Itinéraire général de la Normandie
Adolphe Joanne
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
VIII PRÉFACE
suivie dans les précédents volumes. Deux tables, l’une méthodique, placée au commencement du volume , l’autre alphabétique, placée à la fin, facilitent les recherches du touriste. Du reste, dès que l’on étudie ou que l’on consulte une route quelconque, il n’est presque plus nécessaire de recourir aux tables, puisque toutes les routes qui partent d’une localité ou qui y aboutissent sont indiquées par un numéro d’ordre.
La Normandie est de toutes les provinces de la France la plus visitée, surtout par les étrangers. Cette préférence, elle la doit à ses beautés naturelles, à ses richesses monumentales, à ses nombreux bains de nier, à ses côtes pittoresques, à sa proximité de la capitale, aux chemins de fer qui la sillonnent dans tous les sens, et surtout à sa faible étendue. Le touriste n’y perd jamais une heure. Son attention est sans cesse sollicitée par un beau paysage ou par un monument curieux. Partout où les chemins de fer n’ont pas encore pénétré, les routes, qui sont fort bonnes, sont desservies par des voitures de correspondance, et, pendant la belle saison , on trouve dans toutes les [villes des voitures à louer pour des promenades ou pour des| excursions. Les chemins de fer facilitent les voyages en distribuant des billets d’aller et de retour et en organisant des excursions circulaires à prix réduits. Enfin les hôtels sont, surtout dans les villages, beaucoup plus propres et mieux approvisionnés que dans les autres provinces.
Une excursion en Normandie peut donner lieu à de trèsnombreuses combinaisons. On trouvera plus loin dans l’introduction intitulée : Avis et conseils aux voyageurs, divers projets d’itinéraires, qui comprennent dans leur ensemble, toujours fa-
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cile à modifier au gré des goûts individuels, les principales curiosités naturelles, archéologiques ou artistiques de cette riche et admirable province.
L’itinéraire de la Normandie a été rédigé , comme tous ceux de ma collection signés de mon nom , d’après mes notes personnelles, mais j’ai consulté avec profit un très-grand nombre d’ouvrages généraux ou locaux, dont la bibliographie (voir cidessous, page xxm et suivantes), contient les titres. Je dois jsurtout une masse considérable de renseignements aux ouvrages de M. de Caumont et de M. l’abbé Cochet. En outre, les articles consacrés aux localités les plus importantes ont été corrigés et complétés sur les épreuves par des critiques aussi complaisants qu’érudits. Je remercierai principalement M. Brossard de Ruville pour les Andelys , MM. de Beaurepaire , Eugène Richomme et Pottier pour Rouen, Germond de Lavigne pour Vernon , Manchon et Buy s pour le Havre, Léon Lalanne et Mathis pour Èlretat, Victor Borie et Metzinger pour Yport , Joachim Michel pour Fècamp et ses environs, Mathon pour Neujchdtel, de Piémont et Goumy pour Eu et le Trèport , M. l’abbé Lebeurier pour Êvreux, M. Pannier pour Lisieux, ses environs et une partie du Calvados, MM. de Caumont et Leblanc Hardel pour Caen, Laurent Pichat pour Beuzeval-Houlgate , Charles Paulmier pour Falaise et la vallée de la Laize, Bœstvilwald pour Saint-Germer , Durand pour Gisors, Picard pour Pont-Audemer , Yvory pour Bayeux, M. le chanoine Deiigand pour Coulances, MM. Pillet et Alfred Plocque pour Cherbourg , Gaston de Salles pour Granville, Anfray pour Avranches et le Mont-Saint-Michel , Millet et Rossignol pour Saint-Germain, le château et le musée, Victor Chauvin et
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Meheudin pour Argentan , Lepage pour Vire , etc. Grâce à ces corrections bienveillantes, cette première édition offre aux touristes les avantages d’une seconde édition.
Six belles cartes départementales, gravées tout exprès d’après les cartes du département de la guerre au 320/000, une carte générale des chemins de fer de l’Ouest et des plans de Rouen , du Havre, de Caen et de Cherbourg, complètent les renseignements donnés aux touristes dans la description des routes ou des villes.
Toutes les recommandations contenues dans ce volume sont gratuites. Personne n’a été autorisé par moi ni par mon éditeur à solliciter des annonces de qui que ce soit.
Ai-je besoin d’ajouter, en terminant, que je recevrai avec reconnaissance toutes les rectifications qui me seront adressées pour une seconde édition.
Adolphe Joanne.
Paris, 2 mai 1866.
AVIS ET CONSEILS AUX VOYAGEURS
PLAN DE VOYAGE
Tracer son itinéraire, tel est le premier devoir du voyageur. Pour qu’un voyage soit en même temps utile et agréable, il faut qu’il ait été étudié , qu’on me permette cette expression, avec intelligence et avec goût. Avant de l’entreprendre, on doit, non-seulement s’y préparer par de bonnes lectures, mais avoir bien réglé l’emploi de son temps de manière à en tirer le plus grand profit possible pour son plaisir et pour son instruction. Sans s’imposer sottement des étapes invariables, tout en laissant une large part à l’imprévu, à la fantaisie, à l’imagination, il importe, quand on se met en route, de bien savoir où l’on veut aller, et pourquoi l’on se propose de visiter telle localité plutôt que telle autre. Ce travail préparatoire, chaque voyageur le fait pour soi, après avoir calculé le temps et l’argent dont il a la libre disposition, consulté ses habitudes et ses goûts, pesé les motifs personnels qui le déterminent au départ, éprouvé ses forces, constaté l’état de sa santé, suivi en un mot son inspiration. Quot hommes , tôt causa -, disait avec raison Cicéron. Les itinéraires que l’on trouvera ci-dessous n’ont pas la prétention de s’imposer ; ils s’offrent seulement comme des modèles utiles peut-être à consulter.
« Mais ce n’est pas le tout, dit Tœpffer, qu’un plan de voyage heureusement tracé ; saùs quoi, verrait-on tant de gens qui passent des mois à bien tracer toutes les étapes d’une excursion, à en assurer à l’avance toutes les conditions de plaisir, d’agrément, de commodité confortable, si cruellement déçus quelquefois, si mortellement ennuyés au milieu de leurs agréments, si monstrueusement bâillants au sein de leurs plaisirs, réussis pourtant, servis chaud et à point ? Non, sans doute ! tout le monde s’amuserait, les riches surtout, si l’on pouvait préparer le plaisir, le salarier et lui assigner rendez-
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vous. Mais il n’en est pas ainsi. Rien de libre, d’indépendant comme ce Protée ; rien sur quoi la volonté, le rang, l’or puissent si peu ; rien qui se laisse moins enchaîner, ou seulement retenir: rien sur quoi on puisse moins compter à l’avance, ou qui plus rapidement s’envole et vous délaisse. Il fuit l’apprêt, la vanité, l’égoïsme; et à qui veut le fixer, fût-ce pour un jour seulement, il joue des tours pendables. C’est pour cela qu’il est à tous et à personne, qu’il se présente là où on ne l’attendait pas, et que, contre toute convenance, il ne se présente pas à la fête où l’on n’attend que lui. On ne peut nier cependant que certaines conditions ne favorisent sa yenue, et, en voyage, si les touristes sont jeunes, si la marche, le mouvement, la curiosité animent corps et esprits; si surtout nul ne s’isolant, et chacun faisant du bien-être et du contentement communs son affaire propre, il en résulte des égards, des dévouements, ,ou des sacrifices réciproques, en telle sorte que la cordialité règne et que le cœur soit de la partie, oh ! alors le plaisir est tout près, il est là dans la troupe même, il s’y acclimate, il ne la quitte plus ; et ni la pluie, ni le beau temps, ni les rochers, ni les plaines, ne peuvent plus l’en chasser. Les grandes pensées viennent du cœur, a-t-on dit; et le plaisir, d’où vient-il donc? du cœur aussi. Lui seul anime, féconde, réchauffe, colore.... Et voilà pourquoi il ne suffit pas de tracer un plan de voyage. »
« Les philosophes, chrétiens ou autres, les sages eux-mêmes, Mentor aussi, avancent en cent rencontres, ajoute plus loin l’illustre écrivain genevois, qu’il n’est point sur cette terre, je ne dis pas de vies, mais de moments dans la vie où l’homme goûte une félicité parfaite. La main sur la conscience et devant Dieu qui sait la vérité, nous déclarons, en ce qui nous concerne, cette assertion-là parfaitement fausse, sans prétendre d’ailleurs contester, encore moins nier, aucune des amertumes, aucun des maux dont la vie des hommes est inégalement, mais infailliblement semée. Oui, nous avons connu non pas des moments, non pas des heures, mais des journées entières d’une félicité parfaite, sentie, d’une vivante et savoureuse joie, sans mélange de regrets, de désirs, de mais , de si, et aussi sans l’aide d’un vœu comblé, sans le secours de la vanité satisfaite, et ces moments, ces heures, ces journées, c’est en voyage, dans les montagnes et le plus souvent un lourd havre-sac sur le dos, que nous les avons rencontrés, non pas sans surprise, puisque enfin nous nous piquons d’être philosophe chrétien, Mentor autant qu’un autre, mais avec une
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gratitude émue qui bien sûrement n'y gâtait rien. A la vérité, nous ne portions, outre notre sac, point de crêpe au chapeau, point de deuil dans l’âme; mais d’ailleurs notre passé était laborieux, notre avenir tout entier dans l’espoir et dans le travail, notre condition la même que celle de la plupart des hommes.... et cependant je ne sais quoi de pur, d’élevé, de joyeux nous visitait, attiré, il faut le croire, par la marche, par la contemplation, par la fête de l’âme, par la réjouissance des sens, et, retenu, nous le supposons, par l’absence momentanée de tous ces soins, ces intérêts ou ces misères, qui, au sein des villes et dans le cours ordinaire de la vie, occupent le cœur sans le remplir. Ainsi donc, philosophes, réformez votre doctrine dans ce qu’elle peut avoir de trop chagrin. Assez de maux nous resteront, si vous nous laissez l’espoir de quelques félicités parfaites, bien que passagères ; et, au lieu de vous borner trop exclusivement à dresser l’homme pour le malheur, occupez-vous aussi un peu à lui enseigner tout ce qu’il peut conquérir de vraies joies au moyen d’un cœur sain et de deux bonnes jambes, c’est-à-dire en marchant en toutes choses à la conquête du plaisir, au lieu de l’acheter tout fait ou de l’attendre endormi. *
« Quand on a de la peine en voyage, dit Charles de Brosses, on enrage d’être venu ; quand on a un moment de plaisir, on ne songe plus à la peine, et ainsi alternativement. Mais, me direz-vous, duquel a-t-on le plus, du plaisir ou de la peine ? Ma foi 1 cela serait bien égal, si ce n’est que la peine finie s’efface absolument de la mémoire, au lieu que le plaisir dont on a joui occupe toujours agréablement. »
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(Dans tous les modèles d’itinéraires indiqués ci-dessous, nous ne comprenons pas les jours de repos. Chaque touriste séjourne à sa guise, dans les localités qu'il préfère, selon le temps dont il peut disposer. )
Voyages de huit, dix et quinze Jours.
De Paris & Rouen, en chemin de fer
et arrêt 1 j.
De Rouen à Dieppe, en chemin de fer
et arrêt 1
De Dieppe à Fécamp, en chemin de fer. — Promenade à Valmont, en voiture ou à pied 1
Report 3 j.
De Fécamp à Étretat, en voiture 1
D’Êtretat au Havre, en voiture 1
Du Havre à Honfleur, en bateau à vapeur. — D’Honfleur à Trouville, en
voiture ou à pied 1
De Trouville à Caen, en chemin de fer. t De Caen à Paris, en chemin de fer... 1
A reporter, ....... 3
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De Paris à Gaillon, en chemin de fer.
— Excursion, en voiture ou à pied, aux Andeiys et à Château-Gaillard.
— De Gaillon à Rouen, en chemin
de fer I j.
Rouen et Bon-Secours 1
De Rouen au Havre, par le bateau &
vapeur 1
Le Havre et les phares. — Promenade, en bateau, à Trouville et retour.... 1
Du Havre à Étretat, en voiture 1
D’Étretat à Fécamp, par Yport, en voiture, et à Saint-Valéry, par Val-
mont et Cany 1
De Saint-Valéry à Dieppe, en voiture. 1 De Dieppe à Paris, en chemin de fer. . 1
De Paris à Rouen, en chemin de fer. 1 j.
Rouen et ses environs 1
De Rouen à Caudebec, par Saint- Georges deBoscberville, lumiéges et Saint-Wandrille (prendre à Rouen, pour toute la durée de l’excursion,
une voiture particulière) 1
De Caudebec au Havre, par Villequier,
Lillebonne etTancarville 1
Le Havre. — Promenade à Trouville, en bateau à vapeur et retour. — Repos
des chevaux) 1
Du Havre à Fécamp, par Étretat et
Yport, en voiture 1
De Fécamp à Dieppe, par Valmont et
Cany, en voiture t
De Dieppe à Forges-les-Eaux , par
Neufchâtel, en voiture 1
De Forges à Pont -de -l’Arche, par
Lyons-la-Forèt, en voiture 1
Renvoyer la voiture à Rouen et revenir de Pont de-l’Arche à Paris par le chemin de fer t
toj.
De Paris à Évreux (arrêt) et à Lisieux,
en chemin de fer t j.
De Lisieux à Trouville, en chemin de
fer. — Promenade à Beuzeval 1
Promenade à Ronfleur 1
De Trouville à Caen, chemin de fer. t De Caen â Cherbourg, chemin de fer. t De Cherbourg à Saint-Lô, en chemin
de fer 1
De Saint-Lô à Granville, par Coutan-
ces, en voiture 1
De Granville à Avranches, en voiture.
— Excursion au Mont-Saint-Michel, i D’Avranches à Saint-Lô, en voiture. . . i De Saint-Lô à Paris, en chemin de fer. t
De Paris à Dreux, en chemin de fer.
— De Dreux à Bueil, par A,net, en voiture. — De Bueil & Évreux , en
chemin de fer 1 j.
D’Évreux à Rouen, par Serquigny et Elbeuf, en chemin de fer (arrêt à
Elbeuf) 1
De Rouen au Havre, par la Seine 1
Du Havre à Trouville en bateau 1
De Trouville à Falaise et de Falaise à
Argentan, en chemin de fer 1
D’Argentan à Fiers, en voiture 1
De Fiers à Mortain, par Domfront, en
voiture i
De Mortain à Avranches, en voiture.. 1
Excursion au Mont-Saint-Michel 1
D’Avranches à Granville, en voiture..' i De Granville à Saint-Lô, par Coutan-
ces, en voiture 1
De Saint-Lô à Cherbourg, en chemin
de fer 1
De Cherbourg à Caen, par Bayeux, en
chemin de fer 1
Caen et ses environs 1
De Caen à Paris, en chemin de fer. . . 1
Voyages de vingt, vingt-cinq et trente jours.
De Paris à Rouen, en chemin de fer. . 1 j
Rouen, Bon-Secours, Canteleu 2
Promenade à la Bouille et retour 1
De Rouen à Dieppe, en chemin de fer. 1 Promenade à Arques et dans la forêt. 1
A reporter 6
Report 6 j.
Promenade à Varangeville t
De Dieppe à Yvetot, en chemin de fer. 1 D’Yvetot à Caudebec, à Saint-Wandrille, à Jumiéges et à Villequier, en voiture particulière. Coucher à
Caudebec t
A reporter » j.
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Report 9 j.
De Caudebec à Yvetot, par Lillebonne, Tancarville, Bolbcc, en voiture particulière 1
D’Yvetot à Fécamp, en chemin de fer.
— Promenade à Cany, par Valmont.. 1 e Fécamp à Yport et à Étretat, en voiture. — Retour aux stations des
Ifs ou de Beuzeville. — En chemin
de fer au Havre t
Le Havre et ses environs 1
Promenade à Honfleur, en bateau à
vapeur 1
D’Honneur à Trouville, en voiture... . t De Trouville à Beuzeval et à Cabourg,
en voiture t
De Trouville à Caen, en chemin de fer. 1
Caen et ses environs t
De Caen à Lisieux, en chemin de fer,
avec une excursion à Falaise 1
De Lisieux à Paris, avec arrêt à Évreux, en chemin de fer 1
Les ig premiers jours comme au
n» VI ” t8 j.
De Caen à Cherbourg , en chemin de
fer 1
De Cherbourg à Jobourg ou à Bar-
fleur, en voiture 1
De Cherbourg à Caen, en chemin de
fer. — Arrêt à Bayeux 1
De Caen à Paris, en chemin de fer... 1
De Paris à Pont-de-l'Arche,en chemin de fer. — En voiture à Lyons-la- Forét. — Excursion à Radepont... t j.
De Lyons-la-Forêt à Gournay, en voiture.— Excursion à Saint-Germer. t De Gournay à Forges-ies-Eaux , en
voiture t
De Forges-les-Eaux à Eu et au Tréport, en voiture, par Neufch&tel. . . t
Du Tréport à Dieppe, en voiture t
De Dieppe à Rouen, en chemin de fer. 1
Rouen et ses environs 1
De Rouen au Havre, en bateau à vapeur I
Le Havre et ses environs 1
Du Havre à Étretat, en voiture, par
Montivilliers 1
D'Etre tat à Cany, en voiture, par Yport, Fécamp et Valmont f
A reporter il j.
Report llj.
De Cany à Yvetot et à Caudebec, en voiture. — Promenade à Villequier. 1 De Caodebec à Lillebonne et h Tancarville, retour par Bolbec et Allou-
ville, en voiture 1
De Caudebec à Rouen, par Saint-Wandrille, Jumiéges et Saint-Georges
de Boscherville en voiture 1
De Rouen à Honfleur, en chemin do fer, par Elbeuf (arrêt;, Serquigny et Lisieux (arrêt) 1
D’Honfleur à Trouville, en voiture. . . 1 De Trouville à Beuzeval-Houlgate. — Excursion à Dives et à Cabourg. ... t De Beuzeval à Mèzidon, en voiture. — En chemin de fer à Falaise et retour
à Caen 1
Caen et ses environs t
De Caen à Cherbourg, en chemin de
fer. — Arrêt à Bayeux 1
Cherbourg et ses environs t
De Cherbourg à Saint-Lô, en chemin de fer. — De Saint-Lô, en voiture,
à Coutances 1
De Coutances à Avrancbes, par Granville, en voiture 1
Excursion au Mont-Saint-Michel 1
D’Avranches à Vire, en voiture 1
De Vire à Dorafront, par Mortain, en
voiture 1
DeDomfront à Argentan, en voiture.. 1
D’Argentan à Bernay, en voiture 1
De Bernay à Bueil,en chemin de fer. . 1 De Bueil à Dreux, par Anet, en voiture. — De Dreux à Paris, en chemin de fer. t
IX
De Paris à Rouen, en chemin de fer. . 1 j.
Rouen et ses environs 1
De Rouen à Dieppe et retour, en chemin de fer I
De Rouen au Havre, par la Seine.... 1
Du Havre à Étretat, en voiture 1
Excursion à Yport, Fécamp, Valmont et' Cany, en voiture. — Retour au
A reporter 5j.
1. On peut combiner une excursion en Normandie avec une excursion en Bretagne. Nous donnons ici deux modèles d’itinéraires qui permettent de parcourir rapidement en un seul voyage les deux provinces (F. pour les détails et la description des routes l'Itinéraire de la Bretagne, par Adolphe Joanne).
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Report 5 j.
Havre, en voiture ou en chemin de
1er, de Fécamp 1
Du Havre à Trouville, en bateau 1
Excursion à Beuzeval ou à Honfleur.. 1 De Trouville à Caen, en chemin de fer. 1
Caen et 'ses environs i
De Caen à Cherbourg, en chemin de
fer 1
De Cherbourg à Saint-Lô , chemin de
fer 1
De Saint-Lô à Granville, par Coutan-
ces, en voiture 1
De Granville à Avranches. — Excursion au Mont-Saint-Michel. — Retour à Doi 1
De Dol à Saint-Malo, en vioture !
De Saint-Malo à Dinan, en bateau. —
En voiture à Caulnes. — De Caulnes à Saint-Brieuc, en chemin de fer 1 De Saint-Brieuc à Brest, chemin de
fer. 1
Brest et ses environs t
De Brest à Ch&teaulin, en bateau. —
De Ch&teaulin à Qutmper, en chemin de fer 1
De Quimper & Douarnenez, en voiture 1
De Quimper à Penmarcb, en voiture. 1
De Quimper à Lorient, en chemin de
fer 1
De Lorient à Auray, en chemin de fer.
— En voiture h Vannes, par Car-
nac t
De Vannes à Rennes , en chemin de fer 1
A reporter 24 j.
Report 24 j.
De Rennes au Mans, en chemin de fer.
— Arrêt à Laval 1
Du Mans à Argentan , en chemin de fer. — Arrêts à Alençon et à Sêes. . 1 D’Argentan à Lisieux, en chemin de
fer. — Excursion à Falaise i
De Lisieux à Paris t
L’itinéraire suivant, indiqué par la Compagnie de l’Ouest aux voyageurs munis de billets d'aller et retour à prix réduits et valables pendant 30 jours, peut être facilement développé et complété à l’aide des modèles précédents.
Paris à Lisieux.
Lisieux à Honfleur.
Honfleur à Trouville.
Trouville à Caen.
Caen à Cherbourg.
Cherbourg à Saint-Lô.
Saint-Lô à Dol de Bretagne, par Coutances, Granville, Avranches et Pontorson-Mont-Saint-Michel (trajet à la charge des voyageurs).
Dol à Saint-Malo.
Saint-Malo à Dinan, par bateau; Dinan à Caulnes, par voiture ( trajets à la charge des voyageurs ); Caulnes à Brest, par chemin de fer.
Brest à Rennes.
Rennes au Mans.
Le Mans à Paris.
BUDGET DE VOYAGE
Les dépenses d’un voyage en France varient tellement, suivant les goûts, les habitudes, la fortune , l’appétit , l’âge, l’intelligence des voyageurs, le nombre de leurs compagnons, la nature des pays qu’ils visitent, la longueur du trajet qu’ils veulent parcourir dans un temps donné, et enfin tant d’autres causes, que l’on ne peut déterminer même d'une manière approximative qu’une sorte de minimum. En général, 10 fr. par jour, ou 300 fr. par mois (frais de transport compris) doivent encore suffire à des jeunes gens qui voyagent trois ou quatre ensemble, font un certain nombre de courses à pied, savent, dans l’occasion, porter leur petit bagage eux-mêmes, prennent cependant, quand cela devient nécessaire, des porteurs, des guides, des bateaux et des voitures particulières, et se
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logent, même sauf dans ceilaines villes, dans les liôtels de première classe. — Cour une femme qui ne peut jamais porter son bagage, la dépense quotidienne doit s’élever, en moyenne, à 15 ou 20 fr.
CHEMINS DE FER
Les chemins de fer sont actuellement dans toute la France, comme dans tout le reste de l’Europe, le mode de transport le plus prompt, le plus sûr ', le plus commode et le moins coûteux. Ces vérités n’ont plus besoin de démonstration. Nons nous bornerons donc à donner aux voyageurs quelques renseignements sur les billets simples, les billets d’aller et retour, les billets à prix réduits valables pour un temps déterminé, les bagages, les billets pour les enfants, les omnibus et. les voitures de famille à Paris, etc.
CHEMINS DE FER DE L’OUEST
Administration centrale de Paris : rue Saint-Lazare, 124, et rue d’Amsterdam, 13.
Lignes de Banlieue (rive droite). — Embarcadère, à Paris, rue Saint-Lazare, H4. — Paris à Saint-Germain, Argenteuil, Krmont, Auteuil et Versailles.
Lignes de Normandie. — Embarcadère, à Paris, rue d'Amsterdam, 19. — Paris a Rouen, Elbeuf, Serquigny, le Havre, Dieppe. Fécamp, Honlleur, Trouyille-Doauville Saint- Lô et Cherbourg; Mézidon au Mans, Coulibueuf à Falaise.
Lignes de Banlieue (rive gauche).— Embarcadère, à Paris, boulevard Montparnasse. n« 44. — Paris à Versailles. ,
Lignes de Bretagne. — Paris à Dreux; Paris à Brest -, Redon à Cbèteaulin et Napoléonville; Le Mans à Angers; Lorient et Saint-Nazaire; Rennes à Saint-Malo, le Mans à Mézidon; Coulibœuf à Falaise.
RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
Billets. — La distribution des billets commence dans les grandes gares trente minutes et dans les autres gares qainze minutes avant l’heure réglementaire du départ des trains : elle cesse au plus tôt dans les grandes stations quinze minutes et dans les autres stations cinq minutes avant l’heure réglementaire du départ des trains ’
Les billets doivent être représentés à toute réquisition des agents de la Compagnie
Tout Voyageur qui ne peut présenter son billet à l’arrivée, doit solder, avant de sortir de la station, le prix de la place qu’il a occupée; le prix à payer est celui de la classe du compartiment dans lequel le Voyageur était placé et du plus long parcours
1. Nous recommanderons aux personnes qui s'effrayeraient encore d'un voyage en chemin de fer la lecture d’un volume récemment publié à la librairie Hachette, par le docteur Prosper de Pietra Santa, et intitulé : Chemins de fer et santé publique hygiène des voyageurs et des employés.
Ces prescriptions ne sont pas toujours observées
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du train, depuis la dernière station oà un contrôle général a été opéré, à moins que, par un bulletin de bagages, ou par tout autre moyen, le voyageur ne puisse justifier de son point de départ, auquel cas il ne paye qu'à partir de ce point.
Enfants. — Au-dessous de trois ans, les enfants ne payent rien, à la condition d’étre portés sur les genoux des personnes qui les accompagnent.
De trois à sept ans, les enfants payent demi-place et ont droit à une place distincte ; toutefois, dans un même compartiment, deux enfants ne pourront occuper que la place d’un Voyageur.
Au-dessus de sept ans, les enfants payent place entière.
Militaires ou marina. — Les militaires ou marins, voyageant en corps, aussi bien que ceux qui voyagent isolément pour cause de service, envoyés en congé limité ou en permission, ou rentrant dans leurs foyers, après libération, ne payent, eux et leurs bagages, que le quart du tarif légal.
Bagages. — Les bagages doivent être rendus à la gare et présentés à l’enregistrement quinze minutes ou moins avant l’heure du départ de trains. Tout Voyageur, dont le bagage ne pèse pas plus de 3o kilogrammes, n’a à payer, pour le transport de ce bagage, qu’un droit d’enregistrement fixé à o fr. to c.
Les enfants transportés gratuitement n’ont pas droit au transport gratuit de leurs bagages.
Les enfants transportés à moitié prix n’ont droit qu’au transport gratuit de 20 kilog. de bagages.
Excédants de bagages. —Les excédants de bagages sont taxés à raison de O fr. 50 c. par 1000 kilogrammes et par kilomètre pour les expéditions de 1 à 40 kilogrammes et de o fr. 40 c. pour celles au-dessus de 40 kilogrammes.
Dépôt de bagages. — Il est perçu pour la/ garde des bagages déposés dans les gares sous la responsabilité 'de la Compagnié, soit avant le départ, soit après l'arrivée des trains, un droit de 0 fr. 05 c. par article et par jour. Le minimum de perception est fixé à o fr. 10 c.
Les bagages présentés à l’enregistrement après la fermeture du bureau sont expédiés, au choix du voyageur, en grande ou en petite vitesse, et sont taxés pour leur poids intégral , soit d’après le tarif général des articles de messagerie et marchandises à grande vitesse, soit d’après le tarif général des marchandises à petite vitesse , première série. Dans ce dernier cas, le voyageur aura à payer, en outre du transport de ses bagages par chemin de fer, le prix du camionnage de la gare des voyageurs à la gare des marchandises, lorsque le service de la grande vitesse et celui de la petite vitesse ne se trouveront pas réunis dans la même gare.
Sont exempts de tous droits de garde et de dépôts les bagages des Voyageurs forcés de s’arrêter dans les gares de bifurcation pour attendre le départ du train qui doit les conduire à destination.
Compartiment» spéciaux pour les dames et les fumeurs. — D'après un arrêté récent, toutes les Compagnies des chemins de fer doivent tenir dans chaque train des wagons ou des compartiments spéciaux à la disposition des dames voyageant seules et des fumeurs. *
Chiens. — Aucun chien n’est admis dans les voitures servant au transport des; Voyageurs, toutefois la Compagnie peut placer dans des caisses de voitures spéciales les Voyageurs qui ne voudraient pas se séparer de leurs chiens.
Les chiens doivent être muselés en quelque saison que ce soit.
Renseignements et correspondances. — Bureau spécial à Paris : gare Saint-Lazare, rue d’Amsterdam, 9.
Buffets. — A Mantes (embranchement), Rouen (rive droite), Dieppe, Mézidon, Argentan, Caen et Serquigny.
AVIS ET CONSEILS AUX VOYAGEURS
BOREAUX SUCCURSALES DE PARIS
Omnibui. — Rive droite. — Boulevard Bonne-Nouvelle (impasse des Filles-Dieu), et rue de l'Échiquier 27 place de la Bourse; — Pointe-Saint-Eustache (près l’église); — place Saint-André-des-Arts, 9 ; — place du Châtelet. — (Un seul départ pour les derniers trains, après la fermeture des Théâtres).
Tarif des omnibus à itinéraire régulier entre les bureaux et les gares, et vice versa.
Rive droite: Bonne-Nouvelle, impasse des Filles \
— Dieu, au coin du Bazar et rue de j
— l’Échiquier, 27 f
— Pointe Saint-Eustache >0 fr. 25
— Saint-André-des-Arts I
— Place du Châtelet J
— Place de la Bourse 0 fr. 20
N. B. — Le prix des places pour les voyageurs partant de la rue du Bouloi, et munis de billets du chemin de fer pour les stations de la ligne d’Auteuil, est de 10 cent.
Voitures de familles. — i» Service epécial à la gare Montparnasse, destiné â conduire à domicile les voyageurs arrivant par la ligne de Bretagne.
Tarif par course. De 1 à 2 voyageurs, 2 fr.
Au-dessus de deux voyageurs (par place), i fr.
Transport gratuit de 30 kil. de bagages.
Au-dessus de 30 kil., 20 cent, par fraction indivisible de io kil.
Location de la voiture entière, quelque soit le nombre des voyageurs (i à 7) et lorsqu'il s’agit d’un seul domicile, de 6 h. du matin à minuit, 5 fr.; la nuit, 6 fr.
2° Service spécial destiné à aller prendre en ville les voyageurs qui désireraient se faire conduire avec leurs bagages à l’une des deux gares de la compagnie, de 1 à 7
voyageurs.
T j De 6 heures du matin à minuit 5 fr.
Tarif. . j La nuit «fr.
Les commandes de voitures de familles pour aller prendre en ville sont reçues à la gare Saint-Lazare (bureau du contrâle des omnibus), ainsi que dans tous les bureaux succursales de la compagnie indiqués ci-dessus.
Elles doivent être faites au moins 12 heures à l’avance.
N. B. — Pour les courses au delà des fortifications, le prix se traite de gré à gré.
Pour les abonnements, les billets d’aller et retour, et les billets d’excursions à prix réduits, etc., V: l’appendice, page XXIII, qui est renouvelé chaque année.
Quant au nombre et à la composition des trains, aux heures de départ et d’arrivée, aux correspondances, etc., comme ces renseignements varient à chaque saison et que souvent même ils subissent pendant une saison d’importantes modifications, nous sommes forcé de renvoyer les voyageurs aux indicateurs du mois ou de la semaine, dont ils ne sauraient se passer maintenant.
voitures DE correspondance BT voitures particulières.
Lorsqu’on est obligé de quitter les chemins de fer pour prendre les routes de terre proprement dites, on doit le plus souvent se con-
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tenter des voitures de correspondance. Or, sauf sur certaines lignes importantes, ces voitures, indignes du nom de diligences, laissent généralement tout à désirer. On n'y a jamais, même dans leurs prétendus coupés, la place nécessaire; elles manquent trop souvent de propreté; presque toujours elles sont dures; parfois môme elles marchent avec une lenteur désespérante ; veut-on s’y mettre à l’abri du vent ou de la pluie, les vitres sont brisées. Ces inconvénients sont d'autant plus pénibles qu’on sort des compartiments confortables des voitures du chemin de fer. Il est urgent que les compagnies de chemins de fer, dans leur intérêt, autant que dans l'intérêt du public, imposent à leurs services de correspondances des voitures bien établies d’après un modèle uniforme, et convenablement entretenues. On trouvera du reste dans presque toutes les villes de la Normandie des voitures particulières, avec lesquelles on peut faire 50 kil. par jour en moyenne. Le prix de ces voitures varie de 10 à 15 fr. pour une voilure à un cheval; de 20 à 30 fr. pour une voiture à deux chevaux, selon l’époque de la saison et l’affluence des voyageurs.
DU VOYAGE A PIED
Le mode de locomotion le plus intéressant, le plus utile, le plus indépendant, le moins fatigant et le moins coûteux, c'est le voyage à pied.
Les elfets surprenants des voyages à pied sur la santé « de l’âme et du corps, » leurs plaisirs si nombreux, si purs si vifs, si variés, leurs inconvénients et leurs ennuis, parfois aussi agréables que leurs plaisirs, ont été trop bien décrits par Tœpffer, pour qu’il soit nécessaire de répéter ici ce qu’il en dit. Mais ces sages conseils du spirituel auteur des Voyages en zigzag ne seront peut-être pas tout à fait inutiles aux piétons.
« Eu voyage, dit Tœpffer, le plaisir n’appartient qu’à ceux qui savent le conquérir, et pointa ceux qui ne savent que le payer.... 11 est très-bon d’emporter, outre son sac, provision d’entrain, de gaieté, de courage et de bonne humeur. Il est très-bon aussi de compter, pour l’amusement, sur soi et ses camarades, plus que sur les curiosités des villes ou sur les merveilles des contrées. 11 n’est pas mal non plus de se fatiguer assez pour que tous les grabats paraissent moelleux, et de s’affamer jusqu’à ce point où l’appétit est un délicieux assaisonnement aux mets de leur nature les moins délicieux, de n’attendre rien du dehors et d'emporter tout avec soi : son sac,
AVIS ET CONSEILS AUX VOYAGEURS. XXI
pour ne pas dépendreMu roulage; ses jambes, pour se passer du voiturier; sa curiosité, pour trouver partout des spectacles; sa bonne humeur, pour ne rencontrer que des bonnes gens. »
Diminuer son bagage de poids et de volume, tel est. quand il a tracé son itinéraire, le dernier problème qu ait à sc poser, avant dn >e mettre en route, un touriste qui voyage à pied.
Ce bagage, aussi réduit que possible, doit peser 5 ou 8 kilogrammes au plus, et tenir aisément dans un havre-sac, semblable, pour la forme, à un sac de soldat, du prix de 12 à 18 fr.
Pour les vêtements de voyage, la laine est de beaucoup préférable à la toile; le coutil devient froid quand on a transpiré ou quand on a été mouillé. Avec des chaussettes de laine on n’a jamais d’ampoules aux pieds. Chacun s’habille à sa guise ; mais de bons souliers, à la semelle épaisse, et garnis de gros clous, sont indispensables pour la marche.
CARTES
La meilleure carte de la France est celle de l’état-major de la guerre au 80/1000mes. Elle se compose de 243 feuilles, dont plus de 200 ont été livrées au commerce. Chaque feuille pleine se vend séparément 7 fr., chaque demi-feuille 4 fr. Les piétons qui entreprendront des courses dans les régions montagneuses feront bien de se procurer cette carte ; mais les voyageurs qui parcourent rapidement les régions septentrionales et occidentales de la France pourront se contenter de la carte gravée à l’échelle du 320/1000mes. Des 32 feuilles qui doivent composer ce second atlas, 23 ont été déjà publiées.
ABRÉVIATIONS
ait
arr., arrond.
aub
cath
conv
ch.-l. de c...
c., comm...
dép., départ.
dil
dr
env
altitude.
hab
arrondissement.
ham
auberge.
catholiques.
kil
convoi.
chef-lieu de can-
mèt
ton.
min
commune.
département.
diligences.
droite.
gauche.
environ.
habitants.
hameau.
heure.
kilomètre.
lieues.
mètre.
minute.
poste.
route.
tous les jours, ville, village, voir.
N. B, A défaut d’indication contraire, les hauteurs sont toujours évaluées au-dessus du niveau de la mer.
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Histoire de la ville des Andelys et de ses dépendances, par Brossard de Ruville, ornée de dessins sur bois, par MM. C.
Colin, Ch. Cousin, Cuisinier, Deroy père et fils, A Durand, Gagniet, Langlois, etc.
2 vol. in-8 illustrés. Paris, Dupray de La Mahérie; Les Andelys, Delcroii; Rouen, Le Brument. 1863.
Histoire de la ville et du canton de Vernon, par Th. Michel. In-18, 3 pl. et 1 carte. Vernon, Leroy. 1851.
Histoire du château Gaillard, par A. A. Deville. ln-4°, fig., 1829.
Histoire du château de Radepont et de l'abbaye de Fontaine-Guérard, par L.
Fallue. In-8°, avec 2 lith. et un plan. Rouen, Fréron.
Mémoires et notes de M. Auguste Le Prévost pour servir à l'histoire du département de l’Eure, recueillis et publiés par MM. Léopold Deslisle et Louis Passy (3 vol. parus). Evreux, A. Hérissey. 1862.
Mémoires sur quelques monuments de l'Eure, par A. Leprévost, in-4, 1829.
Note archéologique sur un cimetière gaulois, découvert au Vaudreuil (Eure) en 1858 et en 1859, par M. l’abbé Cochet. In-8, 14 p. Rouen, 1864.
Notices historiques sur Evreux et ses environs, par A. Guilmeth. In-18. 1835.
Notice historique sur la commune d'Acquigny avant 1790, par l'abbé P. F. Lebeurier, archiviste de l’Eure. Evreux, Huet; Paris, Dumoulin; Rouen, Le Brument. 1862.
Notice historique sur la ville de Couches, par Alex. Gardin. In-8°, 128 p. et 13 pl. Evreux. 1865.
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Notice eur le château de Brionne, par j Statietique de l’arrondissement de Pont- A. Guilmeth. ln-40. 1831. I Audemtr, par M. A. Canel, in-8“ 1832.
EURE-ET-LOIR
Anet, son passé, son état actuel. Notice historique sur les personnages qui ont illustré ce séjour ; sur les phases diverses qu’a subies son architecture, et sur les principaux événements dont il a été le théâtre, par Riquet, comte A. de Caraman. In-t6, 306 p. Paris, B. Duprat; Dreux, Lacroix. 1860.
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Lemenestrel, lib. Lacroix. 1864.
Excursion au château d'Anet, par E, de la Quérière. ln-8e de 23 p. Paris, Aubry, Dumoulin; Rouen, Herpin, Lanctin, Le Brument. 1862.
Histoire de la ville et du château de Dreux , par Mme Philippe Lemaître (avec une notice archéologique sur l’église Saint-Pierre). Dreux, Lemenestriel. 1847.
Pèlerinage de Dreux, par Marie-Nicolas- Sylvestre Guillon, évêque de Maroc.
In-18. Paris, Firmln Didot, 1846.
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Annuaire commercial de Granville et du département de la Manche, par Pierre Dupont, secrétaire de la mairie de Granville. Avranches, Tribouillard ; Granville, Vve Lemarre.
Annuaire de Cherbourg et de l'arrondissement. Almanach du commerce et de l’administration, publié par Charles Feuardent. Cherbourg, impr. et libr.
Feuardent.
Annuaire du départ, de la Manche. Saint- Lô, Ëlie ûls.
Avranchin monumental et historique, par Éd. Le Héricher. In-8°. Avranches, E. Tostain. 1845.
Avranches, ses environs, son histoire et ses fêtes, par M. Ed. Le Héricher. In-18 jésus, 108 p. Paris, Bourdier et C*; Avranches, Anfray. 1861.
Cathédrale de Coutances (la) et l’architecture ogivale. Mémoire lu dans la séance du 21 août 1863 de la Société d’agriculture, d’archéologie et d'histoire naturelle, par M. E. Didier, architecte. ln-8°, 24 p. Saint-Lô, Élie fils, 1863.
Cherbourg et ses environs, par J. Fleury et H. Vallée, Cherbourg, Noblet.
CtStes de la Manche (les) — Cherbourg, par M. le baron Baude, de l’Institut.
In-8», 80 p. Paris, impr. Claye.
Description des travaux exécutés à Cherbourg pendant le Consulat et l’Empire, par À. P. Batailler. Paris, V. Dalmont.
Dissertation historique et archéologique sur l’église collégiale de Mortain, par M. Henri Moulin. In-18, 80 p. Mortain, Lebel. 1865.
Essai géologique sur le département de la Manche, par M. P. Bonissent, membre de la Société géologique de France.
In-8" , 27 p. Cherbourg , Feuardent.
Excursion archéologique à Coutances et dans son arrondissement pendant le congrès de l'association normande, par M. Renault. In-8, 54 p. Caen, Leblanc- Hardel. 1865.
Géographie de la Manche, par M. Édom.
paris, Dezobry et Magdeleine; Cherbourg, chez tous les libraires, 1857.
Guide du voyageur au M ont- Saint- M ichel et au Mont-Tombelaine. In-8 de 3 f. 3/4. Avranches.
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Histoire de la ville de Careotan et de ses notables, d'après les monuments paléographiques, par M.de Pontaumont. officier supérieur de l’inspection de la marine. In-8°,459 p. Cherbourg, Feuar- Jent; Paris, Dumoulin et Gouin; Normandie. tous les libraires, 1883.
Histoire de la ville et du port dl Cherbourg, par J. T. Viaud et E. G. Fleury, 2 vol. in-8. Rochefort, Horine Fleury. 1848.
Histoire de la ville de Domfront et de ses seigneurs, par Ernest Crestey. In-12, 120 p. Domfront, impr. et libr. Noire,
Histoire de Domfront, ou Recueil de nombreux documents sur Domfront, depuis son origine jusqu’à nos jours, par F. Liard, ln-32, 200 p. Domfront, impr. et libr. Liard. 1863.
Histoire géologique, archéologique et pittoresque du Mont -Saint -Michel, par Fulgence-Girard. Avranches, Tostain.
Histoire du Mcmt-Saint-Michel, comme prison d'Etat, avec les correspondances inédites des citoyens Barbés, Blanqui, etc., par Fulgence-Girard. ln-8 de 23 f. 1/2. Sceaux, Dépée. 1849.
Itinéraire descriptif et historique du voyageur dons le Mont-Saint-Michel, par M. Édouard Le Héricher. In-16, 141 p. et 4 lithographies. Paris, impr.
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Lettre sur l'architecture des églises du départ, de la Manche (Mém. de la Soc.
des antiq. de Normandie, t. I, p. 78).
Mémoires sur les anciens châteaux du di-part. de la Manche, par C. de Gerville (Mém. de la Soc. des antiq. de Normandie, t. I, p. 177; t. II, p. 183; t. IV et V, p. 59; t. VI et VII, p. 187.
Mnrtainais historique et monumental.
Les stalles de l'église de Mortain, par M. H. Sauvage. ln-8°, 18 p. Mortain, Lebel. 1864.
Noies historiques et archéologiques sur les communes de V arrondissement de Cherbourg, par M. L. de Pontaumont.
membre de la Société des antiquaires deNormandie. in-4”, 91 p. Caen, impr.
et libr. Hardel.
Notice sur la ville de Saint -Ld. Iu-i». 31 p. Saint-Lô, Delamare.
Notice historique sur la ville de Torig/iisur-Vire, par F. Deschamps. In-8l Saint-Lô, Delamare.
Notice sur les camps romains, dont on remarque encore la trace, dans te départ, de la Manche, par C. de Gervilie (Mém. de la Soc. des antiq. de France, t. VII, p. 175).
Nouveau Guide descriptif et historique du voyageur dans le Moni-Saint-Michcl , par l’abbé E. A. Pigeon, membre de la Société d’archéologie d'Avranches. In-8”, 123 p. Paris, Bourdier et C”; Avranches, Anfray. 1864.
Petit Guide an Mont-Saint- Michel, dédié au i touristes , par H. M. , ancien officier de cavalerie, ln-18, 35 p. Paris, Pillet fils aîné ; les principaux libr.
Rade et Port militaire île Cherbourg.
Documents tirés des an /lires du château d'Harcourt, par C. Hippeau, professeur à la Faculté des lettres de Caen. In-8, 33U p. et 3 pl. Caen, Goussiaume de Laporte. 1864.
Recherches archéologiques, historiques et statistiques sur la cille de t 'oulnnces, par M. Léopold Quenault. Coutances, J. -J. Salettes. 1862.
Recherches sur les abbayes du départ, de la Manche, par C. de Gervilie (Mém. de la Soc. des antiq. de Normandie, t. II, p. 25).
Rerue archéologique du départ, de la Manche, par l’abbé Lalmand. ln-4, 1842-43.
Saint-Pair et ses alentours, par M. Pigault. Avranches, Tribouillard, 1861.
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Château des Yveteaux (le), ses jardins, ses seigneurs, etc., par V. Choisy, inspecteur de l’association normande.
Ir.-S, 25 p. et planche. Caen, Le Blanc- Hardel. 1865.
De la valeur thérapeutique des eaux de Bagnoles, précédé d'nn examen de leurs I
propriétés physiques et chimiques, par le docteur L. Bignon, ln-12, 47 p. Paris, Germer Baillière. 1 865.
De Paris à Rennes et à Alençon, par s. Moutié. 2* édit, in-16. Paris. I.. Hachette et C”.
I Excursions à Saint-Léonard îles Rois et
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Saint-L'énrry-le-Géri, par Paul Delamulle. Mans, Fleury. 1847.
Guide du voyageur à Alençon. Alençon, libr. Bodé. 1 854.
Guide du voyageur à Bagnoles -les-Eaus, par A. R. de Liesville, raeuibre des congrès scientifiques de France, etc. | In-12, *7 p. et 2 p. de musique. Paris, impr. Walder; tous les libraires.
Histoire d' Argentan et de ses environs, par J. A. Germain. Alençon, Bonnet.
Histoire do Fiers, ses seigneurs, son industrie, par le comte Hector de la Ferrière. In-8. Paris, Dumoulin, Aubry, Caen, Hardel, Legost-Clérisse. 1855.
Histoire du bourg d'Ecouclié, par M. Alfred de Caix. In -8, 266 p. Caen, impr. Ilardel-, libr. Legost-Clérisse, 1862.
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avec de nombreux blasons, sceaux et vignettes gravés sur bois. Caen, Hardel; Paris, libr. A. Aubry. 1858.
Histoire de la commune du Sap, ou Description topographique , statistique , chronologique et historique dê ce lieu et de son territoire actuel. Le Sap, le Grand-Sap, Saint-Pierre du Sap. In-12,
228 p. Paris, impr. Thunot et C'.
Mémoires historiques sur la ville d’ Alençon et sur ses seigneurs, précédés d’une dissertation sur les peuples qui ont habité anciennement le duché d’Alençon et le comté du Perche et sur l’état ancien de ces pays, par Odolant Desnos.
2e édition, publiée d’après les corrections et les additions manuscrites de l’auteur, et annotée par M. Léon de la Sicotière, avocat, suivie d'une biographie alençonnaise, de la recherche de la noblesse de la généralité d’Alençon et d’autres jflèces justiiicatives. In-8“, Alençon, Poulet-Malassis et Broise. 1861.
Merlcrault (le), ses herbages. .- es éleveurs, ses chnaux, le haras du Pin. la plaine d'Alençon, le Mesle-sur-Sartlie, par Ch. Du Hays. In-18. Paris, Librairie agricole.
Notes statistiques sur le département de l'Orne, par M. Léon de La Sicotière.
In-8, 91 p. Alençon, Poulet-Malassis et de Broise; Paris, même maison, 1861.
Notice sur les eaux de Bagnoles, par M. le Dr Teste. Paris, de Lacour-
Orne (1) archéologique et pittoresque, par M. Léon de la Sicotière, A. Poulet-Malassis et une société d’antiquaires et d’archéologues. In-folio, 326 p., 107 pl. et 1 carte. Alençon , Bonnet ; Laigle, Beuzelin. 1854.
Saint-Cénéri-le-Guéret, ses souvenirs, ses monuments, par l’abbé P. In-12, 200 p.
Le Mans, Monnoyer frères. 1865-
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Ancienne machine de Marly, ou Deville et Rennequin, par J. A. Le Roi, conservateur de. la bibliothèque de Versailles. In-8, 74 p. Versailles, impr. Montalaut.
Almanach- Annuaire de Saint-Germaineii-Laye , annuaire des cantons de Saint-Germain, Poissy, Argenteuil et Marlsj, recueilli et mis en ordre par M. Léon de Villctte, rédacteur en chef de l’Industriel. In-16. Saint-Germain, impr. et libr. Picault.
Annuaire administratif, statistique, agricole, industriel et commercial de Scineet-Oise, rédigé par H. Moser, chef de division à la préfecture. Versailles, impr. Cerf; libr. Brunox.
Environs de Paris illustrés (les), par Ad. Joanne. Paris, Hachette et Ce.
Notice historique sur Chaton et ses endroits, par Le Bornot. 1852.
Notice, historique sur La Roche-Gugon.
In-8, 47 p. avec vign. Versailles, impr. Brunox. 1880.
Notice sur la ville de Magny-tn-Vexin, par M. Feuilloley. In-18. Magny, Petit.
Notice sur Vélheuil et son église, monument historique, par l'abbé Amaury, curé de Vétheuil. ln-8, 23 p. Paris, F. Didot frères, fils et C«.
Précis historique de Sainl-Germain-en- Laye. Saint-Germain, Beau. 1848.
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Almanach du commerce du Havre. Le Havre, Alph. Lemale. 1865.
Archéologie rouennaise. Le Vieux Rouen sous les Romains, etc., par J. M. Thaurin. ln-4 à 2 col., 4 p. Rouen, impr.
Brière. 1862.
Caudebec et ses environs, par M. A. Saulnier. 3* édit. Rouen, Nicétas-Periaux.
Causeries sur Fécamp, IJp orl, Étretat, Colteville, Valmont, Saint-Valery-en- Caux, Cany et autres lieux, par M. Joachim Michel. In-18 de 164 pages. Fécamp, chez Mlle Picard. 1857.
Châteaux de l’arrondissement du Havre (les), description historique, archéologique et pittoresque, par L. A. Janvrain. ln-4, 109 p. Le Havre, impr. et libr. Costey frères. 1 862.
Château d'Eu (le), son histoire et sa description, par J. Vatout. Paris, Didier.
Darnétal et ses monuments religieux, par Léon de D uran ville. Rouen, chez les principaux libraires. Paris, Didron. 1850.
Documents inédits sur la construction de Saint-Ouen de Rouen, par J. Quicherat.
Description d'une verrière de l'église Saint- Vincent de Rouen, nouvellement restaurée, représentant une allégorie mystique, par M. André Pottier, conservateur de la bibliothèque publique et du musée départemental d’antiquités de Rouen. ln-8, 23 p. Rouen, imp. Cagniard.
Description géographique, historique, monumentale et statistique des arrondissements du Havre, Yvetot, Neufchâtel, etc., par A. Guilmeth. In-8. 1836. Description géologique du départ, de la Seine-Inférieure, par A. Passy. 2 vol.
in-4. 1832.
Dieppe et ses environs, par Eug. Chapus.
Paris, libr. L. Hachette et C«.
Dissertation sur les oppida gaulois et particulièrement sur ta cité de Limes et Caledunum (Caudebec). In-8, 1 f. 2 pi.
Eglises de l’arrondissement de Dieppe, par M. l’abbé Cochet. Dieppe, Lefebvre. 1846. Eglises de l'arrondissement du Havre,
par M. l'abbé Cochet. 2 vol. Ingouville, Roquencourt, éditeur. 1846.
Eglises de l’arrondissement d’Yvetot, par M. l’abbé Cochet, inspecteur des monuments historiques de la Seine-Inférieure.
2 vol. Paris, Didron; Rouen, Le Brament, Fleury, François et Herpin; Dieppe, Marais; Yvetot, Delamare. 1852.
Esquisse topographique d’une excursion d' Yvetot à Veulettes, par le docteur Ferdinand Canu. Yvetot, E. Brunet.
Essai historique et descriptif de l'abbaye de Saint-ôeorges-de-Boscherville, par J. A. Deville. In-4. 1827.
Essai historique et littéraire sur l'abbaye de Fécamp, par Leroux de Lincy. In-8.
Essai historique et archéologique sur le canton de Blangy, par l’abbe J. E. Decorde. Paris, Dcrache; Rouen, Le Brament; Neufchâtel, tous les libraires.
Essai historique et archéologique sur le canton de Forges-les-Eaux, par l’abbé J. E. Decorde. Paris, Derache et Didron ; Rouen, Le Brument et Fleury. 1856.
Essai historique et archéologique sur le canton de Goumay, par l’abbé J. E. Decorde. Paris Derache, Didron; Rouen, Le Brument. 1861.
Essai historique et archéologique sur le canton de Londinières, par l’abbé J. E. Decorde. Paris, Derache; Rouen, A. Le Brament; Neufch&tel, chez tous les libraires, 1851.
Essai historique et archéologique sur le canton de Neufchâtel, par l’abbé Decorde. Neufch&tel, Bouvet et Mathon.
Essai sur les Énervés de Jumiéges, et sur quelques décorations singulières des églises de cette abbaye, suivi du miracle de sainte Bauthouch, par E. H. Langlois. In-8, 1839.
Etretat, son passé, son présent, son avenir, par M. l’abbé Cochet. 4* édit.,
2 lithogr. et 50 gravures sur bois. Paris, Didron; Rouen, Le Brument; Dieppe, Marais ; Étretat , Hôtel Blanquet et Mme Dévelai. 1862.
Étude de sépultures chrétiennes faite, de
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1858 à 1880, dans les cimetières de Roux- Mesnil et d*Étran, près Dieppe, par M. l'abbé Cochet. In-4, 25 p. Caen, impr. Hardel. 1863.
Étude historique sur la ville de Montivilliers, par Ch. Vesque. In-8, 36 p. Le Havre, impr. et libr. Roquencourt. 1857.
Études historiques sur P arrondissement d’Yvetot, par M. Labutte. Rouen, A. Le Brument. 1851.
Excursions géologiques aux environs du Havre. In-8, 54 p. et fig. Le Havre, impr. et libr. Costey frères. 1864.
Jeanne Darc au chdteau de Rouen, étude historique, par F. Bouquet. Extrait de la Revue de Normandie. Rouen, imprimerie E. Cagniard, 1866.
Géographie historique, statistique, commerciale, agricole et industrielle du département de la Seine-Inférieure, par J. Morlent, conservateur de la bibliothèque du Havre. Chez tous les libraires.
Guide de Dieppe et aux environs. Dieppe, Marais. 1864.
Guide du baigneur dans Dieppe et ses environs, par M. l'abbé Cochet, inspecteur des monuments historiques de la Seine-Inférieure. Dieppe, Marais. 1865.
Guide du touriste au Havre et dans ses environs, par J. Morlent, illustré de 17 vignettes sur bois. Le Havre, Costey frères.
Histoire de la ville d'Aumale et de ses institutions, depuis les temps anciens jusqu’à nos Jours, par Semichon. 2 vol.
Paris, A. Aubry ; Rouen, Le Brument.
Histoire de la ville et de l'abbaye de Fécamp, par L. Fallue. In-8. 1839.
Histoire de la ville et des environs de Lillebonne, suivie de notices sur la ville et les environs de Saint-Valery-en-Caux, par A. Guilmeth, in-8. 1842.
Histoire du chdteau et des sires de Tancarville, par A. Deville. Rouen, Nicétas Périaux, éditeur. 1834.
Histoire du chdteau de Tancarville, par un membre de la Société des antiquaires. In-16, 32 p. Pont-Audemer, imp.
Vaase ; Paris, Librairie nouvelle. 1855.
Histoire et description de l’église Notre- Dame-de-Bon-Secours, par L. Petit.
2* édition. In-32, 48 p. Rouen, impr. Giroux et Rénaux.
Mémoire sur le commerce maritime de Rouen depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin du seizième siècle, par Ernest de Fréville, ancien élève de l’École des chartes. 2 vol. in-8, 958 p.
Rouen, Le Brument; Paris, A. Durand.
Notice historique sur La Bouille, par P. Molet -aîné. In-16, 16 p. Rouen, Cagniard. 1862.
Notice sur Dieppe, Arques, et quelques monuments cir convoi sms, par P. J. Foret. Dieppe, chez tous les libraires. 1824.
Notice sur la citadelle du Havre. Précis historique, par Ch. Vesque. In-16, 45 p. Le Havre, impr. Mignot. 1765.
Notice sur le chdteau d’Arques, par M. A. Deville. Rouen, H. Boissel. 1863.
Notice sur le chine-chapelle d' Allouville- Bellefosse, suivie d’une notice historique sur Pierre Blain d’Esnambuc, fondateur de la puissance française aux Antilles, ln-8, 74 p. et planche. Bolbec, impr. Valin. 1863.
Notices historiques et biographiques sur la ville et le canton d'Aumale, par E. A. Pape. Amiens, Duval; Aumale, Mme Vve Caron. 1849.
Notice historique sur la ville et les environs de Bolbec, par A. Guilmeth. Rouen, A. Le Brument. 1849.
Notice historique sur la ville et le port de Dieppe, parM.Frissard. Paris, Victor Dalmoat. 1855.
Notice historique et archéologique sur la ville, l’abbaye et l'église du Tréporl, par M. l’abbé Cochet, inspecteur des monuments historiques et religieux.
In-8, 64 p. Dieppe, imp. Delevoye. 1861.
Notice historique et descriptive sur l’ancien hôtel de ville, le beffroi et la grosse horloge de Rouen, ornée de 3 pl. gravées sur cuivre, par E. de La Quérière, membre de l’Académie impériale des sciences, belles-lettres, etc. de Rouen. In-4, 80 p. Rouen, impr. Boissel, Herpin, Le Brument; Paris, libr. Aubry, Morel etc*.
Notice historique sur le chdteau de Gisors durant la domination normande, par A. Deville (Mém. de la Soc. des antiq. de Normandie, t. IX, p. 328).
Notice historique sur la ville et les environs de Saint- Valery-en-Caux, par A.
Guilmeth. Rouen, A. Le Brument. 1849.
Notice historique, statistique et topogra-
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Mignot. 1865.
Pacage des églises dans le pays de Brny, par l'abbé J. E. Decorde. In-8, H p. et une gravure. Amiens, impr. Caron et Lambert; Paris, libr, Pringuet, 1858.
Prison de Jeanne d’Arc A Houen {la), par M. Hellis. Houen, A. Le Brument. 1885.
Projet d’endiyuement de la Seine, de Houen à la mer, pour relier entre eux les ports de Rouen, du Havre et de Hontleur, avec observations et documents produits à l’enquête ouverte à Rouen le 25 août 1860, par M. le général marquis de Brossard. In-8, 69 p. Rouen, impr. et libr. Péron.Lebrument: Paris.
Ledoyen. 1860.
Promenade du Harre à Houen, description anecdotique et pittoresque des rives de la Seine, in-32, 120 p. et vign. Le Havre, impr. et libr. Costey frères.
Promenade archéologique de Rouen a Fécamp et de Fécamp à Rouen, par L. de Glanvillc. 1853.
Promenade artistique en chemin de fer de Rouen au Havre, par Alexandre Fromentin. In-8, 31 p. Rouen, imp. Urière.
Promenades dans quatre châteaux historiques aux environs du Havre : Colmoulins, Le Bec, Le Tôt, Gonfrerillel’Orcher, par L. A. Janvrain. Illustré de vues photographiques, par Kaiser. In-8, 75 p. et 4 photogr. Le Havre, imprimerie Costey frères. 1 860.
Promenades historiques , scientifiques et pittoresques dans l'arrondissement du
[ Havre, par L. A. Janvrain. ln-16, 262 p. Fécamp, impr. Dury, libr. Hue. 1861.
Recherches archéologiques dans la Seine- Inférietire et dans l’arrondissement des Audelys {Eure), par M. E. Gaillard.
Rouen, Nicétas Périaux. 1832.
Recherches historiques sur Fécamp et sur quelques-uns des ani'iens châteaux et seigneurs du pays de Caux, par Mme E.
de Busserollc. In-iH, 184 p. Fécamp, impr. Dury, libr. Hue. 1859.
Recherches sur le camp de César ou cité de Limes, par P. J. Féret (Mém. de la Soo. des antiq. dp Normandie, t. 111, page 3).
Rivière de Cailly (la), par Léon de Duranville Rouen, E. Cagniard. 1865.
Rouen, son histoire, ses monuments, ses environs. par Th.Liquet. d'edit. Rouen, Le Brument.
Seine-Inférieure (la) historique et archéologique, par M. l’abbé Cochet, inspecteur des monuments historiques de ce département. Paris, Derachc. 1 864.
Sur la jetée. Pilote de l’étranger dans le Havre et ses environs, par F. Santallier. Texte illustré de vignettes par Morel- Fatio, de quinze jolies gravures représentant les principaux points de vue du port, et des types variés d’architecture navale. In-17, 254 p. Paris, impr. Raijoii et C'î'Le Havre, libr. Cochard ; Paris, libr. Dentu, Schulz et Thuillié. 1858.
Tombeaux de la vallée de PEaulne (les), réfutation de l'opinion Je M. l’abbé.
Cochet touchant l’origine de ces sépultures, extrait de la Revue archéologique, 22e année. In-8 de 1 f., plus 1 pl. 1855.
Veu telles et ses environs, par A. Monnier. Le Havre. Cazavan. 1863.
Voyage historique et archéologique dans la haute Normandie (Seine-Inférieure), par M. Vitet. In-8. 1833.
ABONNEMENTS
Des cartes d'abonnement, à prix réduits, sont délivrées pour les diverses gares des lignes de banlieue, et pour les gares de la li^ne de Rouen situées entre Paris et Mantes inclusivement, aux prix suivants :
DE PARIS aux
stations suivantes et vice vend.
de
6 mois.
d’une
année.
DE PARIS aux
stations suivantes et vice vend.
de
6 mois.
d’une
année.
irt
fr.
fr.
fr.
fr.
fr.
ti.
fr.
fr.
Asnières, Colom-
Ermont, Enghien,
bes, bois de Co-
Epinay, St-Denis.
lombes, Arien-
Franconville
ISO
Nanterre , Rneil
Pontoise
St-Germaln, Cha-
Conflans, Poissy. .
ira
ira
tou, le Vésinet,
Triel, Meulan
Sannois..
Mantes .
WM
Les abonnements courent à partir du i*r de chaque mois et doivent être demandés au moins cinq jours à l'avance. — Des cartes d’abonnement à moitié prix sont délivrées aux élèves des lycées et institutions qui font leur éducation a Paris. — La carte d’abonnement est exclusivement personnelle, et ne peut être, dans aucun cas, prêtée ni transmise à un tiers; l'abonné qui ne présente pas sâ carte, paye le prix de sa place. Ce prix est irrévocablement acquis à la Compagnie.
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BILLETS D’ALLER ET RETOUR
Des billets d’aller et retour à prix réduits sont délivrés sur les lignes de Normandie, entre les stations ci-après . ésignées, aux conditions suivantes :
LIGNES DE NORVANDIB-
GARES de destination et
de retour.
(Alençon
Almenèches...
Coulibœuf
Falaise
ÎFresney -la-
Mère
Le Mans
Montabar J ....
Saint - Pierre sur-Dives. . .
Sées
Vend œuv re-
Jort
.Vlngt-Hanaps.
IAirel
Audrieu
Bretteville-Nor-
rey
Carentan
Isigny
Lison
Le Molay-Littry.
Pont Hebert. . .
\Saint-Lô
/Beaumont
Bonneville (laj Concbes
IÉvreux
Ronfleur
Pont-l’Évêque.
Que tte ville . . . .
Romilly
Saint - Mards -
Orbec
.Serquigny. ...
\Trouville
| Audrieu
Airel
Argentan. ...
ÎBayeux
Bretteville-Nor-
rey
Carentan
Coulibœuf. ....
Falaise
Frcsne y- la-
Mère
iHonfleur
GARES
de destination
et
O „ TJ
de retour.
/Isigny
Lison
Lisieux
Le Molay-Lit-
try
Mézidon
Moult-Argence.
Mesnil - Mau -
/ ger
( Montabard. . . .
' Pont-Hébert.. .
Pont-l’Évéque..
Quetteville
Saint-Lô
Saint - Pierre sur-Dives...
Trouville
Vendœuvre-
Jort
Airel
Chef-du-Pont..
Isigny
i Montebourg. . .
Saint-Hébert. .
saint-LO
Valognes
Carentan
Chef-du-Pont. .
Cou ville
Maromme
IMartinvast. ...
Montebourg. ..
Saint-Lâ
Sottevast
Valognes
/AufTay
tolères
/Longueville...
‘.Monville
(Saint-Aubin. . .
\Saint-Victor. .
Coulibœuf. ....
Fresney-la-
Mère
Montabard — Saint - Pierre sur-Dives . . .
Vendoeuvre- Jort
fr o.
BILLETS D’ALLER ET RETOUR
fa
sE
GARES de destination et
de retour.
Alvimare
Reuzeville
Grainville-Go-
derville
Harfleur
Les Ifs
Nointot - Bol -
bec
Saint-Romain..
\Yvetot
/Alvimare
Reuzeville. ...
Kécamp
Gfainville-Go-
derville
Harfleur
\Les Ifs
Motteville
Nointot - Bol -
bec
Rouen. .-.
\Saint-Romain.
Yvetot
Pont-l'Êvêque.
Quetteville. . • .
Touques
STrouville
Airel
Chef-du-Pont. .
/Pont-Hébert. . .
Argentan
Bernay
Le Breuil-Blan-
gy
Coulibœuf.. .. .
1 Falaise
|Fresney-la- Mére
( Ronfleur
Mesnil -Mauger
Mézidon
Montabard. . ..
Pont-l'Evêque.
Quetteville....
ISaint - Mards -
Orbec
Saint - Pierre sur-Dives. . .
Touques
Trou ville
Vendceuvre-
Jort
Isigny
Carentan
Montebourg. ..
Valognes
PRIX des PLACES
PAR BILLET
d’aller et retour.
en
i«cl
2* Cl.
3* Cl.
— fr. c.
fr. c.
fr. c.
il »
SI
SI
GARES de départ.
GARES de destination et
de retour.
Colombes
Maisons
Mantes
Meulan
Quetteville....
Trouville
Alvimare
Barentin
Beuze ville. ...
Dieppe
Elbeuf
Glos-Montfort.
Grainville
Longueville. . .
Malaunay
Maromme.....
Motteville
Nointot- Bolbec
Pont-Je-l’Arche Saint-Aubin. . .
Saint ■ Pierre bouviers. ...
Saint-Romain..
Saint-Victor.. .
Tourville
Yvetot
Chef du-Pont. .
lai en y. .......
Montebourg. ..
Pont-Hébert...
Valognes
Le Breuil.. . ...
Mézidon
Quetteville. ...
Saint - Mards -
SE
Chef^du-Pont. .
Montebourg...
Alvimare
ça
PRIX des PLACES
CONDITIONS
Les billets d’aller et retour sont valables pour toute la journée de leur date, et par tous les trains, à l’exception de ceux qui ne sont composés que de toitures de lr* classe.
Les billets d’aller et retour ne peuvent servir que pour les lieux de départ et de destination qu’ils indiquent.
Néanmoins, tout voyageur muni d’un billet d’aller et retour peut descendre à une station située en deçà de celle qu’indique son billet, et revenir, sans supplément de prix, pourvu toutefois qu’il existe des billets d'aller et retour entre la station à laquelle il s'arrête et le point de départ primitif. S’il descend à une station située au delà de celle indiquée par son billet, il doit acquitter, tant à l’arrivée pour l’aller, qu’au départ pour le retour, la différence entre la moitié du prix déjà payé et le prix du billet d’après le tarif ordinaire, sans réduction de prix.
Tout billet d’aller et retour qui, par une circonstance quelconque, n'est pas utilisé dans les conditions de classe qu’il indique, est considéré comme nul: le voyageur doit, dans ce cas, le prix de sa place, calculé sur le prix du tarif ordinaire, sous déduction de la somme payée pour le billet d aller.
Tout voyageur porteur d’un billet d’aller et retour périmé doit payer le prix d’une place entière, calculé sur le prix du tarif ordinaire, sans déduction de la somme payée pour le billet d’aller et retour.
Les billets d’aller et retour délivrés le samedi et les veilles de fête légales, à partir de 4 h. du soir, sont valables jusqu’au surlendemain du jour de leur date, d 9 h. du matin inclusivement. Les voyageurs qui, aux termes du cahier des charges de la Compagnie, ont droit à une réduction sur le prix de leur place, payent la taxe du tarif légal, sous déduction de la remise à laquelle ils ont droit, à moins que celte taxe, ainsi réduite, ne soit supérieure à celle des tarifs d’aller et retour.
Les conditions ordinaires du tarif général pour le transport des voyageurs, non contraires aux dispositions particulières qui précèdent, sont applicables aux billets d’aller et retour.
OBSERVATIONS PARTICULIÈRES
1* Les billets d’aller et retour délivrés par les gare6 de .1 taisons, Poissy , Meulan et Mantes sur Paris, sont valables, au retour de Paris, par le train de minuit 15 minutes.
BILLETS D’ALLER ET RETOUR
T Les voyageurs porteurs de billets d’aller et retour entre Pans et Poissij peuvent revenir par Saint-Germain, le trajet en omnibus entre Poissy et Saint-Germain, restant à leur charge.
3° Les billets d’aller et retour délivrés à l’occasion des marchés de Rouen, le mercredi, au dernier train omnibus de la journée, et le jeudi au premier train omnibus, par les gares comprises entre le Havre, Fécamp, Dieppe el Rouen, sont admis, au retour de Rouen, pendant toute la journée du jeudi et du vendredi.
4” Des billets d’aller et retour à prix réduits sont délivrés le lundi et le mardi de chaque semaine, à l’occasion du marché de Bernay, par les gares comprises entre Ëvreux et Bernay. Ces billets sont valables le lundi, au dernier train omnibus, et pendant toute la journée du mardi.
5° Les billets d’aller et retour délivrés à Honfleur pour Caen, et vice versd. sont valables jusqu’au lendemain soir de leur date.
6” Des billets d’aller et retour pour les dimanches et jours de fêles sont délivrés, du 1" mai au 31 octobre de chaque année, de la gare do Rouen (rive dr.) à toutes les gares des lignes du Havre, de Dieppe et de Fécamp.
Ces billets sont délivrés, au départ, les samedis, à partir de midi, et les dimanches, ils sont valables, au retour, jusqu’au lundi à midi inclusivement. Ils sont aussi délivrés, dans les mêmes conditions, les veilles de jours de fêtes légales et les jours de ces fêtes; ils sont valables au retour, jusqu’au lendemain de ces mêmes fêtes à midi inclusivement.
BILLETS D’ALLER ET RETOUR,
Pour les dimanches et jours de fêtes, de la gare de Rouen (rive droite) à toutes les gares des.lignes du Havre, de Dieppe et de Fécamp, délivrés du 1“ mai au 31 octobre :
DE ROUEN aux
gares suivantes.
RO
IP
Grainville-Goderv.
Saint-Aubin
Harfleur
Saint-Romain. . .
■ ri
Un
Saint-Victor
Les Ifs. . !
Yvetot
gjyj
mm
Ces billets sont délivrés au départ les samedis à partir de midi, et les dimanches; ils sont valables, au retour, jusqu'au lundi, à midi inclusivement. Ils sont aussi délivrés les veilles et jours de fêtes légales dans les mêmes conditions. Ces billets ne sont acceptés que dans les trains omnibus.
EXCURSIONS
QUATRIÈME ITINÉRAIRE
Prix : 1” cl. 100 fr.; 2* cl. 75 fr.
Paris à Caen. 8aint-Malo à Dinan , par bateau ;
Caen à Cherbourg. Dinan à Caulnes, par voiture (t fa-
Cherbourg à Saint- Lô. jet à la charge des voyageurs).
Saint-LÔ à Dol de Bretagne, par Cou- Caulnes-Dinan à Rennes, par le che tances, Granville, Avranches et min de fer. Pontorson-Mont-Saint-Michel (trajet Brest à Rennes, d la charge des voyageurs). Rennes au Mans.
Dol à Saint-Malo. Le Mans à Paris.
Les billets sont délivrés à Paris à la gare Saint-Lazare ( Bureau des Correspondances), et aux bureaux des omnibus de la Compagnie, place du Palais-Royal , 2, et place Saint-André des Arts, 9. — On trouve également des billets à l'Agence des voyages de plaisir, boulevard Saint-Pénis, 20.
Paris à Rouen.
Rouen à Dieppe.
Dieppe à Fécamp.
Fécamp au Havre.
AVIS IMPORTANT POUR LES PORTEURS DE BILLETS D'EXCURSIONS
Les Billets d’Excursions sont personnels.
Ils sont valables pendant un mois pour les 2*, 3" et 4e Itinéraires pour tous les Trains.
Les Billets de 2' classe ne sont admis que dans les Trains qui comportent des voitures de cette classe.
Il n’est pas délivré de demi-billets à prix réduits pour les Enfants. Deux Enfants de 3 à 7 ans, n’occupant qu'une seule place, peuvent cependant voyager avec un seul Bdlet d’Excursions.
Les Voyageurs peuvent s'arrêter, à l’aller ou au retour, aux Gares intermédiaires situées entre les points indiqués aux Itinéraires, à la condition de déposer, pendant le temps de leur séjour, leurs billets’à la Gare à laquelle ils s’arrêtent.
Les Voyageurs peuvent suivre à leur gré les Itinéraires dans l’ordre inverse de celui qui est indiqué; ils peuvent également ne pas effectuer tous les parcours détaillés dans chaque Itinéraire et*se rendre directement sur les seuls points où ils désirent passer ou séjourner, en suivant toutefois le sens général de l’Itinéraire qu’ils ont choisi, et en abandonnant leur droit aux parcours non effectués.
Les Voyageurs qui désirent interrompre leur voyage pour rentrer à Paris, peuvent le faire sans supplément de prix, mais en abandonnant leur droit aux parcours non effectués de l’Itinéraire.
Les Billets des deuxième et troisième Itinéraires comprennent le prix du passage en bateau à vapeur, entre Le Havre et Honfleur ou Trouville- Deauville.
Le Trajet de Saint-Lé à Dol de Bretagne, ainsi que celui de Saint-Malo à Dinan (Bateau), et de Dinan à Caulnes (Voilure), ne sont pas compris dans les prix du quatrième Itinéraire, et restent à la charge des Voyageurs.
Les prix de ces parcours sont ainsi fixés pour les Excursionnistes :
Coupé, lntér. ou banq.
Salnt-LÔ à Granville (avec arrêt facultatif dCovTASCES).. 5 fr. 50 4 fr. 50
Granville à Dol (ob«c arrêt facultatif à Av hanches,
Pontorson et Mont-Saint-Michel ) 7 fr. 50 6 fr. »
Saint-Malo à Dinan ( bateau ) 1“' t fr. 75
Dinan à Caulnes ( omnibus ) 1 fr. 50
Nota. — Une excursion de Granville à Jersey, coûte :
Première».
Secondes.
5 fr. 60 Trajet simple.
Le retour de Jersey peut s’effectuer par Saint-Malo aux prix réduits suivants :
Premières
Secondes.
4 fr. " I Tr*jet simPle-
Les Excursionnistes devront produire leurs billets pour jouir de ces prix réduits.
Le service des Bateaux, entre Granville et Jersey, et entre Jersey et Saint- Malo, a lieu trois fois par semaine.
Baoages. — Les voyageurs ont droit au transport gratuit de 30 kilogr. de bagages.
NORMANDIE (GARE SAINT-LAZARE
Le Tréport.
Dieppe.
Veules.
Veulettes.
St-Valery-en-Caux.
Yport.
Fecamp.
Êtretat.
Le Havre.
Honfleur.
Villerville.
Trouville-Deauville.
Villers-sur-Mer.
Houlgate.
Beuzeval.
Cabourg-Dives.
Lion-sur-Mer.
Luc.
Langrune.
St-Aubin-sur-Mer.
Bernières.
Courseulles.
Arromanches.
Port-en-Bessin.
Saint- Vaast.
Cherbourg.
Granville.
Des billets directs et des bulletins de correspondance sont délivrés au bureau des Correspondances de la Compagnie (gare Saint-Lazare).
PRIX
par billet d’aller et retour.
LOCALITÉS en correspondances.
tr< cl.
a* cl.
Dieppe
Le Tréport.
Motte ville
Le Havre
Fécamp
Trouville-Deauville
Saint-Valery-en-Caux, Veules.
Yport, Étretat.
Villers-s.-Mer, Houlgate, Beuzeval, Cabourg, Villerville.
Honfleur
Caen
Bayeux
Lion-sur-Mer, Luc, Langrune, Courseulles.
Arromanches, Asnelles, et Porten-Bessin.
Cherbourg
Saint-Malo-Saint-Servan
Dinard-Saint Ënogat.
Nota. Les prix ci-dessus ne s’appliquent qu’au parcours en chemin de fer. Les Billets de 2" classe ne sont admis que dans les trains qui comportent ' des voitures de 2' classe.
Ces billets sont délivrés à la Gare de Saint-Lazare ( Bureau des Correspondances) pour les Lignes de Normandie, et à la Gare Montparnasse (Bureau des Correspondances) pour Saint-Malo-Saint Servan; aux bureaux des Omnibus de la Compagnie : place du Palais-Royal , 2 ; place Saint-André des Arts, 9. — On trouve également des Billets boulevard Saint-Denis, 20.
Ces billets n’étant délivrés que pour les gares désignées, les Voyageurs ne peuvent s’arrêter à aucun point intermédiaire du voyage, sous peine de perdre leur droit au prix réduit et d’avoir à payer le trajet qu’ils auraient effectué, au prix du tarif ordinaire.
DE LA FRANCE
136 kil. au faubourg de Saint-Sever ou rive g. de la Seine. 140 kil. à 1 embarcadère de la rue Verte ou rive dr. de la Seine. — Chemin de fer. — Trajet en 2 h. 2o min. ou 2 h. 40 min. par les trains express, et 4 h. ou 4 h. 20 min. par les trains omnibus. — 1" cl. 15 fr. 25 c.; 2* cl. 11 fr. 40 c ; 3e cl. 8 fr. 40 c.
N. B ■ Les prix sont les mêmes pour les deux gares.
L'embarcadère du chemin de fer de Paris à Rouen est situé rue Saint- Lazare, n° 124, et rue d’Amsterdam, n° 9. Au départ, on entre par les rues Saint-Lazare ou d’Amsterdam ; mais on sort, à l’arrivée, par la rue d’Amsterdam. En face du péristyle sont les bureaux de distribution de billets pour Saint-Germain; dans la galerie latérale, à droite, se trouvent ceux des grandes lignes de Rouen, du Havre, de Dieppe, de Caen et de Cherbourg; enfin, il gauche, dans une galerie récemment construite, ceux de Versailles (rive dr.), d’Auteuil et du bois de Boulogne.
En quittant l'embarcadère on passe
FR. NORMANDIE
dans un tunnel pratiqué sous les Batignolles. Un peu au delà du pont de la rue d’Orléans, à g., se détachait, avant l’agrandissement de la gare, l’embranchement du bois de Boulogne, qui a maintenant sa ligne spéciale. On longe ensuite, du même côté , les ateliers de la compagnie de l’Ouest. Sur la dr. se montre la belle gare des marchandises, ou des Batignolles, d’où part le chemin de fer de ceinture. Après avoir dépassé les fortifications et traversé le chemin de la Révolte, on se dirige en ligne dr. sur la Seine, entre Courcelles à g. et Clichy-la-Garenne à dr.
Clichy, c. de 17473 hab., en partie réunie à Paris, est située dans une vaste plaine, sur la rive dr. de la Seine. On aperçoit d’assez loin une tour carrée à trois étages, surmontée d’un immense paratonnerre, et construite il va environ trente ans. L’église, dédiée à saint Médard, fut rebâtie en 1630 par les religieuses de Saint-Vincent-de- Paul dont elle possède quelques reliques. Sur la Seine a été établi un vaste lavoir qui fait de Clichy une sorte de colonie de blanehisseuses.
Le village de Levallois (4000 hab.), dépendant de Clichy, et fondé en 1853
par M. Levallois , négociant en vins, attire l’attention sur la g. On peut même en apercevoir la petite église dédiée à saint Julien.
Le chemin de fer franchit la Seine ^ur un pont digne d’une mention spéciale. Construit d’abord en bois, ce pont avait été brûléen 1 848. 11 fut alors remplacé à la hâte par un pont provisoire également en bois , auquel on avait dès lors le projet de substituer un jour un pont en métal. Cette substitution donna lieu à un travail des plus remarquables et unique dâns soii genre. En effet, le nouveau pont en métal fut construit dans l’intérieur du pont provisoire, établi à 1 mèt. 25.audessus du niveau définitif. C’est au milieu du labyrinthe formé par les charpentes innombrables du pont provisoire, que l’habile ingénieur en chef, M. Eugène Flachat, sut faire exécuter ce travail sans arrêter un seul instant la circulation la plus active qui existe sur les chemins de fer. Pendant plusieurs semaines, quand le pont fut achevé, on descendit graduellement les voies. Enfin, une nuit du mois de mai 1854, 400 hommes, composant le personnel de la compagnie, enlevèrent en trois heures les voies provisoires et leur substituèrent les voies définitives. Le pont actuel d’Asnières est en fer et porte quatre voies.
4 kil. Asnières (hôt. : Cassegrain ou de la Marine, sur le quai, près du pont; — Café de la Terrasse, nombreux établissements publics , nombreuses maisons è louer), v. de 3213 hab., est situé sur la rive g.
de la Seine, à dr. de la station. La large rue, ouverte à l’extrémité du couloir auquel aboutit l’escalier du débarcadère, conduit à une avenue menant, à dr., sur le quai et au pont qui relie Clichy-la-Garenne à Asnières.
Ce pont (droit de péage, 5 c.) , peu éloigné de celui du chemin de fer, se compose de 7 arches, dont deux en fonte et les autres en bois. Du milieu , on jouit d’une belle vue en amont sur le Mont-Valérien , le bois
A R0UEN. * [ROUTE 1]
de Boulogne, l’Arc de Triomphe de l’Étoile, une partie de Paris, et les rives de la Seine. On peut voir aussi, amarrés au rivage, une multitude de petits canots qui, les dimanches et les jours de fête surtout, sillonnent le fleuve dans tous les sens. Asnières est en effet le principal port du canotage parisien. En aval du pont se montrent : l’école de natation (entrée, 50 c.) ; les lies Vaillard et Robinson; et, dans le lointain, le pont deSaint- Ouen (3294 hab.) .
En suivant le qùai, bordé de nombreuses maisons de campagne, on arrivait bientôt en face du Casino qui, pendant la belle saison, attirait chaque dimanche à Asnières un grand nombre de danseurs ou de curieux. Cet établissement a été fermé en 1865. Un peu plus loin se trouve le parc d’Asnières, qui a deux entrées principales, l’une sur le quai, l’autre sur la place Napoléon. Le château, bâti au milieu du parc, a été, selon des traditions locales, la résidence de Mlle de Fontanges. et de Mme de Parabère. Le passage suivant de l’Histoire du diocèse de Paris semble plus digne de foi : ® M. Voyer d’Argenson, dit l’abbé Lebœuf, a fait couper une saulsaye en 1751 , vis-à-vis de la belle maison qu’il a bâtie à Asnières, à côté de l’église. » Or, le château d’Asnières està côté de l’église, et, quels qu’aient été ses fondateurs, c’est une des plus charmantes constructions que le xviii“ siècle ait élevées aux environs de Paris. L’intérieur contient un beau salon en boiseries sculptées et dorées, et une chambre à coucher du temps de Louis XV.
Le château d’Asnières, transformé pendant plusieurs années en un restaurant par un entrepreneur de fêtes et de bals publics, avait été abandonné et mis en vente. Des fêtes de jour et de nuit y ont été données en 1866.
La porte du parc qui fait face à celle du quai s’ouvre sur la place Napoléon, plantée de beaux arbres et située tout à côté de l’église, qui, dédiée à
ROUTE 1] ASNIÈRES. — BEJ50NS. — SARTROUVILLE
sainte Geneviève , a été rebâtie au commencement du xviu' s.
Depuis quelques années, on a construit à Asnières, et sur les coteaux voisins, un grand nombre de maisons, qualifiées de villas, affectant toutes les formes d’architecture. Ici un jardin de quelques mètres carrés, possédant un tout petit jet d’eau dans une cuvette, des statues, un kiosque et une serre, s’appelle un jardin anglais. Là les façades des maisons sont élevées, les unes sur le modèle de l’Alhambra, les autres sur celui d’une villa d’Herculanum et de Pompe! , sur le plan en miniature d’un château féodal, d’un palais de la Renaissance ou d’un chalet alpestre.
[Corresp. pour Gennevilliers , v. de 1630 hab.]
Au sortir de la station d’Asnières, on laisse, à g-, la ligne de Versailles (rivedr.), et, 200 met. plus loin, celle d’Argenteuil, à dr. Le Mont-Valérien attire l’attention sur la g. Bientôt on entre dans une longue tranchée dont les talus ne laissent voir que les sommets des arbres voisins. A la sortie de cette tranchée, une longue chaîne de collines boisées, et surmontées de quelques moulins à vent , bornent l’horizon à dr. ; ce sont les collines d’Argenteuil et de Sannois. Des villas, de toutes les grandeurs et de tous les styles, envahissent la plaine.
On passe sous la route de Courbevoie à Argenteuil, puis sous celle de Neuilly à Pontoise, avant de laisser à g. la ligne qui dessert le Pecq et Saint-Germain (R. 46). Cette séparation des deux lignes a lieu à la station de Colombes, où quelques trains s’arrêtent pour déposer des voyageurs, mais jamais pour en prendre. Les cinq hautes cheminées, qui se dressent derrière la petite gare, sont celles d’une usine importante de schiste minéral.
On découvre ensuite à g., le Mont- Valérien et son fort, le clocher de Nanterre, Rueil, les coteaux de Rougirai et de la Jonchère, l’aqueduc de
Marly, les bois du Vésinet , la terrasse et la forêt de Saint-Germain (R. 46), et plus près, Croissy, Chaton et la Seine. Les cotéaux d’Argenteuil, de Sannois et de Franconville continuent d’attirer les regards sur la dr. On franchit la Seine sur un pont de neuf arches de 30 mèt. d’ouverture , qui' forme les limites des départements de la Seine et de Seine-et-Oise. Une lie divise le pont en deux parties. Du pont, o'n découvre, en aval et en amont, de jolis points de vue. A 2000 met., sur la g., est le village de Carrières-Saint-Denis.
A 1800 mèt. environ, sur la dr., on aperçoit le pont de Bezons, pont de sept arches , reconstruit il y a quelques années.
Bezons (hôt. de VÉtoile du point du jour), v. de 834 hab., est situé sur la rive dr. de la Seine. En face du pont, s’élevait un château, construit par le maréchal de Bezons, qui prit Landau en 1713, et fut conseiller de régence sous Louis XV. Le parc, dessiné par le Nôtre, a été coupé et le château démoli.
Dès que l’on a franchi la Seine audessous de Bezons, on aperçoit, sur la dr., la tour carrée de l 'église de Houilles, v. de 1275 hab. Cette tour, commencée en 1648, ne fut terminée qu'en 1651. L’église, du reste, n’a rien de remarquable. A g. se montrent plusieurs grandes roues servant à extraire du moellon.
Quand on sort de la tranchée dans laquelle le chemin de fer traverse la plaine de Houilles (il en a été extrait 200000 mèt. cubes de terre), l’attention est attirée à dr. par le clocher de Sartrouville,\. de 1632 hab., situé sur la rive dr. de la Seine, presque en face de Maisons. l)e sa partie la plus élevée, surtout des terrasses du presbytère, on découvre de beaux points de vue ; mais son église, dont la restauration est commencée depuis plusieurs années, est sa seule curiosité. La porte en était autrefois ornée de curieuses sculptures dont il ne reste quedesdébris. L’intérieur se com-
pose d’une nef et de deux bas côtés très-larges. A l'entrée du chœur, on remarque deux chapiteaux sculptés ; celui de dr. représente des guerriers combattant, celui de g., des chimères. Les parties les plus anciennes de cette église doivent être du xi* ou du xii* s. ;• mais la jolie flèche octogonale en pierre , qui surmonte le clocher, est plus moderne.
A g. du chemin de fer, on aperçoit la forêt de Saint-Germain , le bois du Vésinet, le coteau du Pecq, le château et la terrasse de Saint-Germain; à dr. , la Seine traversée par un beau pont de pierre, le château de Maisons, avec son moulin pittoresque, et un grand nombre de villas étagées en amphithéâtre sur la colline, dans laquelle on pénètre au fond d’une tranchée,après avoir franchi les deux bras de la Seine et l’île de la Commune.
17 kil. Maisons-Laffitte (hôt. : de la Chasse impériale , du Soleil d'or; — café-restaurant de la Station, à côté de la gare), v. de 1500 hab.,est trèsagréablement situé sur la rive g. de la Seine, près de la lisière de la forêt de Saint-Germain. Quand on a traversé le pont sous lequel passe le chemin de fer, on suit la route de Paris, plantée de deux belles rangées d’arbres. De chaque côté s’élèvent des maisons blanches, nouvellement construites, parmi lesquelles on remarque une jolie petite salle d’asile.
Cette avenue aboutit à l’entrée du parc, où l’on pénètre par deux portes s’ouvrant sur des avenues que sépare une belle et large pelouse et que bordent de jolies habitations. Bientôt on atteint un petit jardin orné d’un bassin d’où jaillit un jet d’eau, et de là on découvre un beau paysage. On aperçoit, à dr. , le château précédé d’une vaste pelouse, et de magnifiques avenues décorées çà et là de statues en marbre blanc; à g., une autre avenue qui va se perdre au loin dans la forêt; en face, une avenue semblable aux précédentes et ombragée comme elles d’arbres séculaires.
Le village de Maisons, en partie assez ancien, ne prit un peu d’importance que lorsque le surintendant des finances, René de Longueil, y eut fait bâtir, par François Mansart, le magnifique château dont nous venons de parler. Laffitte, le célèbre banquier, est le créateur du village moderne , car Maisons forme deux villages qui, quoique fondus en un seul, se distinguent facilement par l’aspect et l’architecture de leurs maisons. Laffitte vendit une partie du parc et des dépendances du château pour y établir la petite colonie qui forme aujourd'hui un village portant le nom de son fondateur. De nos jours, Maisons-Laffitte est devenu l’un des séjours favoris de la finance et de la bourgeoisie parisiennes.
En 1811, un pont en charpente avait été jeté sur la Seine à Maisons.
Ce pont a été remplacé, en décembre 1855, par un beau pont en pierre de cinq arches, dont la construction fait honneur à M. Tarbé de Vauxclairs, ingénieur en chef, et à M. Billaudel, ingénieur des ponts et chaussées. Les arches du nouveau pont ont 28 met.
d’ouverture. Sur la rive dr. se trouve le château de la Vaudoire.
Le château de Maisons, un des chefs-d’œuvre de Mansart, appartint pendant plus d’un siècle à la famille de son fondateur. En 1658, la terre dont il faisait partie fut érigée en marquisat. Le 18 avril 1671, le jour du décès de Philippe, duc d’Anjou, le roi et toute la cour vinrent l’habiter. Louis XV eut un moment, en 1747, le désir de l’acheter pour Mme de Pompadour, mais il changea d’avis. Du marquis de Soyecourt, qui en était devenu possesseur , cette belle résidence passa au président de Maisons. Voltaire y séjourna souvent, et faillit y mourir de la petite vérole. Voici un fragment d’une des lettres qu’il écrivit à M. de Breteuil sur sa maladie et sur le château de Maisons : « On m’annonça que le curé du village , qui
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s’intéressait à ma santé, et qui ne craignait pas la petite vérole , demandait s’il pouvait me voir sans m’incommoder; je le fis entrer aussitôt, je me confessai et fis mon testament, qui , comme vous le croyez bien, ne fut pas long. Après cela, j’attendis la mort avec assez de tranquillité, non toutefois sans regretter de n’avoir pas mis la dernière main à mon poème (la Henriade ) et à Marianne, ni sans être un peu fâché de quitter mes amis de si bonne heure....
Enfin, je fus en état d’être transporté à Paris le l*' décembre. Voici, monsieur, un moment bien funeste : à peine suis-je à deux cents pas du château, qu’une partie du plancher de la chambre où j’avais été tombe tout enflammée. Les chambres voisines, les appartements qui étaient audessous, les meubles précieux dont ils étaient ornés, tout fut consumé par le feu ; la perte monta à près de cent mille livres, et, sans le secours des pompiers, qu’on envoya chercher à Paris , un des plus beaux édifices du royaume allait être entièrement détruit. »
En 1778, le château de Maisons avait été acquis par le comte d’Artois, qui y reçut souvent la famille royale. Le roi, la reine et les princes y avaient chacun un appartement.
Vendu, à la Révolution, comme propriété nationale , il a depuis compté parmi ses propriétaires le duc de Montebello et le banquier Jacques Laffitte. Aujourd’hui il appartient à M. Thomas , directeur de la compagnie d’assurances du Soleil.
Le château de Maisons est précédé d’une vaste cour d’honneur à laquelle donne accès une magnifique grille reliant deux pavillons en pierre, d’un style monumental. On lit sur la façade du pavillon dedr., mais du côté du château : Præcipua rerurn ad famam dirigenda, et sur celle du pavillon de g. : Suum cuique decus posteritas rependet. On remarque : les deux rangées de bustes qui s’étendent à l’E. et
à l’O.du château; une grande et belle terrasse sur la Seine; un splendide verger; une grande ferme avec toutes ses dépendances; de vastes pelouses; de larges avenues et de charmants massifs dont quelques-uns sont ornés de statues en marbre blanc ou en plâtre. M. Thomas doit maintenir le château dans toute l’intégrité de son architecture; c’est une des conditions expresses de la vente.
L’église, dont le clocher en pignon se montre à côté du château , a conservé quelques parties anciennes , pendant que tout se transformait autour d’elle. L’intérieur n’offre rien de remarquable , mais l’extérieur a un aspect pittoresque. Un lierre immense, qui couvre presque tout un mur de cet édifice, du côté du parc, grimpe jusqu’au haut du clocher qu’il enveloppe en partie. On lit sur une plaque de marbre blanc, fixée en dehors, à côté de la porte, à g. : « Ci gît très-haute et très-puissante dame Marie Lady Cary 11, décédée le 27 octobre 1783. » Devant l’église s’étend une petite place plantée d’arbres et au milieu de laquelle se voit un puits assez profond.
La fête patronale de Maisons, Tune des plus animées des environs de Paris, se célèbre le dimanche qui précède le 15 juillet.
Talma, qui aimait beaucoup Maisons, a laissé son nom à une des auberges du pays.
De la station de Maisons à celle de Conflaus, on reste presque constamment dans une tranchée qui ne laisse voir que la cime des arbres de la forêt de Saint-Germain. Cette partie de la forêt était le lieu de prédilection de Charles X pour les chasses aux cerfs. Un peu avant d’atteindre la station de Conflans, on peut voir, à dr., à l’extrémité d’une longue «et belle avenue, le château de la Muette, charmant pavillon, un des principaux rendez-vous de chasse de la forêt.
21 kil.Conflans-Sàinte-Honorine (omnibus, 40 c.), v. de 1484 hab., si-
tué à 4 kil. du chemin de fer, sur une colline, au-dessus de la jonction de la Seine et de l’Oise, est complètement caché par la forêt. Un pont suspendu, auquel vient aboutir la route qui part de la station, le met en communication avec la rive g. du fleuve. Ce pont, construit sous la direction de M. Seguin, se compose de trois travées. La travée du milieu a 76 mèt. d’ouverture; les deux autres ont chacune 33 met.
Conflans doit son nom au confluent près duquel il se trouve, et son surnom à la châsse de sainte Honorine, qui y fut apportée (898) , sous le règne de Charles le Simple, par un habitant de Grasville, pour y être mise à l’abri des incursions des Normands, il était fort ancien et possédait alors des fortifications. Ces reliques furent •d’abord déposées dans une petite chapelle; mais, au milieu du xi*s., les seigneurs de Beaumont-sur-Oise , qui étaient en même temps seigneurs de Conflans, bâtirent une église en leur honneur, puis fondèrent un prieuré qui a subsisté jusqu’à la Révolution. Les reliques de sainte Honorine ont , de tout temps, attiré un grand nombre de pèlerins à Contiens ; le jour de l’Ascension, elles sont portées en procession. Sur la colline où s’élevait jadis le prieuré , on voit encore les ruines d’une vieille tour de forme carrée, qui s’appelait le Vieux-Château qu la Baronnie. Une autre tour, nommée le Château-Neuf ou tout simplement la Tour, a été complètement détruite.
Conflans possède un beau château moderne et de nombreuses maisons de campagne. Son territoire est en grande partie cultivé en vignes. Ses habitants exploitent, en outre, avec un assez grand profit, des carrières (1<k pierre de taille (pierres très-tendres , très-belles, pour monuments et sculptures) et de moellons.
L 'église paroissiale de Conflans , consacrée à saint Maclou, est fort nicieune; toutefois, elle a dû être
reconstruite à diverses époques. Son clocher roman paraît remonter au xiie s.; la nef et les bas côtés sont du style ogival; mais les voûtes ont été refaites en berceau. Le chœur a des bas côtés. Le portail (xvie s.) est précédé d’un porche en ruine.
On découvre une belle vue de la terrasse de l’église, sur laquelle s’élève la maison des sœurs, qui domine tout le village.
Au sortir de la longue et profonde tranchée qui suit la station de Conflans, on aperçoit, à dr. , le petit clocher d'Achères (660 hab.), situé entre la forêt de Saint-Germain et la rive g. de la Seine. L'église, dont les plus anciennes parties datent du xiii* s., a été reconstruite à diverses époques. Les regards sont attirés, sur la rive dr. de la Seine , par les clochers d’Andrésy et de Chanteloup (F. ci-dessous, p. 9). Entre le chemin de fer et la Seine, se montre une vaste usine (pour teinture en violet), fondée tout récemment par un chimiste distingué. On découvre, surladr., le pont de Poissy.
26 kil. Poissy (hôt. : de la Ville de Ilouen, à l’une des extrémités de la rue de Paris, près du pont et à dr.
de la station (bureau des voitures pour Saint-Germain et Versailles); à l 'Esturgeon, chez Hommery , restaurateur , bonnes matelotes , bonnes anguilles; — Salles et Diot, loueurs de chevaux et de voitures, rue de Paris, à g., près de la gare), V. de 5101 hab., située sur la rive g. de la Seine, et en très-grande partie à g.
du chemin de fer, est reliée à la rive dr. du fleuve par un pont de pierre. Ce pont avait jadis 37 arches d’une égale grandeur; il n’en compte aujourd’hui que 24, dont 18 en pierre, très-inégales, 5 en bois et une en fonte, qui s’appuie d’un côté sur la rive dr. de la Seine; cette dernière est de beaucoup plus large que les autres, afin de donner passage aux bateaux. Il a été construit par
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Louis IX ; un des moulins bâtis sur pilotis, que l’on voit adossés à peu près au milieu du pont, s’appelle encore le moulin de la reine Blanche.
Pendant les guerres de la Ligue, le duc de Mayenne, qui était maître de la ville, en fit sauter trois arches pour empêcher l’armée royale de franchir la Seine. Les arches en pierre sont protégées de chaque côté par d’énormes contre-forts.
Poissy, Pinciacwn. Pisciacum, Pois siacum , est une ville très-ancienne , qui évidemment a dû son origine à un établissement de pécheurs. Vers la fin du ix* s., elle devait avoir une certaine importance, puisque Charles le Chauve y tint, en 868, une assemblée des prélats et des grands de son royaume. Quelques savants ont émis l'opinion que le bon roi Robert et la méchante reine Constance avaient chacun un palais à Pincincum.
Le fait est douteux. Ce qui parait positif, c’est que, en 1367, Charles V fit démolir les restes d’une résidence royale qu’avaient occupée la plupart de ses prédécesseurs. On n'est pas sûr non plus que saint Louis soit né à Poissy, mais il y fut certainement baptisé. Il avait du reste une affection toute particulière pour cette ville, et il se plaisait à signer Louis de Poissy.
Poissy fut fortifiée au moyen âge. On peut voir encore les débris de ses anciennes murailles, qui ne l'empêchèrent pas cependant d’être prise toutes les fois qu’elle fut assiégée. Passons rapidement sur ces souvenirs locaux, pour rappeler le principal fait historique auquel son nom reste attaché. En 1360, à l’époque où Catherine de Médicis, conseillée par l’Hôpital, se faisait reprocher son apostasie par Montmorency et par le peuple, et entrait de plain-pied dans le calvinisme, a dit un historien contemporain, croyant faire acte de haute politique et rendre plus solide la couronne de ses enfants, elle s’imagina qu’elle parviendrait à concilier les deux opinions, et elle convoqua à Poissy les protestants et les catholiques, pour y discuter librement et solennellement leurs croyances. Cette conférence estconnue dansl’histoiresous le nom de colloque de Poissy; elle s ouvrit le 9 sept. 1561, dans le réfectoire de l’abbave. Le légat du pape, 16 cardinaux, 40 évéques et un grand nombre de théologiens y représentaient le catholicisme. Le protestantisme y comptait trente
ou quarante défenseurs. Calvin avait refusé d’y venir, mais il avait envoyé à sa place Théodore de Bèxe. Toute la cour assistait à ce tournoi théologique. La discussion fut d’abord courtoise; Théodore de Bèze exposa nettement sa profession de foi ; mais, lorsqu'il vint à dire « que le Christ, dans l’Eucharistie, est autant éloigné du pain et de l'eau comme la terre l’est du ciel, » tous les évêques se levèrent en criant au blasphème; ils accusèrent le gouvernement « de vouloir innover la religion et non apaiser les troubles. » Le général des jésuites. Lainès, qui accompagnait le légat, protesta contre le scandale que donnait la reine en établissant des conférences religieuses quand le souverain pontife avait indique un concile général. Le colloque dégénéra en disputes violentes, et, le 25 novembre, on fut obligé de le clore.
L’aspect de la ville actuelle n’a rien d’agréable. Les rues, étroites et tortueuses , sont bordées de vulgaires maisons; sans sa magnifique église et les jolies promenades qui l’entourent, Poissy ne mériterait pas une visite.
Les deux tours qui surmontent l’église , placée sous le vocable de Notre-Dame de Poissy, et qui attirent l’attention d’assez loin, sont très-remarquables. k La tour centrale, dit M. Viollet-le-Duc , est admirablement conservée, sans une épauffure, sans une crevasse. Les pierres, couvertes d’une croûte grise, ont pris un aspect métallique qui ferait croire que cette construction est d’un seul morceau. Cela est d’autant plus remarquable que cette tour est en môme temps la partie la plus ancienne et la mieux conservée de tout l’édifice , comme aussi la plus curieuse. Les tours centrales, dans des églises du xi* s., ne sont pas communes, et celle-ci est une des plus pures et des plus belles que j’aie vues. »
A la suite d’un rapport du savant architecte qui nous a rendu Notre- Dame de Paris, telle qu elle était autrefois, rapport d’oü nous avons extrait les lignes qui précèdent, l’église de Poissy fut classée parmi les monuments historiques ; la restauration,
confiée à M. Viollet-le-Duc, déjà trèsavancée, est presque une reconstruction. Toutes les parties refaites ou restaurées l’ont été dans le style de leur architecture primitive (xie, xiv% xv*, xvi* et xvne s.).
Ce curieux édifice, maintenant isolé et entouré d’arbres, n’a jamais eu de portail. On y entre par une porte latérale, décorée (tympan et voussures) d’admirables sculptures malheureusement mutilées pour la plupart.
L’église de Poissy a 67 met. de longueur sur 33 met. de largeur ; elle est divisée en trois nefs avec chapelles latérales. On remarque à l’intérieur : de magnifiques chapiteaux sculptés, notamment ceux des piliers du chœur; un bel autel en bois sculpté dans la chapelle de la Vierge, située derrière le maître-autel et presque entièrement pavce de curieuses pierres tombales ornées de figures et de dessins ; dans le bas côté de droite, près du chœur, une belle chapelle neuve, avec un charmant autel en pierre, orné de sculptures et surmonté d’un joli tabernacle également en pierre (à l’entrée, pierre tombale sur laquelle on lit : Ci gist dame Marguerite Rivière, en son vivant femme et épouse de Symon Bovilliant, conseiller du roy et controileur au grenier à sel de Poissy, qui décéda en 1639); un groupe en pierre (8 figures de grandeur naturelle) représentant l’ensevelissement du Christ, dans la chapelle des fonts, située à l’extrémité du collatéral g.
(pierre tombale à l’entrée) ; de magnifiques boiseries dans la 4e chapelle de ce même collatéral ; enfin , dans la 6e chapelle, dont l’entrée offre deux vieilles statues et une pierre tombale de Hénaut, mort en mdcxxx, de vieilles boiseries et surtout les derniers débris des fonts baptismaux sur lesquels saint Louis a été baptisé.
On a cru pendant longtemps que la poussière provenant de la raclure de ces fonts guérissait la fièvre quand on l'avalait dans un verre d’eau.
Aussi ont- ils été tellement raclés qu’il n’en reste plus que des fragments réunis par du plâtre.
Près de l’église paroissiale de Poissy, ancienne collégiale, s’élevait encore, en 1802, une église bien plus grande et bien plus belle, que la plupart des auteurs ont confondue avec elle. Cette église, dont il ne reste presque aucun vestige, était celle de l’abbaye , commencée par Philippe le Bel et achevée par Philippe de Valois, sur une partie de l’emplacement de l’ancien château royal. On assurait même, ce qui n'est nullement prouvé , que le maître-autel avait été élevé à l'endroit où se trouvait le lit de la reine Blanche lorsqu’elle donna le jour à saint Louis. Elle renfermait un grand nombre de tombeaux, parmi lesquels on remarquait ceux de Philippe le Bel, de la reine Constance, d’Agnès de Méranie. Le trésor, qui était fort riche, possédait la mâchoire supérieure de saint Louis.
En 1687, en faisant réparer le chœur des religieuses, on découvrit, dans un petit caveau, une urne d’étain, posée sur des barres de fer, et dans laquelle deux petits plats d’argent étaient enveloppés d’une étoffe d’or et rouge, avec cette inscription sur une lame de plomb :
CT DEDEN EST LE CVER DV ROI PIIYLIPPB QVI FVNDA CESTE ÉGLISE QVI TRÉPASSA A FONTAINEBLEAV LA VEILLE DE SAINT-ANDRÉ.
M.CCC.XIV
L’église de l’abbaye de Poissy avait été vendue avec les bâtiments de l'abbaye pendant la Révolution. En 1802, le propriétaire offrit à la ville de la lui revendre. Le conseil municipal ayant refusé de l’acheter sur l’avis du curé, elle fut adjugée à des démolisseurs qui n’en ont presque rien laissé. On voit pourtant encore au fond de ce qu’on nomme l’endos de l'abbaye, une longue muraille à moitié ruinée, offrant çà et
là des débris de chapiteaux sculptés.
L'abbaye de Poissy, à laquelle appartenait l’église , fut fondée en 1304, par Philippe le Bel, « en place, dit un ancien manuscrit, d’un monastère de religieux ou religieuses de l’ordre de Saint-Augustin, qu’avait fondé la reine Constance, fille de Guillaume , duc de Normandie , femme du roi Robert. » Cette abbaye ( Dominicaines ) a compté parmi ses religieuses huit princesses de sang royal. Elle fut pillée et en partie détruite en 1441, par Talbot; mais elle répara promptement ces désastres, car le colloque de Poissy se tint dans son réfectoire, « le plus beau qui soit en aucun monastère, »
dit le manuscrit déjà cité. Près de l’église paroissiale, on lit, sur un ancien bâtiment flanqué de deux tours rondes : Enclos de l’abbaye.
Ces tours avaient servi à la défense d'une ancienne commanderie de Templiers.
Signalons encore à Poissy : l’hôpital civil et militaire, récemment construit; la maison de détention, qui renferme environ 1400 détenus ; une caserne d'infanterie; la vaste place du marché aux bestiaux, en partie plantée d'arbres et aux extrémités de laquelle s’élèvent des fontaines monumentales en fonte avec statues, vasques et bassins ; la place qui entoure l’église , la place du petit marché, ornée d’une fontaine publique, dont le couronnement représente un énorme crocodile avalant un poisson; la promenade située sur la rive g. de la Seine, près du pont; la jolie maison de campagne que M. Meissonnier, le peintre, a fait construire dans l’enclos de l’abbaye, et de nombreuses villas.
Le marché de Poissy, fondé par saint Louis, sera prochainement supprimé avec celui de Sceaux et remplacé par un marché unique, qui doit être établi à l’extrémité de la Villette, où s’exécutent déjà de grands travaux. La suppression de son mar-
ché portera un grand préjudice à Poissy.
[Corresp. pour : — (7 kil.) André sy, V. ci-dessous; — (3 kil.) Carrièressous-Poissy, V. ci-dessous.]
Excursion à Carrlères-sont-Poissy et A André «y.
Carrières-sous-Poissy (omnibus, 25 c.) est un village de 530 hab., bâti sur le penchant d’un coteau de la rive dr. de la Seine. Pour y aller, il faut suivre la route de Rouen et traverser la Seine sur le pont décrit ci-dessus (F. p. 6). On voit, au loin, Achères, Andrésy, Carrières-sous- Poissy, Chanteloup et de hauts coteaux couverts de vignes (on peut, quand le temps est parfaitemept clair, apercevoir Paris, du haut de la colline sur le penchant de laquelle s’étagent les maisons de Chanteloup dont le clocher attire de loin les regards). A 2 kil. de Poissy, on quitte la route de Rouen pour prendre celle de Chanteloup qu’on laisse ensuite à g., près d'un petit calvaire ombragé par de jeunes ormeaux, et l’on entre dans le village de Carrières. L’église ne mérite pas même une mention ; le château , situé à l’extrémité du village, ne se fait guère remarquer que par sa position pittoresque. Il se compose d’un pavillon et de deux corps de bâtiment en retour d’équerre. La terrasse, qui précède la façade principale, du côté de la Seine, est ombragée par un énorme sapin que l’on distingue très-bien du chemin de fer.
Andrésy (7 kil. de Poissy, 4 kil.
de Carrières; omnibus, 50 cent.), v. de 940 hab., est situé au confluent de la Seine et de l’Oise que traverse un beau pont suspendu, d’une seule arche de 75 mèt. d’ouverture, au pied d’un coteau percé de grottes artificielles et couvert de vignes. Ce village, appelé autrefois Andresiacum, est bâti, dit-on, sur l’emplacement de l’ancien Andere-
POISSY
tianum, où les Romains entretenaient une flotte pour contenir les peuples voisins. Au iv' s., ce port était trèscommerçant; car il y avait, si l’on doit en croire certains historiens, deux préfets de navigation , dont l’un, résidant à Paris, était désigné sous le nom de prœfectus cl as si s Andfrelianorum. En 1710, Chilpéric rendit à Andrésy une ordonnance qui a donné à penser que les rois de la première race y possédaient un château. Du reste, des débris de portes et de tours prouvent qu’au moyen âge ce lieu a été fortifié. En 1592, il s’y .tint des conférences pour la conversion d’Henri IV. Andrésy n’est plus aujourd’hui qu’un petit village; mais, de la belle promenade qui longe la Seine, on découvre de charmants paysages, et les coteaux qui s’élèvenL à l’Ô. offrent l’une des plus belles vues panoramiques des environs de Paris.
L 'église d’Andrésy se trouve à l’extrémité supérieure du village. Son clocher en ardoise, qui surmonte une tour carrée dont un côté seulement est ancien , attire de loin les regards. L’entrée principale, située sous cette tour, s’ouvre dans la grande rue , mais il y a une autre entrée sur le quai, à côté du chœur.
Un porche ogival, orné autrefois de sculptures, précède la porte, de chaque côté de laquelle s’élevaient cinq colonnes élégantes; à g., on a eu l’ingénieuse idée de couper trois de ces colonnes au-dessous des chapiteaux, pour mettre à leur place la porte du clocher. La porte franchie, on descend dix marches. L’intérieur se compose d’une nef et de deux bas côtés; mais toute la partie g. de la nef et le bas côté g., beaucoup plus large que le bas côté dr., ont été reconstruits, en même temps que les trois côtés de la tour, à une époque comparativement moderne. Les seules parties vraiment intéressantes de cette église sont le côté dr. de la nef et le bas côté dr. , qui paraissent dater du
xin' s. Les galeries du premier étage sont assez jiien conservées.
Une des nombreuses maisons de campagne d'Andrésy a appartenu à Mme la comtesse de Marsan, gouvernante des enfants de France.
La voie ferrée, longeant la rive g.
de la Seine, laisse à g. plusieurs châteaux environnés de parcs et agréablement situés au pied de coteaux boisés dont quelques-uns ont servi de carrières; on dépasse successivement les châteaux de Villieis, de Mignaux et à’Hacqueville ; le parc de ce dernier est arrosé par un petit ruisseau que franchit la voie ferrée et qui va se jeter dans la Seine. Le chemin de fer passe ensuite devant le village de Vilaines près duquel se trouvent une croix trèsancienne, à côté de trois tilleuls, et un moulin à vent, au haut d’un mamelon. Un arbre magnifique, nommé Salfara , planté vers 1810, couvre une grande partie de la place de Vilaines. Lavoie ferrée, côtoyant un petit chemin ombragé par des noyers, atteint bientôt le v. de Médan (199 hab.) , où l’on remarque, outre un château avec terrasse dominant la vallée de la Seine, une église surmontée de deux tours et dont la façade a été mutilée. Les fonts baptismaux ont servi, dit-on, au baptême de Charles le Chauve.
34 kil. Triel (omnibus, 20 cent.), v. de 1965 hab., bâti sur la rive dr. de la Seine, est relié à la station par un pont suspendu de trois arches. Il possède plusieurs villas modernes ; mais son château, qui appartenait à Mme la princesse de Conti, a été détruit pendant la Révolution. L’église, construite sur une vaste terrasse plantée d’arbres, a été bâtie à diverses époques. La nef est du style gothique ; le chœur est postérieur à la Renaissance. Toutes les parties anciennes sont tellement délabrées qu’il devient impossible de les restaurer. On remarque surtout à l’ex-
ROUTE 1] TRIEL. — VERNOUILLET. — MEULAN
tcrieur les chapelles latérales, du style gothique fleuri, qui prennent jour sur la terrasse (le côté opposé n’est pas du même style) , et les débris du porche, au fond duquel se voit encore une porte en bois sculpté. De chaque côté de ce porche étaient deui médaillons, dont l’un paraît ressembler à François Ier.
Un beau vitrail est daté de 1554. — La colline renferme des carrières de plâtre et de pierres.
A 1 kil. (à g.) de la station de Triel se trouve Yernouillet , v. de 709 hab., signalé de loin par un beau château et un joli clocher roman.
L’église mérite la visite des archéologues, malgré les mutilations qu’elle a subies et les restaurations maladroites dont elle a été l’objet. Les parties les plus anciennes paraissent dater des xne et xme siècles. Ouelques-uns des chapiteaux de ses colonnes sont ornés d'animaux. Le château , ancienne résidence de Mme de Montfaucon, construit sous la Régence, est aujourtl’hui réduit aux dimensions d’une jolie maison de campagne.
Au delà de la station de Triel, on découvre Verneuü (631 hab.), situé à 1 kil. au nord de Vemouillet; ce village possède un joli château, bâti au milieu d’un beau parc qui s’étend jusqu’au chemin de fer, et appartenant à ■M. de Talleyrand de Périgord, neveu du célèbre diplomate de ce nom. L’église date des xi* et xiii* s.
On laisse à g., dans un petit vallon , le hameau du Temple dépendant de la c. de Vaux (1137 hab.), dont les maisons et les villas s’éparpillent le long de la rive dr. de la Seine.
La culture des arbres à fruits et l’exploitation des carrières à plâtre sont les principales industries des habitants de Vaux. Un peu plus loin, sur la rive dr. de la Seine, se montre Évccquemont (316 hab.) , dont le château, autrefois seigneurial, avait haute, moyenne et basse justice. Ses nombreuses maisons de campagne
jouissent de points de vue magnifiques.
On aperçoit de loin le clocher de Meulan , en deçà d’un groupe de grands arbres.
41 kil. Meulan (omnibus, 25 c.), V. de 2181 hab., est située en partie sur la rive dr. de la Seine, en partie sur une Ile nommée le Fort et reliée à la rive g. par un ancien pont de pierre de 9 arches qui la met en communication avec les Mureaux. La station de Meulan retentit depuis longtemps des sons du flageolet d’un pauvre aveugle qui vit d'aumône.
Des coteaux couverts de vignes dominent cette petite ville. Christophe de Thouen a fait la description suivante:
« Cette ville est commandée par une colline sur le haut de laquelle était un château dont on voit encore les ruines; ses murs sont bas, faits de terre et de boue et sans aucun rempart : un pont de communication joint à la ville une Ile de six arpents d’étendue, où se trouve un fort flanqué de quatre tours, dont la plus considérable sert de défense à la pointe de la Bastille; deux autres couvrent les flancs de cet ouvrage, et la quatrième, appelée la Tour aux chiens, regarde l'île de Saint-Cosme ; de là, on passe la Seine sur un pont dont la tête est défendue par une tour appelée la Sangle, sans autre fortification ; cette tour est commandée par une colline, et de l'autre côté, l’église Notre-Dame commande la côte en ruine. » Ce château, dont de Thou a vu encore les ruines, ces tours, ce fort qui brava les armées de la Ligue, tout a disparu; c’est à peine s’il en reste quelques débris épars. L’église Notre-Dame, monument gothique, subsiste encore, mais l’administration municipale en a fait une halle au blé; la tour de cette vieille église sert de beffroi.
Réunie par Philippe Auguste à la couronne do France, Meulan, qui était fortifiée, opposa pendant les guerres civiles une résistance opiniâ-
»gle
tre aux troupes du duc de Mayenne , forcées de lever le siège. En 1638, Louis XIII ordonna qu’on établit à Meulan une communauté de religieuses de l’Annonciade, en faveur de Charlotte du Puy de Jésus-Maria, dont les prières venaient, disait-on, de faire cesser la longue stérilité d’Anne d’Autriche. Ce couvent, commencé en 1670 et terminé en 1683, a fait place à de jolies maisons bourgeoises. L 'église Saint-Nicolas est le seul édifice religieux que Meulan ait conservé, de tous ceux qu’elle possédait avant la Révolution. — A micôte, sur la rive dr. , se montre un château récemment construit.
Meulan a été habitée par Chateaubriand, qui y a écrit., dit-on, une partie de ses Mémoires.
[Corresp. pour : (13 kil.) Avernes et (7 kil.) Seraincourt .]
En sortant de Meulan, on remarque, à g., un château entouré d’arbres magnifiques; il appartient à M. le comte Daru. Plus loin, de grands arbres cachent eu partie le beau château de M. Baroche, au pied d'un coteau. La voie ferrée traverse ensuite le bois de la Garenne qui s’étend jusqu’à la station d’Épone, et dont les arbres laissent apercevoir à g. le v. de Flinsmr- Seine (838 hab. ; église trcs-ancienne; beau château avec parc et pièces d’eau) et Aubergenville (450 hab.), dominé par le château d'Acosta, entouré d’un vaste parc. Sur la rive dr. de la Seine, se montrent, tour à tour, Mésy (463 hab.), et Juziers (805 hab.) , où se trouvait autrefois la maison de plaisance des évêques de^ Chartres.
On aperçoit à g., près d’Épone, un château entouré de beaux arbres.
49 kil. Épone (omnibus, 15 c.) , v. de 830 hab., est bâti en amphithéâtre, à 1 kil. de la station, et à la même distance du v. de Mésières (862 hab.; beau château). Épone possède des débris des époques celtique, gallo-romaine et du moyen âge. Des fouilles y ont fait découvrir des dol-
mens, des couteaux en silex, des médailles, des fragments de poteries antiques, etc. Le plus célèbre des monuments celtiques d’Épone est son dolmen, placé à quelques pas du chemin qui conduit d’Épone à Meulan, par la ferme de la Garenne. « Sa table d'autel, dit Armand Cassan (Antiquités gauloises et gallo-romaines de l’arrondissement de Mantes), est faite de deux pierres, en calcaire siliceux , qui ont ensemble 12 mèt.
43 cent, de tour, 4 mèt. 5 cent, de longueur et 50 cent, d’épaisseur; il a 6 supports en calcaire siliceux et en grès, dont l’élévation est de 60 cent.
Un fragment de 5 mèt. de tour, de
1 mèt. 41 cent, de longueur et de
2 mèt. de largeur, détaché de la pierre du midi, est à moitié enfoui en terre. A un pas de ce lieu de sacrifice s’élevaient, avant la Révolution , les fourches patibulaires de la justice seigneuriale d’Ëpone. Quatre lances de la plus belle conservation, une lampe et une médaille à l’effigie de Valens auprès d'un cadavre , une amphore élégante, des fragments de poterie rouge représentant des sphinx ou des lions, sont autant de débris qui attestent la présence des légions romaines sur ces bords, aux m* et iv* s. de notre ère. »
L'église d’Épone remonte en partie au xir s. La partie latérale, à plein cintre, aux dents de loup, aux rosaces élégantes, est très-curieuse. On remarque aussi à Épone une tour du xc s. et un beau château possédé longtemps par la famille de Créquy.
[Corresp. pour : (4 kil.) Néxel,\. de 325 hab. (église de 1848; château de la Falaise) , — (6 kil.) Aulnay ; — et (8 kil.) Maule, desservi aussi par les voit, de corresp. de la station de Néauphle-le-Château, sur la ligne de Paris à Dreux (R. 93).]
D'Êpone à Neauphle-le-Chàteau, R. 53.
Quand on voit à dr. Porcheville, v.
de 238 hab., les regards sont déjà at-
ÉPONE. — MANTES.
tirés du même côté par les clochers de Mantes. On laisse à g. une carrière à plâtre — les produits en sont descendus par un petit chemin jusqu’au bord de la Seine — et une longue file de mamelons presque nus, puis on s'engage dans une tranchée au sortir de laquelle on aperçoit, à g. , Mantes-la- Ville (788 hab.), dont le château est à demi caché par les arbres.
56 et 57 kil. Mantes (omnibus, jour 25 c., nuit 30 c. ; — hôt. : du Grand- Cerf, place Rosny (recommandé), du Rocher de Cancale, rue Royale ; — Loueur de voitures, Marchand, rue Porte-aux-Saints ; — Bureau de poste rue Royale, et bureau télégraphique, rue de la Sangle) .
Le chemin de fer a deux stations pour Mantes. Quelques trains omnibus s’arrêtent à celle qui est située immédiatement au delà du viaduc jeté sur le chemin de fer. Cette station, dite de la Ville, est plus rapprochée du centre de Mantes, car la rue Porte-aux-Saints , qui fait suite à l’avenue du faubourg Saint-Lazare, aboutit à la rue de la Chausseterie, à l’extrémité de laquelle s’élève l’église. L’autre station, où se trouvent la gare, le buffet, et la bifurcation des lignes de Cherbourg et du Havre, est éloignée de 1 kil. C’est de cette station que partent les omnibus desservant la ville.
Mantes, V. de 5372 hab., ch. 1.
d’arr. du départ. . de Seine-et-Oise, est agréablement située sur la rive g.
de la Seine, vis-à-vis de Limay, bâti sur la rive dr. du fleuve que traverse un beau pont. f
L’origine de Mantes, quoi qu’en disent les chroniqueurs, est très-obscure ; il faut remonter jusqu'au ix« s. pour rencontrer sur cette ville des documents positifs. En 865, les Normands, sous la conduite de Bivern, surnommé Côte de Fer, traversent la ville de Mantes et la pillent. A l'époque du démembrement de la Neustrie, Mantes devint une ville du Vexin français. Guillaume le Conquérant réclama cette province de Philippe I«r, mais, la réponse du roi de
France ayant été une raillerie sur l’embonpoint de Guillaume, ce dernier, plein de ressentiment, s’empara de Mantes, et la livra aux flammesen 1087. Comme il chevauchait orgueilleusement par la ville, dit un vieil historien, son cheval, ayant mis les pieds dans un fossé, s'abattit et le blessa au ventre en le faisant tomber sur l’arçon de sa selle. On le transporta à Rouen, où il languit pendant quelque temps. Afin d’obtenir la rémission de ses péchés, il légua une forte somme d’argent pour la reconstruction de l’église Notre-Dame de Mantes livrée au pillage et aux flammes par ses soldats, et mourut quelques jours après, des suites de sablessure. Philippe Auguste appelait Mantes sa fille bien-aimée; il avait demandé en mourant que son cœur fût déposé au pied du grand autel de l’église Notre-Dame.
En 1346, Édouard III, après avoir débarqué au cap de la Hogue, pour s’emparer de la Normandie, s’avança jusqu’à Mantes et la saccagea, quelques jours avant la bataille de Crécy. — En 1364, Duguesclin la fit rentrer sous la domination des rois de France, mais elle ne tarda pas à retomber au pouvoir des Anglais. Reprise en- 1449 par les Français, elle n’a pas cessé depuis lors de leur appartenir.
Henri IV allait souvent à Mantes rendre visite à Gabrielie; cette dernière y habitait une maison que l’on voit encore dans la Grande-Rue (elle est occupée aujourd’hui par un pharmacien). — Pendant les guerres de la Ligue, Mantes suivit le courant général ; elle reçut plusieurs fois le duc de Mayenne, mais elle fut surprise par Henri IV, qui y fit une entrée triomphante (1590).
En 1609, Henri IV revint à Mantes avec la reine Marie de Médicis; deux ans après la mort de Louis XIII, Anne d'Autriche y passa quelques jours avec Louis XIV enfant, le duc d’Anjou et le cardinal î)Iazarin. Louis XIV logea, dit-on, dans une maison de la rue aux Pois. Le cardinal Mazarin logea au château, qui fut détruit en 1721 par ordre du régent, le duc d'Orléans, son dernier possesseur. Cette démolition et les dégâts occasionnés par les guerres dont Mantes avait eu si longtemps à souffrir, donnèrent aux habitants l’espace nécessaire pour la reconstruction de leur ville qui, s’étant peu à peu relevée de ses ruines, mérita d'être appelée Mantes la jolie.
Le legs fait par Guillaume le Conquérant, les dons de la reine Blanche
et de Marguerite de Navarre servirent à l'édification de Notre-Dame de Mantes. Cette belle église, bâtie par Eudes de Montreuil qui venait de construire plusieurs églises de Paris, se distingue, à l'extérieur , par l’élégance de ses deux tours à jour, dont l’une vient d’être entièrement refaite à partir du 2' étage, dans le style primitif, et dont l’autre a été considérablement restaurée. La façade principale, précédée d’une place assez mal entretenue, offre un magnifique portail orné d’un grand nombre de statuettes presque toutes décapitées et de sculptures de toute sorte affreusement mutilées. On admire surtout les riches consoles qui ornent les voussures des portes, et la magnifique rosace gothique qui les surmonte. Un cordon d’énormes gargouilles fait le tour de l’édifice.
Malgré de nombreuses restaurations, plusieurs parties extérieures de l’église , notamment les bas côtés du chœur, sont dans un état complet île délabrement, mais les travaux se poursuivent, et, dans quelques années, la restauration de ce monument sera achevée. A l’intérieur, on est surtout frappé de l’élévation de la nef, qui mesure plus de 35 met. sous clef de voûte. Contre le bas côté sud du chœur est une chapelle dont la voûte repose sur un pilier central.
« Cette chapelle, dit M. Viollet— le— Duc, est l’un des meilleurs exemples de l’architecture du commencement divxiv' s. qu’il y ait dans l’Ile-de- France. » Auto.ur des bas côtés rayonnent de nombreuses chapelles dont les fenêtres ont perdu leurs verrières.
La chapelle de la Vierge, située derrière le maltre-autel, en a reçu dernièrement qui sont l’œuvre de M. Lusson ; celle de Notre-Dame-des-Sept- Douleurs, offre un assez beau groupe représentant la Vierge tenant dans ses bras Jésus-Christ descendu de la croix. Une autre chapelle, située vers le milieu du bas côté droit, possède un bel autel en pierre sculp-
tée, récemment construit; le tabernacle qui le surmonte mérite d’attirer l’attention des amateurs. On remarque aussi dans la nef un chemin de Croix en bas-reliefs encadrés; un grand tableau, fixé sous la grande rosace, à la place ordinaire des orgues et représentant saint Paul devant l'Aréopage ; les charmantes boiseries du chœur et des orgues, et une chaire en bois sculpté.
Au premier étage, de larges galeries, à balustrades ouvragées, régnent autour de la nef et du chœur; leurs travées sont formées de trois voûtes en berceau d’une courbe très-heureuse , qui reposent sur trois rangées de colonnettes. On y monte (s’adresser au sacristain, pourboire) par un escalier pratiqué dans le mur au fond du collatéral de droite. Ces galeries servent actuellement d’entrepôt pour des statues mutilées dont la plupart sont très-anciennes, des fragments de basreliefs, des pierres tombales, etc.; c’est une espèce de grenier destiné au mobilier de l’cglise. Des galeries, on peut monter aux tours par un escalier tournant, pratiqué aussi dans le mur. Du haut de ces» tours, on découvre une belle vue sur la vallée de la Seine et les coteaux boisés qui la dominent; on peut même, lorsque le temps est parfaitement clair, apercevoir le Mont-Valérien et les moulins de Montmartre.
Il y a quelques années, des ouvriers, occupés aux réparationsde l’église de Mantes, mirent à jour un petit caveau connu seulement par la tradition, dans lequel on trouva deux bottes de ^ilomb assez semblables à celles qui sont destinées, encore aujourd’hui, à renfermer le cœur et les entrailles des hauts personnages. On suppose que le cœur et les entrailles de Philippe Auguste sont renfermés dans ces boites, la tradition affirmant que le vainqueur de Bouvines est enterré dans le chœur de l’église de Mantes.
Dernier débris d’une église détruite
[Route 1] ManÏES. -
à la Révolution, la tour Saint-Maclou, que Ton aperçoit en sortant de l’église Notre-Dame, domine toute la ville. Commencée au milieu du xiv* s., avec les deniers provenant du halage des bateaux qui passaient sous le pont de la ville, les dimanches et jours de fête, elle fut achevée dans la seconde moitié du xv* s., comme l’indique l’architecture des étages supérieurs.
En allant de l’église à la tour Saint- Maclou, on passe d’abord devant le théâtre, puis devant l’hôtel de ville et le tribunal de lre instance dont la façade principale borde le marché aux fruits et aux légumes. — Le théâtre, situé sur la place de l’Église, offrait autrefois, sur sa façade, des sculptures qui ont complètement disparu; les bâtiments, affectés au théâtre et au café de la’Comédie, servaient jadis d’hospice. — L’hôtel de ville est un ancien édifice restauré au xvii' s., et sur lequel la Révolution a effacé les initiales et les emblèmes de Louis XÎV, qui décoraient ses trois frontons. Le fronton central est orné des armes de la ville. — Le tribunal occupe les bâtiments de l’ancien Auditoire royal, où se tenait la juridiction de Mantes, sous l’ancien régime. La porte d’entrée est surmontée de sculptures mutilées parmi lesquelles on distingue les deux écus de France et de Milan.
L’écusson mi-parti de France et de Bretagne surmonte la première fenêtre; les armes de la ville de Mantes se voient au-dessus de la troisième. Une niche vide, placée au-dessus de la porte, renfermait la statue de saint Yves, patron des avocats et dés procureurs. Au-dessus de la tête du saint étaient gravés trois vers latins, tirés d’un hymne qui se chantait à la messe célébrée en son honneur , et que M. Louis Ënault a traduits ainsi :
Saint Yves était Breton,
Avocat et pas fripon,
Chose incroyable.... assure-t-on.
- LÎMAY. 15
Cette porte donne accès à un bel escalier en pierre datant de François Ier, et sous lequel sont des caveaux qui servaient autrefois de prison.
Entre la porte de l'hôtel de ville et celle du tribunal, à l’extrémité de la place du Marché , se voit une magnifique fontaine remontant à une date inconnue. Elle est formée de deux vasques superposées, d’où l’eau jaillit dans un bassin hexagonal.
Les piliers sont décorés de figures et d’arabesques mutilées pour la plupart, mais parmi lesquelles on distingue très-bien un pélican abreuvant ses petits de son sang.
L’hôpital général, situé près du chemin de fer, dans le voisinage de la première station, a été bâti en 1668, comme l’indique une inscription gravée au-dessus de la porte d’entrée.
Ses vastes bâtiments n’offrent rien de remarquable. La petite chapelle de cet établissement, bâtie au fond d’un jardin, renferme quelques vieux tableaux, dont l’un, représentant la Résurrection, porte la date de 1694.
Derrière la chapelle s’étend le cimetière de la ville, planté d’arbres et contenant plusieurs monuments funéraires assez remarquables.
Signalons encore à Mantes { Grande ■ Hue) une maison habitée, dit-on, par Gabrielle d’Estrées, et quelques vieilles tanneries offrant des débris d’ogive.
Mantes communique avec Limay, son faubourg, par un pont que Perronnet construisit en 1765, sur le bras méridional de la Seine. Tout auprès, se montre, à dr., une belle maison (c’était autrefois la salle des arquebusiers) flanquée de deux grosses tours et sur la façade de laquelle règne un joli balcon. Sur les quais, s’étendent des allées de magnifiques tilleuls formant d'agréables promenades. Deux îles de la Seine s’appellent l’île' Champion et Tlle de Limay. Sur une ligne parallèle à cette dernière, se trouve l’avenue dite des Cordeliers , située près de l’ancien couvent des religieux de ce nom.
Limay, bourg de 1305 bab., situé au pied d’une colline, sur la rive dr. de la Seine et traversé par la route de terre, possède une belle place en hémicycle, bordée de maisons neuves.
La tour carrée de l’église, surmontée d’une élégante pyramide , remonte au xii* s. On remarque, à l’intérieur, une cuve baptismale de la même époque, richement sculptée.
Une pierre tombale, encastrée dans un îles murs de l’église, porte une inscription hébraïque qui passe pourêtre l’épitaphe d’un rabbin. D’autres pierres tombales représentent des moines, des chevaliers et des dames châtelaines. Au sommet du coteau qui domine Limay, le château des Célestins, ancien couvent, jouit d’une belle vue.
Un petit chemin, tracé un peu audessous du château des Célestins, conduit à l’Ermitage Saint-Sauveur (environ 4 kil. de Mantes), taillé en entier dans un rocher dominant la Seine.
On y voit : une modeste chapelle qui attire de nombreux pèlerins à de certaines époques de l’année ; un petit jardin, et la demeure de l’ermite, creusée dans la pierre vive. On descend de l’Ermitage sur le bord de la Seine, que l’on peut franchir sur un bac, pour aller au v. de Gassicourt (335 hab. , 3 kil. de Mantes par le chemin vicinal, et 5 kik environ si l’on passe par l’Ermitage Saint-Sauveur) , situé sur la rive g. du fleuve, à l’extrémité d’une vaste prairie qui sert d'hippodrome à la ville de Mantes. L’église de Gassicourt (s’adresser au maire qui en garde la clef), en partie des xii* et xiif s*, appartenait autrefois à un prieuré qui dépendait de l’ordre de Cluny et que Bossuet conserva toute sa vie. La tour carrée est percée , sur chaque face, de trois ouvertures romanes dont le dessus est orné de dents de scie et de têtes de loup. La porte d’entrée, bien mutilée, a été récemment restaurée; elle offre des têtes grimaçantes, des rangs de zigzags et d’étoiles, etdes panneaux très-anciens.
On remarque à. l’intérieur: de grau-
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des fenêtres ogivales, dont deux , celles du chœur, conservent des débris de vitraux ; de magnifiques restes de peintures murales; des bas-reliefs; et surtout les charmantes boiseries et les stalles du chœur, dont les panneaux et culs-de-lampe représentent des personnages grotesques, des scènes comiques, etc. La chapelle Saint- Eloi renferme un joli lavabo sculpté et un bas-relief très-ancien (la Descente de croix). La nef est en partie pavée de pierres tombales. Le bassin du bénitier mérite aussi d’être signalé aux antiquaires. — On revient à Mantes, ou plutôt à l’embarcadère, par un chemin qui offre de jolis points de vue sur les collines de la rive dr. de la Seine, que couronne, en face de Gassicourt, un moulin à vent semblable à un donjon.
[Corresp. pour : (2 kil.) Limay; — (16 kil.) Ârthies (R. 23) ; — (22 kil.) Magny (R. 23) ; — (10 kil.) Drocourt, v. de 242 hab. ; — (12 kil.) Septeuil (R. 54), et (18 kil.) Orvilliers (R. 54).]
De Mantes à Magny, R. 23 ; — à Houdan, R. 54.
Lavoie ferrée laisse à g. la ligne de Cherbourg (R. 50) et les entrepôts du matériel de la ligne, à dr. le village de Gassicourt ainsi que les coteaux de la rive dr. de la Seine. On aperçoit le chemin de fer de Cherbourg, jusqu’à ce que l’on s’engage dans une tranchée, au sortir de laquelle on entre dans la forêt de Rosny que Sully mettait en coupes réglées pour prêter de l’argent à son maître. On voit, sur la rive droite de la Seine, le village de Guemes (530 hab.), puis, sur la rive gauche, le parc et le clocher de Rosny.
63 kil. Rosny, v. de 703 hab., est agréablement situé, à dr. du chemin de fer, sur la rive g. de la Seine, près de la lisière d’un magnifique parc entourant le château que l’on n’aperçoit pas de la station. Sully et Mme la duchesse de Berri ont reudu Rosny
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célèbre. Le plus ancien propriétaire du domaine de Rosny fut, dit-on, Raoul de Mauvoisin qui vivait en 1080.
De la maison de Mauvoisin ce domaine passa dans celle de Melun, et de celle-ci, dans la maison de Béthune en 1529, parle mariage d’Anne de Melun avec Jean de Béthune , grand-père du duc de Sully. Ce fut dans le château de Rosny que se retira Henri IV, après la grande journée d’Ivry, où Sully fut dangereusement blessé. En 1729, François Olivier, comte de Sénozan , fit l’acquisition du domaine et du château de Rosny qui, après avoir appartenu pendant quelque temps à la famille Archamhauld de Talleyrand-Périgord et à un négociant de Paris, fut acheté, en 1818, par la duchesse de Berri. 11 appartient aujourd’hui à M. le Marrois.
La route de Rouen, qui traverse le village, est bordée d’assez jolies habitations. On y voit aussi une fontaine publique en pierre entourée d’un large bassin. L 'église, située à peu près au centre du village, est surmontée d’une tour carrée terminée par une plate-forme (belle vue). On remarque à l’extérieur les deux armures en relief qui ornent les panneaux de la porte , et, à l’intérieur , les tombeaux de Jean-François Patu et de Jeanne Goudret, sa femme, concierges du château, morts en 1672; le tableau qui sert de retable au maître-autel (l’Ensevelissement du Christ, copié à Rome), et deux vitraux portant la date de 1864.
La route de Paris à Rouen longe les murs du parc du château ; en la suivant (du côté de Paris) on arrive à une grille en fer qui s’ouvre sur une cour plantée d’arbres derrière lesquels s’élèvent de vastes bâtiments où la duchesse de' Berri avait établi un hospice ; ils servent aujourd'hui de salle d’asile. Derrière, au fond d'une autre cour entourée d’une colonnade, s’élève une église surmontée d’un dôme assez élégant et bâtie en 1820, en même temps que l’hospice.
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On remarque, derrière l’autel, un monument funéraire en marbre blanc supportant la statue de saint Charles revêtu de tous les insignes épiscopaux. Ce tombeau renferma pendant quelque temps le cœur du duc de Berri. Les vitraux représentent des têtes de rois.
L’entrée pri ncipale du château donne sur une petite rue qui se détache à g. de la route de Rouen, un peu plus haut que la grille de l’hospice. Derrière une énorme grille en fer, ornée d’armures et d’armoiries , et datant de l’époque même de Sully, commence une vaste avenue de peupliers conduisant au château. On remarque, à l’intérieur, un riche ameublement moderne; de beaux tableaux, et une magnifique salle à manger ornée d’une splendide cheminée en bois, dont les sculptures représentent une procession religieuse. Le parc, arrosé par une petite rivière, contient de très-beaux arbres, des avenues admirablement dessinées et des rochers pittoresques.
La route de Rouen , bordée d’arbres, offre une agréable promenade le long de la Seine.
La voie ferrée, laissant, à dr., le parc du château, et, à g. , la forêt de Rosny, côtoie pendant quelque temps la rive g. de la Seine dont elle s’éloigne ensuite brusquement , pour s’enfoncer dans le tunnel de llolleboise, long de 2046 met. Près de deux années ont été nécessaires pour percer ce souterrain. La montagne s’élève de 70 à 80 met. au-dessus du tunnel, et les maisons de llolleboise (287 hab. ) s'étagent pittoresquement sur ses flancs.
L'église, bâtie presque au haut du village , attire les regards de fort loin, mais elle ne se recommande que par sa position pittoresque. Le château fort de Rolleboise , redoutable aux xni« et xiv s., fut pris en 1364 par Duguesclin et détruit par ordre de Charles V.
Prcsqu’à la sortie du tunnel se trouve — 69kil. Bonnières (hôt. du Chemin de Fer; — Buffet, loueur de voitures), ch.-l. de cant. de 809 hab., situé à g. du chemin de fer, près de la rive g.
de la Seine et traversé par les routes de Paris à Caen et de Paris à Rouen.
II ne formait,- avant 1789, qu’une simple succursale, dont le Mesnil-Regnard était la paroisse. Le Mesnil- Regnard, situé au sommet d’un des coteaux qui dominent Bonnières au S., n’est plus aujourd’hui qu'un modeste hameau où l’on visite cependant avec intérêt, près de l’emplacement de l’église, les restes d’une vieille tour qu’Armand Cassan fait remonter au x“ s. et qui mesure encore 10 met. de hauteur environ sur 1 mèt.
d’épaisseur. L 'église de Bonnières n’a de remarquable que son ancienneté ; à dr. de l’entrée se voit un petit monument en pierre élevé à la mémoire de François Bénard, curé doyen de Bonnières, mort en 1844. Bonnières possède 2 distilleries importantes, une pour l’eau-de-vie de betterave (70 ouvriers environ) et l’autre pour l'huile de pétrole.
A 8 kil. de Bonnières est le village de la Roche- Guyon dont la vieille tour, restée dehout au sommet de la côte, at tire de loin les regards. Le chemin qui y conduit, bordé d’arbres à la sortie de Bonnières, franchit le chemin de fer à 1 kil. de la station, puis, laissant à dr. la petite église abandonnée de Freneuse, v. de 629 hab., traverse la plaine de ce nom, renommée pour les navets qu’elle produit.
On longe ensuite, pendant 2 kil., la rive g. de la Seine, sur la lisière d'un bois, et, avant d'atteindre le pont suspendu qui met la Roche- Guyon en communication avec la rive g. du fleuve , on découvre un beau paysage formé par le parc du château, le donjon qui le domine, et la longue ligne de maisons qui s’étagent sur le flanc de la montagne, sur le bord d’un chemin creusé dans la roche blanche où ont été taillées de nom-
breuses habitations. La Roche- Guyon,v.de 787 hab. (Auberge Saint- Michel, près du pont, bonne friture), commence au delà du pont suspendu, et l’on se trouve bientôt devant la grille de la cour qui précède l’entrée principale du château actuel. L’ancien château fut construit en 998 par un seigneur nommé Guy ou Guyon.
« Invisible à sa surface, dit Suger (vie de Louis le Gros), ce château est creusé dans une roche élevée. La main habile de celui qui le construisit a coupé sur le penchant de la montagne, et à l’aide d’une étroite et chétive ouverture, le rocher même et formé sous terre une habitation d’une très-vaste étendue.... C’était autrefois , selon l’opinion générale, soit un antre prophétique où l’on prenait les oracles d’Apollon, soit le lieu dont Lucain dit :
Nam quamvis Thessala vates Vim faciatfatis, dubium est, quod traxerit illuc
Aspiciat Stygias, an quod descendent umbras.
« De là peut-être descend-on aux enfers. »
« Suger parle ainsi, ajoute à cette citation M. Viollet-le-Duc (Dict. raisonné d’architecture, t. V, p. 59) , du château dont nous voyons les restes. Les souterrains, taillés dans le roc, existent encore, et, s’ils ne sont point des antres antiques , s’ils ne descendent pas aux enfers , ils datent d’une époque assez éloignée. Les logements n'étaient cependant pas creusés dans la falaise, ainsi que le prétend Suger, mais adossés à un escarpement de craie taillé à main d’homme. Le château de la Roche-Guyon est de nos jours à peu près méconnaissable par suite des changements qu’il a subis ; on y retrouve quelques traces des bâtisses du xir s. ; quant au donjon , il est entièrement conservé, sauf ses couronnements, et la construction parait appartenir au milieu de ce siècle.... Dans cette bâtisse, pas un profil, pas un coup de ciseau inutile ;
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celui qui l’a commandée et celui qui l’a exécutée n’ont eu que la pensée d’élever sur un promontoire un fort imprenable; l’artillerie moderne seule peut avoir raison de cette petite forteresse. »
Depuis le x* s., le domaine de la Roche-Guyon a passé successivement dans les maisons de la Roche-Guyon, de Silly, du Plessis-Liancourt, de la Rochefoucauld , de Rohan - Chabot ; il appartient aujourd’hui à la maison de la Rochefoucauld-Liancourt.
Le château actuel, bâti au pied d’une grande falaise, composé d’un corps de logis principal et de deux ailes, est en grande partie moderne. Quelques parties pourtant, d'après M. de Caumont, doivent être du xv' s., notamment les deux tourelles à mâchicoulis qui flanquent la porte d’entrée principale et cette porte elle-même qui a conservé les coulisses de sa herse1. Cette porte est précédée d’un magnifique escalier en pierre ; dès que l’on en a franchi le seuil, on aperçoit à dr. et à g. d’autres portes ouvrant de chaque côté sur un couloir voûté qui communique avec des salles creusées dans le roc et dont quelquesunes sont pavées de larges dalles qui, frappées par le pied, rendent un son répercuté par de nombreux échos. A l’entrée du couloir de dr.
est placée une large plaque de fer, surmontée des armes des ducs de la Roche-Guyon, sur laquelle sont gravés plusieurs articles concernant « les droits d’acquit et péage deubs aux seigneurs de Roche-Guyon pour les marchandises chargées en bateaux passant par rivière de Seyne, tant en amont qu’en aval.... duquel péage nul n’est exempt si non le roy, la reyne, le dauphin, les couvents de chartreux et l’abbaye de Béchelloyn, etc. » Au bas se lit la date de
I. Selon M. Viollet-le-Duc, de nombrenx fragments de constructions antérieures au XV' s. existent encore, entre autres, une poterne du commencement du xm* s. et de* caves qui paraissent fort anciennes.
LA ROCHE-GUYON
1597. On remarque ensuite un écusson sur lequel sont gravés ces mots :
« C’est mon plaisir *• et la voûte d’une salle souterraine toute tapissée de fleurs peintes. Au bas de l’escalier qui monte aux appartements, se voient 2 chevaliers bardés de fer et placés dans des niches très-larges. L’escalier est magnifique, mais on admire surtout les tapisseries des Gobelins qui couvrent les murs sur lesquels sont attachés aussi de nombreux faisceaux d’armes et d’armures. Cet escalier, composé de 38 marches , est éclairé par deux belles fenêtres ornées de verres peints sur lesquels sont dessinés des écussons et des armoiries portant les devises suivantes : « C’est mon plaisir: m Deo confido. » On remarque surtout dans l’intérieur du château : la magnifique salle des gardes, où se voit une riche collection d’anciennes armures ; un beau salon orné d’une glace splendide encadrant une riche pendule; une galerie de portraits de famille ; la chambre d’Henri IV, conservant encore le lit et le bureau de ce roi ; la chapelle taillée dans le roc et un réservoir creusé également dans le roo,et pouvant contenir 5896 hectolitres d’eau.
Le bâtiment du milieu est précédé d’une cour dont l’entrée est fermée par une immense grille en fer qui paraît très-ancienne. Une large terrasse, supportée par 10 arcades, règne à la hauteur du premier étage.
Elle est bordée par un élégant balcon en pierre; ses murs sont tapissés de plantes grimpantes qui leur donnent un aspect pittoresque. A g. sont de magnifiques écuries récemment construites. Du milieu de cette cour on voit très-bien le donjon dont nous avons déjà parlé, et auquel on monte, du château même, soit par un escalier de 72 marches, creusé dans les flancs de la montagne, soit par le parc.
Du haut de cette tour, couronnée par une balustrade en bols, on découvre une vue très-étendue, sur les rives de la Seine, de Bonnières à Mantes.
A l’une des extrémités du parc, situé à g. du château, se voient les débris d’une vieille tour qui servait autrefois d’observatoire.
Non loin du château, à ra., s’élève l’église paroissiale dont la tour carrée est percée d’ouvertures ogivales. Cet édifice , qui paraît remonter au xve s., est orné à l’extérieur de gargouilles et d’élégants clochetons. Plusieurs parties ont été restaurées. L’intérieur, qui se compose d’une nef et de deux bas côtés, est presque entièrement du style ogival flamboyant.
La nef se fait remarquer par son élévation. Le chœur renferme de belles stalles sculptées; à dr. du maîtreautel, se voit le tombeau, en pierre, de François de Silly,duc de laRoche- Guyon, mort en 1627. Ce monument est surmonté de la statue agenouillée du duc, devant lequel , sur un coussin, repose sa petite fille emmaillottée. Une inscription en vers se lit sur le tombeau. On remarque aussi quelques vitraux, et, dans les chapelles des collatéraux, des plaques de marbre en l’honneur des membres de la famille de la Rochefoucauld, ainsi que des caveaux où reposent les restes du duc Louis-Antoine de Rohan, pair de France, mort en 1 807 ; de la duchesse Gontaut-Biron de Rohan, décédée en 1844; du duc Antoine de Rohan, pair de France ; d’Anne-Élisabeth de Montmorency, duchesse de Rohan; et de Marie-Georgine de Serent, princesse de Léon.
Entre l’église et le château, près de l’hôtel de ville, dont le rez-de-chaussée sert de halle, s’élève une fontaine monumentale eu pierre, composée de 3 vasques superposées, d’où l’eau tombe dans un bassin inférieur. Sur une plaque de marbre est gravée une inscription latine, constatant que l’eau de cette fontaine a été amenée en cet endroit, d’une source éloignée d’environ quatre milles, parle duc Alexandre de la Rochefoucauld (1717).
La maison de convalescence, fondée en 1850 par M. le comte G. de la Ro-
chefoucauld, pour les enfants convalescents des hôpitaux de Paris, de 6 à 1 8 ans, peut recevoir 500 enfants.
Au delà de Bonnières, la voie ferrée, côtoyant de très-près la rive g. de la Seine, passe près de Jeufosse (333 hab.; joli château entouré de massifs ; dans l’église, vitraux remarquables par leur ancienneté) , et de Petit- Villes (174 hab.), baigné par un petit ruisseau que franchit le chemin de fer et qui forme la limite des départements de Seine-et-Oise et de l’Eure. On laisse ensuite à g. les jolis vallons du Grand-Val et du Petit-Val, et, un peu plus loin, un coteau taillé à pic, au pied duquel passe la route de terre. La voie ferrée se maintient entre cette route et le chemin de halage de la rive g. de la Seine, sur un remblai de 100000 mèt. cubes. Une profonde tranchée précède la station de
80 kil. Vernon (omnibus, 20 c. ; hôt. : d’Évreux, du Lion d’or), V. de 7410 hab., agréablement située dans une plaine, entre le chemin de fer et la rive g. de la Seine.
La fondation de Vernon remonte au xi* s. Ce n'était alors qu'un château fort destiné à défendre les frontières de la Normandie du côté de la France. Vernon a joué un rôle brillant dans l’histoire de la Normandie, à cause de sa situation au bord de la Seine, qui la fit longtemps considérer comme une place imprenable. Pourtant, Philippe I", roi de France, profitant de l’éloignement du duc de Normandie, occupé à réprimer des factions en Angleterre, s’en empara en 1086. Quelque temps après Vernon tomba au pouvoir du roi d’Angleterre, Henri I*r, qui fit augmenter les fortifications de la ville et construire un château fort, sur l’emplacement de la grande tour actuelle qui en était le donjon. En 1151, Vernon appartenait à Geoffroy Plantagenet, comte d’Anjou , qui en fut définitivement dépossédé par Henri II, roi d’Angleterre, en punition d'un attentat commis sur le chemin royal, par le fils du comte, contre des marchands.
Des mains des ducs de Normandie, Ver-
non passa dans celles de Louis VIII, fils de Philippe Auguste, qui la réunit à la couronne. En 1248, Louis IX y fonda un monastère de Cordeliers, où, dans le siècle suivant, fut inhumée Marguerite de Bourgogne, sa petite-fille, étranglée au château Gaillard.
Le traité qui, en 1360, rendit la liberté au roi Jean , prisonnier des Anglais , fit passer Vernon sous la domination de ces derniers; mais les Français la recouvrèrent en 1364 pour la reperdre encore en 1419. 30 ans plus tard, les Anglais étaient entièrement chassés de la Normandie, et la première réunion des États, après la conquête, se tint à Vernon, en 1452.
Les troubles religieux qui ensanglantèrent le règne de Charles IX n’eurent aucun retentissement dans Vernon. Charles IX venait souvent chasser dans la forêt où il fit percer de belles routes. Les bourgeois de Vernon, après la mort d’Henri III, embrassèrent le parti de la Ligue, mais, si faiblement, qu'ils se soumirent sans difficulté à Henri IV, après la bataille d’Ivry.
L’église de Vernon a cté classée parmi les monuments historiques. Le chœur est du xn" s., la nef du xiv' et les chapelles du xv“. Cet édifice est depuis quelques années l’objet d’importantes restaurations qui se poursuivent encore aujourd’hui. L’aspect intérieur de la nef est imposant. On y remarque , surtout ; le tombeau en marbre blanc, fort bien exécuté, de Marie Maignat, femme du sieur d’Arcquegny, président de la cour des aides de Normandie (elle est représentée à genoux et revêtue du costume de l’époque); une chaire gothique en bois sculpté, récemment placée dans la nef; les jolies boiseries de l’orgue et plusieurs belles tapisseries des Gohelins. — La chapelle de l’hospice ou hôtel-Dieu, fondé par saint Louis, mérite aussi une visite. On y remarque, notamment, une tribune supportée par de jolies colonnes torses : elles sont en bois et chargées de riches sculptures.
De ses anciennes fortifications, Vernon a conservé une tour en pierre, reste d’un château fort. Remarquable par la hauteur et l’épaisseur de ses
murailles, cette tour sert de dépôt aux archives de la ville.
Vernon possède : une bibliothèque communale (6000 vol.); un théâtre; un ancien collège et un parc de construction des équipages militaires avec des ateliers considérables ; une caserne du train et des magasins qui renferment le matériel roulant de plusieurs armées.
Les anciens boulevards de Vernon ont été transformés en promenades publiques, plantées de beaux tilleuls, et formant, autour de l’enceinte de la ville, une promenade très -fréquentée.
Le Cours, vaste espace carré, sert aux fêtes publiques et à l’importante foire annuelle du 8 septembre. L’une des allées du cours conduit à l’avenue de la Maisonnette, promenade favorite des habitants, et aboutit à la forêt de Vernon et au parc du château de Bizy.
Avant d’atteindre le parc de construction des équipages militaires, la voie de fer croise une belle avenue qui se prolonge jusqu’au château de Bizy, situé sur le penchant d’un coteau qui domine le charmant bassin de Vernon.
Bâti par le maréchal de Belle-Isle, le château de Bizy devint la propriété du comte d’Eu, puis celle du duc de Penthièvre. La Révolution n’en laissa subsister que les écuries. Un général éleva sur ces ruines une modeste habitation que Louis-Philippe eut le dessein -mais non le temps de transformer en une résidence digne de la splendeur de l’ancien château.
Le parc, qui entoure l’habitation actuelle, est remarquable. Une belle source, qui y jaillit, dans ses parties les plus élevées, coule en cascade.
Vernon est la patrie d’Anne de Lavigne, poète du xvii' s. et amie de Mlle de Scudéry ; de Mathieu Mésange , architecte célèbre , né dans le siècle suivant, et de Mme Brohan, actrice distinguée, mère de Mmes Augustine et Madeleine Brohan, qui font
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depuis longtemps la gloire de la Comédie-Française.
Un beau pont de pierre fait communiquer Vernon avec Vernonnet, v. de 1200 hab., situé sur la rive dr. de la Seine. L’église moderne de Vernonnet renferme un très-bel autel en pierre, dans le style du xn* s., orné d’un magnifique bas-relief représentant la Cène, d’après Léonard de Vinci. Cet autel a 4 mèt. de largeur et 7 mèt. de hauteur. Le retable est orné de 3 niches richement décorées.
Dans celle du milieu, se voit un Christ bénissant, d’un grand caractère. A dr.
et & g. du dais, sont deux anges dans l’attitude de la prière. — Les restes de l’ancienne église, antérieure au xii* s., sont classés parmi les monuments historiques. Le portail , de l’époque d’Henri II, décoré de bas-reliefs, d’un travail exquis, doit être transporté près de la nouvelle église. Au-dessus de Vernonnet se voit une enceinte dite Camp de César, qui a probablement servi à une station de Normands.
[Corresp. pour: — (32 kil.) Dangu (R. 25); — (32 kil) Étrépagn y (R.
24); — (40 kil.) Gisors (R. 25); — (38 kil.) Gournay (R. 24); — (39 kil.) Longchamp, par (26 kil.) Vatimesnil ; — (26 kil.) Saint- Clair -sur- Epte, par : — (4 kil.) Giverny , village situé près de l’embouchure de l’Epte clans la Seine; — (8 kil.) Sainte- Geneviève; — (10 kil.) Gasny; — (14 kil.) Fouryes, entre le bois de Valperon, àdr., et le bois de Baquet, à g.; — (18 kil.) Baudemont v. au N. O. duquel se voit le château d'Ambleville-, — (21 kil.) Aveny, v. dépendant de la c. de Dampmesnil: — (24 kil.) Berthenouville ; — (25 kil.) Château-sur-Epte (ruines d’un donjon bâti par Guillaume le Roux et reconstruit au xna s. par Louis le Jeune).
Saint-Clair-sur-Epte , v. de 513 hab., conserve les ruines d’un château fort, bâti par le duc de Normandie, qui fut plus tard roi d’Angleterre, spus le nom d’Henri IL Près du
village se trouve un ermitage qui fut, dit-on, habité par saint Clair et où ce saint aurait été martyrisé en 881.
La fontaine de cet ermitage passait pour avoir la vertu de guérir les maux d’yeux. Dangu (R. 25) est à 7 kil. de Saint-Clair-sur-Epte.]
De Vernon à Gournay et à Étrépagny, R.
24 ; — à Gisors, R. 25 ; — à Boisset par Pacy-sur-Eure , R. 55.
Après avoir franchi l’avenue du château de Bizy, qui forme la route de Vernon à Évreux, par Pacy-sur- Eure, et dépassé le parc des équipages situé à dr. , la voie ferrée laisse k g. (2 kil.) le village de Saint-Marcel (754 hab.) baigné parles ruisseaux de Montigny et de Saint- Marcel, puis, croisant la route de terre de Vernon à Gaillon, se maintient pendant 5 ou 6 kil., entre cette dernière route et la rive g. de la Seine.
I Sur la rive dr. du fleuve, monte la route qui conduit aux Andelys. On passe ensuite près de Saint-Just, v.
de 269 hab., dont le château, qui a appartenu au maréchal Suchet, duc d’Albufera, a remplacé l’ancien hôpital Saint-Just, fondé par le duc de Penthièvre. Presque en face, sur l’autre rive, et sur une hauteur, se montre le château de la Madeleine qui fut pendant longtemps la propriété de Casimir Delavigne. L’auteur des Messéniennes, qui avait acheté cette propriété, au moment où ses succès littéraires lui présageaient un heureux avenir, fut plus tard obligé de la vendre, et il ne put jamais s’en consoler, comme le prouvent les vers touchants dans lesquels il a exhalé sa douleur.
Au delà de Saint-Just, on laisse à g.
Saint-Pierre-à’ Autils (746 hab.) près de la rivière de Saint-Ouen et la fontaine de Fournel. L’église de ce village possède une tour du xii* s., dans les environs de laquelle se voient les ruines d’un camp immense. A dr. se montrent, sur les hauteurs, Pressagny-l’ Orgueilleux, v. de 344 hab.
Notre-Dame-de-l’lsle (626 hab.) et
GAILLON
Portmorl (488 hait.), où Ton remarque une pierre druidique, sur le bord de la route départementale des Andelys, et les débris d’une forteresse, construite par Philippe Auguste, au hameau de Chùteauneuf. Enfin, sur la rive g. de la Seine, on aperçoit Saint- Pierre- la-Garenne, v. de 455 hab.
94 kil. Gaillon (omnibus, 30 c.; — hôt. : d 'Évreux; — café de France), V.
de 3340 hab., située sur la g. à 2 kil. de la station. La route, large et commode, qui y conduit, côtoie à dr. les murs d’enclos d’un ancien couvent de Chartreux, aujourd’hui propriété particulière. Ce couvent, dont il ne reste plus que quelques bâtiments complètement défigurés et transformés en ferme, était renommé autrefois pour sa richesse. Une partie de sou magnifique mobilier orne aujourd’hui les églises des Andelys.
La ville de Gaillon, dont la route de Paris à "Rouen, bordée de maisons très-anciennes pour la plupart, forme la rue principale, est bâtie au pied et sur le penchant d’une colline, percée de petites rues escarpées et couronnée par les restes de l’ancien château fort et la maison de détention.
En 1262, EudesRigault, archevêque de Rouen, fit bâtir à Gaillon une forteresse, qui fut prise et ruinée parles Anglais en 1424. En J515, le cardinal Georges d’Amboise, premier ministre de Louis XII, la remplaça par un château magnifique auquel il consacra, avec l’assentiment du roi, les sommes qu’avaient payées les Génois en expiation de leur révolte. Les architectes Jean Joconde, Androuet du Cerceau, et le sculpteur Jean Juste de Tours, réunirent dans ce monument les chefsd’œuvre de l’art de la Renaissance alors à son origine, mélangés aux dernières traditions du style ogival (voir l’ouvrage de M. Achille Deville).
Charles IX, Henri III, Louis XIV et Louis XV visitèrent cette magnifique demeure. Henri IV y résida quelques jours en 1596. Le cardinal de Bourbon y fut proclamé roi de la Ligue. L’ar-
chevêque de Harlay y établit, dans le xvn" s., une imprimerie d’où sortit un recueil ayant pouf titre : Mercure de Gaillon. Dans la chapelle, les évêques de Normandie, réunis en concile, condamnèrent les Maximes des saints de Fénelon. Vendu en 1793, le clulteau de Gaillon fut démoli en très-grande partie ; il n’en reste plus aujourd'hui que le porche d’entrée, construit par Georges d’Amboise, flanqué de 4 tourelles et revêtu d’inscriptions et de bas-reliefs; le beffroi de l’horloge; une tour de la chapelle, et un souterrain profond. On a vendu à vil prix les merveilleuses œuvres d’art de cette somptueuse résidence et converti son orangerie en filature. L’admirable portique qui séparait autrefois la première cour de la deuxième, a été enlevé pièce par pièce et réédifié dans la cour du palais des Beaux-Arts, à Paris. D’immenses travaux, exécutés depuis 1812, ont complètement changé la physionomie du château de Gaillon.
C’est actuellement une maison centrale de détention pour les condamnés desdépart, de l’Eure, de l’Orne, d’Eureet-Loir, de la Seine-Inférieure et de la Somme ; elle compte environ 1300 détenus. Une colonie pénitentiaire, dite colonie d’Édouard, établie à environ 8 kil. de la maison de détention, comprend près de 700 jeunes garçons. — Les nouvelles constructions ont épargné une vaste terrasse du haut de laquelle on aperçoit devant soi tout Gaillon, dominé à dr. par Saint- Aubin-sur-Gaillon , dont le clocher pointu attire de loin les regards; on découvre à g. la vallée de la Seine, Château-Gaillard et les Andelys.
L’e'glise de Gaillon ne mérite qu’une mention, mais on doit signaler, dans la Grande-Rue, une magnifique maisson en bois du xv° s., décorée de monstres, de têtes d’hommes et d’animaux, et de diverses sculptures très-curieuses.
A 3 kil. environ , sur le penchant delà colline qui domine Gaillon au N. O., ou trouve le v. de Saint-Au-
bin- sur- Gaillon (876 hab.), bâti dans une situation pittoresque, au milieu des arbres , et dans le cimetière duquel on doit élever un tombeau à Marmontel. Ce littérateur célèbre mourut à Abbeville en 1799, mais, selon ses dernières volontés, ses restes furent transportés à Saint-Aubin-sur- Gaillon. Le conseil municipal a voté 500 fr. pour les frais d’exhumation et concédé gratuitement le terrain sur lequel le monument doit être érigé.
[ Corresp . pour : — (10 kil.) Les Andelys (F. ci-dessous), par (5 kil.) Bouafles (F. ci-dessous) et (7 kil.) Vesillon ; — (16 kil.) Écouis (R. 27); — (28 kil.) Élrépagny (R. 24).]
De Gaillon à Gisors, R. 28; — àÉvreux, R. 58. '
Excursion aux Andelys.
La route des Andelys, après avoir croisé le chemin de fer, franchit la Seine sur un beau pont suspendu, qui date de 1846, et met Gaillon en communication avec Courcelles , v. de 277 hab., où se voient les restes d’un château fort. Au delà, une vaste plaine s’étend entre la route et la rive dr.
de la Seine ; la vue est bornée à dr.
par des bois. On traverse d’abord Bouafles, v. de 291 hab., dont l’église, de très-modeste apparence, borde la route àdr.; plus loin, Yeixllon, v. de 131 hab.. et enfin le Petit-Andely (9 kil. île Gaillon), situé à 1 kil. du Grand-Andely, avec lequel il forme une ville de 5137 hab.
Le Grand-Andely (hôt.:du Grand- Cerf, près de l’église (recommandé), de Paris; — Delcroix, libraire, éditeur de l’Histoire des Andelys par M. Brassard de Ruville (F. la bibliographie) ; — Doudain, loueur de voitures, rue de la Madeleine) , ch.-l.
d’arrond., est situé entre deux coteaux , dans la vallée du Gambon.
Le Grand-Andely doit, selon la tradition, son origine à un monastère fondé par la reine Clotilde.Sa situation, sur les limites de la France et de la Normandie, exposa cette ville à de nom-
breuses dévastations. Prise par Louis le Gros, en 1119, elle tomba ensuite au pouvoir de Richard Cœur de Lion, qui, pour garder la frontière de la Normandie, continuellement ravagée, fit élever sur un rocher qui domine le Petit-Andely, la redoutable forteresse de Château-Gaillard (F. p. 27) dont Philippe Auguste s’empara en 1204, après un siège de plusieurs mois, durant lesquels les malheureux qui avaient été renvoyés de la place, comme bouches inutiles, furent en proie à toutes les horreurs de la famine.
Entre les mains de Philippe Auguste et de ses successeurs , la ville put réparer en partie les maux qu’elle avait soufferts; mais la guerre recommença au xvc s., entre la France et l’Angleterre, et les deux Andelys furent pris par Henri V (1419) qui les garda jusqu’en 1449, époque à laquelle Charles VII les reconquit d’une manière définitive.
En 1468, Charles de Melun, convaincu de trahison , fut décapité aux Andelys par ordre de Louis XL Nous n’avons plus à signaler, comme faits importants de l’histoire des Andelys, que la mort (1562) d’Antoine de Bourbon, roi de Navarre, blessé au siège de Rouen, et la prise de cette ville par Henri IV, en 1591.
Les Andelys ont vu naître : Adrien Turnèbe, savant helléniste duxvi's. ; Nicolas Poussin , l’un des plus grands peintres de l’école française ; Beuzelin, auteur de poésies, mort en 1797, et le célèbre aéronaute Blanchard , inventeur du parachute.
L’église du Grand-Andely (mon.
hist.), ancienne collégiale, de diverses époques et de différents styles, est actuellement l’objet d’importantes et indispensables restaurations; certaines parties même ont été entièrement refaites dans le style primitif.
Les deux tours (xnie s.) ont été restaurées et en partie refaites à neuf. On les a consolidées en les reliant entre elles au moyen d’un porche intérieur et extérieur dont le dessus fait galerie.
LE GRAND-ANDELY
Dégagée des plâtres et des briques qui l’obstruaient, la splendide rosace septentrionale, chef-d’œuvre de délicatesse et de légèreté , produit un effet magnifique. La grande nef, garnie sur toute sa longueur de collatéraux et de chapelles, et appartenant en grande partie au xnie s. , a été presque entièrement remaniée. On a même enlevé plusieurs parties de la voûte, mais le style primitif a été partout religieusement respecté. La nef et ses dépendances, fermées actuellement aux fidèles (1865), renferment un magnifique groupe en pierre représentant l’ensevelissement du Christ (ce groupe placé dans une chapelle spéciale provient de l’ancienne chartreuse de Gaillon); de splendides verrières de la Renaissance dont quelques-unes portent la date de 1540:
un bénitier du xv'a.; un bel autel sculpté dans la chapelle Saint -Jo- ’seph; le tombeau de Gabriel Prévost, médecin, mort en 1694. Les verrières les plus remarquables sont celles qui reproduisent les légendes de sainte Clotilde, de saint Léger, de saint Pierre, d’un prêtre nommé Théophile, et le couronnement de la Vierge ; la restauration en est commencée. Le transsept est orné à chaque extrémité d’une magnifique rosace garnie de beaux vitraux. La partie N. de ce transsept appartient tout entière à la Renaissance. On voit dans une chapelle, au S., une peinture de Léonard (Jésus chez Marthe et Marie ) . Le riche transsept méridional est orné de charmantes fenêtres et de dentelles du style flamboyant fleuri. Le chœur se termine par un chevet plat , et les collatéraux s’arrêtent à la hauteur de ce chevet, sans se rejoindre derrière le maître-autel. La chapelle de la Vierge est une construction duxvn's.
Le magnifique autel qui la décore provient de la chartreuse de Gaillon.
Le retable est garni d’un beau tableau ( Jésus parmi les docteurs) attribué généralement à Eustache Lesueurqui en est très- probablement l’auteur.
quoique certains critiques veuillent en faire honneur à Jacques Stella, un des élèves de Poussin. L’autel mérite aussi d’attirer l’attention. Les colonnes qui en supportent le couronnement offrent des chapiteaux délicatement sculptés. On remarque d’abord dans le chœur les vitraux des fenêtres méridionales qui paraissent remonter aux premières années du xvr s., puis des stalles sculptées du xv' s., représentant des sujets bizarres ou grotesques (artisans travaillant à leur métier, personnages à table, une femme, tirant du vin d’un tonneau, etc.). L’église possède, en outre, un beau buffet d’orgues, dont la menuiserie date du xvi' s., et quelques bons tableaux, entre autres un Région, Cceli attribué à Quentin Varin, le premier maître de Nicolas Poussin, et un Martyre de saint Vincent, portant la signature du même peintre. Le premier étage de la tour du clocher renferme une collection d’anciennes statues , des fragments de moulures et d’inscriptions, des débris de menuiserie ornée, etc.' La sacristie, petite salle basse , dont les voûtes à nervures accusent, d’après M. de Caumont, la fin du xiii* s., contient une magnifique chasuble du xvi* s. dont les charmantes broderies excitent l’admiration.
La chapelle Sainte-Clolilde , située près de l’église Notre-Dame, renferme un riche cul-de-lampe , de la fin de la Renaissance, décoré d’arabesques d’un goût d’élicat.
Une légende nous apprend que cette, sainte changea en vin l’eau d’une fontaine voisine de l’église. En mémoire de ce miracle, le 2 juin de chaque année, un nombre immense de pèlerins s’y rendent de toutes les contrées environnantes. Une procession a lieu de l’église à la fontaine, dans laquelle on baigne une statuette en vermeil, contenant des reliques de la sainte, puis on y jette plusieurs brocs de vin. Cette fontaine est curieuse à visiter, à cause de ses ex-
voto et de l’énorme tilleul qui l’ombrage, phénomène de végétation.
La maison connue sous le nom d’hôtel du Grand-Cerf (\e meilleur de la ville), est un très-cUrieux édifice du xvr s. , dont la façade en bois est couverte de sculptures. La vaste cheminée monumentale de la cuisine est ornée de magnifiques dessins en forme de guirlande et d’un blason répété à différents endroits sur son manteau.
A côté de la salle à manger, se trouve un petit appartement où l'on remarque une jolie porte sculptée, des vitraux, des bas-reliefs et de charmantes boiseries. On voit aussi , dans divers appartements de l’hôtel, d’anciennes tapisseries de Beauvais , des bahuts délicatement sculptés et d'autres objets antiques.
Sur la principale place du Grand- Andely (la place du Marché)-, s’élève la statue en bronze de Nicolas Poussin, érigée en 1851. SI. Louis Brian, qui en est l’auteur, a représenté le peintre assis dans la campagne, sur un débris d’architecture, du papier dans la main gauche, un crayon dans la droite et le regard fixé sur un paysage. Le sculpteur a très-scrupuleusement reproduit les traits du Poussin; mais, lorsqu’on examine la statue , en se plaçant à dr. , le mouvement de la jambe qui se ploie parait manquer de naturel. Les admirateurs du génie du Poussin ne manquent pas d’aller visiter, au hameau de Villers, le clos qui contenait autrefois la chaumière, dans laquelle il naquit, le 15 juin 1594.
U hôtel de ville possède un magnifique tableau du Poussin, Coriolan fléchi par sa mère, et un beau dessin représentant l’Adoration des bergers. C’est une très-belle copie de l’une des œuvres les plus célèbres du maître. Cette œuvre remarquable a longtemps été regardée comme un original ; M. Passy l’a payée et donnée de bonne foi pour telle, «et, il n’a été trompé qu’à demi, dit M. Gandar (Les A ndelys et Nicolas Poussin), carie dessin est excellent, et, s’il n’a pas le mérite d’une esquisse
authentique, il vautmieux que la plus belle épreuve avant la lettre. »
« Tout au Petit- Andely, dit M. Raymond Bordeaux dans un article inséré dans le Bulletin monumental, plaît à l’antiquaire, ses maisons anciennes, parmi lesquelles nous avons remarqué un fragment du xvr s. et une façade à bossages venniculés du temps de Louis XIII, et jusqu’à ses rues désertes, arrosées par de frais ruisseaux, et où l’herbe, proscrite d’ordinaire avec acharnement par les règlements municipaux, croit en toute liberté et formes comme en Orient, un tapis de verdure naturelle pour reposer les yeux. »
L 'église du Petit-Andely , placée sous le vocable de saint Sauveur, fut bâtie d’un seul jet , à la fin du xne s. Ce bel édifice, classé parmi les monuments historiques, est surmonté d'un clocher très -élevé, dans lequel on monte par un escalier en hélice, dont • chaque emmarchement repose sur une console ornée de feuillages. La façade principale, précédée d’un porche en bois du xiv' s., a subi de nombreuses mutilations. « Ce que l’on admire à l’intérieur, dit M. Raymond Bordeaux, c’est l’amplitude élégante et sévère du vaisseau, l’habile distribution des piliers qui permet d’embrasser d’un coup d’œil tout l’intérieur de l’édifice , la belle proportion du chœur et des collatéraux, la majesté des transsepts et la simplicité correcte de l’ensemble. L’église du Petit-Andely serait un type excellent à imiter de nos jours. * Ce qui nuit actuellement à ce bel ensemble dont parle M. Raymond Bordeaux, c’est un échafaudage étayant le chœur, dont la solidité a donné des inquiétudes dans ces derniers temps. Les chapiteaux de la plupart des colonnes de l’église Saint-Sauveur se font remarquer par leur élégance et sont couronnés par des abaques ronds, particularité qui, d’après M. de Caumont, est fréquente en Angleterre, mais très- rare dans les édifices français. Le pavage de l'é-
ROUTE 1] LE PETIT- ANDELY. — CHÂTEAU-GAILLARD
glise est tout parsemé de pierres tombales ■ hargées d’inscriptions de diverses époques. On signale à l'attention particulière des amateurs un magnifique autel provenant de l’abbaye de Mortemer , et un fragment de tombe, sur laquelle est représenté un prêtre tenant un calice, et revêtu d’une chasuble richement brodée dans le goût du commencement du xve s.
Le centre du retable de l’autel , orné de colonnes torses et de statuettes, est occupé par un tableau représentant V Adoration des bergers (trèsbeau) attribué à Philippe de Champaigne. Chaque face des piédestaux des colonnes est ornée de grisailles.
Il faut signaler enfin : un autel en bois doré dans une des chapelles; quelques anciennes verrières ayant pour la plupart besoin de restauration ; une élégante petite chaire en bois sculpté; un tableau espagnol décorant la chapelle de la Vierge ; plusieurs statues intéressantes, entre autres un saint Sauveur du xi° s. Le clocher possède 2 cloches aux inscriptions gothiques; l’une porte l’image du Christ en croix et de saint Michel terrassant le démon; la date de 1600 se lit sur la plus grosse.
Le vaste bâtiment que l’on remarque sur le bord de la Seine , à l’extrémité du Petit-Andely, est V hospice Saint-Jacques , fondé en 1784 par le vertueux duc de Penthièvre, au pied d’une roche élevée qu’on nomme la Roche Saint-Jacques. « La chapelle qui s’élève au centre de l’édifice, dit M. de Caumont, est de forme circulaire et se fait remarquer par sa majestueuse simplicité ; le dôme qui la couvre est fort élevé; une lanterne, surmontée d’une grande croix en fer d’un beau travail, le couronne. L’ensemble de l’édifice est d’un style fort élégant.
Dans la chambre où fut reçu le duc de Penthièvre, en 1785, on a placé son portrait en pied sous le costume de grand amiral. »
Le Petit-Andely est dominé par la montagne que couronnent les ruines
imposantes de la forteresse de Château-Gaillard , fondée par Richard Cœur de Lion, au temps des dernières luttes de la Normandie contre le roi de France, pour commander la navigation de la Seine. Cette citadelle fut environnée de hautes murailles et de fossés profonds taillés dans le roc vif. Ces fossés étaient eux -mêmes défendus par des tours et des murs que protégeait une troisième ligne de défense. Richard Cœur de Lion nomma cette forteresse Gaillard et s’écria , dit-on, en tressaillant de bonheur à la vue de son œuvre formidable :
« Qu'elle est belle ma fille d’un an ! » Jean sans Terre, qui lui succéda, ne put empêcher, malgré tous ses efforts , cette redoutable forteresse de tomber au pouvoir de Philippe Auguste, qui la prit en 1204. En 1313, le Château-Gaillard servit de prison à Marguerite de Bourgogne, épouse de Louis X, et à Blanche, épouse de Charles le Bel, toutes deux déclarées coupables d’adultère. La première y fut étranglée par ordre de son mari ; la seconde alla finir ses jours dans l’abbaye de Maubuisson. En 1334, David Bruce, venant chercher un asile en France, habita ce château dans lequel Charles le Mauvais fut enfermé quelques années plus tard. En 1603, cette forteresse fut démantelée par ordre d’Henri IV qui donna une partie des démolitions aux Pénitents du Petit-Andely.
De la route des Andelys à Gaillon, on n’aperçoit qu’une partie des ruines imposantes du château Gaillard, mais on voit très-bien l’immense roche taillée à pic qu’elles couronnent et vers le bas de laquelle s’élève un colombier énorme en forme de tour.
En 1861, un fragment de cette roche, s’étant détaché de la montagne, renversa avec grand fracas une maison du bord de la route, dans laquelle se trouvait une petite fille qui, protégée par une table, fut retirée saine et sauve du milieu des décombres. On monte aux ruines de la forteresse en
suivant un petit chemin (dit Raidillon par les gens du pays) qui se détache à g. de la route de Gaillon, un peu en deçà du pont (pii fait communiquer le Petit-Andely avec la rive g.
de la Seine. Après avoir suivi ce chemin pendant quelques minutes, on prend à dr. un petit sentier de chèvres, qui serpente sur le flanc de la montagne recouverte de gazon , et bientôt on atteint la plate-fcrrme où se dressent les restes de la forteresse.
De là on jouit d’un magnifique paysage; on découvre: la Seine, qui, serpentant sur un vaste espace , forme de nombreuses lies verdoyantes; à l’extrême horizon, les restes du château de Gaillon et le clocher pointu de Saint-Aubin-sur-Gaillon ; plus près, le village de Tosny ; et à ses pieds le Petit-Andely dont les maisons, bâties surun plan régulier, sont dominées par le clocher aigu de l’église Saint-Sauveur et le dôme majestueux de l’hôpital. Il reste des débris très-importants de chacune des trois enceintes dont se composait autrefois la forteresse. Des fossés, en partie comblés, défendaient, du côté des terres, chacune de ces enceintes qui communiquaient au moyen de pont-levis dont on voit la trace sur une porte pratiquée dans les murs circulaires. Ces murs, dont les fondations reposent sur des rochers de 8 à 10 mèt. d’élévation, offrent, de distance en distance, des saillies rondes semblables à des tours qui en augmentent beaucoup la solidité. Le donjon, protégé par cette enceinte de murailles qu’il dépasse de beaucoup en hauteur, mesure 20 mèt. de circonférence à l’intérieur; les murs ont presque partout près de 5 mèt. d’épaisseur. On pénètre dans le donjon par une ouverture étroite pratiquée à l’E. Ses ouvertures laissent voir de jolis paysages du côté de la Seine.
« Le donjon du Château-Gaillard était pour le temps, dit M. Viollet-le- Duc ( Dictionnaire d’architecture ) , une œuvre tout à fait remarquable. Ce
donjon, dont le pied est entièrement plein et par conséquent à l’abri de la sape, se composait d’une salle ronde au rez-de-chaussée de laquelle il fallait descendre d’un premier étage au niveau d’une poterne, d’un second étage au niveau des mâchicoulis, avec chemin de ronde crénelé, d’un troisième étage en retraite, fermé, propre aux approvisionnements de projectiles, et d’un quatrième étage étendu et couvert, commandant les chemins de ronde et les dehors au loin....Rien de trop, rien d’inutile, rien que ce qui est absolument nécessaire à la défense — Aujourd’hui les constructions sont dérasées à la hauteur de la naissance des mâchicoulis. »
Des grottes, taillées dans le roc, s’ouvrent dans un, des côtés du fossé qui protégeait la 1™ enceinte ; sur les piliers qui supportent leurs voûtes basses, se lisent les noms de nombreux visiteurs. Des personnages célèbres n’ont pas dédaigné, en traçant leur nom sur la pierre, de laisser un souvenir de leur visite à ces ruines grandioses. Il ne reste guère de la 2* enceinte que quelques pans de murs délabrés. Un large fossé sépare cette enceinte de la 3', où l’on voit encore de vastes débris de murailles et une espèce de tour dont les murs ont 4 mèt. d’épaisseur. Une immense et profonde circonvallation, creusée dans le roc, entoure cette dernière enceinte. Des fouilles, reprises en 1864, après avoir été longtemps abandonnées , ont fait découvrir des tourelles ensevelies sous les décombres et dans l’intérieur desquelles on a trouvé des meubles, des poteries, des armes, etc., remontant probablement à la fondation de la forteresse.
Au milieu du fleuve, en face du Petit-Andely , est Vile Contant , au • centre de laquelle s’élevait autrefois un fort octogone construit par Richard Cœur de Lion en 1196, et dont il ne subsiste plus que quelques débris. Un pont reliait l’ile au Petit- Andely. C’est par la prise de ce fort
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que Philippe Auguste inaugura le siège du Château-Gaillard.
Des Andelys à Gisors et à Rouen, R. 27.
La voie ferrée passe tout près d’un joli château moderne bâti à g. dans un nid de verdure. Le fleuve, décrivant à dr. une immense courbe, va baigner les Andelys et rejoint le chemin de fer à 4 kil. à peine de l’endroit ou il s’en est séparé, après avoir parcouru plus de 20 kil. On laisse à g. Villerssur-le-Roule (295 hab.), et de grands bois qui s’étendent depuis le chemin de fer jusqu’à la route de Gaillon à Louviers, puis on pénètre dans un tunnel, de 1720 mèt. de long, appelé tunnel du Roule; il est séparé par une courte tranchée d’un autre tunnel beaucoup moins long (399 mèt.) , dit tunnel des Ténables , à cause d’un village voisin (674 hab.) qui porte ce nom. A g. se montrent des coteaux boisés dont la voie ferrée côtoie la base; à dr. on longe la Seine ; on a à g. Heudebouville (560 hab.) et Vironvay (167 hab.).
106 kil. Sainl-Pierre-du- Vauvray (Ilôt, de la Station), v. de 542 hab., est agréablement situé sur la rive g.
de la Seine, au pied et sur le penchant de coteaux boisés. La petite église, bâtie sur un mamelon, n’offre rien de remarquable au point de vue architectural , mais elle domine le village et occupe une position pittoresque au milieu des arbres. Saint-Pierre-du- Vauvray communique avec Àndé (420 hab.) par un pont récemment construit sur la Seine.
[Corresp. pour (8 kil.) Louviers, 60 cent.]
Le chemin de fer de Saint-Pierredu-Vauvray à Louviers sera ouvert, en 1866; en attendant, des omnibus correspondant avec tous les trains, conduisent à Louviers. La route court d’abord entre le chemin de fer, àdr.,|et des coteaux boisés, à g. Sur le pen-
chant de ces coteaux se montrent de petits châteaux et quelques jolies maisons de campagne. Se rapprochant du chemin de fer, on remonte ensuite la rive dr. de l’Eure qui coule paisiblement dans de vastes prairies entrecoupées de longues allées de peupliers. On s’éloigne insensiblement de la ligne des coteaux contournés par la route, et l’on aperçoit bfentôt les hautes cheminées de Louviers se dressant sur les bords de l’Eure que l’on ne tarde pas à traverser , un peu avant d’entrer dans la ville.
Louviers (115 kil. de Paris; hôt. :
du Mouton, place de l’Église (recommandé, bonne table, prix modérés), du Grand-Cerf; — Libraire, Prévost, 17, rue du Neubourg ; — Bains publics , rue du Quai , 24 ; — Breton, loueur de voitures), V.
de 10841 hab., est admirablement située dans un vallon fertile, entouré de bois et arrosé par l’Eure que les bateaux peuvent remonter jusqu’à Jarry. Elle n’occupait autrefois que la rive g. de l’Eure , mais aujourd’hui , par suite d’accroissements successifs elle s’étend sur les divers bras de la rivière qui alimente un grand nombre d’usines très-importantes. La partie vieille, composée de 3 ou 4 larges rues, communiquant entre elles par un grand nombre de ruelles, est presque entièrement bâtie en bois. La partie neuve , bâtie en briques et en pierres de taille, a de beaucoup agrandi son enceinte ; les vieux quartiers eux-mêmes tendent à se transformer. Des boulevards, plantés pour la plupart de jeunes arbres, font tout le tour de la ville et forment de charmantes promenades. Les rives de l’Eure sont bordéesde jardins et de squares et l’on remarque, en outre, de fort belles places dont les principales sont la place du Neubourg, terminée par un riant jardin, et la place Royale, entourée d'arbres magnifiques et couverte d’un tapis de gazon. Plusieurs petits ponts sont jetés sur les divers bras de l’Eure. Quel-
ques-unes ries fabriques ou des fila- ! tures de Louviers offrent vraiment un aspect monumental, avec leurs hautes cheminées cylindriques, et leurs vastes façades en briques, formant un assemblage de divers genres d'architecture.
Louviers, qui ne. fut dans le principe qu’une villa des ducs de Normandie, avait acquis une importance secondaire dès 1197, époque à laquelle elle fut cédée par Richard Coeur de Lion à Gauthier de Coutances , archevêque de Rouen. Cette ville , pendant le temps de paix qui suivit l’expulsion des Anglais de la Normandie, par Philippe Auguste, profitant des avantages de sa position sur l’Eure, construisit des filatures et des usines, s’adonna à l’industrie et utilisa les eaux de la rivière pour le tissage de la laine et la fabrication des draps dont l’importance est aujourd’hui si considérable. Froissart dit, en parlant de Louviers au xive s. :
■ C’étoit une des villes de Normandie, où l’on faisoit la plus grande planté de draperies , et c’étoit une ville grosse et moult marchande. »
Mais cette prospérité commerciale fut subitement troublée par une invasion des Anglais en Normandie , sous le règne d’Henri III. La ville, privée de fortifications, fut prise sans difficulté et mise à feu et à sang.
Le roi Charles V la fit entourer de fortifications pour la rendre capable de résister à de nouvelles attaques; mais les Anglais , sous la conduite d’Henri V, s’en étant encore rendus maîtres, en 1418, la gardèrent douze ans, et, après l’avoir reperdue, ne tardèrent pas à la reprendre en 1431, malgré l’héroïque résistance qu’elle leur opposa. Les habitants de Louviers se signalèrent par de glorieux faits d’armes et contribuèrent pour une bonne part à l'affranchissement de la Normandie, car ils chassèrent à eux seuls les Anglais de Pont-de-l’Arche, de Verneuil et d’Harcourt ; Charles Vil leur accorda, pour les récompenser,
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des privilèges si considérables que leur ville fut appelée « Louviers-lc- Franc. ■>
La ligue du Bien Public suscita de graves désordres à Louviers au commencement du règne de Louis XI ; Louis de Bourbon la reprit aux alliés (1465) au nom du roi, et Louis XI y fit mettre à mort le sire d’Esternay, un des plus hardis perturbateurs de la Normandie.
Les huguenots ne réussirent pas d’abord à s'emparer de Louviers, mais le parlement qui s’y était établi en 1562, après la prise de Rouen par les protestants , se montra si cruel et si injuste envers les calvinistes, que le maréchal deBiron marcha contre cette ville et s’en empara en 1591.
Pendant les troubles de la Fronde, le duc d’Harcourt occupa Louviers au nom du roi. C’est à cette époque (1546) qu’il faut faire rapporter le scandaleux procès, connu sous le nom de possession des religieuses de Louviers, dans lequel intervinrent le parlement de Rouen et l’oflicialité de Paris (F. Michelet, la Sorcière).
Louviers est actuellement un cheflieu d’arrondissement du départ, de l’Eure, et le siège d’un tribunal de première instance , d’un tribunal de commerce , d’une chambre consultative des manufactures et d’un conseil de prud’hommes.
L’église Notre-Dame est un bel
édifice gothique presque aussi large que long. Elle est divisée en cinq nefs, et, malgré l’absence totale de proportions, elle excite l’admiration des visiteurs. La tour carrée (façade N.), qui ressemblé plutôt à celle d’une forteresse qu’à celle d’une église, était surmontée autrefois d’une flèche en bois et en plomb. Renversée par la foudre, il y a environ un siècle et demi, elle n’a pas été rebâtie. Du côté du midi s’élève une autre tour qui sert de clocher et qui n’offre rien de remarquable. Les nefs et le choeur sont du xjii's. ; le portail du midi, précédé d’un magnifique porche, est
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l’une des œuvres les plus riches et les plus gracieuses du xv' s. Notre-Dame de Louviers est en ce moment (1865) l’objet d’importantes restaurations ; on reprend même en sous -œuvre des parties entières du monument. Audessus de la porte principale du portail nord, se lit la date de 1607. Cette entrée , ornée d’une vieille statue de Notre-Dame de la Délivrande, a subi de nombreuses mutilations: On remarque à l’intérieur : l’élévation de la grande nef, et ses gros piliers, dont les chapiteaux, très-ornés, supportent les statues des 12 apôtres de grandeur naturelle ; la double rangée do 6 fenêtres décorées de vitraux , qui éclairent la nef principale; une charmante chaire en bois sculpté dont le couronnement est supporté par deux palmiers ; les belles verrières du chœur; le tombeau gothique du sire d’Esternay; un groupe en pierre représentant l’ensevelissement du Christ (7 personnages de grandeur naturelle ) ; plusieurs statues modernes et un magnifique autel orné de peintures et de sculptures, construit dernièrement sous la direction du père Arthur Martin, avec d’anciens bas-reliefs du moyen âge. Les différents groupes de petits personnages, sculptés sur cet autel, figurent des scènes de la Passion.
Unenuu'so», qui date du xn* s., passe pour avoir appartenu aux Templiers.
Vhôtel de ville, vaste bâtiment en briques, est situé près de la place Porte-de-Roueti ; la façade principale de cet édifice est décorée des armes de la ville avec cet exergue : « Louviers le Franc. » A côté se voit le théâtre qui ne mérite même pas une mention.
L’industrie de Louviers a droit à une notice spéciale. Avant la Révolution, il se fabriquait à Louviers, année commune, 3 à 4 mille pièces de draps; en 1837,1a fabrication s’élevait de 12 à 15 mille pièces; elle s’est encore accrue depuis cette époque ; ses produits sont recherchés en France et à l’étran- 1
ger. La ville de Louviers fabrique des draps à bas prix (4 fr. 75 le met.); elle s’est approprié la fabrication des étoffes dites nouveautés pour pantalons et celle des flanelles écossaises. L’arrondissement renferme un grand nombre d’usines hydrauliques et â vapeur, employées pour la plupart à la filature et au tissage de la laine, et utilisant une force de 1619 chevaux. Plusieurs fabricants ont obtenu des médailles aux diverses expositions de l’industrie nationale et internationale. La fabrique de MM. Chennevière et fils, et celle de MM. Daunet et Cie, ont reçu, à l’Exposition universelle de 1855, une médaille de première classe. Il ne faut pas oublier de signaler la construction des machines qui occupe une large place dans l’industrie de Louviers. L’établissement le plus considérable en ce genre est celui de M. Mercier qui a obtenu une council medal à l’Exposition universelle de Londres et une médaille d’honneur à celle de Paris.
Les produits de son établissement, expédiés jusque dans l’Amérique du Sud, s’élèvent à un chiffre annuel de 1 million de francs.
De Louviers à Elbeuf, R. 57.
On aperçoit, à dr. de la station de Saint- Pierre-dù-Vauvray, Portcjoie (211 hab.), sur la rive g. de la Seine, qui , s’éloignant du chemin de fer à Saint- Pierre-du-Vauvray , décrit un arc de cercle, baigne plusieurs villages, forme un certain nombre d'iles et rejoint le chemin de fer quelque temps après avoir reçu l’Andelle. A g. se montrent : Saint- Étienne -du- Vauvray, v. de 512 hab., sur la rive dr. de l’Eure, qui se divise en deux bras pour former l*f(e l’Homme; Saint - Cyr -du- Vaudreuil , v. de 1005 hab.); et Notre-Dame-du-Vaudreuil (911 hab.), dont Yéglise offre, dans son portail, un beau modèle du style roman orné, duxii» s. « Un jour de l’année 585, dit M. l’abbé Cochet,
la terrible Frédégonde sortit du palais mérovingien du Vaudreuil, où elle était exilée, pourfaire poignarder, sous ses yeux, et dans le sanctuaire même de sa cathédrale, Prétextât, évêque de Rouen. » On aperçoit à dr. le château de la Motte, à demi caché par les arbres du parc qui l’entoure. Depuis Notre- Dame-du-Vaudreuil jusqu’au hameau des Damps, la voie ferrée côtoie la rive dr. de l'Eure sur la rive g. de laquelle s’étend la forêt de Pont-de-l’ Arche (F. ci-dessous, p. 33) . Entre le chemin de fer et la rive g. de la Seine, se montre ensuite Tournedos (171 hab.) ; plus loin, la voie côtoie à g. Léry (994 hab.) où la reine Blanche, veuve de Philippe de Valois, possédait un château qu’un incendie détruisit en 1814. La petite église de Léry se recommande par son antiquité (xi* et xii* s.). On aperçoit aussi à dr. Poses, v. de 1211 hab., formant une longue rue sur la rive g. de la Seine, et Amfreville-sous-les-Monts (444 hab.), un peuauS. du confluent de la Seine et de l’Andelle. Près de là, dit la légende, sur le coteau au pied duquel s’étagent aujourd’hui les maisons d’Amfreville, s’élevait autrefois un château fort dont les ruines ont disparu complètement. Ce château était habité par un seigneur dont la fille, aussi vertueuse que belle, avait inspiré au fils d’un comte du voisinage un violent amour qu’elle partageait. Mais le père avait fait proclamer dans ses Etats qu’il n’accorderait la main de sa fille qu’à celui qui, sans se reposer, porterait la princesse sur le sommet de la montagne. Le jeune comte accepta les conditions imposées par le père de sa bien-aimée; au jour fixé, en présence d’un grand nombre de spectateurs, il prit la jeune fille dans ses bras, et gravit avec rapidité la moitié de la montagne. Déjà il était sur le point d’atteindre la plate-forme où les juges l’attendaient pour le couronner, quand, tout à coup, ses forces l’abandonnèrent, et, tombant épuisé de fatigue, il rendit le dernier sou-
pir. La jeune fille se précipita du haut de la roche. Ducis a composé sur ce sujet une pièce de vers restée célèbre, et la côte porte encore le nom de côte des Deux-Amants.
Un monastère de chanoines régulière, fondé au xii* s., sur le haut de cette côte, a subsisté jusqu’à la Révolution. La manse priorale avait été réunie au collège de Rouen dans la première moitié du xvii* s.
Au-dessous de la côte des Deux- Amants se trouve le village de Pitres qui possède un palais carlovingien dans lequel Charles le Chauve tint un concile, en 866, et rédigea le règlement monétaire connu sous le nom A’ Édit de Pitres. « Depuis quelques années le palais de Pitres nous a montré, dit M. l’abbé Cochet, ses débris si longtemps cachés sous l’herbe des prairies. *
Au Manoir (353 hab.), en face de l’emboucbure de l’Eure, le chemin de fer franchit la Seine sur un pont de 6 arches, puis laisse à dr. Ali- %ay (R. 27).*
119 kil., Pont-de-l’ Arche (omnibus, 15_c.; — hôt. de Rouen; — auberge ‘de la Tête-Noire ; — Vaillant, loueur de voitures, près de la station), V. de 1661 hab., est située à 2 kil. de la station, sur la rive g. de la Seine réunie à la rive dr.
par un beau pont en pierre de 10 arches, jeté sur les trois bras du fleuve. Inauguré le 17 janvier 1858, ce pont a remplacé un pont des xiv* et xv* s., qui, composé de 22 arches, avait succédé lui-même à un pont primitif datant du règne de Charles le Chauve.
Les trois premières arches, du côté du chemin de fer, donnent passage aux bateaux. Quoique le courant soit trèsrapide en cet endroit, la navigation y a été rendue sûre et facile par un canal creusé sous le règne de Napoléon I". On découvre du pont un beau point de vue en amont et en aval du fleuve.
Pont-de-l’Arche est une petite ville assez triste, malgré sa promenade ou-
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PONT-DE-L’ARCHE
verte sur les anciens remparts. La rue par son élévation, n’a qu’un plafond principale, à laquelle aboutissent plu- en bois. Les piliers qui- séparent la sieurs petites ruelles, d'un aspect peu nef des collatéraux se distinguent par agréable, est étroite, montante, mal leur irrégularité; les uns, en effet, pavée et mal bâtie. ' sont ronds, les autres prismâtiques ,
Voici en quels termes Thomas Cor- carrés ou polygones. Les deux bas neille parle de Pont-de-l’Arche dans côtés, voûtés, offrent aux clefs de son Dictionnaire universel et histori- voûte des culs-de-lampe en général que:.... ■« Son pont de pierre, corn- très-remarquables. Les fenêtres sont posé, de 22 arches sur la Seine, est décorées pour la plupart de beaux le plus long et le plus beau qui soit vitraux dont quelques-uns (xiv1' s.) sur cette rivière. Le reflux de la mer représentent des sujets curieux. Une vient jusque-là. Cette ville, qui fut verrière montre les habitants de Pont bâtie par Charles le Chauve, a de de-1’ Arche, revêtus de costumes du bons fossés et des murailles flan- temps de Charles IX et d’Henri III, quées de tours. Elle a gouverneur, s’efforçant de faire passer, sous la lieutenant de police, un maire, deux maîtresse arche de leur pont, un échevins et une maison de ville. C’est grand bateau chargé qui remonte la une place très-importante par sa si- Seine. Les autres verrières dignes tuation. Son château, bâti dans une d’intérêt sont celles qui représentent petite tle, est de figure carrée, bien (3e fenêtre du collatéral méridional) entretenu et bien logeable, flanqué de la Résurrection de Lazare; (6e fenê- 4 tours. Au dedans il y en a une fort tre du même collatéral) sainte Anne haute qui sert de donjon. Ce château instruisant la sainte Vierge ; (2* feest séparé de la prairie par deux pe- nêtre du collatéral méridional) la tits ponts.... La ville de Pont-de- Mort de la Vierge entourée des Apôl’Arche est. la première place qui se très; (3* fenêtre du même collatéral) mit sous l’obéissance du roi Henri IV, le Baptême de Jésus ; (6* fenêtre du après son avènement à la couronne même collatéral) le Sommeil d’Abraen 1585. L'abbaye de Bonport n’en ham; (fenêtre au-dessus du maîtreest éloignée que d’une mousqueUde.» autel) Jésus en croix. Plusieurs ver- Le pont, qui s’écroula en partie en rières sont ornées d’écussons et de 1856, a été remplacé, par celui que figures de donateurs. Nous devons ennous avons décrit ci-dessus; le châ- core signaler aux visiteurs: les stalles tcau fort a complètement disparu; du chœur, provenant Je l’abbaye de les fossés ont été comblés et trans- Bon-Port, ornées de lions et de sculpformés en promenades, mais il reste tures diverses; un beau retable en bois encore quelques débris des remparts et sculpté remontant à la première moide tours; on peut suivre du regard tié du xvn" s.; un buffet d’orgues du la trace des murs d’enceinte, le long style Louis XIII; de nombreuses stades boulevards. tues en bois pour la plupart fort an-
Le plus beau monument de Pont- ciennes); une chaire en bois sculpté de-l’Arche est son église, qui, quoi- (la Vierge et les 4 Evangélistes); une que inachevée, mérite la visite des pierre tombale avec inscription, tailarchéologues. Ce bel édifice (mon. lée en losange sur la première marhist.) est en très-grande partie du che de l’autel; des fonts baptismaux xv° s. L’extérieur, orné de gargouilles, ornés d’anges et d’arabesques; un d’élégants clochetons et de têtes gri- tableau (chapelle de la Vierge) reprémaçantes, a subi de nombreuses mu- sentant l’ Institution du Rosaire ( I OU tilations ; il est même délabré en personnages, grands ou petits) , et les quelques endroits. La tour n’a jamais boiseries de la sacristie, apportées de été terminée. La nef, remarquable Bon-Port. Le retable du maître-autel
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est orné d’un tableau ( la Résurrection) sigilé : le Tourneur, 1642, et encadré par quatre belles colonnes torses.
Quelques maisons en bois, de chétive apparence, offrent des débris de sculptures. Une des plus curieuses est celle qu’occupe l’auberge connue sous le nom de la Téte-Noire. L’entrée est précédée d’un porche en bois supporté par cinq gros piliers décorés de groupes et de figures de saints presque méconnaissables. Ce porche parait du xin° ou du xiv* s.
Excursion k Bon-Port.
L'abbaye de Bon-Port, de l’ordre de Cîteaux, est située au N. O., à 2 kil. environ de Pont-de-l’Àrche, sur un bras de la Seine qui en baigne presque les murs. On s’y rend par un chemin qui longe la rive g. du fleuve, ou par la route de Pont-de-1’ Arche à Elbeuf. A dr. de la route se détache , au delà du cimetière de Pont-del’Arche, une longue avenue de marronniers aboutissant à la grille qui ferme l'entrée de l’enclos au fond duquel s’élèvent les bâtiments conventuels, aujourd'hui convertis en ferme.
a Bon-Port, abbaye de Bernardins de l’ordre de Cîteaux, en Normandie.
Elle est située à 3 lieues de Rouen, sur le rivage de la rivière de Seine, du même côté que le Pont-de-l'Arche.
Elle fut fondéel’an 1 190 par Richard Ier, roy d’Angleterre et duc de Normandie.
11 luy aumôna de grands biens en fiefs nobles et en baronnies. Cette abbaye est grande, dans son église dédiée à Notre-Dame, dans ses bâtiments et dans son enceinte, dont les murailles sont flanquées de tourelles. 11 y a beaucoup d’argenterie pour le service de l’autel, et la sacristie est ornée d’une menuiserie qu’on estime et dont la ferrure est très-propre. Sa situation, accompagnée d’une vue charmante, est dans une vallée qui produit des grains, des herbes pour les teintures et ilu chardon pour peigner les étoffes de laine (mémoires dressez sur les
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lieux en 1702). » Ainsi parle Thomas Corneille dans son Dictionnaire géographique. Mais, depuis 1702, de grands changements se sont opérés dans l’abbaye de Bon-Porl. De cette magnifique église abbatiale, dont Thomas Corneille vante le mobilier somptueux et qui renfermait un grand nombre de sépultures illustres, il ne reste plus aujourd’hui pierre sur pierre.
Quelques débris de colonnes qui en proviennent semblent, d’après M. de Caumont, annoncer le un' s. Le réfectoire, bien conservé, date probablement de la même époque. Vu à l’extérieur, il a l’apparence d’une église. Le pignon N. , recouvert presque en entier d’un épais manteau de lierre, offre une immense fenêtre avec quatre grandes ouvertures.
L’intérieur, très - spacieux , est un beau spécimen d’architecture noble et simple à la fois. D’élégantes nervures décorent la voûte qui se distingue par son élévation. Un escalier (par lequel on montait à une chaire) dont il ne reste pas de trace existe encore dans le mur. La porte de ce réfectoire, transformé en grange, fait face au pignon septentrional; elle est surmontée d’une jolie fenêtre. Au-dessous est l’ancienne cuisine de l’abbaye où se voient un puits profond et une énorme cheminée ronde dans le foyer de laquelle les moines faisaient cuire , dit-on, un bœuf tout entier. Parallèlement au réfectoire s’élèvent les bâtiments claustraux. Deux écussons grattés, placés au lias de l’escalier, deux arcades aveugles du xiir s., l’emplacement de la bibliothèque, qui a conservé ses boiseries en chêne sculpté, sont encore très-dignes de fixer l’attention des touristes.
Bon-Porl a compté parmi ses commendataires le poète Philippe Desportes.
L’enclos, planté d’arbres fruitiers, occupe une assez vaste étendue. Les murs d’enceinte conservent encore, surtout en regard de la Seine, les
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tourelles qui existaient en 1702 et dont parle Th. Corneille.
Excursion à la forêt de Bord.
Voisine de Pont-de-l’Arche (lkil. en viron), la forêt de Bord contient 3524 hectares. Elle est située sur les communes de Pont-de-l'Arche, les Damps, Léry, le Vaudreuil, Tostes, Martot et Criquebeuf. Elle est d'origine domaniale, et n’a jamais cessé d’appartenir à l’Etat. Un canton seulement, celui de la Haie-de-Bon- Port , avait été donné par Richard Cœur de Lion à l’abbaye de Bon-Port, qui en a joui jusqu’à la Révolution. Il a fait retour au domaine à cette époque.
La forêt de Bord est assez accidentée; elle est coupée par des vallons, souvent profonds, qui débouchent dans les grandes vallées de la Seine et de l’Eure. Le chêne et le hêtre forment de beaux massifs, de haute futaie surtout dans la partie S. de la forêt. Le peu de fertilité du sol, au N., n’y permet que l’éducation d’essences résineuses.
Des chevreuils, des lièvres et un grand nombre de lapins peuplent la forêt de Bord, mais on n’y trouve pas de cerfs. La chasse y est facile et agréable. Le droit de chasse y est amodié par l’Etat.
Cette forêt offre de jolis sites et peut être l’objet d’agréables promenades. A l’E. du canton de la Voie- Blanche, près de la route de Paris, on découvre toute la vallée de l’Eure, au milieu de laquelle s’élève le château du Vaudreuil. A l’O. du canton des Épinières, le regard embrasse toute la vallée de la Seine jusqu'à Rouen.
[Voit, de corresp. de Pont-de-l’Arche pour : (30 kil.) Lyons-la-Fnrâl, par (14 kil.) Badepont , (17 kil. j Fleury-sur-Andelle et (20 kil.) Charleral (R. 28).]
De Pont-de-l’Arche à Lyons-la-Forct, R. 28-
Après avoir laissé à dr. Jgorille (428 hah.), situé au pied d’une montagne qui porte son nom et dont le point culminant offre une belle vue, on passe -du département de l’Eure dans celui de la Seine-Inférieure, un peu avant d’atteindre Sotteville-sous-le-Val (315 hab.), que longe à dr. la voie ferrée.
La Seine, décrivant encore ici une longue courbe, va baigner Elbeuf et rejoint ensuite le chemin de fer près d’Oissel; de là jusqu’à Rouen, le fleuve et la voie ferrée suivent une ligne parallèle. Un tunnel de 400 mèt. de long précède la station actuellement desservie par la ligne de Serquigny à Rouen (R. 59).
124 kil. Tourville, v. de 850 hab., situé sur la rive dr. de la Seine , dans un joli vallon. Le percement du tunnel du chemin de fer fit découvrir, en 1848, des vases et des sépultures antiques. Des fouilles, faites en mai et en juin 1862, par M. l’abbé Cochet, ont mis à découvert une urne remplie d’os brûlés et quelques sépultures contenant des vases de terre etdeverre.a J’ai constaté, ditM. l’abbé Cochet, qu’il y avait eu là un cimetière romain des derniers temps, un cimetière à inhumation du rv* et du v* s., chose rare dans nos contrées. »
Sur un remblai de 104 mèt. cuhes on laisse à g. la ligne de Rouen à Serquigny (R. 59), avant de franchir le beau pont jeté sur les deux bras de la Seine par un habile ingénieur, M. Victor Bois.
126 kil. Oissel, V. de 3685 hab., agréablement située sur la rive g.
de la Seine. Lors de l’invasion des Normands en France, l’ile d’Oissel fut une de leurs principales stations d’hiver, d’où ils partaient, au printemps, pour aller mettre à contribution les provinces voisines, et braver les rois de France jusque daus Paris, qu’ils prirent et brûlèrent plusieurs fois.
C’est aussi dans cette île qu'ils soutinrent un siège contre les Français en 858. Quelques auteurs pensent cependant que l’ile d’Osccllus, à la-
quelle se rapportent ces faits, n’est point l'ile d’Oissel, mais d'Oscel, près de Bougival (Seine-et-Oise) (R. 46).
Des accroissements successifs ont donné à Oissel la physionomie d’un petit port. Les regards sont attirés de loin par son clocher en pierre, construction moderne. De hautes cheminées d'usines dominent les maisons d’Oissel, qui s’étendent en partie sur le quai, vers le milieu duquel s’arrêtent les bateaux faisant le service de Rouen à Elbeuf.
Il s’est construit à Oissel, en 1865, une vaste filature de lin, le plus important établissement de ce genre qui existe dans le département.
Il y a peu d’années, on découvrit à Oissel des tombeaux contenant des ossements de cadavres gigantesques qui paraissaient remonter au tx's.
Oissel est la tète de ligne de l’embranchement qui relie les lignes de Paris à Rouen et de Paris à Cherbourg.
On laisse à g. la forêt de Rouvray (3359 hect.), qui s'étend, d’un côté jusqu’à Rouen, et de l'autre va rejoindre celle de la Londe (T. R. 59). Adr. coule la Seine, parsemée d’iles nombreuses plantées de saules et de peupliers. Sur la rive dr., se dressent de hautes collines crayeuses dont la chaîne se prolonge d’Oissel à Rouen. Sur la lisière de la forêt du Rouvray, et à g. du chemin de fer, se montre Saint- Ëlienne-du-Rouvray (1643 hab.). On aperçoit, sur la rive dr. de la Seine, Relbœuf (715 hab.), dont le château est bâti au sommet d’une colline boisée d’où l’on découvre une vue étendue, puis AmfreviUe-la mi-Yoie (l‘237 hab.). Enfin, les regards sont attirés de loin sur la cime de la montagne de Blosseville, par l’église de Bon-Secours (V. ci-dessous, p. 75) qui domine Rouen au S. Le chemin de fer côtoie à g. les maisons de Sotteville-les-Rouen (8990 hab.), au milieu desquelles l'église se fait remarquer à travers les hauts peupliers qui l'environnent (P. ci-dessous, p. 74).
Au delà de Sotteville, un petit embranchement aboutit à la gare du faubourg Saint-Serer , sur la rive g.
«lu fieuve, à l’extrémité du cours de la Reine. Le débarcadère le plus fréquenté est situé «lans la rue Verte.
Le chemin de fer, pour s’y rendre, franchit la Seine sur un magnifique pont d'où l’on découvre une très-belle vue sur Rouen qu’on aperçoit presque en entier. Ce pont, appuyé sur l'ile Brouilly, et élevé de 14 mèt. audessus de l’étiage, se compose de 8 arches de 40 mèt. d'ouverture chacune. Le chemin de fer se dirige ensuite vers la pointe de la montagne Sainte-Catherine, qu’il traverse dans un tunnel de 1040 mèt. de longueur, puis, passant au-dessus du chemin de fer d’Amiens, franchit la vallée de Saint-Hilaire sur un viaduc de 19 mèt. de hauteur et d’une longueur de 600 mèt. Pénétrant ensuite sous les boulevards Saint-Hilaire et Beauvoisine, par un tunnel de 1460 met., il reparaît à ciel ouvert à la station de la rue Verte.
140 kil. Rouen (rue Verte), buffet à la gare (recommandé).
ROUEN
Renseignements généraux.
Omnibus. — De la gare aux hôtels, 30 c. le jour et 40 c. la nuit. Des omnibus (les Rouennaises ) correspondent à l’arrivée et au départ de tous les trains.
Outre les omnibus spéciaux des chemins de fer, des services réguliers sont établis pour l'intérieur et l’extérieur de la ville. Ces voitures desservent 4 lignes et partent des places Cauchoise, Notre-Dame , Saint- Hilaire, des Arts, de la station de Saint- Serer, du Jardin des plantes, de Darnetal etc. Le prix des places sur les lignes A et C est de 30 et ao c., et de 4o et 3o c. sur la ligne B. On trouve au bureau central de la Compagnie, place des Arts, des omnibus à volonté pour promenades et excursions (prix modérés).
Voitures de place. — De 6 h. du matin à minuit : 1 course sans bagages, 1 fr.ase.; avec bagages, t fr. 75 c. ; t fr. 50 c. l’heure sans bagages et 2 fr. avec bagages. De minuit à « h. du matin : 1 course sans ha-
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ROUTE 1] ROUEN. — RENSEIGNEMENTS GÉNÉRAUX
gages, 1 fr. 75 c.; avec bagages, 2 fr.; 1 h sans bagages, 2 fr.; avec bagages, 2 fr. 50 c.
Hôtels. — D 'Angleterre, sur le cours Boïeldieu (bon, le prix des appartements, d’ailleurs assez élevé, est doublé quand on ne prend pas ses repas dans l'hôtel) -.déjeuner à la carte, cher; dîner, 3 fr., vin, 2 fr.;
— d’j4<6i'on, quai de la Bourse, n° 16, bien situé, bon et recommandé, tenu par Mme Roger ; — de France, rue Grand-Pont; — du Nord, rue de la Grosse-Horloge, Ut ; — de Paris, quai Napoléon, t ; — de Dieppe, près de la gare; — de Normandie (voyageurs de commerce), rue du Bec.
Restaurants. — Hugnot, successeur de Lepec, cours Boïeldieu, 1, et rue du Grand- Pont, 2; — Moultn-David, successeur de lliesse, cours Boïeldieu; — Heurtèrent , quai de la Bourse; — Bouland, fd.; — Halbout, restaurant à la carte, 20, rue Grand-Pont ; — Lcleus, rue aux Ours.
Cafés. — Hugnot, quai de la Bourse; — Houdard. quai Napoléon; — Delamotle, rue des Carmes, 75 et 77; — Thillard , rue des Charrettes, 10; — de la Comédie, rue des Charrettes, 8; — Français, etc.
Bains. — Bains Français dansl'ile Corneille; — Thillard, me de la Comédie, etc.;
— École de natation, dans l’ile Lacroix.
Poste aux lettres. — rue de l’Impératrice et rue de Saint-Sever.
Télégraphie électrique. — Quai de la Bourse.
Journaux. — Journal de Rouen, paraissant tous les jours; — Le Nouvelliste de Rouen, moniteur de la Normandie, politique et quotidien; — La Chronique de Rouen, paraissant le dimanche et le jeudi.
Bateaux a vapeuh pour la Bouille, le Havre, Honfleur, Elbeuf (K. ci-dessous , p. 74).
Libraires. — A. le Brument, successeur de Ed. Frère, rue de l’Imperatrice; — Fleury , 23, place de l'Hôtel-de-Ville; — Charles Haulard, rue Grand-Pont, 27, 28. 20 ; — Herpin, rue de l’Hôtel-de-Ville; — Lanctin, rue de la Grosse-Horloge, 33.
Situation. — Aspect général.
Rouen, l’une des principales villes de France par son étendue, sa population, son industrie et son commerce, autrefois la capitale de la Normandie, aujourd’hui le ch.-l. du département de la Seine-Inférieure, est située à 21 met. d’altitude sur la rive dr. de la Seine, sur l’Aubette et la rivière de Robec, au pied de collines qui l'entou-
rent de trois côtés. Sa population se monte à 102 649 hah.
Rouen n’est plus aujourd’hui la ville aux vieilles rues que chantait jadis Victor Hugo. Les artistes qui, il y a dix ans encore, admiraient avec enthousiasme ses maisons pittoresques, les y chercheraient vainement aujourd’hui. Elle a voulu, en effet, comme toutes les grandes villes, se métamorphoser à l'instar de Paris. Elle a jeté bas, à grands frais, et en quelques années, ses vieilles ruelles étroites, tortueuses, obscures, malsaines, si Ion veut, mais qui lui donnaient un caractère tout particulier, pour percer de longues rues larges, droites, aérées, bordées de maisons en pierre de taille, sans architecture, ou du moins sans style particulier. Elle s'est si bien transformée que ceux qui n’ont pas assisté chaque année à ses diverses séries de métamorphoses hésitentà la reconnaître. C’est une autre ville faite à la mode du jour pour une autre génération, mais ce n’est plus Rouen. Elle a, en revanche, des squares et des appartements d’un prix élevé. Heureusement pour elle, ces améliorations, dont nous ne voulons contester ni la nécessité ni le succès, ne l’ont pas privée de sa position qui est admirable, de ses monuments religieux ou civils qui la placent au premier rang parmi les principales villes de la France, de ses musées qui méritent une longue visite, de ses environs qui offrent d’agréables promenades et de splendides points de vue. En dépit de cette métamorphose, utile mais vulgaire, qui lui a fait perdre son originalité, jadis si curieuse, et si prononcée,^ villede Rouen du xix* siècle est encore plus intéressante à étudier que la plupart des capitales de l’Europe.
Les projets d'embellissements de Rouen, aujourd’hui presque entièrement exécutés (1866), comportent, eu outre, le prolongement de 6 rues, l'élargissement de 11, la suppression de 19, des rectifications de tracé, l'isolement de plusieurs monuments, l’a-
grandissement du jardin de l’hôtel de ville, etc. La dépense est évaluée à une quinzaine de millions. Les travaux emporteront 978 maisons couvrant 100 000 met. de superficie, dont 54000 seront livrés à la viabilité.
Sur la rive g. de la Seine se trouve le faubourg Saint Sever, que deux beaux ponts mettent en communication avec la rive dr. du fleuve. Les autres faubourgs de Rouen, beaucoup moins importants, sont: à l'E., dans les basses terres, Martainville ; à micôte, Saint-Hilaire ', vau N., sur les hauteurs, Beauvoisine, Bouvreuil ; et à i’O. , Cauchoise, qui, en y comprenant le nouveau quartier de la Madeleine, s’étend depuis la côte jusqu’à l’avenue du mont Rihoudet.
Du terre-plein du pont de pierre, où s’élève la statue du grand Corneille, on découvre une vue admirable sur la ville et les environs. « Sous ses pieds, dit Aristide Guilbert (Villes de France), est la Seine dans laquelle les Anglais jetèrent les cendres de Jeanne d’Arc, au xve s., afin que les Français ne les honorassent pas comme les reliques d’une sainte: beaucoup plus large et plus profond ici qu’à Paris, le fleuve, doucement emporté par une pente peu sensible, coule presque en ligne droite à travers le port; mais deux fois dans la journée son cours paisible est refoulé par le flot de la mer, que la puissante impulsion de la barre fait remonter à Rouen et pousse môme jusqu’à Ponl-de-l’Arche,au temps des fortes marées d’équinoxe. Si l’étranger porte ses regards en arrière, à l’E., il voit la Seine, toute parsemée de verdoyants Ilots, se déployer au loin dans une riche vallée ayant, du côté du midi, l’ancien cours de la Reine, le chemin de fer de Paris à Rouen, les immenses prairies confinant à la commune de Sotteville, vrai lac de verdure ; et , du côté du nord , le hameau manufacturier d’Eauplet, les deux grandes routes de Rouen à Paris, l’une par les plateaux, l’autre par la vallée, se réunissant sous les
ombrages de l’ancien cours Dauphin, la côte de Bonsecours , surmontée de la nouvelle église Notre-Dame, et le mont Sainte-Catherine dont la masse crayeuse se détache de cette côte pour s’avancer vers le fleuve, sous la forme d’un promontoire jusqu’au point où la main des hommes l’a coupée à pic, comme les hautes falaises de la Manche. Devant le voyageur, à l’ouest, se présente une perspective non moins saisissante : une longue suite de quais, fortes digues de pierre, qui contraignent la rivière à suivre une marche bien éloignée de sa direction primitive; le port, bordé d’un bout à l’autre d’une ligne régulière de belles constructions; ia promenade du cours Boïeldieu, continuée par celle de la Bourse ; le pont suspendu avec sa passe mobile pour la circulation des navires, au-dessus de laquelle huit colonnes en fonte, surmontées d’arceaux de même métal, figurent une espèce d’arc de triomphe; et, au delà des courbes élégantes, décrites par ses nombreux câbles de fer, toute une flottille de bâtiments marchands, dont les mâts, les agrès et les pavillons décorent pittoresquèment les bords de la Seine jusqu’à l'avenue du mont Riboudet. Enfin, à droite, sur la rive septentrionale du fleuve, est la vieille cité normande, masquée d’abord par les constructions neuves du port, mais s’élevant graduellement comme le sol, avec ses rues tortueuses, ses maisons du moyen âge, son immense cathédrale, seséglisef gothiques, ses tours, ses flèches, ses clochers ; tandis qu’à g., sur la rive méridionale, se dessinent la place, la caserne et l’entrée du quartier de Saint-Sever, le plus populeux et le plus considérable des faubourgs de Rouen. Une bordure de montagnes encadre de tous côtés ce magnifique tableau. »
Direction.
Pour bien voir Rouen et ses environs il faut lui consacrer plusieurs journées. — On ne peut, en effet, se
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dispenser de visiter la cathédrale, Saint-Ouen, Saint-Maclou , Saint-Patrice, Saint-Godard, le palais de justice, l’hôtel Bourgthéroulde, les quais, les ponts (pour la vue), les musées de peinture et d’antiquités, et Bon-Secours ou Canteleu (pour la vue). Toutefois, s’ils emploient bien leur temps et s’ils se fatiguent beaucoup, les voyageurs pressés pourront , à la rigueur, en suivant l’itincraire indiqué ci-dessous, à pied, ou en voiture, se faire une idée générale des merveilles architecturales, des principales œuvres d’art et des autres curiosi tésque Rouen offre à ses admirateurs (P. le plan).
Descendre de la station de la rive dr. par la rue de l’Impératrice; — jeter en passant un coup d’œil sur la tour de Jeanne d'Arc (page 57) et le square Solferino < page 71); — visiter le palais de justice {page 55); — aller par la rue de la Grosse-Horloge (page 56) à l’hôtel Bourgthéroulde (page 65); — jeter en passant un coup d’œil sur la statue de Jeanne d’Arc (page 67); — descendre sur le quai, le remonter jusqu'au pont de pierre (page 67); — contempler la belle vue dont on jouit ii la base de la statue de Corneille (page 70); — revenir par le pont Saint- Sever (page 67) et monter la rue Grand- Pont jusqu’à la cathédrale (page 42); — visiter la cathédrale en détail et ne pas manquer d’entrer dans la chapelle de la Vierge pour en admirer les tombeaux (page 45); — contourner l’archevêché afin de gagner Saint-Maclou (page 50); — monter par la rue Impériale à Saint-Ouen (page 47); — visiter à l’hôtel de ville le musée de tableaux (page 60); — gagner ensuite, par la rue Impériale, le musée d’antiquités (page 62), et se rendre à la gare par Saint-Godard (page 51) et Saint- Patrice (page 51).
N. B. Une excursion à Canteleu ou à Bon-Secours, très-recommandée, prendrait au moins trois heures.
Histoire.
Rouen, Rothomagus, était, dès la 1 r* moitié du ue s., la capitale du pays des Vélocasses. « Ptolémée, le premier historien qui ait fait mention de Rouen, dit, en énumérant les peuples qui composent la Celtique ou Lyonnaise : « Pusl quos risque ad Sequanam Veueliocassii quorum ci-
vitas Rothomagus, » phrase que l’on peut traduire ainsi : après eux, s'étend jusqu’à la Seine le pays des Vélocasses dont la capitale est Rothomagus. Mais si Rouen, ville gauloise, est peu connue , ville romaine, elle l’est davantage. En efTet, des restes de murailles dont la construction ne peut être attribuée qu'aux Romains, furent découverts en 1789 dans les caves d’une maison située rue des Carmes et élevée sur le bord des fosses primitifs. « Ces constructions, dit M. Th.Licquet.se prolongeaient à l’O., jusque sous les bâtiments de l’église Saint-Lô, et il est infiniment probable qu’elles se réunissaient, versli., à d’autres débris d’architecture romaine, trouvés en creusant les fondations d’une autre maison, à l’extrémité de la rue de la Chaine.
« Voici la première enceinte de Rouen sous les Romains, et tracée par eux. Au midi : la Seine, dont les eaux, à cette époque, arrivaient jusque vers la ligne occupée aujourd'hui par la rue des Bonnetiers, la place de la Calende, celle de Notre-Dame, dans sa pgrtie méridionale, et ainsi de suite jusqu’à l’extrémité de la rue aux Ours; au N., le fossé qui existait sur toute la longueur des rues de l'Aumône et des Fossés Louis VIII, c’est-à-dire depuis la rivière de Robec, à l’E., jusqu'à la rue de la Poterne, à l’O. De ce dernier point, tirez une ligne vers le S., en passant par le Marché-Neuf, la rue Massacre et la rue des Vergetiers, jusqu'à la rue aux Ours, vous aurez la limite occidentale. Celle de l'Orient est naturellement tracée par le cours du Robec. La ville conserva cette enceinte jusqu'au Xe s. »
Les Romains avaient établi à Rouen une garnison et un préfet militaire. En outre, la ville fut sans doute à cette époque un des entrepôts de l’important commerce qui se faisait par la voie des grands fleuves de France, entre l'Italie et la Grande-Bretagne. « Depuis l’embouchure de la Seine jusqu'à Rouen, dit Aristide Guilbert, il n'y avait point de port aussi heureusement situé que le sien; les navires, charges de marchandises étrangères, s’y arrêtaient avec le flot de la mer, de même que les bateaux, qui lui apportaient des denrées méridionales , étaient contraints de déposer leur cargaison sur ses rives. En un mot, elle était pour les uns le point où finissait, et, pour les autres, le point où commençait la navigation maritime. » Du reste, de nombreux vestiges .de fortifications, découverts dans des fouil- ’les diverses, notamment, en 1789, au bord
d’un des fossés primitifs de la ville et plusieurs débris, portant encore très-visiblement le caractère de l’architecture romaine, sont une preuve irrécusable de la domination des Romains à Rouen.
D’après quelques auteurs, le christianisme commença à être prêché à Rouen, vers le milieu du inc s., par saint Nicaise, envoyé de saint Denis, 1’apétre des Gaules, qui, selon d’autres écrivains, ne serait jamais venu à Rouen. A saint Nicaise, martyrisé dans une lie de l’Epte, succéda, après un intervalle plus ou moins long, saint Mellon (260), qui opéra, dit-on, de nombreux miracles. Saint Mellon fit bâtir, en l’honneur de la Vierge, un oratoire dont l’emplacement pourrait bien correspondre à celui de la cathédrale. L’histoire n’a enregistré aucun des actes des successeurs immédiats de saint Mellon jusqu’à saint Victrice (393). Saint Victrice, non moins distingué par ses vertus que par son zèle apostolique, fut l’ami de saint Martin deTours, de l’historien Sulpice Sévèreetde saint Paulin, qui, « dans une de ses lettres, s’applaudit de ce que Rouen est devenu, depuis l’avénement de son ami, une ville illustre par la multitude de ses lieux saints. » Les successeurs les plus célèbres de saint Victrice furent saint Gildard ou Godard (ves.), frère de l’illustre saint Médard, évêque de Soissons: saint Prétextât, dont la fin tragique rappelle les trop nombreuses cruautés de Frédégonde; saint Romain, célèbre par la destruction des temples païens et le fameux miracle de la Gargouitle. et saint Ouen, l’ami et le conseiller d’Ébroïn, maire du palais de Neustrie.
Sous le règne de Charles le Chauve, les Normands, conduits par Oger le Danois, remontèrent, pour la première fois, la Seine jusqu’àRouen, et, le 14 mai 841, livrèrent la v ille au pillage. D’autres chefs de pirates ayant succédé à Oger le Danois, les contrées riveraines du fleuve eurent beaucoup à souffrir de ces fréquentes invasions dont Orderic Vital et Guillaume de Jumiéges, deux auteurs ecclésiastiques, nous ont laissé un touchant récit. En 876 , Rouen subit une nouvelle invasion plus formidable encore; en effet, elle était dirigée par Rollon, qui, ayant reçu la soumission des marchands et du peuple, présentée parl’évéque, établit dans cette ville le centre de ses opérations militaires, puis exerça de tels ravages dans la plus grande partie du royaume, que Charles le Simple fut obligé de traiter avec lui. Une entrevue eut lieu ii Saint-Clair-sur-Epte, entre Rollon,
le roi de France, l’archevêque de Rouen et les grands<du royaume; il y fut décidé que Rollon, après avoir reçu le baptême, épouserait Giselle, fille de Charles le Simple, et qu'une partie de l’ancienne Neustrie serait érigee, à son profit, en duché indépendant (912j. Rollon fut le bienfaiteur du pays dont il avait été le plus terrible fléau ; il fit rebâtir ou réparer plusieurs édifices religieux , garnir les remparts détours, et construire un château qui devint, par la suite, la résidence habituelle des ducs normands. Guillaume Longue-Ëpée, successeur de Rollon, son père, resserra les rives de la Seine dans un lit plus étroit et réunit plusieurs petites iles à la terre ferme. Le terrain conquis sur le fleuve porta le nom de terres neuves. Les successeurs de Guillaume Longue-Épée étendirent l’enceinte de la ville jusqu’au Vieux Marché et con. struisirent la porte Cauchoise vers le commencement du xie s.
Les Normands, qui s’étaient fait une nouvelle patrie de la Neustrie. la défendirent avec intrépidité lorsqu’elle fut menacée, et Rouen, comme les autres villes du duché, leur dut de notables agrandissements. Mais quand Guillaume le Bâtard eut conquis l’Angleterre, la Normandie, abandonnée à elle-même, forma l’apanage de quelques princes qui s’en disputèrent la possession jusqu’au jour où elle fut réunie de nouveau à la France. En 1193, Philippe Auguste vint mettre une première fois le siège devant Rouen, sans pouvoir s’en émparer. Il reparut, 9 ans plus tard, sous les murs de la ville, lorsque la plus grande partie des possessions de Jean sans Terre était déjà tombée en son pouvoir; mais les habitants ne se rendirent qu’à la dernière extrémité et montrèrent pour leurs souverains d’Angleterre une fidélité dont le roi de France dut être jaloux. La capitulation eut lieu le 1er juillet 1204; la Normandie fit de nouveau partie du royaume de France dont elle avait été séparée pendant 292 ans. Philippe Auguste construisit une forteresse sur le penchant de l’une des collines qui dominent la ville vers le N. O.
De 1204 à 1418, nous n’avons à signaler à Rouen qu'un agrandissement d’enceinte sous Louis IX, et la construction de plusieurs monuments; mais, à cette dernière époque, la ville eut à soutenir un siégé mémorable contre Henri V qui venait de prendre Pont-de-l'Arche. Les assauts s’étant succédé pendant six mois, les habitants de la ville, qui avaient en vain déployé la plus grande valeur, durent céder
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enfin à la force. Henri V exigea 300000 écus de rançon et trois otages choisis parmi les principaux défenseurs de la cité : Robert de Livet, vicaire général de l’archevêque, Jean Jourdan, capitaine d’artillerie, et Alain Blanchard, capitaine des bourgeois.
HenruV se fit construire un château à l’extrémité orientale de la tre enceinte. C’est cette forteresse qu’on appela par la suite le vieux palais. 13 ans plus tard (t431) , les Anglais firent brûler Jeanne d’ATc sur une des places publiques de Rouen (K. p. 67).
Rouen resta pendant 30 ans soumise aux Anglais. En 1436, Xaintrailles, la Hire et quelques autres capitaines de Charles VII firent pour la délivrer une tentative qui échoua; mais, en 1449, le roi de France s’étant avance en personne jusqu'à Pontde-l’Arche, Dunois, les comtes d'Eu et de Saint-Paul se présentèrent à la tète de trois corps d'armée, pour investir la place défendue par le duc de Sommerset, gouverneur du duché. Repoussés une première fois par Talbot, ils réussirent ensuite à s’emparer du fort Sainte-Catherine où Charles VII transporta son quartier général. Les Anglais furent forcés de capituler; Sommerset, pour obtenir sa liberté et la libre sortie de sa famille, consentit à payer une rançon de 50 ooo écus, et à se dessaisir, en faveur de la France, des places fortes de Honfleur, de Caudebec, d’Arques, de Tancarville et de Lillebonne. Le lo novembre de la même année, Charles VII fit son entrée triomphale dans la ville et déploya une grande munificence à cette occasion. Parmi les hauts personnages dont se composait son cortège, on remarquait : René d’Anjou, roi de Sicile;PierredeBrézé, sénéchal d’Anjou, dont le tombeau orne la chapelle de la Vierge à la cathédrale ( V. p. 45;, Jacques Cœur, et les principaux officiers de l’armee française. Une fête annuelle, qui se célébra pendant plus d’un siècle, fut instituée pour perpétuer le souvenir de la délivrance de la Normandie.
A dater de cette epoque mémorable, Rouen n’a plus qu’une histoire locale ; il ne reste à signaler que quelques faits isolés.
C’est à Louis XII que Rouen doit l’érection de l’ancien Echiquier de Normandie en une cour souveraine indépendante, composée de magistrats inamovibles, à laquelle François I" donna la qualification de Parlement , et qui bientôt tint en ses mains presque tous les pouvoirs de l’administration communale, civile et militaire.
La Réforme s’etant introduite à Rouen vers le milieu du xvi« s., le Parlement se
montra impitoyable « envers l'hérésie » ; s’il se contenta d’expulser de son sein (1556) ceux des conseillers qui avaient adopté les nouvelles doctrines, il fit brûler par le bourreau un grand nombre de sectaires.
On ne saurait rien imaginer de plus affreux que le supplice, en trois stations, auquel le malheureux patient était ordinairement condamné. Au carrefour de la Croix-de- Pierre, on lui incisait la langue avec un fer chaud ; après l’amende honorable, qui se faisait sur le parvis de Notre- Dame, un de ses poings était coupé; enfin, de là, conduit à la place du Vieux-Marché, ou à celle du Marché-aux-Veaux, il y était suspendu au-dessus d’un bûcher ardent.
Les bourreaux, en l’enlevant et l’abaissant alternativement au moyen d’un engin mobile, le faisaient mourir dans d’indicibles tortures. C’était une faveur pour le condamné d’être étrangle tout d’abord , ou après qu’on l’avait présenté au feu. Pour plus d’expedition , on en pendait aussi un fort grand nombre aux gibets permanents des places de Notre-Dame, du Vieux-Marché ou du Marché-aux-Veaux. Quelquefois le bûcher destiné à l’une des victimes se dressait au pied de la potence, où ses compagnons devaient être attaches, après avoir été témoins de sa mort. Ainsi, le prédicateur Jean Cottin fut brûlé devant ses deux cousins, qu’on pendit ensuite sur le lieu même de son exécution.
La prise d’armes des princes de Condé fut le signal de la révolte des Huguenots, qui se rendirent maîtres de la ville par un hardi coup de main, dans la nuit du 15 au 16 avril 1562. Le dimanche 3 mai, des bandes armées envahirent les églises et les couvents où elles commirent les plus grands désordres. « En 24 heures, dit Théodore de Bèze, ces hommes en firent plus que d’autres n’eussent pu faire en 24 semaines. » Pendant six mois, les protestants opprimèrent à leur tour les catholiques; mais, à la suite de plusieurs assauts, l’armée royale reprit la ville de Rouen qu’elle livra au pillage; le Parlement y rentra par la brèche à la suite de Charles IX qui y rétablit le culte catholique, et qui, l annee suivante, y tint un lit de justice dans lequel il fit déclarer au Parlement qu’ayant atteint sa treizième année, il prenait les rênes du gouvernement. Les représailles furent terribles; la Saint-Barthélemy compta à Rouen un grand nombre de victimes. Lus protestants, traqués comme des bêtes fauves, égorgés sans miséricorde (on compta plus de 600
cadavres), se hâtèrent de prendre la fuite. Le triomphe des catholiques fut complet, mais la ville était aux trois quarts ruinée.
Lorsque la Ligue eut été approuvée par Henri III, le gouverneur de Rouen et le chapitre métropolitain lui donnèrent aussi leur adhésion ,• le Parlement seul s'abstint. Après avoir quitté Paris, le lendemain de la journée des barricades, Henri III se retira à Rouen; les habitants lui tirent une brillante et cordiale réception. A peine l'édit d’union, qui excluait du trône « tout prince hérétique ou fauteur d’hérésie «eutil été signé, que le roi reprit le chemin de Paris; mais, à la nouvelle de l’assassinat des Guises, le peuple, poussé à l’insurrection par les chefs du parti de la Ligue, se souleva, construisit des barricades et enleva de force le gouverneur Carouge; Rouen demeura complètement au pouvoir de la Ligue. Henri III ne put s’en faire rouvrir les portes.
Dès qu’Henri IV fut devenu maître d’un grand nombre de villes de France, il se présenta devant Rouen pour s'en emparer, mais la ville se prépara à une défense énergique ; après un siégé de quelques jours, il dut se retirer du côté de Pont-de-l’Arche (20 avril 1592). Toutefois, quand il eut abjuré, les portes de Rouen lui furent bientôt ouvertes; il y fit son entrée solennelle le l G octobre 1596.
Des calamités locales, pestes, disettes, crises industrielles, insurrections excitées par la rapacité des agents du fisc et comprimées par la force, les progrès des ordres monastiques, la persécution du parti protestant, la suprématie croissante des intendants des provinces, représentants de l’autorité royale, sur le Parlement, les luttes du Parlement contre le despotisme de la couronne , luttes dans lesquelles le Parlement, qui eut plus souvent raison que tort, finit par succomber, sous Louis XV, pour être rétabli sous Louis XVI, le développement de certaines industries, quelques voyages des rois, tels furent les principaux événements de l’histoire de Rouen pendant les xvie et XVII» s.
La Révolution commit peu d’excès dans Rouen, u Le tribunal criminel fut si indulgent dans cette ville, dit A. Guilbert, qu’il envoya seulement deux condamnés politiques à l'échafaud » (1793-1794).
En 1848, à la suite de la proclamation de la République, quelques désordres eurent lieu, mais ils furent promptement réprimés.
Rouen a vu naître P. Corneille, T. Corneille , Fontenclle , Benserade , Pradon ,
le P*. Brumoy, Boïeldieu, l’abbé Legendre, Dulong, Jouvenet , Géricault, Lemonnier, la Champmcslé, le célèbre navigateur Cavelier de la Salle, Armand Carrel, etc.
Rouen est aujourd’hui le chef lieu du département de la Seine-Inférieure, le siège d’un archevêché dont les évêchés sufiragants sont ceux de Bayeux, d’Évfeux, de Séez, de Coutances ; le siège d’une cour impériale (Seine-Inférieure et Eure), et le ch.-l. de la2cdivision railitaire(Seinc-Inférieure, Orne, Calvados, Eure); elle possède une Faculté de théologie, une école préparatoire de médecine, une école secondaire des sciences et des lettres, un lycée impérial, une Académie des sciences , belleslettres et arts, et ressortit à l’Académie de Caen.
Édifices religieux.
Avant la Révolution , Rouen comptait 37 églises paroissiales et un nombre à peu près égal de communautés religieuses des deux sexes. Cette ville ne possède plus aujourd’hui que 6 églises paroissiales, 8 succursales, un temple protestant et une synagogue.
La cathédrale. — Saint-Mellon, d’après les historiens, est le premier évêque qui ait élevé à Rouen une église cathédrale , probablement sur l’emplacement actuel de l’église métropolitaine. Agrandie par Richard I*r, terminée par l’archevêque Maurillequi en fit la dédicace en 1063, cette église fut détruite parle feu en 1200. L’église actuelle fut commencée sous le règne de Jean sans Terre, à l’exception de la tour Saint-Romain dont la base appartient à la construction primitive.
Cette tour, continuée à différentes époques, fut terminée en 1477, par le cardinal d’Estouteville.
Quand , en montant la rue Grand- Pont ou en descendant la rue des Carmes, on débouche sur la place Notre-Dame, par un beau jour, on s'arrête étonné et ravi à l'aspect de la cathédrale. Sans doute, cette façade, composée de parties disparates, surchargée d’ornements sur certains points, à moitié détruite par les hommes et par le temps, trop entourée de maisons qui ne permettent pas de la
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voir d’assez loin, mérite de nombreuses critiques, mais l’ensemble en est saisissant et grandiose; on admire au lieu de juger.
La façade proprement dite, comprise entre les deux tours latérales (la tour Saint-Romain à g. et la lourde Beurre à dr.), commencée en 1509, parle cardinal d'Amboise, terminée en 1530, est ornée d’un nombre prodigieux de sculptures et de statues d’une exécution très-remarquable, mais pour la plupart à moitié détruites ; c’est une véritable dentelle de pierre. Les basreliefs qui décoraient les trois portes d’entrée ont été mutilés en 1562 par les calvinistes. Celui de dr. est presque entièrement détruit; celui du grand portail représente la généalogie de la Vierge ; celui de g. ligure la décollation de saint Jean-Baptiste.
œ La tour Sainl-llnmain qui termine la façade au N., la partie la plus ancienne de l’église, offre, dit M. Viollet-le-l)uc, un mélange îles deux styles de l’Ile-de-France et de la Normandie, dans lequel le premier élément domine; là aussi l'artiste français s’est soumis aux influences locales, mais il a apporté le goût de son école et de son propre génie. Le clocher Saint- Romain est isolé sur trois côtés et porte de fond, comme la plupart des clochers de façade antérieurs au xnr s. 11 se compose, à l'intérieur, de deux salles voûtées superposées et d’un étage de beffroi divisé en deux. »
la tour Saint-Romain renferme le mécanisme de l’horloge et le beffroi composé de 4 cloches dont la plus grosse pèse 7500 kilogr. Une porte en ogive, placée à l’entrée du bas côté g. de l’église, donne accès dans l’intérieur de cette tour du haut de laquelle on découvre une vue magnifique sur la ville et les environs.
la tour méridionale, dite tour de Beurre, parce qu’elle fut construite au moyen des aumônes offertes par les fidèles qui obtinrent en récompense la permission de foire usage de beurre pendant le carême, a 77 met.
I d’élévation. Robert de Croixmare, ar- J chevSque de Rouen, en posa, en 1485, la première pierre. Les travaux durèrent 22 ans. Ses deux galeries à jour, ses quatre fenêtres garnies d’entrelacs d’appui et surmontées d’élégants pignons évidés, sa terrasse et sa bordure en balustres déliés , font de cette tour un des plus gracieux monuments de l’architecture du xv* s. La cloche nommée George d’Amboise, donnée par le cardinal d’Amboise, y était placée. C’était une des plus grosses cloches connues. Elle avait été félée lors de l’entrée de Louis XVI à Rouen, en 1786. En 1793 , elle fut fondue à Romilly et servit à fabriquer des canons.
De la cour de l’Albane qui précède le portail des Libraires, à g. de la façade, on découvre le côté N. de la cathédrale sous son aspect le plus intéressant.
Le portail des Libraires, situé à l’extrémité N. du transsept et ainsi nommé à cause des libraires qui occupaient des boutiques de chaque côté de la cour, vient d’être dégagé des ignobles constructions qui le masquaient. Il a été, dans ces dernières années, l’objet d’une importante restauration terminée en 1864 seulement.
« C’était, dit M. Licquet, l’entrée ordinaire des hauts personnages, à l'exception du roi et des princes du sang, qui se rendaient à l’église par le grand portail d’occident. » Cette entrée est ornée d’un grand nombre de bas-reliefs : les uns représentent des traits de l’histoire sainte; « les autres, dit M. de Caumont, des sujets grotesques et des obscena. » Quelques-uns semblent avoir été inspirés par les Métamorphoses d’Ovide.
A dr. de la tour de Beurre, dans une petite cour où l’on pénètre par la porte d’une maison (n” 16) de la rue du Change, qui doit être démolie ainsi que celles qui l’avoisinent, s’ouvre un portail latéral dont le tympan est trèsancien.
Le portail de la Calende date à
peu près de la môme époque que celui des Libraires. Au-dessus de la porte, dans un arc en ogive, est un grand bas-relief représentant l'histoire de Joseph vendu par ses frères, les Funérailles de Jacob et Jésus-Christ sur la croix. Ces sculptures sont un type de naïveté et de finesse. Deux tours carrées accompagnent la façade de ce portail.
Sur la tour de pierre qui s’élève au milieu de la croisée, se dressait autrefois une pyramide en charpente de 132 met. de hauteur que le feu du ciel détruisit en 1822. A la suite de cet incendie qui dévora le toit du chœur et une partie de celui de la nef, une portion de la toiture des grands combles et les voûtes de la nef furent refaites à neuf. la restauration et l'exhaussement de la lanterne furent terminés en 1829.
Sur cette plate-forme, s’élève la nouvelle pyramide en fonte qui devait avoir 148 mèt. 52 c. d’élévation, mais dont la construction n’a pas été terminée, bien que toutes les pièces fussent fondues et prêtes à être posées, parce que l'on a craint à tort (ce fait est prouvé maintenant) que leur poids énorme ne fit écrouler la tour. Il est à désirer que cette pyramide qui, par la nature même des matériaux dont elle se compose, forme un contraste choquant avec le reste de l’édificej soit détruite au lieu d’être terminée.
Toutefois, le premier bureau du conseil général du département, dans sa séance du 24 août 1865, a émis le regret « de voir que les travaux de reconstruction de ce couronnement indispensable de l’un des plus beaux monuments du moyen âge, commencés en 1822, soient arrêtés depuis longues années, sans que l'on puisse apprécier l’effet majestueux que devrait produire l’œuvre d’Alavoine, si l’aiguille, les pignons et les clochetons d’angle étaient terminés.
« Cette flèche, qui a déjà coûté plus d’un million , pourrait-elle être abandonnée, ajoutait le rapporteur, lorsque
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pour l’achever entièrement et lui donner toute sa valeur artistique, il suffirait de dépenser 400 à 500 000 fr., et surtout lorsque les doutes que l’on avait élevés sur la solidité de la tour sont aujourd'hui complètement dissipés.
« Le premier bureau est intimement convaincu que, sous tous les rapports, le meilleur parti à prendre en toute circonstance est de continuer l’œuvre commencée ; aussi, il a la confiance que le Conseil général, se faisant cette année encore l’interprète des désirs bien légitimes des populations rouennaise et du département, renouvellera, avec la plus vive instance, le vœu qu’il a précédemment émis pour que les travaux, si fâcheusement interrompus, soient repris et achevés dans le plus bref délai possible, afin de faire sortir l’ancienne métropole de la Normandie de l’état de ruine qu’elle présente, et de lui rendre, sous une forme nouvelle, l’ornement qu’un incendie lui a si malheureusement enlevé. »
L’aspect intérieur de la cathédrale frappe par sa grandeur, sa majesté et l'harmonie parfaite des proportions qui règne dans toutes les parties. La longueur totale de l'édifice, depuis le, grand portail jusqu’à l’extrémité de la chapelle de la Vierge, est de 130 mèt. ; cette chapelle en a 25 ; le chœur 33 ; la nef 70. « Dans la nef, dit M. Violletle-Duc, le maître de l’œuvre (l’architecte) semble avoir voulu figurer une galerie de premier étage comme dans, presque toutes les grandes églises de l'Ile-de-France et du Soissonnais, mais s’être arrêté à moitié chemin, et, au lieu d une galerie voûtée, avoir fait un simple passage sur des arcs bandés au-dessous des archivoltes des bas côtés, et contournant les piles au moyen de colunnettes portées en encorbellement. La nef, rebâtie presque totalement en style ogival français, est terminée, à partir du niveau des voûtes des collatéraux, en style ogival normand, tuais, comme toutes
ROUEN. — CATHÉDRALE
les nefs des cathédrales françaises du commencement du xm* s., elle était dépourvue de chapelles. A la fin de ce siècle, on en construisit entre les contre-forts. »
L’intérieur de Notre-Dame reçoit le jour par 130 fenêtres, garnies pour la plupart de vitraux précieux, et par trois grandes rosaces, dont deux aux extrémités de la croisée, et l’autre audessus de l'orgue.
La rosace occidentale est chargée d'ornements délicats au centre desquels on remarque le Père éternel environné d’anges tenant des instruments de musique ou des instruments de la Passion.
Les vitraux des collatéraux (xnir s.), les plus remarquables, se distinguent par l’éclat et l'harmonie de leurs couleurs. Au nombre des vitres de la Renaissance les plus estimées il faut ranger celles qui représentent la vie de saint Romain, dans la chapelle de cet évôque, et dans celle de Saint-Étienne (la lr* à dr.), saint Thomas touchant les blessures de Jésus-Christ ; le Christ prêchant dans le désert; le Christ apparaissant à la Madeleine ; la pêche miraculeuse, etc.
Le chœur est précédé d’un jubé, vulgaire et lourd, construit en 1777 dans un style qui contraste avec celui de l’église. Un Christ en plomb doré, œuvre du sculpteur Clodion, surmonte la tribune qui règne dans la partie supérieure. Les deux autels en marbre, placés dans les entre-colonnes, sont ornés chacun d'une statue en marbre blanc représentant (àdr.) la Vierge, œuvre assez remarquable du sculpteur le Comte, et (à g.) sainte Cécile, exécutée par Clodion.
Le chœur, entouré de 14 colonnes, reçoit aujourd’hui le jour par 15 grandes croisées du xv' s. On y remarque de curieuses stalles en bois dont les consoles sont décorées d’intéressantes sculptures.
On voit dans le chœur l’inscription tumulaire de Richard Cœur de Lion; à dr., de l’autre côté, celle d’Henri II,
mort en <1183, et, derrière l’autel, celle du duc de Bedforl, mort en 1435. Le sanctuaire renfermait autrefois les sépultures de ces trois grands personnages ainsi que celles de Guillaume, fils de Geoffroy Plantagenet, et de Charles V, morts le premier en 1164 et le second en 1380; mais tous ces tombeaux furent violés et saccagés, en 1562, par les calvinistes. En 1838 on retrouva la statue qui ornait le tombeau de Richard Cœur de Lion et la boîte qui contenait son cœur. la statue, mesurant 2 met. 17 c. de longueur, représente le monarque anglais étendu sur son tombeau, ayant les pieds posés sur un lion couché. Elle a été déposée provisoirement dans la chapelle du Crucifix.
Le joli escalier gothique que l’on voit dans l'encoignure du transsept septentrional a été construit dans la 2° moitié du xv* s. par le cardinal Guillaume d’Estouteville pour monter à la bibliothèque de la cathédrale, dont la fondation date de l’année 1424.
25 chapelles s’ouvrent dans le pourtour de l’édifice. Dans le collatéral de dr. on remarque d’abord en entrant, à dr. celle de Saint-Étienne, la plus spacieuse de toutes, et celle du petit Saint-Homain à l’extrémité du même collatéral. Cette dernière chapelle renferme aujourd’hui le tombeau de Roi - Ion, qui fut inhumé d’abord près du Jtand autel, comme l’indique une inscription gravée sur une plaque de marbre noir. La chapelle Sainte- Anne, située dans le collatéral opposé, fait face à celle du petitSaint-Romain.
On y voit le tombeau de Guillaume Longue-Epée, fils et successeur de Rollon, assassiné dans une île de la Somme, l’an 944. Une inscription sur marbre rappelle sa mort et la translation de ses restes.
La Chapelle de la Vierge renferme de magnifiques œuvres d’art qu’il ne faut manquer de visiter (s'adresser au marguillier ou au suisse) ; c'est d’abord le tombeau élevé àLouis de Brézé, par Diane de Poitiers, une
des plus admirables productions de la Renaissance, aussi remarquable parla composition que par l’exécution. Quatre belles colonnes de marbre noir, dont les chapiteaux et les bases sont en albâtre , supportent le mausolée ; entre ces colonnes est un cercueil sur lequel gît la statue en marbre blanc de Louis de Brézé, représenté au moment où il vient d'expirer, étendu sur le dos, la main gauche placée sur la poitrine. Du côté de la tête de la statue est la statue en albâtre de Diane de Poitiers agenouillée , les bras croisés, en vêtement de deuil; du côté opposé, est la Vierge tenant l’enfant Jésus.
Dans le fond, au milieu, se voient deux inscriptions, l’une en prose, l’autre en vers, enlevées pendant la Révolution et réintégrées successivement depuis ; les voici toutes les deux :
Loys de Breszé, en son viuant cheualier de l’ordre, premier Chambellan du Roy, grand Séneschal, Lieutenant-Général et Gouuorneur pour le dict Sieur, en ses pays et duché de Normendic, Capitaine de cent Gentilz hommes de la maison du dict sieur et (1e cent hommes d’armes de ses ordonnances, Capitaine de Rouen et de Caen, Conte de Mauleurier, Baron de Mauny et du Bec-Crespin, Seigneur Chastellain de Nogent-le-Roy, Ennet, Bréual et Monchauuet. Après auoir vescu par le cours de la nature en ce monde en vertu, jusques à l'âge de LXX1I ans, la mort la faict mectre enr ce tombeau pour retourner viure perpétuellement. Lequel décéda le dymence xxim jour de juillet mil vcc xxxi (1531).
Dedens le corps que ce blanc marbre serre, Jadis le ciel pour embellir la terre Transmyst le choys des illustres espritz, Lequel au corps feist tant d’honneur acquerre ,
Qu’en temps de paix et furieuse guerre, Soubz quatre Roys il emporta le prix.
Le Souuerain pour son partage a pris Ceste noble âme, et la terre a repris Le corps ja vieu, mais quand à sa gloire ample ,
Pour ce qu’elle est de vertu décorée:
Aux bons Françoys est ici demourée ,
Pour leur seruir de mémorable exemple.
La statue équestre rlu sénéchal , en marbre blanc, surmonte l'entablement.
De chaque côté de la statue sont des cariatides couronnées de fleurs; celles de tir. "représentent la Prudence et la Gloire ; les deux de g., la Victoire et la Foi. Le couronnement se compose d'un atlique en forme de niche dans laquelle on remarque une statue en albâtre, tenant une épée; elle représente la Force, la Justice ou la Prudence (les auteurs ne sont pas d’accord). Deux chèvres, surmontant la corniche , tiennent entre leurs pattes de devant les armoiries du sénéchal.
La grandeur et la noblesse de l’ensemble et la perfection des détails ont fait attribuer cet admirable monument au grand sculpteur Jean Goujon et à Jean Cousin.
Tout à côté de ce tombeau est celui de Pierre de Brézé, comte de Maulevrier, grand sénéchal d’Anjou, tué à la bataille de Montlhéry , le 16 juillet 1465. Ce monument est un charmant spécimen du style de transition du gothique au style de la Renaissance. Il se distingue par l’élégance de son architecture, la délicatesse des détails, et se compose, dit M. Th. Licquet, a. de deux pilastres de style arabesque , soutenant une arcade à plein cintre, qui surmonte un fronton à entrelacs; le tout travaillé à jour et décoré de toutes parts des lettres initiales P B, en caractères gothiques. »
La clef de la voûte, les trois panneaux de la base du tombeau sont ornés des armes du mort. La hauteur totale du monument est de 6 met. 60 c. On ne peut préciser l'époque à laquelle ont été enlevées les statues de Pierre de Brézé et de Jeanne du Bec-Crespin, sa femme, qui ornaient autrefois le dessus du tombeau.
Le côté droit de la chapelle de la Vierge est décoré du tombeau des cardinaux d’Amboise placé en partie dans l’intérieur de la muraille. Cet admirable monument, moins pur, moins élevé dans l’ensemble, mais non moins remarquable dans les détails que celui du sénéchal, œuvre de Rouland Leroux, le maître maçon de la cathc-
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dralc et de plusieurs imagiers qui sculptèrent les statues sous sa direction, a 6 met. de longueur sur une hauteur de 8 met. La partie supérieure est en marbre, le reste en albâtre. Les niches de la partie inférieure renferment C charmantes petites statues en marbre blanc représentant la Foi, la Charité, la Prudence, la Force, la Justice, la Tempérance. Le cercueil, de marbre noir, est surmonté des statues des cardinaux d’Amboise, oncle et neveu; ils sont à genoux sur des coussins et les mains jointes dans l’attitude de la prière et de la piété. Au-dessus de l’entablement on lit 4 vers latins concernant le cardinal-ministre seulement et que l’on peut traduire ainsi s
« J’étais le pasteur du clergé, le père du peuple; le lis d’or, le chêne lui-même m’étaient soumis : maintenant me voici gisant sans vie ; avec la vie s’eteignent les honneurs, mais la vertu triomphant de la mort reçoit d’elle un nouvel éclat. »
Le fond du monument est orné d’un bas-relief représentant saint Georges terrassant un dragon. Sur les côtés se voient d'autres figures, notamment celles de la Vierge et de saint Romain, un des premiers évêques de Rouen.
« Une voussure, dit M. Licquet, décorée de sculptures aussi remarquables par le bon goût que par la richesse des ornements , soutient un attique, où l’on voit les douze apôtres, deux à. deux, dans des niches élégantes séparées par des pilastres. »
Au pied de ce tombeau, une simple dalle recouvre les restes du cardinal Camliacérès, mort à Rouen le 2 5 octobre 1818. En face de ce même tombeau, s’élève le monument érigé, en 1857, en l’honneur du cardinal, prince de Cray, archevêque de Rouen, mort le 1er janvier 1844. La table qui recouvre le mausolée supporte la statue couchée du défunt. On remarque à ses pieds un ange tenant l’encensoir et au fond du tombeau les armoiries de sa famille.
L’autel de la chapelle de la Vierge est orné d’un très-beau tableau (l Ado-
ration des bergers ) de Philippe de Chain paigne.
, A l’entrée de la chapelle de la Vierge, on remarque, à dr., sous une arcade à plein cintre, la statue d’un évêque étendu sur le dos. On prétend qu’elle représente saint Maurile, archevêque de Rouen, mort en 1235. Signalons encore dans la cathédrale quelques bons tableaux, entre autres une Annonciation de Lctellier, neveu du Poussin, une Samaritaine de Charles Tardieu, et une .Vise au tombeau, de Poisson (ces deux derniers sont placés à dr.
et à g. du chœur) ; de magnifiques orgues construites par MM. Merklin et Schutz, facteurs à Paris, et solennellement inaugurées en 1860; la clôture en maçonnerie et la porte en fer de la sacristie, deux beaux ouvrages d’art du xvc s., et plusieurs vitraux remarquables, entre autres ceux des chapelles Saint-Eustaehe, Saint-Romain, du Saint-Esprit et de la Vierge.
L’église Saint -Ouen occupe le terrain sur lequel s’élevait une église fondée, vers 558, par Clotaire I*r, roi des Francs, et placée sous l’invocation de saint Pierre. Les restes de saint Ouen, mort 5 ans auparavant archevêque de Rouen, furent déposés en 683 dans cette église, détruite plus tard par les Normands. Richard I*1’, duc de Normandie, entreprit vers 976 la construction d’une nouvelle église , placée sous le vocable de saint Ouen , achevée en 1126, et détruite par un incendie. Deux autres églises, qui la remplacèrent, subirent le même sort.
L’église actuelle (la cinquième par conséquent), commencée en 1318 (la première pierre en fut posée par l’abbé Jean Roussel, Marc d’Argent) , ne fut achevée qu’en 1614, car les travaux en furent souvent suspendus. Elle fut d’abord l’église de la célèbre abbaye de Saint-Ouen fondée par Clotaire I*', et réunie, en 1460, à la congrégation de Saint-Maur. L’abbé de Saint-Ouen était conseiller au Parlement; neuf prieurés, neuf chapelles et quatre-vingts cures reconnaissaient sa juridiction.
La magnifique église de Saint-Ouen s’élève aujourd’hui, complètement dégagée, sauf en un point, des constructions qui en masquaient la vue, sur' une belle place. Un vaste jardin, ombragé par de beaux arbres, l'entoure de trois côtés. Elle a là forme d’une croix latine. ‘Bien que construite à quatre reprises différentes, elle offre la plus grande symétrie dans les diverses parties qui la composent et dans ses détails.
Le portail principal ou de l’ouest, récemment achevé, ou même reconstruit (1846-1852) dans le style général de l’édifice, s’ouvre entre deux tours pyramidales presque aussi élevées que la tour centrale (76 met. 50). La façade, qui mesure 38 met. 10 de largeur, est remarquable par la richesse de son ornementation.
STATUES HISTORIQUES DÉCORANT LA FAÇADE OCCIDENTALE
Pignon culminant : saint Ouen.
Galerie supérieure.— Abbé : saint Wandrille; — - prince: Richard I", duc de Normandie; — évêque : Flavius, archevêque de Rouen; — prince: Richard II, duc de Normandie; — évêque : Ansbert, archevêque de Rouen; — prince : Guillaume le Conquérant; — évêque : Maurile, archevêque de Rouen; — prince: Henri II, roi d’Angleterre; — évêque: Geoffroy, archevêque de Rouen ; — prince : Richard Cœur de Lion ; — abbé : saint Germer.
GRAND PORTAIL
Pignon central : la Trinité.
Pilier du milieu : le Christ.
Faces latérales. — Les douze Apôtres caractérisés par leurs attributs les plus habituels. — A gauche : saint Pierre (une clef) ; — saint André (une croix en sautoir);
— saint Jean (une coupe d’où sort un dragon); — saint Jacques le mineur (un outil de foulonnier); — saint Barthélemy (un couteau); — saint Matthieu (une hache).
— A droite: saint Paul (une épée); — saint Jacques le majeur(un bourdon de pèlerin);
— saint Thomas (une équerre); — saint Philippe (une croix); — saint Simon (une scie); — saint Jude (une massue).
Un apôtre est exclu de cette série, par l’introduction de saint Paul : c’est saint Matthias.
PORTAILS LATÉRAUX
Portail antérieur (à gauche). — Contemporains et amis de saint Ouen : Dagobert Ier, roi de France ; — saint Éloi, évêque de Noyon; — saint Philibert, abbé de Jumiéges; — sainte Austreberthe, abbesse de Pavilly.
Portail de retour (à gauche; côté septentrional). — Fondateurs ou bienfaiteurs laïques du monastère : Clotaire Ier, roi de France ; — Mathilde, impératrice, femme de Geoffroy Plantagenet ; — sainte Clotilde, reine de France; — Charles de Valois, fils de Philippe le Hardi.
Portait antérieur (h droite). — Patrons principaux du diocèse et du monastère:
saint Nicaise; — saint Romain; — saint Benoit; — saint Ouen.
Portail de retour (à droite; côté méridional). — Abbés de Saint-Ouen, fondateurs et reconstructeurs du monastère et de l'église : Nicolas Ier, de Normandie; — Jean Roussel, dit Marc-d 'Argent; — Hildebert, premier abbé; — Antoine Bohier.
Le portail du sud, dit des Marmousets, complètement restauré, se «iislingue par la variété de son ornementation. On admire surtout le basrelief qui décore le dessus de la porte et qui se divise en trois parties représentant la sépulture de la Vierge, son assomption et son entrée au ciel. L’architecture gothique n’a rien produit de plus pur ni de plus charmant que cet admirable porche.
Le portail nord est caché par le bâtiment de l’hôtel de ville, avec lequel il communique.
Au centre de l’église s’élève majestueusement une magnifique tour , dont la base carrée présente sur chaque face deux grandes fenêtres, surmontées de pignons à jour, du style le plus riche et le plus élégant; la partie supérieure, de forme octogonale, est flanquée de quatre tourelles, qui se rattachent aux angles de la tour par de légers arcs-boutants dont l’extrados est orné de jolies découpures; cette partie de la tour, percée d’une fenêtre sur ses quatre faces, est surmontée d’une couronne ducale travaillée à jour, de l’effet le plus pittoresque. La hauteur totale de la tour est
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de 87 mèt. depuis le pavé de l’église jusqu'au sommet.
a Du grand portail occidental, dit le voyageur anglais Dibdin, vous apercevez, quand vous entrez dans Saint- Ouen, le chœur dans tout son ensemble, dans toute sa beauté. C'est un cercle, ou plutôt un ovale entouré de hauts piliers formés de colonnes réunies en faisceaux, et dégagé de toute espèce de cloison qui pourrait en masquer la vue. Il est impossible de rien imaginer, sous ce rapport, de plus aérien, déplus séduisant; le fini et la délicatesse de ces piliers est une chose vraiment étonnante. Eu général, c’est l’absence de tout ornement étranger qui donne à l’intérieur du monument cet air svelte, dégagé, tenant de la féerie, qui n’appartient qu’à lui, et qui produit une sensation que je n’éprouvai jamais dans aucun autre édifice de ce caractère. »
La longueur de Saint-Ouen est, dans œuvre, de 135' mèt. 19 cent. ; sa largeur, en y comprenant les collatéraux, de 25 mèt. 33 cent. ; sa hauteur de 33 mèt. sous clef de voûte; elle reçoit le jour par 125 fenêtres et par trois rosaces. Le second rang des fenêtres éclaire une galerie circulaire intérieure qui règne au-dessus des collatéraux. Ces fenêtres sont ornées, pour la plupart, de vitraux d’une grande beauté, On y remarque surtout une sibylle, dans la deuxième travée du bas côté, à g. en entrant, et les dais gothiques d’une des verrières du collatéral du midi placée en face de la grille du chœur.
Cette verrière représente saint Romain triomphant de la Gargouille et faisant rentrer la Seine dans son lit. Toute la vitrerie de Saint-Ouen a été restaurée par M. Bernard, peintre sur verre à Rouen.
Dans la nef principale, nous signalerons : un bénitier de marbre, adossé au premier pilier de dr. (en entrant par le portail O.), dans lequel, par un singulier effet d’optique, vient se refléter une partie de l'intérieur de l’édifice, et une assez jolie chaire gothique éri-
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gée en 1861, dans le style du xiv* s.; elle fait honneur à l’architecte, 'M. Desmarets.
Onze chapelles , y compris celle de la Vierge, rayonnent autour du chœur autrefois séparé de la nef par un magnifique jubé, qu’avait fait construire, en 1462, le cardinal d’Estouleville, et qui futdétruitên 1791, lorsque l’église Saint-Ouen fut érigée en paroisse. La première, à g., contient les fonts baptismaux et la seconde le tombeau d’Alexandre de Berneval, l’un des architectes de l’église. La pierre qui recouvre ses cendres le représente à côté de son fils et porte l’inscription suivante :
Ci gist maistre Alexandre de Berneval, maistre des œuvres de macbonnerie du Roy, fitre sire, du bailliage de Rouen, et de ceste église, qui trépassa l’an de grâce mil cccc. il. le u jour de janvier.
Prier dieu pour l’ame de luy.
Cette pierre tombale , autrefois couchée sur le sol, a été encastrée dans le mur à côté d’une tombe, qui passe pour celle d’un autre architecte de Saint-Ouen. Les autres chapelles n’offrent rien de remarquable, à l’exception de celle de la Vierge, où fut inhumé le fils de Talbot et dans laquelle l'Académie des sciences, belleslettres et arts de Rouen a fait rétablir, en 1842, l'inscription tumulaire de l'abbé Marc d’Argent. En voici la traduction française :
Ci-git frère Jean Marc d’Argent, appelé autrement Roussel, autrefois abbé de ce monastère. Il commença la construction de cette église, bâtit le chœur, les chapelles et les piliers de la tour, ainsi que la plus grande partie de la croisée (transsept; du susdit monastère. Il mourut l'an 133».
Vis-à-vis est une autre inscription consacrée à la mémoire du dernier curé de Saint-Ouen, M. Mac Cartan, frappé de mort en descendant de la chaire en 1851.
On ne doit pas oublier de remarquer les belles grilles du chœur, en fer forgé, bien qu’elles ne soient pas du style général de l'église.
Saint-Ouen possède quelques bons
tableaux, entre autres : une Multiplication des pains, par Daniel llallé, une Visitation, par Deshayes ; une Ouverture de la Porte sainte, par Mauviel, derrière la chaire; un saint François d' Assise, par Lesueur, dans la chapelle Saint-Benoît; une Flagellation, par Marigny, que cet artiste peignit à l’âge de '12 ans, dans la chapelle dite Saint-Jean.
Le jardin public , qui entoure Saint- Ouen au S. E. et au N. E., offre de beaux ombrages et d'agréables massifs de verdure et de fleurs. On y voit encore à l’angle N., près de l'hôtel de ville , une espèce de tour romane du xie s., regardée par quelques archéologues comme un fragment de l’une des églises primitives qui ont précédé l’église actuelle, bien qu’elle ressemble plus peut-être à un reste de château fort qu’à un fragment d’édifice religieux. Le mécanisme de l’horloge est placé dans le second étage de cette tour.
Une statue de Rollon, placée d’abord sur un rocher au square Solferino, a été transférée dans le jardin de Saint-Ouen.
Le méridien, que l’on remarque contre le mur, au N. du bassin, décorait l’ancienne Bourse, qui se ienait en plein air, sur le quai.
L’église Saint-Maclou, située derrière la cathédrale et incomplètement dégagée des constructions qui l’entouraient, date de la 2° moitié du xv's. Elle portait autrefois le nom de fille aînée de Mgr l’archevêque, gardait les saintes huiles en dépôt et avait le privilég: de les distribuer aux autres églises. Dans les cérémonies publiques, la croix de Saint-Maclou était toujours portée en tête du cortège.
A l’extérieur, on remarque surtout le grand portail, cintre composé de trois porches que l’on regarde comme un des beaux spécimens du style gothique fleuri, et qui offrent cinq entrées dont deux sont malheureusement condamnées. Le bas-relief placé au-dessus de la porte centrale, représente
le Jugement dernier. Les portes, en bois, dont l’ornementation n’est pas moins remarquable par la composition que par l’exécution, sont attribuées à Jean Goujon ainsi que la fontaine adossée à l’église. Ces admirables bas-reliefs représentent, au milieu d’arabesques, diverses scènes des saintes Écritures. Sur la porte de la rue Martainville,les sculptures figurent la Mort de la Vierge, et sur celle du grand portail, le Baptême de Jésus-Christ.
Le beffroi vulgaire qui surmonte le grand portail a remplacé un joli clocher de forme pyramidale auquel on pouvait monter extérieurement sans échelle jusqu’à la croix. Un ouragan l’ayant fortement ébranlé, ce clocher fut démoli en 1705.
Saint-Maclou mesure à l’intérieur 46 mèt. 12 cent, de long., sur 24 mèt. 67 cent, de large, y compris ies collatéraux.
L’admirable escalier qui conduit à l’orgue, commencé en 1518 et terminé en 1519, est un chef-d’œuvre de sculpture sur pierre. L’orgue, installé en 1521 par maître Arthur Fillon, a subi depuis de nombreuses restaurations. L’illustre Jean Goujon, qui à cette époque sculptait probablement les portes de l’église, fut chargé du modèle de deux colonnes en marbre noir qui soutiennent encore l’orgue.
Un registre de 1541 donne les clauses du marché qui œ a esté faict avecque ledict Jehan Goujon pour faire asseoir deux coulonnes de marbre blanc dont les chapitaulx et la basse seront de marbre noir de Tournay, etc. » Jean Goujon fut aussi chargé de fournir le dessin des peintures et dorures exécutées par le peintre Jacques de Séez.
Saint-Maclou possède encore presque toute son ancienne vitrerie; mais les parties inférieures des peintures du style de la Renaissance ont subi de regrettables mutilations. Du milieu de la croisée on voit tout l’intérieur de la tour centrale.
L’aître Saint-Maclou (il est question de le restaurer) , dans lequel on
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pénètre par une grande porte qui s’ouvre à dr. dans la rue Martainville, au delà de la rue des Arpents, est une espèce de cloître qui servait autrefois de cimetière. Les colonnes, en bois sculpté, des bâtiments qui le circonscrivent et qu’occupe actuellement une école , sont décorées de sculptures représentant une Danse macabre.
L’église Saint -Patrice fut bâtie, en 1535, sur l’emplacement d'un autre édifice religieux assez modeste.
La façade principale, nue, lourde et inachevée, n’ofl're aucun intérêt architectural. L’intérieur, qui comprend une nef et deux bas côtés, n’a pas non plus de valeur architecturale, mais les chapelles sont décorées d’admirables vitraux du xvx° s., bien conservés, qui méritent la visite de tous les amateurs.
Collateral droit.
La Femme adultère (15Î9), provenant de l’église Saint-Godard ; F Adoration, des Mages et V Histoire de saint Jean-Baptiste ( quelques tableaux ajoutés en 1839); quatre grisailles (dans le haut du collatéral): Jésus Enfant , la sainte Vierge et Saint Jacques (1624), saint Jean (1625).
.Collatéral gauche.
L'Histoire de Job (1570), provenant de l’église Saint-Godard ; l’Histoire de saint Patrice , patron de l'église, et de sainte Barbe (t 540) ; l’Annonciation (1580); la Vie de saint Eustache (1543), celles de saint Louis (1583), de Faron. évêque de Meaux et de saint Fiacre (1540). Au fond près, du chœur, on remarque un sujet gravé par M. Langlois, connu sous le nom de Triomphe de la Loi de Grâce, et qui représente, en effet, un triomphe religieux exécuté dans le genre de ceux en usage au moyen âge et dont on voit des analogies dans l’église Saint-Vincent, à l’hôtel de Bourgthéroulde et dans une maison de la Renaissance de la rue de l'École.
Chœur.
Passion , Mort et Résurrection de Jésus- Christ, se continuant jusqu’aux disciples d’Emmaüs.
Parmi les tableaux, un, qui est attribue au Poussin, a pour sujet les
Apôtres sortant du Temple et saint Pierre guérissant le boiteux qui demandait l’aumône.
La chaire à prêcher, qui était autrefois dans l’église de Saint-Lô, ap- * partient au style de la Renaissance.
L’église Saint-Godard, qui date en partie du xvi* s., n’offre rien do remarquable à l’extérieur, mais l’intérieur renferme des verrières et des peintures murales dignes d’intérêt. Nous examinerons successivement ces œuvres d’art en faisant le tour de l’église et en commençant par le bas côté de g.
Signalons d’abord la grande verrière placée au bas de la nef, au-dessus du por- / tail principal, et représentant, dans le bas, la Prise de Damiette par saint Louis, et, dans le haut, saint Louis présidant l’assemblée des baron s du royaume, convoqués avant la deuxième croisade de son règne.
Bas côté gauche. — Vitraux.
t° Verrière de sainte Cécile et de saint Grégoire.
2° Saint Louis, saint Thomas d’Aquin et Guillaume d’Auvergne , évéque de Paris (saint Louis et l’évêque sont anciens).
3” Moïse sauvé des eaux ; Leçori de lecture donnée à la Vierge par sa mère ; sainte Ursule; Blanche de Castille instruisant saint Louis enfant (don des dames de la Société de Charité maternelle).
4" Meurtre de Prétextât, archevêque de Rouen, tué par ordre de Krédégonde.
5“ Procession de la jierte de saint Romain, au château, en présence de Charles VUI ; Institution de l’Échiquier perpétuel (donné par la ville).
6° Procession du Corps saint, de la cathédrale à Saint-Godard (don du Conseil de fabrique).
7" Apparitions évangéliques (panneaux très-anciens ; quelques-uns neufs).
8" Traits de la vie de saint Romain, audessus de la chapelle Saint-Pierre.
Chœur. — Peintures murales.
Les peintures murales du chœur, dues à M. le Hénaff, qui est l’auteur des peintures de la chapelle Saint-Eustache , dans l’église de ce nom, â Paris, représentent « le Sacerdoce chrétien prédit, exercé et transmis.» On voit: le grand prêtre Melchisédech offrant le pain et le vin, l'Insti-
tution de la Cène, et Jésus donnant aux Apôtres le pouvoir d'enseigner et de baptiser.
Chœur.— Vitraux.
Les principales verrières représentent :
le Triomphe de la Croix et de l'Évangile, au fond-, l’Histoire de saint Godard, à g.; l’Histoire de saint Laurent.àdr. Ces vitraux remarquables ont été exécutés, d’après les cartons de M. Jollivet, dans les ateliers de M. Marquis, à Paris (don de Mme Worrell).
Bas côté droit. — Vitraux.
1® Très-belle verrière (généalogie de la Vierge), exécutée en 1506, par Arnoult Delapointe et donnée à l’église Saint-Godard par Robert Delamare et ses enfants.
2“ Épisodes de la vie de la Vierge (quelques sujets neufs ont été intercalles parmi les anciens en partie détruits).
3° Magnifique vitrail représentant la Conversion de saint Paul et celle de saint Augustin.
4“ Baptêmes de Clovis et de Rollon (don de la ville).
5*Conversions de sainte Marie-Madeleine et de sainte Marie Égyptienne (don de M. le Carbonnier).
6° Prédication de Jésus sur le lac de Génézareth, d’après des cartons de M. le Hénaff (don de M. Floquet père).
7" Histoire de saint François d’Assise.
8° Histoire de saint Vincent de Paul.
La chapelle de la Vierge renferme le tombeau de Charles de Becdeiièvre et de son fils ; le premier était mestre de camp dans les armées de Louis XIII et le second premier président de la cour des Aides de Normandie.
La crypte actuelle de Saint-Godard n’est pas ‘antérieure au xvi* s. La crypte primitive reçut, en 530, la dépouille mortelle de saint Godard (quelques écrivains prétendent qu’il fut inhumé dans l’église), et, en 646, celle de saint Romain, qu’elle garda jusqu’à sa translation à la cathédrale, en 1079. Le tombeau restait au moins; mais cet intéressant monument, que la Révolution avait épargné, « ce sépulchre, dit Farin, que le diable n’a jamais sceu altérer par les années, ébranler par les guerres, et qui restera jusqu’à la consomma-
tion des siècles, » fut transporté en 1804 dans la chapelle des Carmes déchaussés, devenue l’église Saint-Romain, et placé sous le maltre-autel.
Derrière un mauvais autel qui occupe le N. de la crypte se voient encore les débris d’un banc de pierre sur lequel s’asseyaient les pèlerins qui venaient implorer la protection de saint Romain. La crypte en ellemême offre peu d’intérêt.
L'Église Saint-Vincent (rue de la Vicomté), monument historique, date de la Renaissance ; quelques parties sont du xvi* et du xvit' s. On doit la dégager des constructions qui l’entourent. Le portail principal est précédé d’un porche du style gothique et le dessus de la porte offre quelques vestiges d’un bas-relief (le Jugement dernier) d’après Michel- Ange. La nef est petite et laisse ; le chœur est spacieux et haut, mais trop surchargé d’ornements. Cette église possède plusieurs verrières bien conservées dont les plus intéressantes représentent : la Vierge à genoux, au milieu des Apôtres (collatéral droit) , d’après un carton d’Albert Dürer (F.
l’Essai sur la peinture sur bois par M. E. H. Langlois) ; la Décollation de saint Jean-Baptiste (collatéral gauche , en face de la lr* travée du chœur) ; un ,Miracle opéré par saint Antoine de Padoue (chapelle à g. du chœur).
L’église Saint - Romain , bâtie vers 1660 dans un style vulgaire par la famille Becdeiièvre, pour un couvent de Carmes déchaussés , a la forme d’une croix grecque. Un affreux clocher recouvert d’ardoise la surmonte. Le dessus du maltre-autel recouvre le tombeau de saint Romain complètement caché. (F. cidessus). La 2* chapelle, à gauche en entrant, possède une petite statue en marbre de saint Louis et un basrelief représentant Tobie ensevelissant les morts. Les vitraux les plus remarquables ont pour sujet i’histoirn d’Adam , sainte Geneviève , saint
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Etienne devant ses juges, le martyres de saint Etienne, Tobie ensevelissant les morts, Job sur son fumier, la Cène, Jésus chassant les vendeurs du Temple. Différents traits de la vie de saint Romain sont peints, en cinq fresques, sous le dôme, au haut de la nef.
L'église Saint-Gervais , monument historique, bâtie sur l’emplacement d’une chapelle construite par saint Victrice, en 386, n'offre par ellemême rien de remarquable, mais la crypte, placée immédiatement sous le chreur, méfite la visite de tous les archéologues. On y descend par un escalier de 28 marches en pierre.
L’origine de cette crypte remonte à une époque antérieure à l’architecture normande. Les rangées de briques et de tuiles légères que l’on observe, entre les rangs de pierres, dénotent une construction romaine.
Les murailles de la crypte sont bien conservées et n’ont subi aucune modification, mais la voûte a été restaurée et l’abside polygonale reconstruite. On croit généralement que le corps de saint Mellon fut inhumé dans cette crypte au ivc' siècle. Elle mesure 11 met. 36 c. de long sur 5 mèt. 19 c. de large et 4 mèt 87 c.
de haut. Non loin do l’église Saint- Gervais, passait autrefois la voie romaine de Rouen à Lillcbonne. Le prieuré, fondé près de cette église et qui dépendait lui-même de l’abbaye de Fécamp , n’existe plus aujourd'hui. Guilîaurae le Conquérant, blessé à mort par le pommeau de sa selle, expira dans ce prieuré, en 1087. En 1846 , l’Académie des sciences, arts et belles -lettres de Rouen a fait placer au portail de l’église Saint- Gervais une inscription destinée à rappeler ce fait.
L'église de la Madeleine est une
construction moderne (style corinthien) de le Brument , architecte rouennais. Les sculptures sont l’œuvre de Jadoulle. Fa dédicace de cette église eut lieu le 7 avril 1781. La façade S. se compose d’un péristyle
soutenu par 4 colonnes corinthiennes.
Le dessus de l’entablement est orné d’un bas-relief représentant la Charité symbolisée. L’édifice se compose à l’intérieur d’une nef et de 2 collatéraux ; à l’extrémité supérieure de la nef, s’élève un dôme en plein cintre, surmonté à l’extérieur par un obélisque d’un goût douteux. On remarque, au fond des collatéraux, deui tableaux estimés de Vincent, la Guérison de l'aveugle à droite et la Guérison du paralytique à gauche. Derrière le maître-autel est la chapelle des religieuses de PHÔtel-Dieu.
L’église Saint-Nicaise, bâtie sur l’emplacement d’une chapelle primitive construite par Saint-Ouen. vers le milieu du vn* s. , possède un chœur assez élégant et un orgue de 1634.
Saint -Vivien n’était autrefois qu’une chapelle. Agrandie en 1636, elle est surmontée d’un clocher sans style et sans caractère et possède un orgue sculpté, dit-on, par l’un des frères Anguier, célèbres sculpteurs du xvir s.
L’église Saint-Sever, commencée en 1856, consacrée au culte le 26 mai 1860, a été construite dans le style de la Renaissance par M. Vachot, architecte. La façade principale, divisée en trois étages, est décorée de statues. Saint-Sever, en costume épiscopal et bénissant des groupes de pèlerins, figure au-dessus de la porte d’entrée.
La hauteur totale du clocher, depuis le sol jusqu’au sommet du coq qui surmonte la croix, est de 57 mèt La nef mesure, entre les piliers, 7 mèt. 90 cent, de largeur, et 17 mèt. de hauteur, sous clef de voûte. Les dimensions de cet édifice ne sont pas en rapport avec l’incessant accroissement île la population d’un faubourg aussi commerçant.
L’église Saint -Hilaire ne mérite qu’une mention.
L’ancienne église Saint-Paul, à
côté de laquelle s’est récemment élevée une église neuve, en forrûe de ha-
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silique, était, suivant la tradition, un temple d’Adonis ; mais rien ne le prouve. Elle offrait les trois absides circulaires que l’on rencontre dans la plupart des édifices du xi* s., et dont ou a fait la sacristie de l’église nouvelle. Ces trois absides présentent extérieurement un rang de figures grotesques dont quelques-unes portent d'épaisses moustaches. L’église neuve n’offre rien d’intéressant.
L’ancienne église Saint-Éloi , dont les belles verrières ornent actuellement le musée d’antiquités ( F . ci-dessotfs, p. 62), sert depuis 1803 au culte protestant.
L’église Saint- Laurent, supprimée en 1797, avait été bâtie en 1444.
En 1512 fut commencée la construction d’un magnifique jubé en pierre qui , d’après M. l’abbé Cochet, ne coûta pas moins de 3350 livres. Ce jubé, qui passait pour un chef-d’œuvre, fut démoli en 1681; mais l’église reste encore en partie, seulement elle a été transformée en magasin de carrosserie. Dégagée de toutes les constructions qui en masquaient la vue, elle s’élève au S. de l’église Saint-Godard, sur le bord de la rue de l’Hôtel-de-Ville, entre le square Solferino à g. et la place de l’Hôtel-de-Ville à dr. On visite surtout la tour de cette église, qui date de 1501 et se fait remarquer par son architecture.
Une autre tour, également isolée, se montre à g. dans la rue de l’Impératrice, à l’angle de la rue aux Ours : c’est la tour de l’église Saint-André , construite de 1526 à 1557. Aujourd’hui qu’elle est complètement dégagée, on peut en apprécier la beauté.
Espérons qu’elle sera conservée.
L’église Saint-Pierre du Chdtel (entre la rue Fontanelle et La rue des Béguines, assez près do la rue de l’Hôtel-de-Ville), bâtie au xv* s., et ainsi nommée à cause d’un château que Rollon avait construit en cet endroit, ne présentait de remarquable que sa tour qui subsiste encore en entier.
Édifices civils.
Le palais archiépiscopal, contigu à la cathédrale (la porte extérieure, en pierre , a été élevée sur les dessins de Mansart), est dû en grande partie au cardinal d’Estouleville (1461), qui mourut avant d’avoir pu achever son œuvre. L’édifice fut terminé , si l’on en croit Faim,, par le cardinal Georges d’Amlwise Ier, ministre de Louis XII. La galerie des États est ornée de 4 grands tableaux peints par Robert et représentant les Fucs de Rouen, de Dieppe, du Havre et de Gaillon. Dans le bâtiment moderne qui règne sur le jardin et qui date du commencement du siècle dernier, a été rétablie, au 1er étage, une bibliothèque à l’usage du chapitre de la cathédrale.
L’hôtel de ville , vaste monument moderne, attenant au transsept septentrional de l’église Saint-Ouen, était le dortoir des religieux de l’abbaye.
Les bureaux de la mairie sont installés au rez-de-chaussée et au premier étage ; le 2° étage est occupé par la bibliothèque publique et les salles du musée (F. p. 60). La façade principale se compose de deux pavillons parallèles à chacune des extrémités, et d’un péristyle au milieu. Le fronton, que supportent des colonnes corinthiennes, est décoré des armes do la ville soutenues, d’un côté, par Mercure avec les attributs du Commerce, de l’autre, par l’Industrie sous les traits de Minerve (par Dantan), et d’autres sculptures du môme artiste. A l’intérieur, on remarque : la vaste salle des cérémonies publiques ornée des portraits de plusieurs personnages célèbres , nés à Rouen ; les statues en marbre de P. Corneille, par Cortot, et de Jeanne d’Arc sur le bûcher, par M. Jean Feuchère, dans le vestibule, à l’entrée de la salle précédente; un escalier en pierre , remarquable par son élégance et sa légèreté et dont le premier palier est décoré d’une statue de Louis XV dans sa jeunesse,
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par le sculpteur Lemoine, et des bustes de Pierreet Thomas Corneille; le grand et bel escalier, du côté de l’église Saint-Ouen, conduisant à la bibliothèque et au pied duquel se voit le tombeau du peintre Géricault, dû au ciseau d'Etex. Le grand corridor du 1er étage est orné de quelques statues en plâtre, entre autres de celles de Bonchamp, par David (d’Angers), et d’Achille, par Bougron.
Le palais de justice (monument historique), magnifique chef-d’œuvre de l’architecture gothique et de la Renaissance, se compose d’un bâtiment principal construit, en 1499, par Louis XII, pour l’Échiquier de Normandie, et de deux ailes en retour d’équerre. L’aile g., bâtie en 1493, était destinéedans le principe à servir de lieu de réunion aux marchands; l’aile dr., élevée au commencement du siècle dernier, dans un style qui contrastait avec celui du reste de ce beau monument, s’écroula en partie le 1" avril 1812; elle a été rebâtie dans le style des autres bâtiments. La façade a une étendue de 66 mèt.
L’architecture du xv* s. n’a rien produit de plus riche ni de plus délicat que l’ornementation de cette façade, dont le milieu est occupé par une charmante tourelle octogonale qui la divise en deux parties égales. Les piliers angulaires des trumeaux chargés de dais, de statues , de clochetons; les charmantes sculptures des fenêtres ; l’élégante balustrade de plomb qui termine le toit; la belle série d’arcades qui régnent, en forme de galerie, sur toute la longueur de l’entablement, excitent l’admiration des visiteurs. On remarque, en outre, sur cette façade, les statues (par M. Brun) de Louis XII, d’Anne de Bretagne, du cardinal d’Amboise, de François I", celles de la Justice , d’un laboureur, d’une villageoise, d’une dame, d’un seigneur, d’un moine, d’un artiste.
Toutes les différentes classes de la société de l’époque de la construction de l’édifice sont ainsi représentées
1 dans le costume du temps.— L’architecte de ce splendide édifice s’appelait, dit-on, Roger Ango.
La salle dite des Procureurs (aile gauche), (a partie la plus ancienne de l’édifice, à laquelle on monte par un escalier établi en 1607, a 48 mèt. 72 cent, de longueur et 16 mèt. 24 cent, de largeur. La voûte , que ne soutient aucun pilier, se fait remarquer par sa hardiesse. A l’intérieur, d’élégantes niches en re-lief, ornant les murs de distance en distance, et le modèle en plâtre de la statue de Pierre Corneille, par David (d’Angers), érigée en 1834, au centre du terre-plein du pont de Pierre (F. p. 67), attirent l’attention. Les tombeaux de ! Claude Groulart, président au Parlement de Normandie, de 1585 à 1607, et de Barbe Giffard, sa seconde femme, qui y restèrent pendant quelques années, ont été transférés dans une chapelle de la cathédrale. La conciergerie et les prisons sont établies sous la salle des Procureurs.
a A l’intérieur de cette salle, et formant encorbellement sur la rue aux Juifs, se trouvait, aditM. l’avocat général Ed. Couvet (Discours de rentrée, 1864), la chapelle où se célébraient chaque année les offices pour MM. du Parlement, et plus particulièrement la Messe-Rouge de la Saint- Martin et la messe du prisonnier qui levait la fierte de Saint-Romain. On peut apercevoir, maintenant encore, dans une embrasure de fenêtre, derrière la statue de Pierre Corneille, apportée il y a trente ans en cet endroit, la dorure effacée et ternie qui recouvrait quelques-unes des sculptures de la chapelle; et, sur les dalles, la trace imprimée (le la grille du sanctuaire. Cette chapelle a été démolie en 1794. Dans la partie voisine de la rue Saint-Lô, était la table de marbre oïl s’exercait la juridiction des eaux et forêts, dont l’écusson remonte au 26 avril 1555. Cette vaste table existe encore aujourd’hui ; on la peut voir appliquée contre le mur, à l’un des
)ogle
ed by
angles de la salle, du côté opposé à celui qu’elle occupait jadis. »
Une porte, qui s'ouvre au fond de la salle des Procureurs, à dr., communique avec la salle de la cour d’assises regardée comme l’une des plus belles du nord de la France. Le plafond en chêne, doré et sculpté, formé de caissons saillants, décoré de rosaces et d’ornements en bronze, date du règne de Louis XII. Il est à regretter, au point de vue historique, que, dans la restauration récente de cette salle, on ait remplacé les fleurs de lis par des abeilles et des aigles.
On remarque, au-dessus des sièges de la cour, un Christ et deux statuettes, la Justice et la Force.
La chambre du Conseil est ornée des poriraits de plusieurs présidents et conseillers du Parlement de Nor- j mandie etd’un beau tableau (le Christ en croix, au pied les saintes femmes ) donné par Louis XII. La cour impé- j riale tient ses séances dans l’aile dr., dont la reconstruction a été achevée en 1861 , sous l’habile direction de M. Grégoire.
La salle des appels de police correctionnelle contient un Christ de Philippe de Champaigne et un Jugement de Salomon par Mignard.
La tour de la Grosse-Horloge (dans la rue de ce nom), monument historique, a été construite en 1389 dans le style gothique. De forme carrée, elle est percée de grandes fenêtres en ogive et terminée par une pla teforme environnée d’une balustrade en fer. Une inscription en caractères gothiques, gravée sur une plaque de cuivre que l’on voit au-dessus de la porte du bas de l’escalier, par lequel on monte dans l’intérieur de la tour, indique la date de sa construction et le nom des architectes. L’escalier, composé de 200 marches, monte jusqu’au sommet de la tour où se trou-
1. Pour visiter l’intérieur du palais de justice , il faut s'adresser au concierge (pourboire).
vent une cloche (connue sous le nom de cloche d’argent ) servant de beffroi, et l’horloge principale de la ville.
La voûte de la Grosse-Horloge, qui relie à cette tour l'ancien hôtel de ville, à été construite en 1517. Cette voûte singulière, aux deux côtés de laquelle sont placés deux grands cadrans, porte à son tympan et à ses faces latérales des sculptures représentant un berger et des moulons.
L'ancien hôtel de ville, construit en 1680, était situé à l'angle des rues Thouret et de la Grosse-Horloge. Il subsiste encore, mais les sculptures de la façade qui donne sur la rue de la Grosse-Horloge ont été enlevées en partie; le bâtiment situé sur la rue Thouret a seul conservé son caractère.
L’hôtel de la Douane, situé sur le quai du Havre, près de son point de jonction avec celui de la Bourse, présente, du côté du quai, une façade monumentale remarquable par la sévérité de son architecture. La grande porte d’entrée et le couronnement de l’édifice sont ornés des attributs du Commerce. Au milieu de la façade se voient deux bas-reliefs, en pierre, de 2 met. 80 c. de hauteur, représentant les Génies du Commerce et de la Navigation, par David (d’Angers) . Le monument a trois entrées, celle dont nous venons de parler et une sur chaque face latérale. Par Celle qui donne sur le port, on pénètre dans une vaste cour octogonale couverte d’une coupole en fonte. On admire à l’intérieur un magnifique bas-relief de Coustou, provenant de l’ancienne douane.
Derrière la douane est Yentrepôt réel, dont la façade, qui borde la rue des Charrettes, date de 1826. Les marchandises provenant de l’étranger y sont mises en dépôt après l’acquittement des droits , jusqu’à ce qu’elles soient livrées à la circulation.
Presque en face de l’hôtel de la Douane, sur le quai de la grande chaussée qui borde la rive g. de la
ROUTE 1] ROUEN. — LA BOURSE. — LE CHÂTEAU FORT
Seine, se montrent les immenses bâtiments des docks établis à Saint- Sever. Ils communiquent avec le chemin de fer et la navigation de la basse Seine.
Le palais de la Bourse (sur le quai de ce nom, la rue Nationale et la rue des Charrettes), érigé en 1735 et restauré dans ces dernières années, était autrefois le palais de la juridiction consulaire. Devant s’étend la bourse découverte, jolie place plantée d'arbres et entourée d’une grille qui s’ouvre pour le public en dehors des heures consacrées à la tenue de la Bourse. Lorsque le temps est beau, les négociants de Rouen se réunissent sur cette place, de 4 h. 1/2 à 5 h. 1/2; mais, lorsque le temps est mauvais, la réunion a lieu dans la galerie du rez-de-chaussée du palais. Au-dessus se trouvent le tribunal et la chambre de Commerce, la salle de réception, etc. L’escalier qui conduit à la salle des Audiences, danslaquelle se voit un beau Christ de Dumont, divisé en deux volées, à partir du premier palier, est décoré de la statue de Louis XV, sous le règne duquel fut construit cet édifice. La salle de réception, qui s’ouvre tout à côté, renferme quatre grands tableaux (un de Lemonnier et les trois autres de Schoppin). La salle où la Chambre se réunit en été possède un second tableau de Lemonnier dont le sujet est tout allégorique.
Le château fort, bâti par Philippe Auguste en 1205, sur la colline de Bouvreuil, ou le vieux château, comme on l’appelait (ou le château de Bouvreuil ou simplement Bouvreuil), était une place à peu près circulaire, entourée de larges fossés et flanquée de sept tours, dont la principale, « grosse et haute à merveilles, » au dire de Farin, et la seule qui reste aujourd’hui, est enclavée dans la communauté des religieuses Ursulines (on les appelle à Rouen les dames Cousin) installées dans la rue de l’Impératrice. — Le vieux château
était encore intact en 1525, il servit aux séances du parlement de 1499 à 1506.
La démolition commença au x\T s.
C’est dans l’enceinte de ce château1 que Jeanne d’Arc fut amenée, quand, faite prisonnière par les soldats du sire de Luxembourg (24 mai 1430), pendant une sortie sur Margny et Clairoix, hors de Compiègne assiégée, le sire de Luxembourg l’eut livrée à Bedford, régent du royaume au nom d’Henri VI, en échange d’une somme de lOOOOfr. Elle y arriva à la fin de décembre, après avoir été enfermée successivement à Arras, à Drugy; à Eu, à Dieppe, etc.; elle y fut déposée du côté des champs, vers la porte de derrière, dans une tour où se trouvait une chambre qui lui servait de prison et qui fut appelée depuis tour de la Pucelle. Cette tour, dont le canon du chevalier d’Aumale avait abattu le couronnement, existait encore en 1808, bien qu’une partie en eût été détruite en 1781. Le gouvernement en vendit les ruines en 1796. En 1809, les dames Ursulines d’Elbeuf, qui avaient acquis le terrain, en firent démolir les derniers restes.
Si la grosse tour ou la tour du donjon, qui reste seule aujourd'hui, témoin d’ailleurs d’événements importants de l’histoire de Rouen, n’a pas été. la prison de Jeanne d’Arc, Jeanne y a du moins subi plusieurs interrogatoires ; c’est là qu’elle a fait à ses juges, disons mieux, à ses bourreaux, ces réponses sublimes qui n’ont d’égal que son courage. En 1840, les dames Ursulines manifestèrent l’intention de la démolir sous prétexte qu’elle menaçait ruine. Mais l’opinion publique alarmée obligea, grâce aux démarches de M. Deville, le gouvernement à voter des fonds pour sa conservation. Mais ces tentatives de démolition pourraient se renouveler. A la suite des conférences enthousiastes de M. Morin, sur l’élo-
1. Voir l’étude historique de M. F. Bou. quet, Jeanne d'Arc au château de Rouen-
quent rapportdeM. Deschamps (26 janvier 1866), le conseil municipal de Rouen, « en réponse à l’adresse de la commune de Domrémy-la-Pucelle, a décidé à une grande majorité qu’une souscription nationale serait ouverte sousle patronage de la ville de Rouen, pour le rachat de la tour du donjon, dernier vestige du château de Philippe Auguste , où Jeanne d’Àrc fut interrogée et mise en face des instruments de torture. » La ville de Rouen s’est inscrite en tête de la liste pour une somme de i5 000 fr. , et un grand nombre de conseils municipaux ont déjà souscrit au moment où nous mettons sous presse. Espérons que cet intéressant monument sera sauvé!
La porte Guillaume-Lion, construite vers le milieu du siècle dernier, est de toutes les anciennes portes de la ville la seule qui subsiste encore aujourd’hui. Elle est décorée de quelques sculptures de Claude Leprince, sculpteur rouennais.
Les halles, qui datent de la seconde moitié du xm*s., passent pour les plus importantes de France. La halle aux toiles a 88 mèt. 34 c. de long et 16 mèt. 24 c. de large. Les deux autres halles, l’une pour les cotons, l’autre pour les draperies, ont chacune 64 mèt. 96 c. de longueur.
On remarque, un peu en avant de la halle aux toiles, un édifice de la Renaissance (1542) nommé monument Saint-Romain, et au premier étage duquel avait lieu, chaque année, la levée de la Fierle, pour la délivrance d’un prisonnier.
On a commencé en 1865 la construction d’autres halles couvertes sur la place du Vieux-Marché (F. ci-dessous, p. 67).
Mentionnons, enfin : l 'hôtel de la Banque de France, dont la façade principale borde la rue de l’Hôtel-de- Ville; l’hôtel de la préfecture, établi dans l'hôtel de l’intendance, l'hôtel de la poste aux lettres et l 'octroi municipal dans la rue de l’Impératrice-, la maison de correction ac-
tuellement au faubourg Saint-Sever ; l’hôtel de la gendarmerie, installé dans l’ancien couvent des dames de Saint-Louis; le dépôt de poudre de guerre, établi dans l’ancien couvent de Grammont; l’hôtel de la division militaire dans la rue de Crosne, hors de la ville; la caserne des douaniers (ancien hôtel des Monnaies) ; la caserne Martainville , bâtie de 1776 à 1784, au bord de l’Aubette et adossée aux anciens murs de la ville; la caserne d’infanterie, ancien Bicêtre, dont les vastes bâtiments bordent au S. Ç. la rue Napoléon 111 , à l’O. la place du même nom , au N. la rue Dame-Jeanne, et à l’E.
la rue du Bas ; la caserne Bonne-Nouvelle, établie dans l’ancien couvent de ce nom, et l'abattoir public, vaste et important établissement, dont l’entrée principale est rue de Sotteville. Il a été construit de 1834 à 1836. L’ensemble des bâtiments a une superficie totale de 7337 mèt. Des rues, spacieuses et plantées d’arbres, donnent un accès facile à toutes les parties de l’établissement.
Théâtres. — Salle de concerts.
Le théâtre des Arts, situé entre les rues Grand-Pont à l’E., de la Comédie à l’O. et des Charrettes au N., fut construit en 1775, sur les dessins de François Guéroult, architecte de la ville de Rouen. La salle, restaurée en 1859, peut contenir près de 2000 personnes. La façade est décorée d’un péristyle avec colonnes d’ordre ionique supportant un entablement sur lequel sont sculptés le médaillon do P. Corneille et les figures de Melpomène et de Thalie.
Le théâtre Français, dont la façade principale donne sur la place du Vieux- Marché, date de 1 793. La salle contient environ 1500 personnes.
Un troisième théâtre, celui des Foriélés, a été ouvert au mois de juin 1864, aussitôt après la mise en vigueur du décret sur la liberté des théâtres
>og!e
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ROUTE 1] ROUEN. — THÉÂTRES. — INSTRUCTION
L’Eldorado est un café chantant récemment construit sur le quai Saint- Sever.
Instruction publique.
Rouen, qui ressortit à l’Académie de Caen, possède : une Faculté de théologie ; des cours de botanique, de chimie , de physique, de peinture et de dessin, d’histoire naturelle, d'agriculture et d’économie rurale [culture, chimie agricole, zoologie agricole), d’arboriculture , une école préparatoire de médecine et de pharmacie, une école préparatoire à l'enseignement supérieur des sciences et des lettres, des cours de droit commercial, de comptabilité commerciale, de physique, de géométrie, de mécanique et de langue anglaise, et une école gratuite des Sourds-Muets, fondée en 1838, par l’abbé Lefebvre.
Les principaux établissements d’instruction secondaire sont : le Lycée et l 'École professionnelle. Le Lycée occupe une partie de l’ancien collège des Jésuites et un grand bâtiment fondé par le cardinal de Joyeuse. Cet établissement, remarquable par l’appropriation et la distribution des bâtiments qui le composent, est justement renommé. Le portail de son église, situé sur la rue du Bourg-l’Abbé, est orné des statues de Charlemagne à dr. et de Saint-Louis à g. A l’intérieur de ce petit édifice, dont la première pierre fut posée en ICI 4 par la reine Marie de Médicis, on remarque, à g. en entrant, dans une chapelle latérale, un beau mausolée en marbre , élevé en l’honneur du cardinal de Joyeuse.
L’enseignement professionnel, depuis longtemps organisé au Lycée de Rouen, a reçu, au commencement de l’année scolaire 1864-1865, toute son extension, par l’application complète des nouveaux programmes arrêtés par le ministre de l’instruction publique, dans sa circulaire du *2oct. 1863.
Nous mentionnerons encore : le Grand Séminaire; le Petit Séminaire ; l’É-
cole normale d’instituteurs , établie dans l’ancienne église Saint-Lô; 8 pensions secondaires; 6 écoles communales; 6 des frères de la doctrine chrétienne; 9 écoles communales de filles ; 9 tenues par des religieuses, etc.
Sociétés savantes.
Rouen compte un grand nombre de sociétés savantes auxquelles est spécialement affecté un vaste hôtel situé dans la rue Saint-Lô, en face du palais de justice.
L’Académie des sciences, belleslettres et arts (le nombre des membres est fixé à 50, celui des correspondants est illimité) tient des séances particulières tous les vendredis de 7 à 9 h. du soir, et une séance annuelle, au commencement du mois d’août, dans la grande salle de l’hôtel de ville. Dans cette séance , elle décerne des prix sur des sujets proposés au concours et relatifs aux sciences , aux lettres et aux arts. Il paraît tous les ans un volume des Mémoires de l’Académie ; la collection comprend aujourd’hui 65 volumes.
La Société d'agriculture , fondée en 1819, s’occupe « des moyens de propager les connaissances relatives au but de son institution.» Tous les ans, vers la fin d’octobre, elle décerne des prix et des médailles d’encouragement. Elle publie tous les trois mois le résultat de ses travaux.
La Société libre d’émulation du commerce et de l’industrie, créée en 1803, s’occupe de tout ce qui intéresse le progrès des arts et de l’industrie ; elle tient des séances particulières, les l'r et 15 de chaque mois, et une séance annuelle, le 6 juin, à l’hôtel do ville. Cette société s’est fusionnée en 1855 a,vec la Société libre du commerce et de l’industrie.
La Société d'horticulture , fondée en 1836, fait, deux fois par an, des expositions de fruits et de fleurs dans la grande salle des Consuls ou dans le jardin de l’hôtel de ville.
La Société de médecine tient ses séances le 2* et le 4' mardi de chaque mois, dans l’enclave des anciens bâtiments de Sainte-Marie.
La Société des pharmaciens tient ses séances le 1"' mardi de chaque mois et s'occupe de tout ce qui peut intéresser la pharmacie.
Les membres de la Commission d’antiquités se réunissent à la préfecture et s’occupent de la recherche des antiquités et de la conservation des monuments anciens dans le département de la Seine-Inférieure.
Établissements de bienfaisance.
L’Hôtel- Dieu (dans la rue de le Cat, à l’extrémité de la rue de la Crosne) remonte en partie à 1749 et en partie à une époque plus récente.
Il renferme 17 salles, pouvant recévoir ensemble plus de 600 lits.
L’Hospice général (entre le boulevard Martainville et la rue de la Bourse me), fondé en 1672 par Claude Groulart, premier président au Parlement de Rouen , a été agrandi à diverses époques. L’église actuelle a remplacé, en 1785, une ancienne chapelle devenue insuffisante.
L’Asile des aliénés de Saint-Yon (faubourg Saint-Sever , rue Saint-Julien), fondé en 1708 par les frères de Saint-Yon, fut dans le principe une école pour les enfants pauvres ; puis il devint successivement , jusqu’en 1820, prison, caserne, grenier d’abondance, hôpital militaire en 1814, dépôt de mendicité , etc. Enfin , en 1822, après une délibération du Conseil général, cet établissement, transformé et considérablement agrandi, devint une maison de refuge pour les aliénés du département. Il est aujourd’hui complètement réservé aux aliénés du sexe féminin. Au 15 juillet 1864, le nombre des malades en traitement s’y élevait à 902. Toutefois, malgré son étendue, il paraît insuffisant; aussi, en 1865, le conseil général a mis à l'étude un projet qui, s’il était exécuté, réunirait l’asile
de Saint-Ouen à l’Asile de Quatre mares (à Sotteville, près de Rouen), commencé en 1851, et recevant les aliénés du sexe masculin. Les aliénés y sont occupés à la grande culture, au jardinage, à la menuiserie, à la serrurerie , etc. . Ce vaste établissement situé en pleine campagne, à proximité de la forêt de Rouvray, est dans des conditions excellentes de salubrité.
Cimetières.
Rouen compte 7 cimetières pour les catholiques et 1 pour les protestants.
Le plus important , créé en 1823 , est établi sur une portion de la côte des sapitis qui domine la ville à l’E. II est entouré de murs et mesure 5 hectares environ de superficie. La chapelle du cimetière occupe le point culminant de la côte. On remarque dans ce cimetière les tombes élevées à Boïeldieu, à E. H. Langlois, à M.
Fleury, ancien maire de Rouen, etc.
Musées. — Collections. — Bibliothèque
publique.
Le Musée de peinture occupe encore aujourd’hui les galeries supérieures de l’hôtel de ville, où il fut ouvert au public, pour la première fois, en 1809. Il ne se composait guère, à son origine, que de tableaux recueillis pendant la Révolution et provenant des églises et des communautés supprimées. Il s’est continuellement enrichi depuis lors ,• d’abord de tableaux apportés d’Italie à la suite des conquêtes du général Bonaparte, de dons faits à différentes époques par le Ministère , et enfin d’importantes acquisitions. Ce musée est aujourd’hui un des plus intéressants des départements. Il est ouvert les dimanches et fêtes de 11 h. à 4 h. , et tous les jours, aux mêmes heures, pour les artistes et les étrangers. Nous indiquons ici aux visiteurs, d’après le catalogue, les tableaux qui nous ont paru, à des titres divers, offrir le plus d’intérêt.
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ÉCOLE FRANÇAISE
4. Bellangé (J. L. Hippolyte). Charge de cavalerie parKellermann àMarengo (1847).
— 12. Boulanger ( Louis ). Supplice de Mazeppa (1827), tableau dont le succès passé étonne aujourd'hui. — 15. Bourdon ( Sebastien ). Moïse sauvé des eaux, d'après Nicolas Poussin. — 26. Charlet. La Maîtresse d’école, tableau peu remarquable malgré le nom de son auteur. — 35. David (Louis). Portrait en pied de Mme Vigée- Lebrun, artiste peintre. — 37. Delacroix (Eugène). La Justice de Trajan, tableau de 1860 qui n’a rien perdu de son harmonieux éclat et dont, en dépit des defautsdu maitre, on ne peut nier la puissance, l’originalité et la valeur. — 39. Delafosse (Charles). Couronnementde la Vierge. — 45. Desportes (père.) Chasse au cerf. — 57. Géricault. Étude de cheval blanc. Ce tableau a été acquis en 1850; il est à regretter que la ville de Rouen n’ait pas su ou pu se procurer des échantillons plus complets du talent de Géricault, né à Rouen en 1791. — 59. Guignet. Joseph expliquant les songes. — 58. Le même. Étude d'une tête de chevreuil.
— 68. Jouvenet. Un ex-voto.... Jouvenet, paralysé de la main droite, a peint ce tableau de la main gauche. — 69. Le même. Le départ de Phaéton (plafond à l’extrémité de la galerie). — 71-82. Le même. Les douze Apôtres (esquisses pour le plafond de l’église des Invalides, à Paris (1692). —.85. Le même. L’Annonciation. — 86. Le même.
Jésus présenté au Temple. — 87. Le même. Portrait de l’auteur. — 83, 84. Le même. Apothéoses de saint Jean et de saint Luc. — 85. Le même. L’Annonciation (1685). — 88. Le même. L’Ascension (1716). — 89. Le même. Vision de sainte Thérèse. — 90. Le même. Mort de saint François. Le catalogue, un peu trop exalté au sujet de Jouvenet, artiste rouennais, dont nous ne voulons pas contester le talent, mais qui s’est trop souvent laissé entraîner par sa facilité, le catalogue, disons-nous, proclame ce tableau le plus beau de ce maitre.
— 97. Lahire (Laurent de). L’Adoration des bergers. — 100. Le même. Une Nativité. — lo3. Largillière (Nicolas de). Portrait d’homme. — 104. Le même. Portrait d’une princesse de Rohan. — 107. Lebrun (Marie- Louise- ÉUsaheth Vigêe-). Portrait de Mme Grassini, cantatrice italienne. —
— 120. Le Poittevin (Eugène). Les Amis de la ferme (tout petit). — 138. Martin (Jean-Baptiste, dit l'Ainé). Vue de Rouen, prise du faubourg Saint-Sever (tableau curieux aujourd’hui , car il représente
Rouen au xvil* s.). — 144. Mignard (Pierre). Repos de la Sainte Famille. — 145. Le même. Ecce Homo; tableau bien digne, par la composition et le coloris, du nom de l’auteur. — 146. Le même.
Une Tète de Christ. — 15). Morel-Fa * tio (né à Rouen). Le Combat du Vengeur.
— 162. Oudry (Jean-Baptiste). Chevreuil poursuivi par des chiens (1725). — 164.
Restout (le père). Présentation de la Vierge au Temple i très-beau décomposition, mais trop pâle de couleur). — 165. Le même.
Portrait de dom Louis Baudouin , chartreux de Gaillon. — 177. Saint - Jean (Simon). Fleurs dans un chapeau. — i7ô.
Santerre (Jean-Baptiste). Une cantatrice.
— 180, 18i. Sb-lla (Jacques). Bacchanales. — 189. Troy (François de). La duchesse de la Force. — 194. Valentin (Moïse le). Conversion de saint Mathieu, un des plus beaux tableaux de l’école française du musée de Rouen. — 196. Vanloo {Charles- André). La Vierge et l’enfant Jésus, d’une couleur bien molle. — 202. Vicie n (Joseph). Portrait présumé de Samuel Bernard, le riche banquier de Louis XIV. — 207. Ziern (Félix). Vue prise aux environs delà Haye.
— 211. Inconnu. Enfant tenant un chien.
— 212. Inconnu. Un Enfant pleurant. — 217. Inconnu. François Ier. — 218. Inconnu. Portrait du sculpteur Puget.
ÉCOLES ALLEMANDE, FLAMANDE ET HOLLANDAISE
230. Calf ou Kalf ( Guillaume ). Des fruits, des vases, un flambeau disposés sur une table. — 232. Conixlo (Jean). La Circoncision.— 234. Cuyp (Albert). Intérieur d'église. — 237. Duclc (Jean). Intérieur d’un estaminet hollandais , charmant tableau d’une rare valeur. — 253. Hoet (Guérard). Clèofas, accompagnée de ses femmes, présente le vin à Alexandre après la prise de la ville de Mazaga. — 257. Huysmans (Corneille). Un Ravin dans une forêt. — 258. Jordaens (Jacques). Jésus chez Marthe et Marie. — 269. Moucheron (Frédéric). Un paysage. — 271. Neeffs (Peeter). Intérieur d’une église gothique.
— 2f 8. École de Rubens. L’Adoration des bergers. — 279. RuisdaelCl). Un torrent. — 281. Schalken (Godefroy). Jeune Pâtre jouant du flageolet. — 282. Sneyders (François). Une Chasse au sanglier, trèsbeau de composition et de couleur. — 284. Sterens (Joseph). Un Métier de chien (remarquable). — 285. Tilborgh (Gilles Van).
Un Banquet villageois. — 286. Thulden (Théodore Van). Albert, archiduc d’Autriche. — 287. Le même. Isabelle, femme
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d'Albert d'Autriche. — 30t. Attribué à Hemmelinck. La Vierge présidant une réunion de saintes (un des plus beaux tableaux flamands du musée). — 304. Inconnu. La Leçon de musique. — 305.
Inconnu. Nature morte. —307. Inconnu. La Charité. — 477. Philippe de Champaigne. Portrait de Pierre Corneille.
Hassan (le). Intérieur d’une ferme
321. Cararnge {Michel- Ange Amerighi, dit le). Un philosophe. — 322. Le même. Saint Sébastien soigné par Irène. — 323. Carrache ( Annihale Carracci , dit le).
Saint François d’Assise en extase. — 332. Giorgone (le). Un Concert champêtre, ta-' bleau provenant de la bibliothèque Ambroisienne. — 333. Guardi (François). Vue du palais de la villa Médicis. — 334. Guerchin ( Giov-Francesco-Barbieri , dit le). La Visitation, tableau peint en 1632 pour une chapelle de la cathédrale de Reggio. — 338. Locatelli (Andrea). Paysage. — 340.
Jf ichel-A 7ige-des- Batailles. Nature morte. — 3<*t. Le même. Nature morte. — 345-347. Pérugin (le). L'Adoration des mages, le Baptême et la Résurrection de Jésus-Christ. Ces trois petits tableaux, donnés, en 1803, au musée de Rouen, par le musée de Paris, faisaient partie d’une grande décoration d’autel exécutée en 1495 par le Pérugin pour l'église Saint-Pierre de Perouse; le tableau principal, représentant l’Ascension, est aujourd’hui au musée de Lyon. — 349. Raphaël. La sainte Vierge et l’enfant Jésus. Ce tableau provient de l’abbaye Saint-Amand de Rouen.
Malgré son incontestable valeur, il est douteux qu’il soit de Raphaël. En tout cas, il est très-inférieur ,4 la célèbre Madone de Saint-Sixte du musée de Dresde, dont il ropro.luit la composition générale. — 353. Ribcra (dit V Espagnole!). Le bon Samaritain. — 354. Solimena (Francesco). Cristophe Colomb, au moment de retourner dans le Nouveau-Monde, reçoit les bulles du pape qui en donnent la possession au roi d Espagne. — 355. Tiepolo ( Giovanni - Batista). Une Partie de cartes (très-line ment traité). — 356. Tintoret (le). Portrait d’homme. — 358. Valerio Castelli. La sainte Famille. — 360. Véronèse (Paul).
Saint Barnabé guérissant les malades (provenant de l’église Saint-Georges de Vérone; très-beau).— 361. Villa-Vicensto.
Naissance de la Vierge. — 364. Inconnu.
Diane au bain. — 365. Inconnu. La Mise au tombeau (d’après Raphaël). — 479.
Palizzi. La Traite des veaux.
SCULPTURE
405. Pradier (James). Une Bacchante (statue en marbre). — 409. Rude (Louis). David (buste).
Le Musée départemental d’antiquités (enclave Sainte-Marie, ouvert tous les jours, de midi à quatre heures), créé, en 1832, par M. Deville, s’est enrichi de jour en jour depuis sa fondation; la collection qu’il renferme est actuellement une des plus riches et des plus intéressantes de France. Uue belle salle consacrée aux antiquités gallo-romaines vient d'être annexée à ce musée. Tout y est disposé avec goût et méthode, grâce aux soins de M. Pottier, le savant conservateur de ce musée, et l'on peut y trouvé un véritable renseignement pour l’histoire de l’art à l’époque où la Normandie faisait partie de l’Empire romain. Nous nous bornerons à signaler ici les objets les plus curieux.
Epoque gallo-romaine.
Nous appellerons surtout l’attention des touristes sur les sarcophages gallo-romains. L’un est orné, sur la face antérieure, de têtes ou masques, de boucliers et de draperies. Il a été découvert dans la rue du Renard et mesure 2 mèt. 45 cent, de longueur sur 74 cent, de largeur. A tété est un autre tombeau portant l’inscription suivante :
E.VERIN1 EVERI FILI
que M. de Caumont complète ainsi :
D. M. SEVERINl SEVKHI FILI).
Auprès de ce dernier tombeau «e trouve un cippe provenant de Lillcbonne et surmonté de l’inscription suivante :
CASSIOLAE PATERNV8 MART. POSV1T.
Une très-curieuse urne cylindrique, voisine de ce cippe, a été trouvée près de Lillebonne. Le musée possède aussi : plusieurs jarres gallo-romaines, des vases de toute sorte et des urnes de verre de la même époque; de nombreux fragments apportés de Liilebonne et disposés en groupes au-
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tour de la grande salle ; une statue drapée trouvée à Lillebonne ; des poteries grossières; des haches en airain; des doüum en verre, pleins d’ossements; des armes en fer, francisques, framées, fers de flèches, etc.; des fibules en or, en argent, en cuivre émaillé; des boucles, des colliers, des balances et mille autres petits objets parmi lesquels se voit une collection de médailles gallo-romaines et du moyen Age réunie par M. Deville.
L’ornement principal de la salle consacrée à l’époque gallo-romaine, c’est la grande et belle mosaïque découverte en 1838 dans la forêt de Bretonne (Seine- Inférieure) par M. Charlier, inspecteur des forêts, relevée et transportée par M. A. Deville, et enfin restituée et complétée en 1861 par les soins du directeur actuel. C’était une laborieuse et délicate entreprise que la recomposition de cette œuvre considérable, dont la surface ne mesure pas moins de 25 mètres carrés, et dont la moitié, au moins, avait entièrement disparu. Dans son ensemble, partagé en huit compartiments qui encadrent un médaillon central, cette mosaïque représente Orphée assis sur un trône et jouant de la lyre. Autour de lui, dans les quatre compartiments latéraux, sont représentés des animaux sauvages , lion , panthère , biche, etc., et, aux quatre angles, les bustes des saisons. Le tout est encadré dans une large bordure à rinceaux. Les couleurs employées sont peu nombreuses ; le noir, le gris, le jaune, le rouge et le blanc, tirés de matériaux grossiers et taillés en cubes, ont suffi pour exprimer tous les détails, et l’effet est satisfaisant.
Époque du moyen âge.
Les plus remarquables ou les plus intéressants objets de cette époque sont:
un magnifique chapiteau représentant des musiciens (xiic s.), provenant de l’abbaye deSaint-Georges-de-Boscherville;laeh.ïsse de saint Sever, semblable par sa forme à une chapelle gothique du xn' s. (elle esf en bois de chêne revêtu de lames de cuivre dorées et argentées; les quatre faces sont ornées de figures d’évêques, parmi lesquelles se voit celle de saint Sever); un curieux bas-relief en ivoire ( l’Adoration des mages et des bergers; paraissant re- ’monter an v” s.; une croix filigranée du xn« s.; d’autres croix fort élégantes du xiv” et du xv« s. ; des reliquaires, entre autres celui de l’abbaye de Fécamp; de curieux bas-reliefs en marbre ; le modèle
de l’église Saint-Maclou ; des émaux cloisonnés, champlevés ou peints ; les modèles des cinq bas-reliefs de l'hôtel du Bourgthéroulde ; la porte de la maison de Corneille ; une grande pierre provenant de l’ancienne tourelle carrée du porche de la cathédrale de Rouen, encastrée dans le mur (côté N.) de la première salle, et portant cette inscription, en caractères du XIV” s.:
astronomia;
6 grandes clefs de voûte (2e salle) à rosace en pierre, rehaussées de peintures et de dorures (elles ornaient, il y a quelques années, les cinq premières travées du berceau de la nef de la cathédrale); une Vierge assise (xm« s.); des vitraux peints du xiii” et du xiv' s.; un cadre contenant d’anciennes chartes, dont l'une émane de Guillaume le Conquérant; de nombreux moulages en plâtre; une collection d’armures, parmi lesquelles se trouve la cotte de mailles d’Enguerrand de Marigny ; des meubles très-curieux ; des ustensiles et ornements de toute sorte, etc.
On voit dans la cour : une jolie fenêtre romane; un spécimen de fonts baptismaux en pierreu du xii” s. ; 2 canons trèsvieux ; une collection de boulets trouvés près de 1 ancien hôtel de ville, et tout près, un énorme boulet en pierre, lancé, au xv« s., par les Anglais qui assiégeaient Harfleur. Les fenêtres des galeries, au nombre de 15, sont ornées .de vitraux peints, du xiii» et du xiv” s., dont les plus remarquables proviennent de l’église Saint-Eloi transformée en temple protestant (K. ci-dessus, p. 54). Ce musée s’est enrichi, en outre, en 1864, de nombreux objets intéressants donnés par le gouvernement et provenant du musée Campana.
Le musée municipal de Céramique de Rouen, fondé en 1804 et installé dans une galerie de l’ancien couvent de Sainte-Marie, renferme la précieuse collection de poteries rouennaises que M. Pottier, bibliothécaire, a cédée à la ville. Ce nouveau musée a été solennellement inauguré le lundi 15 août 1864, parle maire et le préfet de Rouen. La grille, qui sert d’introduction et de clôture à la galerie, chef-d’œuvre de ferronnerie ouvragée du xviii’’ s., a été donnée par M. Filleul. « La formation de ce musée est,
dit M. Pottier dans un discours prononcé le jour de l’ouverture officielle, un hommage public rendu à la mémoire d’une industrie locale, c’està-dire, de cette œuvre collective, à laquelle beaucoup de nos pères ont coopéré, et qui, en ses jours de prospérité, assura leur bien-être et prépara celui de leurs descendants. »
M. Pottier « s’est particulièrement attaché à reproduire les phases successives de la fabrication de la faïence à Rouen, à faire saillir les contrastes qu’elle offre à ses diverses époques, afin d’en faire sortir un utile enseignement. »
Le muséum d’histoire naturelle
(enclave Sainte-Marie), accessible au public les dimanches et jours de fêtes, de midi à quatre heures ; aux étrangersetaux étudiants, tous les joursaux mêmes heures, fut fondé en 1828 et ouvert au public en 1832. Sous la savante direction du docteur F. Pouchet, ce muséum a pris un accroissement si rapide et si considérable, qu’il peut aujourd’hui soutenir avantageusement une comparaison avec les principales collections des villes de province. Il comprend 3 galeries : anatomie au 1” étage; mammifères au 2* étage; oiseaux au 3* étage. Le lr* étage renferme un magnifique squelette de baleine; une mâchoire de cachalot, plusieurs momies d’ibis et de chats sacrés , apportées de Thèbes par M. Pouchet; un grand nombre de mammifères fossiles; quelques momies égyptiennes et plusieurs tètes de Francs Mérovingiens, données par M. l’abbé Cochet.
Dans la collection des mammifères, presque complète aujourd’hui, on remarque une longue série de quadrumanes et de carnassiers , et une énorme chauve-souris de 1 met. d’envergure.
A cette galerie a été jointe, on ne sait trop pourquoi , une série d’éventails dont deux ont appartenu, l’un à une princesse du Mogol et l’autre à la reine Pômare. Le 3* étage renferme une très- belle collection d’oiseaux
d’Europe et des autres parties du monde, notamment de la Nouvelle- Hollande. Cette galerie est terminée par une série de nids fort curieux pour la plupart. 11 faut signaler aussi une riche collection de coquilles et une grande quantité de fossiles trouvés dans la côte Sainte-Catherine et dont le plus remarquable est désigné par les géologues sous le nom d’dmmonites rothomagensis.
Un musée industriel vient d’être fondé à Rouen par les soins de la Société libre (^'émulation du commerce et de l’industrie chargée de l'administrer. Voici quelques articles du programme adopté et déjà exécuté en partie ;
Le musée comprendra :
1" Le spécimen des matières fabriquées depuis les époques les plus reculées;
2° Les matières premières en nature et dans leurs transformations, jusqu'au dernier deeré de fabrication;
3° Des échantillons et types de marchandises, surtout de celles destinées à entrer dans l’industrie ;
*4“ Une salle, sorte d’exposition permanente, destinee à recevoir tous les produits nouveaux, soit en matières fabriquées, soit en machines;
5° Un cabinet de dessins et d’estampes représentant les objets destinés à l'industrie ou produits par elle, notamment les diverses machines dont on ne pourrait avoir ni les modèles ni les spécimens;
6" Une bibliothèque, composée principalement de livres de mécanique et d’études industrielles.
La bibliothèque publique (2*
étage de l’hôtel de ville), ouverte tous les jours (les dimanches, les jeudis et le tempsdes vacances exceptés) de 11 h. à 4 h. et le soir de 6 à 9 h., fut inaugurée le 4 juillet 1809. Elle se composa dans le principe de livres provenant des bibliothèques des couvents de la ville ou des environs et notammentde celle du couvent de Que- * villy. Elle s’est enrichie depuis des collections de MM. Leber et Montbret et de nombreuses donations et acquisitions modernes.
ROUTE 1] -ROUEN. — MAISONS CURIEUSES
La bibliothèque de Rouen renferme aujourd’hui environ 111 000 volumes et 2960 manuscrits. Elle compte,. au nombre de ses raretés : le Missale secundum usum insignis ecclesiæ Rothomagensis, 1499, in-fol. sur vélin, à 2 colonnes, en caractères gothiques; un Coutumier de Normandie de 1483, un Coutumier de Bretagne de 1 484 ; le Graduel de Daniel d ’Eaubonne, chef-d’œuvre d’art et de patience ; et 350 ouvrages imprimés avant 1500. Elle possède aussi : une quantité considérable d’excellents recueils ; de riches collections ; un magnifique vase de Sèvres, le modèle de la statue de Voltaire, sculptée parHoudou; divers objets chinois donnés par l’amiral Cécile ; un modèle de l’église Saint- Ouen ; des collections de médailles , (le sceaux, de gravures, etc. Grâce à la donation de Mme Van Blarenberghe , la bibliothèque s’est enrichie de la précieuse collection de monnaies et médailles Lecarpentier.
Maison» curieuse».
Rouen possède encore, malgré les ravages des démolitions récentes, quelques maisons intéres'santes par leur antiquité, leur architecture ou les souvenirs qui s’y rattachent. De ce nombre est celle qui fait l’angle de la rue Grand-Pont, à l’entrée de la place de la cathédrale et de la rue du Petit- Salut. Ce charmant édifice , de la première moitié du xvi* s., est l’ancien bureau des finances. Quoique défiguré par des restaurations modernes, il conserve encore quelques belles parties de sa riche ornementation de la Renaissance. Ses deux façades sont décorées de trumeaux revêtus de pilastres et enrichis d’arabesques; de médaillons formés de couronnes ; d'écussons en grande partie effacés; de niches surmontées de dais, et de l’écu de France avec des porcs-épics en supports.
L’hôtel du Bourgtheroulde, sur
la place de la Pucelle, à l’angle de la rue du Panneret (monument histoi’R. NORMANDIE.
rique), fut bâti à la fin du xv' s. par Guillaume le Roux, seigneur de Bourgtheroulde. « La superficie de ses murailles, dit le savant antiquaire anglais Gally-Knight, est divisée, au moyen de pilastres, en un certain nombre de compartiments; ces compartiments sont enrichis d'une foule de reliefs , qui semblent plutôt convenir à l’ornement d’un salon qu’à celui d’un édifice en pierre, condamné par sa position à essuyer le choc des vents.
Ces reliefs représentent l’entrevue de François 1*' et d’Henri VIII. » La façade du logis principal, au fond d’une cour, est décorée de bas-reliefs dont quelques-uns sont très-endommagés. L’élégante tourelle que l’on voit à g. présente aussi des bas-reliefs figurant des scènes pastorales et renferme , au premier étage, un cabinet dont les boiseries et le plafond sont enrichis de dorures et de peintures intéressantes. Les bureaux du comptoir d’escompte sont installés dans ce bel édifice.
Sur la façade d’une maison, située rue des Bons-Enfants, on lit cette inscription : >< Fontenelle est né dans cette maison le 14 fév. 1657. >»
Dans la rue de la Pie se voit l’emplacement de la maison où naquit P. Corneille. Cette maison et une autre matson contiguë qu’habitait autrefois Th.
Corneille ont été récemment démolies et remplacées par l’inscription suivante : « Ici, étaient les maisons où sont nés les deux Corneille : Pierre, le 6juin 1606 ; Thomas, le 21 août 1625. »
L’hôtel Saint- Amand (rue Impériale, n° 35) occupe l’emplacement de l’ancienne abbaye Saint- Amand fondée vers 1030; il subsiste de cette abbaye une tourelle restaurée et la chambre à coucher de l’abbesse Guillemette.
On remarque, dans la rue de la Vicomté (n" 45) , l’ancien hôtel de la Vicomté, de l'Eau, où Piron termina sa mauvaise tragédie de Callisthène, et plusieurs maisons des xv« et xvi* s., comprises entre les numéros 54 et 63.
Les maisons de la rue Eau-de- Robec, portant les numéros 186, 221 et 223, datent du xvi* s. Signalons aussi deux maisons en bois du xv* s.
dans la rue Malpalu (n05 90 et 92); des maisons en pierre du xvn° s.
dans la rue du Bac (n“‘ 28 et 30); ainsi que les maisons où sont nés :
Jouvenet (rue aux Juifs, n” 9; elle a été reconstruite en 1860), Boieldieu (vue aux Ours , n* 6) , Dulong (rue aux Ours, n° 46) , Armand Caire/ (rue Coignebert, n" 31).
Port. — Quais. — Ponts.
Le port de Rouen offre maintenant cet avantage que la marée y monte plus haut et plus longtemps qu’autrefois : résultat du à la délimitation, par enrochement, du canal de la Seine; les navires à voiles qui le fréquentent jaugent 300 à 500 tonneaux , les bâtiments à vapeur, 600 à 800. Le cabotage a fait entrer (1860) 5818 navires jaugeant 581 700 tonneaux et occupant 13 790 hommes d’équipage. En aval, la navigation est de moins en moins active, car, outre que les bâtiments de long cours éprouvent d’assez grandes difficultés à remonter la Seine, du Havre à Rouen, à cause du peu de profondeur du fleuve, de ses bancs de sable et des dangers que présente la traversée entre Quillebœuf et Villequier, le chemin de fer prend au Havre les marchandises venues de l’étranger et les transporte â Rouen à des prix fort réduits. Cependant la ville de Rouen compte sur un accroissement de commerce maritime ; elle espère que les navires de 1000 tonneaux pourront remonter jusqu’à son port, et elle a fait construire, en conséquence, d’immenses docks-entrepdts, qui déjà présentent un stock considérable en matières premières, telles que houille, grains, bois du Nord, grains exotiques, etc.
Un s’est heaucoup occupé, dans ces dernières années, de faire dis— i paraître les obstacles que rencon-
tre encore la navigation de tout le cours de la Seine, et d’importants travaux sont actuellement en voie d’exécution ; anssi, le mouvement de la navigation fait-il, en amont, de notables progrès. En 1 863 le tonnage des marchandises entre Paris et Rouen s’est élevé à un chiffre supérieur à celui des autres années. Les chemins de halage entre Pont-de-l’Arche et Rouen ont été réparés en 1863 et 1864 et l’on achève la construction d’une digue en aval de l’île de Lombel, destinée à assurer la continuité du halage sur la rive. g. de la Seine. On termiue également les travaux de la nouvelle retenue de Martot. On travaille au prolongement des digues entre la Roque et Berville, prolongement autorisé par un décret du 12 août 1863.
Ce travail, évalué à 1200000 fr. , a déjà eu pour résultat de régulariser le chenal et d’augmenter la profondeur de l’eau à Tancarville.
En somme, le mouvement du port de Rouen est, d’après les documents officiels, satisfaisant , quoiqu’il n’ait pas suivi la môme progression que celui des ports du Havre, de Dieppe et de Fécamp.
Les quais de Rouen sont trèsbeaux et présentent un développement de plus de 2000 mèt. En descendant la Seine, de Vile Brouilhj sur laquelle s’appuie le chemin de fer, jusqu’à Vite Alexandre , située au N. O. de la ville, on rencontre les quais et les ponts indiqués ci-dessous.
La rive g. du fleuve est bordée par le Grand-Cours auquel fait suite le quai d’Elbeuf, en face de Vile Lacroix. Ce quai, qui mesure environ 350 mèt.
de longueur, s’étend du Grand-Cours au pont de pierre, et se termine à la place Lafayette sur laquelle aboutit la rue de ce nom, etoù commence le pont de [lierre jeté sur la Seine et l’angle extrême de l’île Lacroix. Ce pont, décrété par Napoléon en 1810. mais ouvert seulement en 1829, forme en quelque sorte deux ponts séparés par nie Lacroix et ayant chacun 3 arches
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L'arche du milieu mesure 31 met.
d’ouverture; les arches latérales, 26 mèt. ; les arcades pratiquées dans chaque culée, entre les socles, 4 mèt.
8 cent. La largeur du pont entre les parapets est de près de 14 mèt Le centre du terre-plein est décoré de la statue de Pierre Corneille (7. ci-dessous). Ce pont, ne répondant plus aux exigences de la circulation, quoiqu’il y ait été fait récemment de notables améliorations, il est question de construire, en aval, un nouveau pont sur la Seine.
Le pont de pierre aboutit, sur la rive dr. de la Seine, au quai Napoléon faisant suite à l'avenue Saint- Paul qui mesure environ 700 mèt. de longueur et 10 mèt. de largeur. A ce quai aboutissent le boulevard de la Nitrière et la rue Impériale. 11 se termine au pont suspendu commencé en 1834 et achevé en 1836. Ce pont (droit de péage : 1 c. pour un piéton , 5 c. pour un cavalier et 15 c. pour une voiture, pour 99 années) se compose de deux travées égales. Les deux piles du milieu sont réunies par des voussoirs en fonte reposant sur des colonnes, également en fonte. Comme l’élévation des voussoirs était insuffisante pour les bâtiments mâtés, On a établi une passe mobile de 14 mèt. de longueur sur 4 de largeur. Le lit du fleuve présente en cet endroit 3 mèt. au moins au-dessous de Fétiage. Le tablier, qui s’ouvre pour donner passage aux navires, est un double pont-levis manœuvrant très-facilement et mesurant 197 mèt. de longueur; il a coûté 750 000 fr. A l’extrémité g.
du pont se voit une petite maison élevée à louis Brune, connu par ses nombreux actes de sauvetage; du milieu, on découvre, en aval et en amont, de charmants points île vue.
Le pont suspendu relie le quai Napoléûn à dr. au quai Saint-Serrr qui se prolonge , sur la rive g. de la Seine, depuis le pont de pierre jusqu’à la rue Mont-Mer g. A son point
PONTS. — PLAGES
de jonction avec le quai aux Meules, il est bordé par l’immense façade de la caserne Saint-Sever. Le quai aux Meules, de peu d’étendue , est bordé par les vastes bâtiments des docks.
Viennent ensuite, du même côté, le quai de la Grande-Chaussée et, enfin, celui des Curandiers, en face de F lie (lu Pettt-Gaq.
Sur la rive dr., le quai de la Bourse, qui fait suite au quai Napoléon, se prolonge du pont suspendu à la rue de l’Impératrice.
On y remarque, outre la Bourse et l’hôtel d’Angleterre, les principaux restaurants et cafés de Rouen; il est planté d'arbres et décoré de la statue de Boïeldieu (F. ci-dessous). Le quai du Havre est limité d’un côté par la rue de l’Impératrice et de l’autre par le boulevard Cauchoise ; vient ensuite le quai du Mont-Riboudeî qui fait face à l’Ile du Peîit-Gay. Au delà, s’étend l’acenue du Mont-Riboudet qui se prolonge jusqu’au faubourg Cauchoise.
Places. — Fontaines. — Statues.
Rues.
La place du Vieux-Marché, sur
laquelle se tient le plus ancien des marchés de Rouen (il existait dès le xi” s. ) , occupait au xv« s. tout l’espace compris entre la rue du Vieux-Palais et l’église Saint-Ëloi.
Des maisons s’y étant élevées vers le commencement du xvr> s., la place du Vieux-Marché fut partagée en deux portions inégales portant, l’une le nom de Vieux - Marché , l’autre , la plus petite et la plus rapprochée de l’église Saint-filoi, celui de place de la PuceUe, parce que c’est là que les Anglais brûlèrent Jeanne d’Arc, le 30 mai 1431.
Sur le lieu oû mourut l’héroïne, fut élevée, quelques années après sa mort, une jolie fontaine triangulaire qui a été détruite, et qu’a remplacée une autre fontaine ridicule et vulgaire, sculptée par Paul Slodtz. Jeanne d’Arc- est représentée sous le costume
sic
de Bellone, mais d’une Bellone du règne de Louis XV.
Au mois d’août 1864, a eu lieu l’adjudication relative à la construction des halles couvertes qui doivent être établies sur cette place. Les travaux de serrurerie ont été évalués à la somme de 140 000 fr., et les travaux de maçonnerie à celle de 96 000 fr.
Ces importants travaux sont en voie d’exécution.
La place Saint-Éloi, qui entoure l’église de ce nom (aujourd’hui temple protestant), servait autrefois de cimetière à la paroisse.
La place dxi Marché-Neuf s’ouvre dans la rue de l’Impératrice, sur l’un des côtés du palais de justice. Au commencement de ce siècle, cette place était décorée d’une statue en plomb doré, représentant Louis X.1V dans sa jeunesse. La statue a été remplacée par 1 obélisque actuel d’où sort une fontaine abondante.
La place de l’ Hôtel-de-Ville , bordée au S. par les bâtiments de l’hôtel de ville et l’église Saint-Ouen, mesure environ 200 mèt. de longueur et près de 125 mèt. de largeur.
Le 15 août 1865 a eu lieu sur cette place l’inauguration d’une statue équestre, en bronze, érigée par souscription à l’empereur Napoléon I,r.
Cette statue est l’œuvre de M. Vital- Dubray. Napoléon, calme, dans son costume favori de chasseur de la garde, avec la redingote grise et le petit chapeau, sur un cheval qui se cabre , est représenté sortant de l’hôtel de ville et s’avançant vers les troupes qu’il va passer en revue. Il répond par un salut aux acclamations de la population rouennaise.
Le bronze est celui des canons d’Austerlitz, avec lesquels avaient été fondus les balanciers de la Monnaie de Rouen, et que l’administration municipale, lors de la suppression de cet établissement, a spontanément offerts pour servir à l’exécution d’une statue de Napoléon I".
Le piédestal, construit d’après les
dessins et sous la direction de M. Desmarest, architecte en chef du département, mesure 5 mètres 80 centimètres au-dessus du sol.
Ses quatre faces portent six panneaux sur les deux grandes faces desquels (S. et N.) sont gravées des inscriptions en lettres d’or, sur table de marbre rouge (griette d’Italie) et surmontées de palmes et de lauriers dorés.
On lit sur le panneau de la grande face sud : Empire français; — Code Napoléon; et, sur le panneau de la grande face du nord : Concordat ; — Légion d’honneur.
Entre les deux tables d’inscription de ces deux faces, on voit l’aigle impériale, en bronze, tenant dans ses serres une branche de laurier et planant au-dessus d’un bouclier à l’initiale de l'Empereur et auquel est suspendue la croix de la Légion d’honneur.
Le panneau E. porte l’inscription dédicatoire, en lettres d’or sur marbre rouge :
A NAPOLÉON i«r LA VILLE DE ROUEN ET
LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE-INFÉRIEURE MDCCCLXV
Le cadre de cette inscription est couronné par un écusson en bronze aux armes de l’Empire et accompagné de palmes et de lauriers. Audessous du cadre, on lit sur une petite table de marbre :
Le bronze de ce monument provient De canons conquis à Austerlitz.
Sur le Ipanneau O., qui fait face à l’hôtel de ville, un bas-relief en bronze représente un fait dont on a retrouvé la reproduction dans un dessin à la sépia d’Isabey, et qui est expliqué par l’inscription suivante placée sur une petite table en bronze qui soutient le cadre, que couronne un grand écusson en bronze portant les
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armes de la ville et entouré de bran- 1 ches de chêne et d’olivier :
Le premier Consul Visite les manufactures Du faubourg Saint - Sever •
F.t récompense le plus ancien ouvrier De l’industrie rouennaise.
2 novembre 1802.
La place de la Basse-Vieille-Tour , succursale du marché aux poissons, a été depuis quelques années considérablement modifiée.
A l’O. de la place de la Basse- Vieille-Tour, s’étend la pfcce de la Haute- Vieille-Tour, où se vendent de vieux linges de toute espèce, de la faïence , de la poterie et de la verrerie. A côté sont les halles qui occupent en partie l’emplacement d’un ancien palais et d’un fort que l’on désignait sous le nom de Vieille- Tour.
La place de la Calende portail autrefois le nom de port Morant et de port Notre-Dame, parce que, diton, les eaux de la Seine venaient jusque-là, avant que les ducs normands eussent resserré le lit du fleuve. Farin prétend que de son temps on découvrit, dans les caves de quelques maisons voisines, les anneaux de fer auxquels s’amarraient les bâtiments.
La place Notre-Dame, sur laquelle s’élève la façade principale de la cathédrale , a été débarrassée du marché qui l’obstruait.
La place des Carmes, qui occupe en partie l’emplacement de l’ancien couvent de ce nom, a été destinée aux marchés aux fleurs et aux graines (dimanches et vendredis).
La place de la llougemare , où se tient le marché au beurre, est ainsi nommée, parce qu’elle occupe en partie le lieu où Richard I", duc de Normandie, fit éprouver, en 949, une sanglante défaite à Othon, empereur d’Allemagne , à Louis fv , roi de France, et à Arnould , comte de Flandre, coalisés contre lui.
Signalons encore : la place Sainte- Marie, comprise entre l’angle que forment à leur point de jonction les rues Impériale et Sainte-Marie; la place Napoléon III; la place du Clos- Saint-Marc, qui occupe une partie de l’emplacement de l’ancien jardin des plantes ; le Boulingrin , situé à l’E. du boulevard Beauvoisine.
vaste carré entouré de marronniers (le marché aux bestiaux y a été transféré), et la place Saint-Hilaire.
formant un carrefour circulaire que traverse le boulevard du même nom.
Rouen compte 36 fontaines alimentées par les sources de Gaalor.
de Saint-Filleul, de Notre-Dame, de Saint-Nicaise, de Darnétal, ou de Carville. Les plus remarquables sont celles de la Croii-de-Pierre , de la Crosse, de la Grosse-Horloge, du Marché-Neuf (F. p. 68), de la Pu celle (F. p. 67), de Saint-Maclou et de Lisieux.
La fontaine de la Croix-de-Pierre (carrefour Saint-Vivien) est un gracieux monument à trois étages, en forme de pyramide, dont les eaux jaillirent pour la première fois en 1815.
On admire encore la délicatesse do son architecture, malgré les mutilations ou restaurations maladroites dont elle a été l’objet.
La fontaine de la Crosse (à l’angh de la rue des Carmes et de l’hôpital), petit monument dans le style gothique de la fin du xvc siècle, est ornée de sculptures assez délicates. Elle est ainsi nommée parce qu’elle est voisine d’une maison où pendait autrefois, en guise d’enseigne, la crosse appartenant aux religieux de Notre- Dame de l’Ile-Dieu.
La fontaine de la Grosse-Horloge (à l’angle de là rue des Vergetiers et de la Grande-Rue) représente les figures d’Alphée et de la nymphe Aré-thuse, accompagnées d’enfants, de rocailles et de roseaux.
La fontaine Saint-Maclou (à l’angle N. de l’église de ce nom) a subi ; de notables dégradations , mais elle
est encore ornée de deux magnifiques enfants attribués à Jean Goujon.
La fontaine de Lisieux (me de la Savonnerie), adossée à une maison qui appartenait autrefois aux évêques lie Lisieux, représente un Mont-Parnasse. Le massif en pierre, de forme pyramidale, est surmonté de la statue d Apollon jouant de la harpe. Audessous du dieu est le cheval Pégase.
On y voit les neuf Muses placées çà et là au-dessus d’un monstre à trois têtes, des moutons , des rochers, etc.
Le Conseil général de la Seine-Inférieure, dans sa session de 1864, a adopté un projet tendant à faire à la ville de Rouen une distribution d’eau plus abondante.
Outre les fontaines dont nous venons de parler, trois petites rivières arrosent la ville, ce sont : Robee, qui prend sa source à 8 kil. de Rouen, à Vontaine-sous-Préaux, entre dans Rouen au faubourg Saint-Hilaire, coule d’abord de l’E. à l’O., puis du N. au S., et alimente un grand nombre de teintureries ; l 'Aubetle, dont les eaux se jettent en partie dans Robec et qui, entrant dans Rouen par le faubourg Martainville , va se perdre dans la Seine, près de la porté Guillaume-Lion; la Renetie, qui alimente plusieurs tanneries.
La statue, en bronze, de Pierre Corneille, qui s’élève, comme nous l’avons dit plus haut, sur le terreplein du pont de pierre, a été fondue à Paris par M. Honoré Gonon , d'après le modèle exécuté par David d’Angers.
Cette statue, posée sur un piédestal en marbre de Carrare que supporte un premier socle en granit, mesure 3 mèt.
98 cent, de hauteur, en y comprenant la plinthe, et pèse 4540 icilog. Le monument (8 mèt. 66 cent, d’élévation) a été inauguré solennellement le 19 octobre 1834. On lit sur la face inférieure du piédestal :
PIERRE CORNEILLE
* PAR SCfaSCRlPTION,
Cette souscription est due à l’initiative de la Société libre d'émulation de Rouen.
Une autre statue, celle de Boïeldieu,a été érigée, en 1 830, sur le quai de la Bourse, au milieu du cours qui a pris le nom de l’illustre auteur de la Dame Blanche. Le modèle de cette statue, fondue en bronze, est l’œuvre de Dantan jeune. Rouen, qui possède le cœur de JBoïcldieu , lui fit de pompeuses funérailles, le 13 novembre 1834, un mois après sa mort.
Les plus belles rues du Rouen moderne sont : la rue Impériale, la rue de l’Impératrice et la rue de l’Hôtelde-Ville.
La rue Impériale était, avant l’ouverture de la rue de l’Impératrice, la plus longue et la plus large des rues de Rouen. Elle en est encore la plus longue, car, partant de la place Impériale qui borne le quai Napoléon, elle se dirige du S. au N. de la ville, passe devant le palais archiépiscopal, traverse la place de l’Hôtel-de-Ville, longe la gendarmerie, le lycée, la caisse d’épargne, l’amphithéâtre de physique, forme un des côtés de la place Sainte-Marie, puis de la place Beauvoisine, traverse le boulevard de ce nom et se prolonge jusqu’à l’extrémité du faubourg Beauvoisine.
La rue de l'Impératrice (18 mèt.
de largeur) traverse la ville dans la direction du S. au N., part du quai de la Bourse, est bordée par l’église Saint-Vincent, la tour Saint-André, la place du Marché-Neuf, l'hôtel de la poste aux lettres, croise à angle droit la rue de l’Hôtel-de-Ville, près du square Solferino, et aboutit au boulevard Bouvreuil à la jonction de la rue du Petit-Bouvreuil qui conduit à la gare de la rue Verte ou de la rive droite. Percée depuis quelques années, elle a nécessité l’exécution de nombreux travaux accessoires.
La rue de l’Hôtel-de-Ville, récemment ouverte, mesure 16 mèt. de largeur; elle part de la place de l’Hôtel-de-Ville, coupe à angle droit
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la rue de l’Impératrice et va joindre la place Cauchoise en traversant une partie de la ville de l’E. à TO.
Deux autres grandes lignes de communication traversent la ville en sens inverse. La première court du S. au N., depuis le quai de la Bourse jusqu’à Boisguillaume, sous les dénominations de rues de Grand-Pont (c'est la rue du commerce et des plus beaux magasins) des Carmes, Beauvoisine et d' Ernemont.
La deuxième, partant de la route de Damétal, se dirige de l’E. à l’O.
pour aboutir à la place Cauchoise par les rues Saint-Hilaire, Saint- Vivien , des Faulx, de V Hôpital, Ganterie et des Bons-Enfants, après avoir croisé la ligne précédente au carrefour de la Crosse qui est le point le plus central de Rouen.
Promenades Intérieures.
La promenade du Cours de lu Reine, créée en 1648, à la demande de la duchesse de Longueville, a environ 1300 met. de longueur. Elle est plantée de quatre rangées de magnifiques ormes encadrant de belles avenues pour les piétons; elle a aussi des routes pour les équipages. Elle offre de frais ombrages et une charmante vue sur les îles verdoyantes de la Seine et les hauteurs qui couronnent la rive opposée.
Les plus belles promenades de Rouen, après le Cours de la Reine, sont : le Square de Solferino, le Cours Boïeldieu, l’Avenue du Mont-Riboudet, et les Boulevards.
Le Square de Solferino, établi en 1864, au point d’intersection des rues de l’Impératrice et de l’Hôtel-de-Ville, est un petit jardin anglais avec pièce d’eau, rochers, fleurs, gazons et quelques grands arbres; on y fait de la musique pendant l’été.
Le Cours Boïeldieu, la promenade la plus fréquentée de la ville, offre un beau point de vue sur les quais, le fleuve et une partie du faubourg Saint-Sever.
L'A renue du Mont-Riboudet, qui relie le quai du même nom au faubourg Cauchoise, a été percée à travers un ancien marais. C’est la principale entrée de Rouen en venant du Havre ou de Dieppe. Elle présente aussi de beaux points de vue.
Les Boulevards occupent en grande partie les anciens fossés de la ville ; ouverts de 1770 à 1780, ils entourent les anciens quartiers de Rouen, excepté du côté de la Seine où ils sont remplacés par des quais. — Le boulevard de la Nitrière, partant de l'extrémité S. du quai Napoléon, se dirige de l’O. à l’E., entre le Champ de Mars et la caserne Martainville et se termine à la place de ce nom. — Le boulevard Martainville , suivant la même direction, laisse à g. l’hospice générai, à dr. le faubourg Martainville, au delà de l'emplacement de la gare de la ligne de Rouen à Amiens. — Le boulevard Saint-Hilaire se dirige vers le N., puis, après avoir formé la place Saint- Hilaire, court vers le N. O. — Le boulevard Beauvoisine, qui suit la même direction, laisse, à dr., le cimetière de la Jatte, le faubourg Beauvoisine, la place du Boulingrin, à g., le monastère de Sainte-Marie, traverse la place Beauvoisine, se dirige du N. à l’O., entre le faubourg Bouvreuil à dr.
et à g. la tour de Philippe-Auguste' — Le boulevard Bouvreuil passe de vant le monastère des Dames carmélites, la maison des Jésuites et se termine à la place Cauchoise. — Le boulevard Cauchoise, courant du N.
O. au S. O., croise la belle rue de, Crosne-hors-ville qui peut rivaliser avec celle de l’Impératrice, passe devant le jardin de la préfecture, puis aboutit au point de jonction des quais du Havre et du Mont-Riboudet.
Le Jardin des Plantes (dans le faubourg Saint-Sever, à l’extrémité de la rue d’Elbeuf; entrée libre tous les jours), fondé en 1736 dans le faubourg Bouvreuil, fut transféré en 1744 sur le quai Napoléon, et de là, en 1835, à Trianon. Il renferme trois serres et
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compte 7 hectares 84 ares de plantation. C’est un jardin plat, sans vue, moitié anglais moitié français. Dans la serre principale croissent les bananiers, le strelitzia, la canne à sucre, le papyrus d’Égypte, le gigantesque dracæna et beaucoup d’autres arbres des pays étrangers. On remarque surtout un énorme figuier, situé près d’une grotte, dont la racine va chercher de l’eau à plusieurs mètres de distance. Les jardins sont entourés de murs. — L'École d'arboriculture se trouve à l'extrémité S. O. de Trianon. — L'École de botanique compte 92 plates-bandes où sont représentées toutes les familles végétales.
Le jardin des plantes est divisé par deux grandes allées, à l’entre-croisement desquelles a été creusé un vaste bassin où croissent de nombreuses plantes aquatiques.
Commerce et industrie.
La ville de Rouen est admirablement située entre la mer qui lui apporte les produits de toutes les nations du globe, et Paris qui les consomme; entre les départements du Nord et ceux de l’Ouest qui font un si grand nombre d'échanges; aussi son commerce était-il déjà florissant sous les rois de la i" race. Charles le Chauve y établit un atelier monétaire, et il est dit dans les chroniques que <* lorsqu’il vint à Rouen, à la poursuite de son frère Lothaire, il fut émerveillé du grand nombre de navires qu’il remarqua dans le port. » Depuis cette époque, le commerce rouennais a subi des transformations et des développements successifs qu’il serait trop long d’énumérer ici ; nous nous bornerons à signaler sa situation actuelle.
Le commères d’importation a pour principaux objets : les cotons, les charbons et les fers de l’Angleterre, les marbres, les huiles et les fruits secs de l’Italie, les plombs et les laines de l’Espagne, le zinc et les fromages de la Hollande, le bois et le zinc du Hanovre, etc.
Le commerce d’exportation comprend les matières animales : peaux et pelleteries, laines en masse, suif brut, graisses de poisson, etc. ; les matières végétales : froment , fruits de table, plantes oléagineuses et tourteaux, résines indigènes, sucres, huiles d'olive, huiles de graines
et de palmes, boisdu Nord, bois français de construction, bois d’ébénisterie, chanvre et lin, laine, garance, etc.; les matières minérales : marbre, granit, pierres ouvrées, plâtre et matériaux à bâtir, pierres et terres pour arts et métiers, soufre, houille, fonte brute, fers, aciers, cuivre, plomb, étain, zinc ; et les fabrictltions : sel marin, produits chimiques, teintures préparées et tannins, vins, eauxde-vie, cidre et poiré, poterie et verrerie, tissus de laine, de coton, de lin et de chanvre, savons, etc.
Voici le tableau officiel des recettes de la douane pendant les années 1862 et 1863 :
Les droits de douane ont produit :
En 1862 3 607 082 fr.
En 1863 3 309 175
Les droits de navigation se sont élevés:
En 1862, à 148 196 fr.
En 1863, à 142 640
Les recettes accessoires ont produit:
En 1862 7 615 fr.
En. 1863 24 960
La taxe sur les sels a rapporté .-
En 1862 449 999 fr.
En 1863 211 740
Ce qui fait pour 1862 un total de recettes de 4 212 892 fr.;
Et pour 1863, un total de 3 688 524 fr.
La différence en faveur de 1862 est donc de 524 363 fr.
Pour les produits des droits de douane, Rouen vient après le Havre, Marseille, Nantes, Bordeaux et Dunkerque; mais les recettes ont beaucoup diminué depuis quelques années; en I846elless’élevèrentà Rouen à la somme énorme de 7 003 000 fr. , tandis que, comme nous venons de le voir, c’est à peine si en 1863 elles ont atteint la moitié de ce chiffre.
L’Industrie de Rouen, très-variée d’ailleurs, a deux spécialités, la filature et le , tissage de coton et de lin et la confection d’étoffes connues sous le nom de rouenneries qui lui ont valu une réputation méritée.
La filature et le tissage de coton occupaient, avant 1861, un nombre très-considérable d’ouvriers, i 800 ooo broches, fonctionnant dans la ville ou dans les environs, filaient chaque année 30 millions de kilogr. de coton, depuis les numéros les plus bas jusqu'aux numéros 30-34 ,
« qui, convertis en tissus, fournissaient aux habitants des campagnes et à la classe ouvrière des villes un vêtement solide et agréable à l’œil. » Le tissage et la filature
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du coton occupaient près de 200 000 ouvriers, mais ce nombre est beaucoup moins considérable depuis la crise cotonnière dont les effets ont été si désastreux pour la population ouvrière de Rouen.
L’industrie cotonnière de Rouen comptait à l’Exposition universelle de 1855 , où elle a obtenu une grande médaille d’honneur, 800000 pièces d’impression, remarquables par la modicité de leur prix.
La filature et le lissage du lin constituent une véritable industrie indigène pour Rouen et ses environs. La culture, la préparation et le filage du lin occupent plus spécialement les habitants de la campagne et sont pour eux une source de prospérité ; aussi, le fermier réserve-t-il aux chènevières une bonne partie de ses terres, « non-seulement, dit le Dictionnaire du Commerce et de la Navigation, pour en faire une des principales branches de son exploitation , mais encore parce que l'intérêt plus vif de sa consommation personnelle appelle ici ses soins. Sur son chanvre et ses lins, comme sur ses céréales, il prélève une part pour sa maison. Puis, à l’automne, quand les récoltes sont en grange, il procède au rouissage, et, l’hiver venu, pendant les veillées, s’occupe du teillage, tandis que les femmes filent infatigablement. Le fil sortant du rouet passe enfin dans les mains du tisserand qui, moyennant une retenue fixée, tisse la toile pour chaque famille. Trois établissements de rouissage et de teillage par des procédés mécaniques fonctionnent dans la Seine-Inférieure. »
L'industrie des laines a pour centre Louviersou Elbeuf plutôt que Rouen, mais, dans cette dernière ville, se tient un marché aux laines très-important. La place a importé en 1859 environ 16 000 balles de laines, qu'elle a expédiées principalement dans le Nord. La fabrication d’indiennes consomme 1 million de pièces de calicots de 105 mèt. de longueur chacune. L’article rouennerie compte environ 1 90 fabricants, qui produisent par an 600000 pièces (tissage à la main), d’une valeur approximative de 40 millions; l'article dit campagne produit également 20 millions : ce qui porte la production annuelle de la rouennerie à 80 millions.
Rouen possède aussi : un atelier de filature de laine , ouvert sous la protection de l'Impératrice, pour les ouvriers des campagnes momentanément inoccupés; des ateliers de construction de machines industrielles et d’outillage mécanique supérieur; un vaste établissement fondé sur
les bords de la Seine, en 1860, connu sous le nom de forges et laminoirs rouennais,et produisant depuis les plus puissants appareils de locomotion jusqu'à la simple clouterie; 2 usines à gaz ; 1 fabrique pour la fonte; des chantiers de construction de navires renommés pour la solidité de leur structure et l'élégance de leurs formes ; des teintureries fournissant toutes les teintes, sans exception, avec des résultats excellents; des établissements d’apprêts d'étoffes, où l'on applique le gommage, le cylindrage, etc. ; des établissements financiers et commerciaux parmi lesquels figurent, en première ligne, la succursale de la Banque de France et le Comptoir d’escompte ; une Chambre de commerce, une Chambre consultative d'agriculture ; un Conseil de prud'hommes; un Tribunal maritime commercial. La plupart des puissances étrangères sont représentées à Rouen par des consuls ou des vice-consuls.
Promenades extérieures et excursions.
Les omnibus ( les Bouennaises) desservent:— Sotteville (3 kil.; départs de la place des Arts, toutes les heures, de 9 h. du mat. à 9 h. du soir); — Blossevillc- Bon-secours (5 kil.; départs à 8 h., 9 h., il h. du mat., I h., 3 h., 5 h., 9 h. du soir: le dimanche, départs supplémentaires;^ h. 39 min. du matin, midi 30 min., 2 h., 4 h. et 7 h. du soir); — JUesnil-Esnaril (a kil.; départs à 9 h. et 11 h. du mat., 3 h., 5 h. et 9 h. du soir: les dim. et jours de fête, départ supplémentaire à 7 h. du soir);— Bapeaume (départs à 8 h. du mat., 12 h. 30 min. et 5 h. 30 min. du soir: départ supplémentaire à 9 h. du soir, les dimanches et fêtes); — Pissy-Boumare, Malzaise (départs de la place des Arts les dimanches et fêtes à 8 h. du matin et 5 h. du soir; les lundis et jeudis, à 7 h. du matin et 5 h. du soir) ; — Boixguil tourne (4 kil.; départs de la place des Àrtsàll h. 45 min. du matin, 2 h. 5 min. du soir: départ supplémentaire les dimanches et jeudis à 8 h. 30 min. du soir); — ürand- Querilly (6 kil.; départs à midi et 6 h. du soir : départ supplémentaire à 9 h. du soir, les dim. et fêtes); — Petit-Quevilly (7 kil.; départs à 10 h. du matin et à 4 h. du soir); — Malaunay (6 kil.; départs de la place des Arts à 10 h. du matin et à midi , 3 h. la min. et 6 h. du soir et à minuit); — Épreville-Martainville (12 kil.) (1 départ tous les jours, excepté les mardis et vendredis) ; — By (20 kil. ; départs tous les samedis à T h. du matin); —
Dudair (30 kil.; éparts tons les mardis à 7 fa. du matin).
Bateaux à vapeur de Rouen pour la Bouille et Elbeuf. — Départs pour la Bouille (#o c.), le mardi, le mercredi, le vendredi et le samedi, à 6 b. et à 10 h. t/2 du mat. et à 4 h. 1/2 du soir; les lundis, jeudis, dimanches et fêtes, départs supplémentaires à 6 h. , 8 h. , to h. 1/2 du matin, il h. 1/2 et 4 h. 1/2 du soir.
Départs pour Elbeuf à 7 h. et 10 h. du mat., & 2 h., 4 h. 1/4, 6 h. 3/4 du soir pendant la semaine; à 6 b.,7 h-, 10 h., 10 h. 3/4 du matin; 1 h., 2 h., 4 b. t/4, S h. 3/4, 6 h. 3/4 du soir, les dimanches et jours de fête.
Les bateaux de Rouen à Elbeuf correspondent avec la voiture d'Elbeuf à Bemay. .
Bateaux pour le Havre , un départ tous les deux jours, du t«r juin au 30 septembre.
Voiture pour Amiens par Forges-les- Eaujc : départ, tous les soirs à 4 h. 1/2, de la rue du Bec.
Les environs de Rouen offrent de charmantes promenades que l’on peut faire à pied, en voiture ou en bateau à vapeur. Nous indiquerons ici les principales.
Sotteville (3 kil.), commune de 8990 hab. , n’est, pour ainsi dire, que la prolongation du faubourg Saint- Sever, mais elle prend chaque jour de nouveaux développements; c’est une vaste agglomération de fabriques et d'usines qui s’éparpillent dans la plaine, et dont les hautes cheminées, qui se dressent de toute part du milieu des arbres, donnent au paysage un aspect original et pittoresque. V église vient d’être reconstruite. La nef de l’ancienne église remontait à la deuxième période ogivale; elle avait été consacrée au xw* s. par l’archevêque Odon-Rigaud.
Les ateliers de construction de la Compagnie des chemins de fer de l’Ouest, établis à Sotteville, y occupent un grand nombre d’ouvriers. Sotteville est aujourd’hui renommé pour ses crèmes.
La Chapelle de Blosseville-Bonsecours (3 kil. 1/4) est un but de promenade très-recommandé. Pour y
aller il faut suivre l’avenue Saint- Paul, prendre la route de Paris, la quitter à 3 kil. environ de Rouen et monter à g. sur l’une des collines qui dominent la rive dr.de la Seine.
Là, s’élevait jadis une chapelle consacrée à la Vierge et datant d’une époque très-reculée, puisqu’un cartulaire constate qu’elle fut donnée, en 1205, aux religieux du prieuré de Saint- Lô, par Gautier, dit le Magnifique, archevêque de Rouen. Cette chapelle recevait tous les jours la visite de nombreux pèlerins qui venaient implorer la protection de la Vierge; aussi ses murs étaient- ils couverts d’une immeuse quantité d’exro/o, tels que : tableaux, images, statuettes, modèles de barques ou de petits vaisseaux qui témoignaient plus de la piété des pèlerins que de leur goût. Mais ce modeste édifice, menaçant ruine, et devenu insuffisant pour l’affluence des pèlerins et des fidèles de la paroisse, a été remplacé, grâce au zèle du curé actuel de Blosseville- Bonsecours, M. l’abbé Godefroy, qui a su réunir les fonds nécessaires, par une église, construite dans le style ogival du xm* s., sur les dessins d’un architecte d’un grand mérite, M. Barthélemy, de Rouen. Commencée en 1840, consacrée le 15 août 1842, cette église se fait remarquer par l’élégance de ses formes, l’heureuse harmonie de ses lignes et la sage distribution des ornements. Toute la construction est en pierre de taille du plus beau choix. La façade. principale, un peu lourde et écrasée dans sa partie inférieure, offre un portail composé de trois entrées, décorées de sculptures qui ont été exécutées par M. Jean Duseigneur, de Paris.
Au centre, s’élève une tour (50 mèt.
de hauteur) accompagnée de deux tourelles qui renferment les escaliers ; elle est composée d’un corps carré et d’une flèche couronnée d'une croix et entourée à sa tese de quatre pyramides à jour. Du perron (3. marches en pierre) qui donne entrée dans l’église,
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cm découvre une très-belle vue sur la Seine qui coule à 150 mèl. au-dessous et serpente dans un immense bassin fermé au midi et au nord par une chaîne de collines formant un hémicycle de près de 20 kiL de rayon dont l’église occupe le centre.
L’intérieur offre une nef principale et deux bas côtés, a Vingt colonnes, dit M. Godefroy dans une brochure qu’il a publiée sur son église , accompagnées chacune de quatre colonnettas engagées d’un tiers dans le fût principal, soutiennent une voûte en pierre. Couronnées de chapiteaux richement sculptés, ces colonnes permettent à l’œil de pénétrer aisément dans toutes les parties de l’édifice; la voûte , coupée symétriquement par des nervures, est ornée, à leur intersection, de roses sculptées d’un dessin varié. Le chœur, composé de trois travées et fermé d’une grille, est garni de deux rangs de stalles. Le sanctuaire, à cinq pans, élevé de trois marches au-dessus du chœur, est orné de quinze ogives ménagées en partie dans l’épaisseur du mur et surmontées chacune d’un pignon ; elles sont décoréesde peintures qui rehaussent l’éclat du sanctuaire et en font la partie la plus apparente de l’édifice par ses ornements. Oii a cherché à reproduire dans ces peintures ce qui a trait au sacrement de l’Eucharistie, soit dans l’Ancien, soit dans le Nouveau Testament.
« Le maître-autel est richement sculpté; le retable, composé d’ogives avec pignons qu’encadrent 8 reliquaires, est terminé à chaque extrémité par une pyramide à jour. Au centre, le tabernacle est dominé par un dais orné destiné à l’exposition du saint sacrement.
« Les fenêtres sont géminées; l’édifice en compte 29 sur chaque face. »
Ces 58 ouvertures sont ornées de verrières peintes fabriquées à Choisyle-Roy et dessinées par l’abbé Martin. La longueur de l’église est de A4 mèt. et sa largeur de 17 mèt. »
Des plaques en marbre, placées contre les murs, au-dessous des vitraux, rappellent les guérisons ou les faveurs obtenues par l’intercession de Notre- Dame de Bon -Secours. Nous avons copié la suivante ;
« Au mois de mal 1820, une famille entière fit un vœu pour obtenir une faveur d’un ministre du roi ; elle fut exaucée par l'intercession de Notre-Dame de Bon- Secours, le 18 septembre même année :
grâce lui soit rendue. »
Au-dessous, et en avant de Blosseville-Bonsecours, se dresse la Côte Sainte-Cathennef à laquelle on peut se rendre, soit par les plateaux, soit par la route de Paris, dite d’en haut, soit par un sentier voisin du cimetière du Mont-Gargan, soit enfin par les Pctites-Eaux-Martaintille au N. Ce dernier chemin offre de jolis paysages sur les rives de l’Aubette. Quand on est parvenu au pied de la montagne on s’engage dans un sentier qui serpente à travers le petit bois de Bagnières. Le Mont-Sainte-Catherine , roche crayeuse et escarpée, domine tout à la fois les vallées de Saint-Hilaire et de Darnétal et la vallée de la Seine. Du sommet (130 mèt.), on découvre un magnifique panorama.
Au moyen âge, une abbaye et une forteresse y avaient été construites; mais aujourd’hui on ne voit plus de trace de la première et il ne reste que quelques débris de la seconde. Cette forteresse brava pourtant plusieurs fois les assauts d’Henri IV, qui ne s’en rendit maître que par la famine.
Darnétal (4 kil. de Rouen, omnibus, place des Arts, V. p. 73), V. de 6203 hab. , est bâtie dans une charmante situation, au fond d’une vallée étroite, bordée de fabriques et de riches habitations , traversée dans toute sa longueur par la rivière de Robec, et, dans une partie de sa largeur, par celle de l’Aubette qui y alimentent un grand nombre d’usines.
Dans la partie la plus élevée de la ville, on remarque Y église de I.nng-
Paon, assez belle construction de la fin du xv' s., qui a été l’objet d’importantes restaurations sous l’habile direction de M. L. Desmarets, architecte en chef du département. Les travaux exécutés consistent principalement dans la réédification et le prolongement de l’abside, le rétablissement en bois des voûtes décorées de peintures « qui les font ressembler aux enluminures sévères de certains manuscrits ou au cuir basané qui décorait les grandes salles de nos vieux manoirs féodaux. » L’édifice a été gratté complètement et les baies de ses nombreuses croisées ont reçu des verrières entièrement neuves. A l’extrémité opposée de la ville s'élève la tour de Camille, de forme carrée et du style gothique, dont Henri IV fit, dit-on, un poste d’observation quand il assiégea le fort de la Ligue.
Darnétal possède de nombreuses fabriques de draps et d’étoffes de laine, des filatures et des teintureries en rouge des Indes occupant environ 1600 ouvriers.
Cette petite ville est la première station du chemin de fer de Rouen à Amiens; la gare se trouve située sur le versant g. de la vallée.
On peut gravir, en une demi-heure, la côte de Saint-Jacques qui domine Darnétal à l’O. et au haut de laquelle est bâti le village de Saint- Jacquessur-Darnétal (1238 liab.), dont l’église a été récemment construite dans le style roman par M. Barthélemy, architecte diocésain. Cette église se compose d’une nef, de deux bas côtés, d’un transsept et d’une abside remarquables par leur élégance et leur hardiesse. La brique et le moellon y sont habilement combinés avec la pierre. L’ameublement intérieur, en bois de chêne, parfaitement exécuté, et la croix du cimetière, qui paraît dater de la fin du xvi* s., sont dignesd’attention. — L’ancienne église de Saint-Jacques a été iransformée en une maison d'école
communale présentant à l’intérieur un aménagement excellent.
Le château de Saint-Jacques possède un joli petit oratoire orné de vitraux peints représentant la légende de sainte Honorine. Le parc, dessiné avec goût, est ombragé par de magnifiques arbres.
Une route, partant de Darnétal et décrivant un arc de cercle à l’E. et au N. de Rouen, avant de croiser le chemin de fer de Rouen au Havre, conduit à (4 kil. de Darnétal, 4 kil. de Rouen) Boisguillaume, v. de 3120 hab., situé sur une hauteur qui fait face à celle de Sainte-Catherine et offre, comme cette dernière, de magnifiques points de vue. On y remarque de nombreuses villas et quelques restes de l’antique futaie du duc Guillaume.
Le Boisguillaume est contigu au Mont- Saint-Aignan, v. de 2848 hab. qui tire son iiom de la montagne sur laquelle il est bâti. Sur le territoire de la commune de Boisguillaume, en partie couvert d’arbres , se trouve le v. du Mont-aux-Malades, bâti au sommet d’une colline d’où l’on découvre une très - belle vue sur Rouen et sur les rives de la Seine. En 1175, Henri Plantagenet fonda, sur le Montaux-Malades, l’église prieurale de Saint-Thomas-le-Martyr. Cette église, devenue paroissiale , renferme une curieuse pierre tombale du xm* s.
qui recouvrait autrefois les restes d’une grande dame du temps de saint Louis, et que l’on voit maintenant devant la chaire, dans la principale allée de l'église. « On remarquera, dit M. de Caumont, le voile et la coiffure qui étaient en usage à la fin du xm* et du xiv' s., et le vêtement boutonné sur la poitrine et à manches justes, que Ion appelait cotte-hardie , par-dessus lequel est une espèce de surcot plissé sur les épaules. »
Une dalle semblable, dont il ne reste pas de trace, recouvrait les restes de son époux, inhumé à côté d’elle.
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A la commune du Mont-Saint-Aignan succède, à g., celle de Déville (5 kil. de Rouen, 3925 liab.), traversée par le chemin de fer du Havre et bordant au N. la forêt de Roumare.
Les archevêques de Rouen y avaient primitivement une maison de campagne, et une mare, voisine de l’église, porte encore le nom de saint Romain, archevêque de Rouen au vnc s. On y chercherait vainement aujourd’hui des traces de cette maison de plaisance, mais on y voit des usines, des manufactures d’indiennes et plusieurs filatures.
C’est à Déville que Voltaire a écrit , en 1731, la Mort de César, dont il avait esquissé le premier acte à Rouen, rue Ganterie, 70.
La forêt de Roumare, qui appartient à l'État, a une contenance de 4047 hectares. Elle couvre le plateau de la rive dr. de la Seine, de Canteleu au Val de la Haye , et s'étend au N., sur les communes de Montigny, Quévillon et de la Vaupalière.
Cette forêt est admirablement percée ; de grandes et belles routes la sillonnent dans tous les sens, et la grande quantité de cerfs qu’elle recèle permet d’y faire de magnifiques chasses à courre.
Quand on veut faire des promenades dans la forêt de Roumare, il faut s’y rendre par le bateau de la Bouille, en se faisant arrêter à une des stations de la rive dr. (Dieppedalle, Biessard ou le Val de la Haye). On peut revenir par la même voie ou par Canteleu.
La forêt Verte contient 1421 hectares; elle est située sur la commune d’Houppeville (canton de Maromme).
Elle appartenait autrefois à l’abbaye de Saint-Ouen, de Rouen; elle fait aujourd’hui partie du domaine de l’État depuis la Révolution.
Elle n’a de remarquable que quelques beaux massifs de futaie, mais, par sa proximité de Rouen (4 kil.), elle offre aux habitants de cette ville de très-agréables promenades.
La commune de Canteleu (3490 hab.,7 kil. de Rouen), attenante àcelle de Déville, occupe le sommet d’une colline d’où l’on découvre une des vues les plus étendues, les plus variées et les plus pittoresques des environs de Rouen. 11 faut y aller surtout le soir, quand le soleil couchant dore les coteaux de Sainte-Catherine et de Blosseville-Bonsecours. Le vaste et beau château, bâti par Mansart, renferme : des moulages des statues les plus renommées; une collection de gravures d’après les grands maîtres; deux intéressants chapiteaux provenant du cloître de Boscherville-l’Abbaye, et une crosse en plomb, découverte dans le cercueil d’un abbé de Jumiéges. 11 appartient aujourd'hui à M. le baron Élie Lefebure. Du parc, où se voient des débris de fortifications servant de base à un belvédère, l'œil embrasse toute la péninsule formée par les contours de la Seine, entre Elbeuf et la Bouille, avec les nombreux villages de la rive g. du fleuve. Plus près, se montrent la côte de Bonsecours et les grandes roches blanches qui terminent la montagne Sainte-Catherine, la vallée dans laquelle se cache Darnétal, la côte Beauvoisine, les hauteurs du Mont-aux-Malades, et enfin, la ville de Rouen avec sa forêt de flèches et de dômes.
L'église de Canteleu, qui occupe une situation pittoresque, est construite dans le style du xv* s. Des débris d'une litre armoriée ceignent encore l’extérieur de la nef, et, dans la base de la tour a été pratiqué un porche gothique.
La Bouille. L’excursion très-recommandée de la Bouille est décrite dans la route 42. — On peut descendre la Seine jusqu’à la Bouille, gagner la station de la Londe par la forêt de ce nom, se rendre à Elbeuf par le chemin de fer de Serquigny à Rouen (R. 59) et revenir d’Elbeuf à Rouen, soit par le chemin de 1er, soit par le bateau à vapeur.
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Pour Duelair, Jumiéges et Lillebonne, V. R. 42.
De Rouen au Havre par le chemin de fer, R. 2 ; — par la Seine, R. 42 ; — par la route de terre, R. 43 ; —à Amiens, R. 31 ;
— àGisors, R. 27; — à Gournay, R. 30;
— à Forges-lee-Eaux, R. 32; — à Neufchàtel, R. 33 ; — à Serquigny, R. 59 ; — à Elbeuf, R. 59; — à Honfleur, R. 44; — à Étretat, R. 2 et 3; — à Fécamp, R. 2 et 6;
— à Yport, R. 2 et 7 ; — à Saint-Valeryen-Caux, R. 2 et 9 ; — à Veulettes et à Veules, R. 2, lo et il; — à Dieppe, R. 13.
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228 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 4 h. 45 min. et 5 h. par les trains express ; 7 h. 3o min. et 7 h. 4omin. parles trains omnibus. — ir* cl. 25 fr. 55 c. ; 2e cl. 19 fr. 15 c.; 3* cl. 14 fr. 15 c.
140 kil. de Paris à Rouen (R. 1).
DE ROUEN AU HAVRE
88 ldi. — Chemin de fer. — Trajet en 1 h. 50 min. et 2 h. 30 min. par les trains express; en 3 h. 20 min. et 3 h. 30 min. parles trains omnibus. — lr“ cl. lo fr. 30 c.; 2» cl. 7 fr. 75 c.; 3* cl. 5 fr. 65 c.
En quittant la station de la rue Verte, la voie ferrée s’engage dans un tunnel de 1134 mèt., et, passant sous les faubourgs Bouvreuil et Cauchoise et sous le cimetière de Saint- Gervais, sort en tranchée ouverte au pied de la côte du Mont-aux-Malades qu’il longe jusqu’au village de Déville (R. 1). Ce parcours (10 kil.) a occasionné une dépense de 10 millions.
On découvre à g. une belle' vue sur Rouen et la vallée de la Seine.
Au sortir d’un tunnel (30 mèt.), précédé et suivi d’une tranchée, on domine , à mi-côte, la jolie vallée du Cailly, couverte de maisons, d’usines et de fabriques qui forment un village continu.
145 kil. Maromme, ch.-l. de c. , de 3101 hab. , situé à g. du chemin de fer, dans la vallée et sur la rive |
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dr. du Cailly qui y alimente un grand nombre d’usines. Les bois des coteaux qui dominent Maromme au S. O. font partie de la forêt de Roumare, et au N. s’étend la forêt Verte (p. 77) dont le chemin de fer traverse la lisière O. L’église de Maromme, récemment construite, sous la direction de M. Barthélemy, architecte diocésain , est un joli édifice en briques et en pierre, bien proportionné, d’un appareil soigné et dans le style le plus pur du tin» s.
Le clocher se termine par une gracieuse flèche de pierre que l’on aperçoit de loin. — Le maréchal Pélissier, duc de Malakoff, est né à Maromme (6 nov. 1794), dans une maison de modeste apparence, habitée par une humble famille de cultivateurs et dont le mur porte actuellement une plaque de marbre avec une inscription commémorative.
Au delà de Maromme la voie ferrée continue de longer, à une assez grande hauteur, la jolie vallée du Cailly, tapissée de prairies, dont le gazon est presque continuellement recouvert de pièces de coton et d’indienne exposées au soleil pour sécher. On laisse à g. Notre- Dame-de- ftonderille (2751 hab.) sur la rive g. de la Clères-et- Cailly. Ce village, entouré de prairies aujourd’hui couvertes de maisons, d’ateliers et de manufactures, possédait autrefois un prieuré' de femmes de l’ordre de Ctteaux, fondé vers 1140 par Richard de Rouvres et Mathilde, son épouse. 11 ne reste presque plus rien de cet ancien couvent transformé en fabrique. La vieille enceinte claustrale se reconnaît pourtant encore à des débris de murs disposés en carré et tapissés de lierre.
149 kil. Malatinay, v. de 1915 hab., situé sur le Cailly et sur la route de terre de Rouen à Dieppe. On y remarque des filatures de coton, des papeteries hydrauliques et divers autres établissements industriels.
De Malaunay à Dieppe (R 13).
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Au sortir d’une petite tranchée qui succède à la station de Malaunay, le chemin de fer franchit la vallée du Cailly sur un viaduc de 70 met. de longueur et de 29 met. d’élévation, composé de 8 arches de 15 met.
d’ouverture. Du haut de ce viaduc, on découvre de charmants points de vue sur la vallée, en aval et en amont; puis, au delà d’un remblai élevé, on laisse à dr. l’embranchement de la ligne de Dieppe (R. 13).
Une tranchée et un court tunnel précèdent une deuxième tranchée, dont les parois n’ont pas moins de 35 mèt.
de hauteur, et à laquelle succède le tunnel de Notre-Dame-des-Champs long de 2200 mèt., orné à son entrée et à sa sortie d’un couronnement de pierres de taille, façonné en mâchicoulis. Une suite de terrassements, de 4 kil. environ, succède à ce tunnel. On aperçoit tour à tour divers hameaux dépendants de la commune de Pissy-Poville (702 hab.), située sur une hauteur, à g. de la voie ferrée.
Sur le territoire de cette commune, s’élevait autrefois une villa romaine, qui devait avoir une grande importance, à en juger par les débris trouvés sur son emplacement. On entre ensuite dans une jolie vallée arrosée par la petite rivière d’Austreberte que l’on traverse sur un viaduc de 500 mèt. de longueur, composé de 27 arches en plein cintre , de 15 mèt.
d’ouverture, élevées de 33 mèt. audessus de la vallée : c’est le viaduc de Barentin. Le premier viaduc jeté sur la vallée de Sainte-Austreberte s’étant écroulé, le 10 janvier 1846, peu de temps après son achèvement, fut reconstruit en moins de six mois, tel qu’il est aujourd’hui. Du haut du viaduc, on découvre de jolis points de vue sur la vallée de Sainte-Austreberte, l’une des plus fertiles de toute la Normandie.
157 kil. Barentin, v. de 3072 hab., situé à g. du chemin de fer, possède des usines, des filatures de lin et des fabriques de tissus de coton.
Une église romane, dont la façade principale est flanquée de 2 petites tours carrées d’un aspect peu gracieux, a été construite récemment à Barentin. Les deux grandes tours qui surmontent le transsept sont élégantes. L’intérieur de cette église n’était pas encore terminé en 1865, mais le chœur se faisait remarquer par ses belles proportions.
[Voit, de corresp. pour : (10 kil.) Duciair (R. 43) par (6 kil.) les Vieux, hameau dépendant de la commune de Saint-Paer (1143 hab. ) ; — (6 kil.) «ainte-Austreberthe (F. ci-dessous) et (3 kil.) Villers (396 hab.)]
De Barentin à Jumiéges par Duciair, R* 36*
La voie ferrée, qui côtoie à dr. la jolie vallée de Sainte-Austreberthe, commence à monter une rampe de 5 millim. par mètre qui se prolonge jusqu’à la station de Motteville.
159 kil. Pavilly (omnibus, 30 c.), ch.-l. de cant., de 3207 hab., sur la rivière de Sainte-Austreberthe, offre de charmants paysages avec ses moulins, ses fabriques, ses routes sinueuses, ses élégantes maisons aux toitures d’ardoise, ses pavillons, ses vieux arbres, ses jardins et ses prairies à travers lesquelles serpente la petite rivière. En 1850, les travaux nécessités par l’établissement de conduits à gaz firent découvrir, devant le portail de l’église paroissiale, trois cercueils de pierre de l’époque franque. La modeste église de Pavilly, dont quelques parties remontent aux xn* et xin* s., renferme, entre autres curiosités, lé tombeau de Catherine de Dreux, femme du sénéchal de Brézé. — Le château à tourelles des anciens comtes d’Esneval (xxu* s.) sert aujourd’hui de fabrique.
Vers 662 ou 664, saint Philibert de Jumiéges fonda, à Pavilly, un monastère de femmes; ce monastère, détruit par les Normands au ix” s., lut remplacé en 1090 par une abbaye qui subsista jusqu’en 1717, et dont il
reste encore l’église prieurale, devenue église paroissiale.
[Voit, de corresp. pour : (4 kil.) Sainte - Austreberthe, v. de 504 hab., près de l’église duquel jaillit une fontaine vénérée des pèlerins et portant le nom de sainte Austreberthe , qui fut abbesse de Pavilly, au vu' s.]
La vallée (le Sainte-Autreberthe disparaît aux regards. Le tunnel de F lamantille (165 mèt. de longueur), précédé et suivi d’une courte tranchée, débouche sur un plateau accidenté , tour à tour cultivé et boisé.,
nOkil.Motteville, v. de 613 hab., situé dans cette partie de la Normandie qui s’appelait autrefois le Vexin- Normand et qui est limitrophe du pays de Caux. A g. de la station s’ouvre une belle avenue d’arbres verts précédée d’une grille et aboutissant à un château entouré d’un vaste parc scindé par le chemin de fer. Ce beau château , construit sous le règne d’Henri IV, dans le style Médicis, est aujourd’hui la propriété de M. de Germiny. Un souvenir littéraire s’y rattache, car Françoise Bertbault a publié, sous le nom de comtesse de Motteville,des anecdotes et des détails fort curieux sur le règne et sur la personne d’Anne d’Autriche.
L’église actuelle a -remplacé une construction rurale du xiu' s., dont l’architecte a conservé le chœur et quelques colonnes du temps de Philippe Auguste ou de saint Louis. Le portail est un curieux spécimen de l’architecture devenue â la mode sous Richelieu, « La porte , dit M. l’abbé Cochet, est un élégant linteau de pierre, soutenu par des pilastres ioniques décorés d’oves et de moulures; au-dessus sont une rose et quatre écussons sculptés, représentant, sans doute, les armes des fondateurs. » Cette façade, récemment remise à neuf par les soins de M. de Germiny, est surmontée de deux tours carrées trop écrasées et terminées par des flèches quadrangulaires de mauvais goût. On
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remarque à l’intérieur : les lambris du sanctuaire; le maltre-autel en chêne; un élégant porte-Christ et deux jolis petits autels en chêne, au haut de la nef. Dans le cimetière, se voient un if planté depuis plusieurs siècles et les tombes, en marbre noir, de la famille de Germiny. Le hameau de Bois-Guilbert possède une motte considérable, entourée de fossés profonds et au milieu de laquelle est un puits maçonné.
[Voit, de corresp. pour : (30 kil.) Saint-Valery-en-Caux (R. 9), par (12 kil.) Doudeville (R. 9); et (20 kil.) Sainte-Colombe (R. 9) ; (32 kil.) Veules (R. 1 1) ; — par : (6 kil.) Yerville (R. 1 1) ; (1 6 kil.) Saint-Laurent (R. 1 1 ) ; (24 kil.) Fontaine-le-Dun (R. 11).]
De Motteville à Saint-Valery-en-Caux, R. 9 ; — à Veules, R. 11 .
La voie ferrée , courant sur un plateau parsemé de champs et d’arbres fruitiers, laisse à g. Flamanville (454 hab.), et à dr. Ectot-lès-Baons, village de 535 hab.
178 kil. Yvetot ( omnibus , 20 c.); hôtels : des Victoires (bon et propre) ; — du Chemin-de-Fer ; — du Liond’Or; — Poulingue, loueur de voitures, établissement important), V. de 8921 hab., située sur la g., à 1 kil. de la station, dans une plaine fertile mais dépourvue de cours d’eau. Si la ville est peu intéressante par elle-même , on peut la prendre pour point de départ d’agréables excursions à Allouville, à Caudebec , à Bolbec , à Lillebonne, etc.
Les originesde la ville d’Yvetot noussont peu connues ; d’après les chroniqueurs, sa royauté fut créée dans les circonstances suivantes -. Gauthier, seigneur d’Yvetot, chambellan de Clotaire i«, ayant encouru, on ignore pour quelle raison, la disgrâce de son maître, s’en alla guerroyer dans les pays étrangers. Après dix ans d’absence, il revint à la cour muni de lettres de recommandation que le pape lui avait données pour son roi. Il se jeta aux pieds de Clotaire pendant que celui-ci faisait ses dévotions à l’église, 1»
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vendredi saint de l’année 536. Le roi, à sa vue, fut saisi d’une violente fureur, et, sans être arrêté par la solennité du jour ni par la sainteté du lieu, il tira son épée et le tua. Le pape, indigné de ce meurtre, menaça Clotaire d’excommunication. Le roi, pour arrêter les foudres de l’Église, érigea la terre d’Yvetot en royaume, en faveur des héritiers de son ancien chambellan.
Cette royauté d’Yvetot que la chanson de Béranger:
« Il était un roi d'Yvetot Peu connu dans l’histoire, » etc.,
a rendue si populaire, est au moins trèscontestable , bien qu’elle soit en quelque sorte consacrée par l’autorité de l’usage.
« En l’absence de toute explication raisonnable, dit Aristide Guilbert ( Villes de France), nous nous dispenserons d’exposer les dires contradictoires des savants sur l’origine du royaume d’Yvetot. On saii seulement, avec quelque certitude, que ce fief se composait de plusieurs terres; que la principale, celle d’Yvetot, était positivement franche de toute servitude longtemps avant l’année 1370; et que les autres se trouvèrent également affranchies soit par l’usage, soit par quelque transaction ignorée aujourd'hui. Selon l’abbé Vertot, ce serait entre 1370 et 1392 qu’il faudrait placer l'origine du royaume d’Yvetot. Mais on ne saurait admettre comme valables les motifs que cet auteur donne à l’appui de son opinion. » Bornons-nous donc à résumer les quelques événements historiques dont cette ville a été le théâtre.
A part son occupation par Henri V, après la descente des Anglais à Touques, et sa reprise par les troupes de Charles VII, la ville d'Yvetot eut peu à souffrir de la lutte de l'Angleterre et de la France, si fatale à la plupart des villes normandes. Mais elle fut, en 1592, du 28 avril au 8 mai, cruellement éprouvée par les guerres de religion. Les Ligueurs, sous les ordres du duc de Parme, culbutés dans une première rencontre par les troupes d’Henri IV, s’étaient retranchés dans Yvetot et les environs; le Béarnais les y assiégea, et, après un vigoureux assaut, les mit en pleine déroute. Quelques historiens racontent qu'avant d'engager une action décisive, Henri IV s’était écrié avec sa gaieté gasconne : « Si je perds le royaume de France, je suis assuré d'avoir au moins celui d’Yvetot. » Tout le monde connaît le anot du même prince, lors du couronnement de Marie de Médicis : « Je veux
que l’on donne une place honorable à mon petit roi d’Yvetot, suivant ses qualités et le rang qu’il doit avoir.’ »
La fondation d'un monastère de l’ordre de CIteaux, en 1657; un violent incendie qui dévora une partie de la ville, en 1658; la construction d’une halle aux grains près de l'ancien château (1786); deux visites de Napoléon I*r, en 1803 et 1810: tels sont les seuls faits que puisse enregistrer l’histoire d'Yvetot, du xvn* au xixe s.
Yvetot est aujourd’hui le siège d'une sous-préfecture , d’un tribunal de première instance, d’un tribunal de commerce et d'une chambre consultative des manufactures.
I.’ église paroissiale, bâtie en briques et achevée en 1771, — l’une des plus laides églises de la France, — ne mériterait même pas une mention sans sa jolie chaire en bois (1786), sculptée avec beaucoup d’art par M. Pottier, de Rouen. Un des bas-reliefs représente Jean l’évangéliste écrivant; le couronnement est supporté par deux palmiers. La sacristie renferme de belles armoires provenant de l’ancienne abbaye de Sainl-Wandrille.
Là chapelle du séminaire, imitation du style gothique de la fin du xnr s. , lut commencée en 1839 et terminée en 1845. L’architecture extérieure est nue et sévère; à l’intérieur, les clefs de voûte ressemblent à des couronnes de feuillage ou à des corbeilles de fleurs. On conserve, dans la sacristie, un magnifique ostensoir gothique, en cuivre, admirablement découpé dans le style du xv* s.
L’hospice, situé sur la route du Havre (:\ droite), dans le faubourg, fut terminé en 1841; c’est un petit bâtiment en briques dont la balustrade d’entrée offre, gravé en lettres d’or, le nom de son fondateur ; dsselin, qui légua à la ville plusieurs immeubles, à la condition que le produit de la vente serait consacré à la fondation d’un asile pour les infirmes et les vieillards indigents. La chapelle, commencée en 1845, a été construis dans le style de la fin du xiu* s. l.’appareil est en silex gris, alterné de
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briques blanches. On y remarque : les verrières qui ornent le fond de l'édifice ; les clefs de voûte très-élégamment fouillées ; le rang de trèfles qui décore le sanctuaire et le couronnement des chapiteaux.
Installées à Yvetot, en 1829, dans une ancienne fabrique du Champ de Mars, les Dames- Blanches (de la congrégation de Picpus) ont fait construire, en 1849, une chapelle dans le style du xvi* s.
Le tribunal de première instance et la maison d’arrêt occupent les restes ou l’emplacement d’un ancien couvent de Bernardines, fondé, vers 1660, pour l’éducation des jeunes personnes de famille noble d’ Yvetot.
Des filatures, établies à Yvetot sous le règne de Napoléon I", des fabriques de toile, de coton, de calicots, de toiles flammées, de hasins, de coutils et de siamoises, forment aujourd’hui la principale richesse de cette petite ville.
On peut faire aux environs d’Yvetot une agréable promenade entre Allouville et Caudebec. Cette promenade, appelée des Fonds, demande environ 2 h. On part par la route d’Allouville et l’on revient par celle de Caudebec, après- avoir parcouru un joli vallon boisé.
« Ce que l'on est convenu d’appeler le plateau du pays Caux, dit M. Alexandre Fromentin, se trouve borné au sud par les rives de la Seine, à l’est par les falaises blanchâtres que battent les flots de la Manche au Havre, à Étretat, à Fécamp, à Saint-Valéry, à Dieppe et au Tréport; au nord par la rivière de la Bresle, dont les eaux lavent, dans leurs cours sinueux, le pied des murs du château d’Eu, et à l'ouest par une ligne courbe qui, longeant l’ancien Vexin, vient aboutir non loin du castel de Pavilly.
« Les terrains de cette contrée sont généralement peu accidentés. Pourtant sa physionomie est loin d’étre sans charme. C’est une plaine immense sur laquelle sont plantées, autour de chaque ferme, de distance en distance , de très-hautes futaies, sorte de murailles de verdure qui ont la double mission d’abriter en été le labou-
reur des intolérables ardeurs du soleil, et de protéger le chaume de ses bâtiments aratoires contre l’impétuosité des ouragans d’automne.
« Quand le printemps vient semer ses bassinets jaunes, ses pâquerettes sur le gazon des prairies, et répandre une neige odorante sur la grosse tête crépue des poiriers et des pommiers qui s’alignent dans les champs , le voyageur le plus positif, que le hasard ou ses affaires amènent au milieu de ce rustique Eldorado, ne saurait demeurer insoucieux à l’aspect de la merveilleuse végétation qui l’entoure ; il sent qu’il se promène dans le jardin de la Normandie! Le pays de Caux mérite en effet ce titre; on pourrait, à la rigueur, dire aussi qu’il possède , sous le rapport de l’un de ses produits , quelque affinité avec le jardin des Hespérides. Admettre que la fameuse pomme de la déesse Discorde fût précisément une pomme de reinette, ce serait donner tête baissée dans un préjugé que la mythologie repousse; mais ce qu’il y a de certain, c’est que le paysan cauchois, très-friand de ce dernier fruit, est assez généralement doué d’un esprit enclin à la dispute et aux procès. Il est même douteux qu’il y ait en France une contrée où la chicane soit plus à la mode, et personne ne contestera que la manie de plaider ne soit, avec un reste d’antique superstition, le trait caractéristique des mœurs cauchoises. >■
[Corresp. pour : (12 kil.) Caudebecen-Caux (R. 37); et — (31 kil.) Veulettes (R. 10), par ; (4 kil.) Autretot (R. 10); (10 kil.) Saint-Denisd’Hèricourt (R. 10); (15 kil.). Le Hanouard (R. 10); (18 kil.). Grainville-la-Teinturière (R. 10) et (23 kil.) Cany (R. 8, A).'j
D’Yvetot â Caudebec, R. 37 ; — à Tancarvillc par Allouville et Lillebonne,R.3S; — à Saint- Valery-cn-Caux, R. a, B. — à Veulettes, R. 10.
Excursion à Allouville -Bellefosae.
La route d’Yvetot à (6 kil.) Alloaville-Bellefosse, v. de 1170 hab., traverse une plaine bien cultivée, mais un peu nue. L ’e'glise ogivale d’Allouville date en grande partie du xvic s.; c’est, en effet, à cette époque qu’il faut faire remonter les murailles de la nef, le chœur et le sanctuaire. La
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ne! est surmontée d’une voûte en berceau, récemment repeinte. Les fenêtres offrent des meneaux flamboyants bien dessinés. Le chœur st éclairé par huit fenêtres dont deux garnies de vitraux. L’autel est entouré des statues de saint Quentin et de saint Eutrope, posées sur de jolis socles du xvi* s.
Dans le cimetière, à l’O. de l’église, s’élève le chêne célèbre (s’adresser, pour en visiter l’intérieur, au pharmacien qui est à côté de l’église et qui ne reçoit aucun pourboire) conpu sous le nom de chêne d’Allouville. Un peu penché vers le N. et creux de sa base à son sommet , il est de forme conique et ne mesure que 16 mèt. d’élévation, depuis qu’un coup de vent en a abattu la cime, tandis qu’il offre environ 10 mèt. de circonférence à 4 mèt. au-dessus du sol et 15 mèt. è sa base. Deux ouvertures d’inégale grandeur, et dont l’inférieure est la plus grande, donnent accès dans sa cavité d’autant plus vaste qu’il ne se soutient guère que par son écorce.
On ne sait à quelle époque il fut planté; M. Marquis, professeur de botanique, à Rouen, lui donnait, en 1821, 8 à 900 ahs; 12 ans plus tard, M. Dubreuil, professeur au jardin des plantes de la même ville, lui attribuait 870 ans. Cet arbre vénérable , quel que soit son Sge, jouit d’une célébrité européenne et reçoit de nombreuses visites. En 1854, "le Conseil général de la Seine-Inférieure, sur la proposition du préfet, alloua une somme assez forte pour sa restauration et son entretien. Cette restauration, exécutée en 1854, a consisté dans la reconstruction de la chapelle et de la cellule qu’il renferme et en travaux extérieurs. Les branches principales, creuses comme l’arbre, ont été reliées entre elles et fixées au tronc par des fils de fer qui leur permettent de résister à la violence du vent et au poids de la neige. Depuis 1696, ce chêne a été converti en un monument religieux. La chapelle intérieure, établie au pied de l’ar-*
bre, et dédiée à Notre-Dame de la Paix, offre un autel, des lambris et une voûte en bois de chêne travaillés avec goût. Ce petit sanctuaire, de forme octogone, mesure environ 3 mèt. de hauteur et 6 mèt. de circonférence. L’autel est surmonté d’une statuette donnée par l’Impératrice.
La chapelle supérieure, dite chapelle du Calvaire ou l’ancienne cellule de l’Ermite, à laquelle on monte par un escalier, est du style ogival et d’une circonférence à peu près égale à ceile de la chapelle inférieure ; elle n'a pour tout ornement qu’un christ placé dans un enfoncement. Le sommet de l’arbre est couronné par une petite tourelle terminée en pointe et surmontée d’une croix.
Le chêne d’Allouville est entouré d’une jolie balustrade en bois composée de petites colonnes semblables à celles qui forment le dessus de la porte de la chapelle. On a calculé que, l’espace qu’il couvre étant de 236 mèt. carrés, il pouvait ombrager 2134 personnes (9 par mèt.).
D’Allouville partent deux routes:
l'une rejoint, près de (4 kil. 500 mèt.) Louvetot, celle d’Yvetot à (10 kil.
800 mèt.) Caudebec (R 37) , et l’autre dessert (16 kil.) Lillebonne (R 38).
Au delà d’Yvetot, la voie ferrée laisse à dr. le château d'Oisel et Écretteville-les-Haotu (716 hab.) qui posséda jadis un puissant manoir, dont il reste encore une enceinte carrée, entourée de douves à demi comblées et protégées par des tourelles. La herse et les contre-forts ont gardé leur caractère primitif. Ces constructions datent en grande partie du xvf s. Au S. O., s’élève une tour flanquant une ancienne maison monastique, dans laquelle un magnifique escalier conduit à une jolie salle dite de l'Audience Cette salle et plusieurs autres offrent de belles et larges cheminées dont deux, dans l’opinion de M. l’abbé Cochet, paraissent remonter au xm* s.
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On remarque, dans le chœur de l'église paroissiale, des arcades du xvi* s.
Au chevet est une grande fenêtre décorée d’une belle verrière (la Purification de la Vierge ) sortie des ateliers de M. Lusson.
Un peu plus loin, les regards sont attirés, sur la g., par le joli clocher de Valliquerville (1 66ü hah.) dont la pyramide festonnée est enrichie de belles sculptures du xvie s. La tour, large et nue à sa base , carrée jusqu’au premier étage, octogonale dans le haut, offre une élégante balustrade dont les angles sont décorés de charmants clochetons rattachés à la construction principale par des arcsboutants découpés à jour. On remarque aussi la tourelle de l’escalier, les gargouilles mutilées des angles et, dans la galerie, six écussons surmontés d’un écu. L’église, sans intérêt architectural, a remplacé une église du xin" s. qui dépendait de l’abbaye du Bec. On distingue à peine l'emplacement de l’ancien château fort, bâti par les comtes de Valliquerville.
189 kil. Alvimare, v. de 734 hab., situé sur la g., à 1 kil. environ de 1 station. L’église a été récemment reconslruile dans le style roman simple.
A peu de distance d’Alvimare, dans une ferme qui a remplacé un vieux manoir seigneurial, se voit une petite chapelle dite chapelle des Planques, fondée au commencement du xvi* s.
par une des châtelaines du lieu. Une table de pierre, sculptée et enrichie des hrmes d’Hélène Poulain, héritière de la terre des Blanques, offre une longue inscription gravée en 1642.
Dans le même hameau, à l’angle d’un carrefour bordant une tranchée du chemin de fer, se trouvent deux croix en pierre; l’une est moderne, mais l’autre est supportée par un piédestal triangulaire du xive ou du xv* s. On prétend, dans le pays, que ces croix rappellent la mort de deux seigneurs du voisinage qui s’entre-tuèrent, â cette place, après un long combat.
[Voit, de corresp. pour : (5 kil.) Famille (R. 41);— (9 kil.) Normanville (K. 41); — (22 kil.) Valmont (R. 8, fl).]
D’Alvimare à Valmont, par Fauville et Ourville, R. 41.
Au delà d’Alvimare, on remarque sur la g. le petit clocher carré (xvme s.) de Bolleville (690 hab.).
Le chœur de l’église actuelle date du règne de saint Louis; ses voûtes offrent des ogives primitives. La nef appartient à la dernière période du style ogival. Bolleville possède une charmante villa moderne appartenant à un fabricant de Bolbec. Le P. Richard-Simon, dont, au dire de Voltaire, les ouvrages « étaient lus de tout le monde, » l’helléniste le plus .savant et le controversiste le plus redoutable de la fin du xvne s., fut pendant 10 ans curé de Bolleville.
La voie ferrée traverse ensuite quelques tranchées basses, au sortir desquelles on aperçoit sur la dr. Ra/felot (605 hab.), situé dans l’une des plus belles plaines du pays de Caux. L'église est intéressante; le chœur, inachevé, est une œuvre remarquable du xvie s. La fenêtre qui le termine, une élégante piscine, une pierre tombale (Renaissance), quelques vitraux, malheureusement un peu effacés pour la plupart, la jolie cuve en pierre (1607) des fonts baptismaux, sur laquelle sont sculptés plusieurs mystères de la vie de Jésus-Christ, méritent aussi d’attirer l’attention. Plus loin, à g., se montre le modeste clocher (xm* s.) de fxinquetot (960 hab. ; belles maisons de campagne) , dont les fenêtres cintrées sont ornées de jolies colonnettes et que surmonte une flèche octogone recouverte en ardoise.
197 kil. Bolbec-Nointot. Cette station doit son nom au village de Nointot (884 hab.), près duquel est établie la gare, et à la ville de Bolbec, située sur la g., à 3 kil. du chemin de fer (U. ci-dessous). Sur les murs de
BOLBEC
Yéglise de Nointot, qui date de 1170, se voient encore des restes d’écussons armoriés recouverts en partie d’une bande noire. Ce sont les armoiries du comte de Saint-Julien, seigneur de Nointot, qui, vers la fin du siècle dernier, ayant violé la sainteté du beu et menacé de mort le vénérable curé de la paroisse, fut enfermé par le peuple dans la sacristie, où il resta prisonnier jusqu’à ce qu’il eût promis de respecter le curé, de verser une somme d’argent pour les pauvres et d’effacer son écusson des murs du sanctuaire qu’il venait de profaner.
Bolbec (omnibus, 30 c.; hôt. : de Y Europe (recommandé); — de la Ville de Rouen; — de Fécamp),\. de 9577 hab. , est agréablement située à la jonction de quatre vallons et sur la rivière à laquelle elle doit son nom, et qui prend sa source à l’E. , au pied d’une petite colline couronnée autrefois par le château de ses anciens seigneurs. Elle est bien bâtie, partie en briques et partie en pierres de taille; ses rues spacieuses, bien alignées et bordées de jardins ; ses jolies fontaines qui lui fournissent une eau limpide et abondante ; les élégantes maisons de campagne qui s’élèvent de toute part dans la gracieuse vallée du Bolbec, et l’animation qu’elle tire de ses nombreuses usines, lui donnent une physionomie toute particulière. Le château n’existe plus depuis un siècle, mais l’histoire accorde une place glorieuse aux illustres seigneurs qui l’ont habité. Quant à la ville , son histoire n’est pas longue.
Bourg assez important ( 1200 hab.
environ) dès le xiu” s., Bolbec, quoique fortifié, ne prit part à aucun des nombreux faits d’armes qui eurent, à cette époque, la Normandie pour théâtre. Les habitants de Bolbec, ayant accueilli la Réforme avec entraînement, prirent une large part au pillage de Lillebonne, en 1562.
En 1685, tous les industriels de Bolbec appartenaient à la religion réformée; aussi l’édit de Nantes y
frappa-t-il une grande partie de la population. Bolbec releva, au xvn* s., du comté de Maulevrier, puis de celui de Lillebonne. Vers la fin de ce siècle, il fut la proie de deux violents incendies, dont le dernier n’épargna que dix maisons. Cette petite ville s’étant relevée de cés désastres, grâce à l’activité industrielle de ses habitants, a vu s’acccroître d’année en année sa population et sa prospérité.
Bolbec est la patrie du général Ruffin, qui se distingua sur les champs de bataille de la Répubhque et de l’Empire.
L’église de Bolbec, en briques, est une construction moderne sans aucun intérêt architectural. On remarque, sur une place voisine de l’église, une jolie fontaine qui ornait autrefois les jardins de Marly et que surmonte une très-belle statue de Diane en marbre blanc. Une autre fontaine, provenant aussi des jardins de Marly et non moins remarquable, se voit au haut de la rue du Marché. Elle offre un groupe en marbre blanc représentant les Arts relevés par le Temps. La statue du Temps manque d’expression et de caractère, mais celle de la femme entourée d’enfants, qui personnifie les Arts, est très-jolie.
Bolbec possède : une bibliothèque publique ( 3000 vol. ) ; un hôpital (31 lits): un asile de vieillards (12 lits) ; une école d’arboriculture (entrée libre), et une Chambre consultative des arts et manufactures.
Parmi les nombreuses villas des environs nous mentionnerons surtout celle que l’on admire à g., au haut de la côte, sur la route d’Yvetot, et qui appartient à Mme Fauquet-Lemaltre. Le parc, remarquablement entretenu, contient de belles et grandioses avenues , de vastes pièces d’eau, et offre, outre de gracieux accidents de terrain, de magnifiques points de vue.
Les principales branches de 1’industrte bolbécaise furent d’abord le tannage, ensuite la fabrication des
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draps connus sous le nom de frocs, puis des siamoises, des toiles, des coutils, et enfin des mouchoirs; mais l’industrie à laquelle Bolbec doit sa prospérité estcelle des indiennes, trèsflorissante dès la fin du siècle dernier, et occupant près de 3000 ouvriers, avant l’invention des machines à imprimer. On compte à Bolbec 16 fabricants de mouchoirs, qui emploient près de 2500 ouvriers. Il s’y fait également un commerce considérable de grains, ainsi que de chevaux et de bestiaux. Le produit annuel de la halle de Bolbec se monte à environ 25 000 francs.
De Bulbec à Lillebunne, R. 3U; — à Tancarvillc, R. 40.
Un remblai élevé, qui fait suite à la station de Nointot, domine à g. un petit vallon que cachent bientôt les talus d’une tranchée ; au sortir d’une seconde tranchée on aperçoit, à g., le viaduc de Mirvüle, précédé d’un remblai. Ce viaduc , immense construction en briques, de 250 met. de long, compte 48 arches de 9 mèt.
d’ouverture et d’environ 33 mèt. d’élévation au-dessus de la vallée.
Le village de Mirville (426 hab.), situé à dr. du chemin de fer, possède une petite église des xm* et xv” s., où l’on remarque : une pierre tombale sur laquelle est sculptée une croix dans le style du xu* s., le joli tabernacle en bois du maitre-autel et les statuettes des patrons de la paroisse en costume de professeurs de la Faculté de médecine.
202 kil. Beuzeville, v. de 917 hab., situé dans un petit vallon, à g. du chemin de fer, près du point où s’embranche à dr. la ligue de Fécarnp (II. 6). La commune de Beuzeville a été surnommée la Grenier à cause de sa fertilité.
[Corresp. pour: (6 kil.) Bolbec ( F. cidessus); — (6 kil.)Ào derville (R. 4, B) -J
De Beuzeville à Étretat par Goderville, R. 4; — à Fécainp, R. 0.
A un remblai, planté d’arbres verts, qui suit la station de Beuzeville, succède une tranchée, au sortir de laquelle la voie ferrée parcourt un plateau accidenté et laisse à dr. les petits clochers de Houquelot (329 hab.) et de Virville (297 hab.).
L’église de Houquetot, presque entièrement bâtie en pierre tuffeuse, est un curieux échantillon d’architecture romane. L'église de Virville se distingue par son ancienneté (xii“ ou xm* s.) et par son excellente conservation. « Les quatre pans de la tour, dit M. l’abbé Cochet, sont percés de doubles fenêtres accolées. Les modillons sont des tètes grimaçantes, des têtes plates et des têtes d’animaux.
A l’intérieur, les voûtes sans arceaux ont conservé toute la rudesse de leurs formes primitives. » On laisse aussi du même côté, c’est-à-dire à dr. , Graimbouville (608 hab.) et Etainlius (491 hab.).
211 kil. Saint-Romain-de-Colbosc (la station est à 4 kil. du bourg auquel elle doit son nom) , ch.-l. de cant.de 1762 hab. (omnibus, 20 c.), est situé -dans une plaine fertile parsemée de belles fermes et de jolis châteaux. L’église moderne n’offre aucun intérêt. Le cimetière renferme une jolie croix de pierre, dans le style du xvi' s., provenant de l’ancienne paroisse de Grosmesnil.
[Voit, de corresp. pour ; (12 kil.) Criquetot (R. 4) et (16 kil.) Bonneville (R. 3).]
Do Saint-Romain à Tancarville, R. i.
Au sortir d’une longue tranchée, on traverse d’abord des landes nues , puis le, plateau redevient boisé et cultivé. On laisse à dr. Sainl-I.aurent-de-Brévedent (643 hab.), dont le petit clocher en ardoise est une construction du xm* s. L’ancienne église a été détruite en 1415, à la suite de l’invasion anglaise. L’église actuelle, fort modeste, s’élève sur le bord de la petite rivière de Saint-
[route 2] hàrfleur. — histoire. — l'église. 87
Laurent. Du même côté, se montre, sur une hauteur, Saint-Martin-du- Manoir (508 hab.), à l’aspect pittoresque; on y voit encore les restes d’un ancien manoir féodal où coucha, dit-on, Henri IV. L'église, bâtie près du manoir et en partie neuve, renferme une chaire sculptée à jour, dans le style du xvn* s., et des fonts baptismaux du xn* s. La voie ferrée, bordée à g. par des coteaux, t-our à tour boisés et nus, domine à. dr. des usines et une petite vallée; tout à coup, au sortir d’une tranchée, on aperçoit le clocher et la ville d’Harfleur, la pointe du Hoc, les rives de la Seine, et enfin l’embouchure du fleuve, si large qu’elle ressemble à une mer.
Tl'l kil. Hàrfleur, V. de 1744 hab., est très-agréablement située sur la Lézarde et près de la rive dr. de la Seine, au pied de collines boisées, dans une vallée fertile, offrant en aval et en amont de jolis paysages.
A dr. , le château de Colmoulins attire l’attention sur un coteau boisé.
Hàrfleur était, avant la fondation du Havre, le principal port, le pnrt souverain, de la Normandie et' la station la plus considérable de l'embouchure de la Seine ; cependant elle n’occupe uno place dans l’histoire qu’à partir du xiv* s., époque à laquelle elle excita l’ardente convoitise des Anglais qui s’en emparèrent plusieurs fois, soit par la ruse, soit par la force. Sous Charles V, le port d'Harfleur recevait des bateaux marchands de Gènes, du Portugal et de l’Espagne-, ses relations commerciales étaient donc très-etendues; de plus, ses habitants établirent, à cette époque, des manufactures de draps, et la prospérité de la ville s’éleva à son apogée. En 1415, Henri V, roi d'Angleterre, ayant assiégé Hàrfleur, les habitants lui opposèrent, durant 40 jours, une résistance héroïque, mais ils durent céder au nombre. Henri V chassa de la ville plus de seize cents familles qui furent transportées à Calais et de là en Angleterre, « sans pouvoir rien emporter qu’une partie de leurs vêtements et cinq sols par tête. » Trente ans plus tard , les Cauchois s'étant soulèves en masse pour secouer le joug de
la domination anglaise, cent quatre habitants d'Harfleur prirent les armes, et, le 4 novembre 1435, ouvrirent les portes de la ville aux révoltés. Le souvenir de ce hardi coup de main s'est perpétué presque jusqu’à nos jours-, 104 coups de canon étaient tirés le matin du jour anniversaire de la délivrance de la ville.
Les Anglais, repoussés encore Une fois en 1438, vinrent attaquer la ville d’Harfleur deux ans après, avec des forces considérables, et réussirent à s’en emparer; mais ils ne la gardèrent que dix ans, car les Français la reconquirent en 1450, et depuis elle n'a plus cessé de leur appartenir.
Dès cette époque, des atterrissements commençaient à envahir le port dont l’entretienfut trop négligé pendantlesguerres; bientôt les sables amoncelés ne permirent plus aux vaisseaux marchands d’y trouver un abri. Le Havre a tué Hàrfleur. Il ne reste plus à cette ville déchue que sa belle situation, son église, le souvenir de ses glorieux faits d’armes et de sa prospérité commerciale passée. « Aujourd'hui, Hàrfleur essaye, selon l'expression de M. Jules .Tanin, d’asseoir des fabriques sur les ruines de ses remparts et cultive des légumes exquis dans ses fossés transformes en jardins. »
Hàrfleur a vu naitre Gonne ville, célèbre marin du xvi* s., qui découvrit les terres australes.
L’église actuelle (monument historique), placée sous l’invocation de saint Martin, doit dater de la fin du xv* s. et du commencement du xvi*; on y retrouve même des parties du xvn* s. Le grand portail, à fronton brisé (1868), est surmonté d’un magnifique clocher (88 mèt.) « environné, dit M. l’abbé Cochet, d’une forêt de contre-forts tapissés de feuilles de chardon et dont les voussures élégantes s’allongent en accolades garnies de crochets. Deux rangs d’ogives flamboyantes et aveugles dissimulent la nudité des murs. La tour est surmontée d’une balustrade de feuilles de fougère, et, des quatre angles, s’élancent des arcs-boutants. Quatre petites pyramides à crochets entourent la flèche principale qui , svelte et légère, s’élance dans les airs garnie de crochets, comme un peuplier de ses feuilles. »
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Quelques écrivains modernes, entre autres Casimir Delavigne, qui s’est écrié :
C'e«t le clocher d'Harflcur, debout pour tou» apprendre
Que l'Anglais l'a bâti, mais n'a su le défendre,
ont attribué la construction de ce clochçr aux Anglais, ce qui est une fiction poétique ou une erreur. la tour d’Harflcur, construite en trèsgrande partie au xvr s., a pourtant dit être commencée au xv*. Le sommet du clocher, reconstruit en 1820, et renversé dans la nuit du 4 décembre 1832, a été réparé sans que sa forme primitive ait subi d’altération. Le portail latéral est orné de délicates sculptures malheureusement bien mutilées.
L’intérieur se compose de trois nefs presque nues. Les arcades de la nef principale manquent d’élégance; les voûtes qu’elles supportent n’ont dû être achevées que vers le xvu* s. Un mng de petites chapelles règne autour des collatéraux; ces chapelles sont presque toutes étroites et sans intérêt architectural. On ne peut donc guère signalerà l’intérieur qu’un retable en bois sculpté de la Renaissance, un certain nombre de pierres tombales et le buffet d’orgues. Au pied des marches du maître-autel se voit une pierre du xvic s. représentant une grande dame couchée, dont la t'te, coiffée à la Marie Stuart, repose sur un coussin. Une autre pierre tombale du chœur représente un diacre avec la dalmatique. Le buffet de l'orgue, dont les sculptures rappellent le style Louis XIII, offre de jolis panneaux et un curieux mélange de sujets sacrés et profanes. Il est surmonté de deux chars, dont l’un est traîné par des chevaux, l’autre par des colombes. — L’église Saint-Martin d’Harfleur a été, dans ces dernières années , l’objet d’importantes restaurations diversement appréciées au point de vue de l’art.
Dans le lit même de la Lézarde, sous le moulin de M. Saglio, se
trouvent des dalles funéraires avec inscriptions et figures du xme s.
Le château moderne d’Harfleur, bâti non loin de l'église, sur les bords de la Lézarde, un peu au S. de l’ancien château fort, dont il subsiste à peine quelques débris , est entouré d’un beau parc planté d’arbres séculaires et auquel la rivière distribue d’abondantes eaux. La façade de cet édifice, qui date de la première moitié duxvn* s., mesure environ 20 met. de longueur. La salle à manger renferme une cheminée ornée d’un écusson et de décorations remontant à l'époque de la construction.
On trouve encore à Harfleur quelques maisons du xvi* s. Des fondations d’édifices romains, découvertes en 1839 par M. Fallue, surles collines qui avoisinent Harfleur, prouvent, d’après quelques savants, que la ville d’Harfleur occupe l'emplacement de l'ancienne Caracotinum de Y Itinéraire d’Anton in.
Au château d'Orcher et à Tancarville, V. ci-dessous : Environs du Havre ; — à Ëtretat, R. 3.
Excursion à MontivilUers.
4 kil. — Voit, de corresp. (omnibus, 20 c.).
Après avoir passé d’abord sous un petit viaduc construit pour le chemin de fer, la route remonte, sur la rive dr. delà Lézarde, la charmante vallée de ce nom bordée à TE. et à l’O. par des collines boisées aux gracieux aspects. On remarque, à dr., sur le penchant d’une colline et au milieu de beaux massifs d’arbres variés, le joli château de Colmoulins (style de la Renaissance), qui possède, outre plusieurs tableaux de grands maîtres, le bois de lit et le canapé de Jean Bart, et qu’entoure un vaste parc planté d’arbres exotiques. De la terrasse, on découvre la mer, le clocher d’Harfleur, les côtes de la basse Normandie, le phare de Fatouville, Honneur, la montagne et la chapelle de Grâce, Villerville, etc. 11 ne subsiste
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de l’ancien château de Colmoulins que quelques pans de murailles et un colombier de forme circulaire. En face, se dresse, au-dessus des arbres, la pointe grisâtre de la flèche du clocher de l’abbaye de Montivilliers.
Montivilliers (ch.-l. de cant.), V.
de 4564 hab., agréablement située sur la Lézarde qui lui procure de belles et abondantes eaux , entre deux collines boisées qui la mettent à l’abri des vents salins, offre un aspect riant et pittoresque. On y respire un air pur et vivifiant.
Cette ville doit son oflgine à une abbaye fondée en 682 par le maire du palais Waratton, détruite deux siècles après et relevée par la piété des fidèles. La population, qui s’était établie autour de l’abbaye, ayant pris un accroissement considérable, l’entoura d’une enceinte fortifiée, et Montivilliers forma une ville qui appartenait à des moines et qui devint une place forte vers la fin du xiv° s. A cette époque, elle possédait aussi de nombreuses fabriques de draps dont les produits jouirent d’une grande vogue. Mais cette prospérité ne fut qu’éphémère; l’industrie de Montivilliers tomba , pour ne plus se relever , avec le commerce d’Harfleur.
R&. son ancienne ceinture de murailles, Montivilliers ne possède plus que des débris couverts de lierre, mais dignes pourtant de fixer l’attention des archéologues. On remarque surtout : les fossés transformés en jardins potagers; les restes de l’ancienne prison qui a conservé une porte principale et quelques pans de murailles; une vieille tour située dans un bosquet et dans laquelle, selon la tradition , aurait couché le roi Louis XI; deux autres tours en ruine sur le bord de la Lézarde, et quelques traces d’un chemin de ronde qui faisait autrefois le tour de la ville.
L’église de Montivilliers servait jadis d’église à l’abbaye et à la ville, aussi forme-t-elle encore deux édifices distincts, ayant chacun leur
portail et leur architecture. La partie de l’église destinée aux religieux de l’abbaye est dédiée à Notre-Dame et date du xi" s. ; la partie qui servait d’église paroissiale a été ajoutée au xvic s. , sous le vocable de saint Sauveur. La façade principale se compose de deux portails latéraux reliés par une tour. Le portail E. , ceîui de l’église abbatiale , offre une porte à plein cintre décorée de colonnettes et surmontée d’une magnifique fenêtre (xive s.) à six meneaux, ornée de débris de roses et de quatre feuilles. Le portail 0., celui de l’église paroissiale, est précédé d’un très-beau porche formé par trois arcades ogivales. Le tympan de la grande porte est chargé de rameaux et de feuillages ; une niche avec un dais allongé en occupe le milieu. Huit petites niches renferment des statuettes décapitées. La porte en bois (xvne s.) est ornée de sculptures représentant des vignes soutenues par des échalas, et dont les raisins sont dévorés par des ramiers.
La tour est couronnée par une flèche octogonale (xn* ou xuie s.) dont des écailles de poisson dissimulent la nudité.
L’église Saint-Sauveur, ou l’église paroissiale, se compose de la nef latérale N'., comprise entre la tour et le transsept, et de six chapelles. On y remarque : l’escalier de l’orgue, orné d’une charmante balustrade en feuille de fougère et terminé par un cul-delampe enrichi de feuilles ; les clefs de voûte des chapelles, décorées de groupes de sculptures représentant différents sujets, et un joli petit tableau sur agate enchâssé dans l’ébène (la Vierge dans les deux).
L’église Saint- Sauveur communique, par 7 grandes arcades de mauvais goût, avec l’église abbatiale, dont la nef n’offre rien de remarquable.
La chapelle de la Vierge, placée dans le transsept méridional, possède un beau retable et un intéressant autel béni par l’évêque de Damas en
1605. Dans le transsept nord, se voient deux colonnes à chapiteaux historiés représentant l’un, une femme dont la tète est couverte d’un voile et le corps terminé par une queue de poisson, l’autre, un homme ailé, à cheval sur un monstre. # •
Des travaux de restauration, exécutés de 1860 à 1861, autour de l’église abbatiale, ont mis à jour un caveau sépulcral du xvir s. , contenant encore 120 à 130 squelettes qui devaient être ceux des religieuses de l’ancienne abbaye royale. On a trouvé aussi deux grands vases à anses, remplis d’ossements, et plusieurs ardoises sur lesquelles se lisaient des noms et des dates appartenant toutes au siècle dernier.
Ce trésor archéologique a été déposé à la bibliothèque (1500 vol.) de la ville, qui possède aussi un curieux manuscrit dans lequel une des abbesses indique jour par jour le nombre et la qualité des visiteurs de l’abbaye.
Quelques rues de Montivilliers ont conservé des maisons du xvi* s. Le cimetière , situé en dehors de l’enceinte de la ville , date des premières années du xvi' s. On remarque, à l’entrée, un cloitre mesurant 25 à 30 mèt.
de longueur et construit dans le style de la Renaissance. la charpente est couverte de sculptures représentant, soit des écussons chargés des attributs de la mort, soit les instruments de la Passion de Jésus. Une petite chapelle, érigée à l’une des extrémités de ce cloître, renferme un basrelief figurant la Résurrection de Lazare. La croix de pierre repose sur un socle (style du xv's.) remarquable par sa belle exécution.
Montivilliers possède un petit temple protestant; 300 de ses habitants environ appartiennent à la religion réformée.
Sur le territoire de Montivilliers (3 kil. environ au N. O.), s’élève le chdleau de la Réautê , bâti sous Louis XII nu dans les premières années du règne de François 1". La maçonnerie, en moellons et en pier-
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res noires siliceuses, ne s’élève guère qu’à 2 mèt. au-dessus du sol; le reste de la construction est eu hourdis avec des montants en bois de chêne. Des corbeaux , artistement sculptés, supportent une corniche à moulures. On reconnaît, malgré leurs mutilations, plusieurs statues de saints, parfaitement bien sculptées.
A l’intérieur se voit une charmante cheminée dont les montants sont couronnés par deux chapiteaux ornés de fines sculptures. Une fenêtre de la cuisine est garnie d’une grille à losanges dign# d’attention.
De Montivilliers à Êtrctat, R. 3.
Au delà de la station d’Harfleur, la voie ferrée franchit, sur un viaduc, la vallée de la Lézarde, et, côtoyant (à dr.) la route de poste, longe à peu de distance les riants coteaux couverts de villas qui s’étendent de la vallée de la Lézarde à Sainte-Adresse. On remarque d’abord à dr. Graville-Sainte- Honorine (1609 hab.) ot les restes considérables de sa célèbre abbaye construite dans la seconde moitié du xi' s. L’église et les débris du cloître, assis sur des rochers et flanqués de contre-forts, ressemblent de loin à une citadelle entourée de remparts.
Le style roman domine dans toutes ces constructions, mais le portail de l’église a été reconstruit en grande partie vers le xiv' s. 11 était autrefois Manqué de deux tours carrées, dont la base se montre au S., à Heur de terre, et s’élève même au N. jusqu’au frontispice de l’église. Le clocher, jeté sur les transsepts et terminé par une simple saillie en pierre, offre, sur chaque pan de mur, deux rangs de fenêtres cintrées dont les voussures sont ornées d’élégantes colon nettes. Une flèche d’ardoise le couronne. La décoration extérieure des extrémités des transsepts offre des arcades circulaires entrelacées, au-dessus desquelles se voient de nombreuses figures
ROUTE 2] GRAVILLE-SAINTE-HON ORIN E
d’animaux. Les murs de cet intéressant édifice ont subi à. l’extérieur de nombreuses modifications.
L’église de Graville mesure environ 45 met. de longueur sur 13 met. de largeur. La hauteur du chœur est de 10 met. sous voûte; celle de la nef de ÎOmèt. 1/2. La nef, non voûtée, présente un beau spécimen de l’architecture du xic s. Elle est composée de chaque côté de G arcades cintrées dont les chapiteaux sont couverts de sculptures intéressantes représentant des figures fantastiques, des saillies en pierre, un double étage de volutes, des entrelacs, des soleils entourés do leurs rayons, des groupes de quadrupèdes, des draperies découpées, des hommes qui semblent se battre, des chevaliers armés et montés sur des coursiers, un grand animal avec des pieds de quadrupède et une main d’homme tenant un palmier , un homme dévorant un enfant, etc.
Le style du xni” s. domina dans le chœur trop remanié, les chapelles, le sanctuaire et les caveaux souterrains du cloître. Deux des arcades qui fout communiquer le chœur avec les chapelles sont surmontées d’un rang de feuilles entablées, très-finement sculptées. Le sanctuaire est éclairé par 4 fenêtres dont les voussures sont richement décorées. Les murs sont tapissés par huit grands panneaux représentant des scènes de la Passion, ce qui ne vaut pas, à coup sûr, dit M. l’abbé Cochet, l’élégante pis cine et les détails d’architecture qu’ils recouvrent d’une façon si grossière et si maladroite. Les deux magnifiques fenêtres qui terminent l’église abbatiale de Graville sont en partie cachées par une contre-table décorée de deux statues représentant sainte liarbe et sainte Honorine sur le tombeau de laquelle l’église a été élevée.
La croix du cimetière, dont les bras sont ornés, à leur croisement, d’une rose formée avec un chapelet de pierre, et que la mousse a en partie recouverte, a servi, dit-on, de
modèle pour le décor du 3" acte de l’opéra de Robert le Diable.
Les vers suivants, gravés sur une pierre, indiquent la tombe 'de Léon Buquet, l’auteur de la Normandie poétique :
Vous m’avez fait, Seigneur, une rude carrière ; Mai», ai vous exaucez, ma plu» ehaude priera.
Et si jo ne suis pus de von» abandonné.
Je reviendrai mourir aux lieux où je suis né.
C’est à Graville que repose, sous un tombeau du style gothique, la dépouille mortelle du jeune fils de M. Lefebvre , fondateur de l’église Saivte- Marie (V. p. 96), construite en 1839.
M. Victor Hugo, ami de la famille de cet enfant, composa, à l’occasion de sa mort, les vers suivants :
Vieux lierre», frai» gasons, herbe», roseaux, corolle», Église où l'esprit voit lo Dieu qu’il rôvo ailleurs. Mouches qui murmure* d'ineffable* parole»
A 1 oreille du pitre assoupi dans les fleurs;
Vents, flou, hymne orageux, chœur sans fin, voix sans nombro ;
Bois qui faites songer le passant serieux ;
Fruits qui tombe* de l arbre impénétrable et sombre ;
Étoiles qui tombe* du ciel mystérieux ;
Oiseaux aux cris Joyeux, vague aux plaintes profondes ;
Froid lézard des vieux murs, dans les pierres tapi; Plaines, qui répande* vos souffles sur les ondes; Mer où la perle éclôt, terre où germe 1 épi;
Nature d'où tout sort, nature où tout retombe, Feuilles , nids, doux rameaux que l'air n’ose effleurer,
Ne faites pas de bruit autour de cette tombe : Laisse* l'enfant dormir et la mère pleurer !
Des vases oinéraires antiques et divers objets, appartenant aux époques gallo-romaine et franque, ont été découverts dans les environs de Graville, notamment dans le bois de la llallale et au hameau de la Butte-aux- Sarrasins.
Non loin de l’église Sainte-Marie, se retrouve l’emplacement d’un ancien château fort qui, en 1068, appartenait à Malet de Graville, un des plus hardis et des plus illustres compagnons de Guillaume le Conquérant.
Le chemin de fer, courant en ligne droite sur le Havre, parallèlement au canal d’Harflour, au pied des coteaux couverts de villas qui le dominent à dr. , laisse à g. les importantes forges
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de M&I. Mazeline frères, le bassin Vauban, le quai Colbert, les forges de M. Nillus et d’autres usines; enfin, après avoir dépassé le débarcadère des marchandises, il atteint la gare des voyageurs située sur le cours Napoléon.
228 kil. de Paris; 88 kil. de Rouen.
LE HAVRE
Renseignements généraux.
Omnibus. — De la gare aux hôtels, 30 c. le jour et 40 e. la nuit. Les bureaux sont établis rue de Paris, 121. Des voitures stationnent dans la gare, à l'arrivée de tous les trains.
Outre les omnibus spéciaux du chemin de fer, des services réguliers sont établis pour l'intérieur de la ville et les environs. Les principaux départs ont lieu de la place Louis XVI pour: les Usines, départs toutes les heures, de 8 h. du matin à 6 h. t/2 du soir; — les Abattoirs, départs toutes les heures, de 7 h. 30 min. du mat. à 6 h. du soir; — Sanvic et Blcville, 5 départs par jour ; — le rond-point du cours Napoléon, départs tous les quarts d'heure, de 7 h. 40 min. du matin à lo h. du soir; — Sainte- Adresse, départs toutes les demiheures, de 7 h. 30 min. du matin à 9 h. du soir.
Des départs du Musée pour la barrière d Or ont lieu tous les quarts d’heure, de 7 h. 4o min. du mut. à 10 h. du soir.
Voitubes de place. ( Station place Louis XVI.)— Fiacres à 2 chevaux, de 6 h. â minuit : la course I fr. 75 c.; l’heure 2 fr.; de minuit à 6 h. du matin, 2 fr. 25 c. la course et 2 fr. 75 c. l'heure. — Fiacres à 1 cheval, de 6 h. du matin à minuit : I fr. 25 c. la course, ! fr. 60 c. l'heure; de minuit à 6 h. du matin, 1 fr. 75 c. la course, 2 fr. 25 c. l’heure.
Les fractions d’heure se payent par quarts; après cinq minutes, le quart est dô.— Tout cocher, renvoyé immédiatement sans être employé, a droit à une t/2 course.
— On ne prend pas à l'heure avec bagages.
Voitures de remise. — Poupel, rue Mexico, II; —Leboul, rue de la Comédie, 5;
— Catherine, rue Bernardin-de-Saint- Pierre, 2.
Tarif des commissionnaires. — Étui à chapeau, 25 c.; — grande caisse àchapeau, 40 c.; — petite malle, 4oc.; — malle ordinaire, 50 c.; — sac de nuit, 25 c.; — tous
les autres menus paquets, to c. — Lorsque la meme personne fera transporter plusieurs objets, le prix total ne pourra excéder 1 fr. 50 c. — Pour le transport en dehors de la ville, le prix sera arreté de gré à gré.
Bateaux a vapeur pour : Honfleur, départs du grand quai tous les jours à la marée; 1« cl. 1 fr. 25 c.;2*cl. 75 c.; — • Trouvitle, départs du grand quai tous les jours à la marée ; ir* cl. 1 fr. 50 c.; 2* cl. 1 fr.; — Caen, départs du grand quai tous les jours à la marée; lrc cl. 6 fr.; 2' cl. 5 fr. ; — Rouen tous les 2 jours selon la marée; — Cherbourg, départs les dimanches et les jeudis;— Brest, départs 3 fois la semaine ; — Morlaix, départs tous les 5 jours en hiver et les mercredis et samedis en été; — Londres (voie de Southampton), lundis, mercredis et vendredis.
Hôtels. — Frascati, rue du Perrey, 1, cher; — de l'Europe, rues de Paris, 121, et de la Comédie, 6; — de Bordeaux, place Louis XVI ; — de Normandie , rue de Paris, 106; — de Richelieu, place Richelieu, 2, et rue de Paris, 98; *— de l'Amirauté, grand quai, 43 ; — des Indes, grand quai, 65.
Restaurants. — Lailer ( Guichard , successeur), place Napoléon III, 14; — Bert, place Louis XVI.
Café : Félix, place Napoléon III (soupers et déjeuners).
Bains. — Frascati (hôtel Frascati); — d'Ingourille, rue des Dames (bien tenus);
— Notre-Dame, rue de Paris, 22, et Saint- Julien, il.
Poste aux lettres. — Boulevard Impérial. Les bureaux sont ouverts, du 1er novembre au 28 février, de 7 h. 30 min. du matin, à 8 h. 30 min. du soir, et de 7 h. du matin à 8 h. du soir, pendant les autres mois.
Bureau maritime, rue de Paris, 4.
Télégraphie électrique. — Direction :
rue Fontenelle, 24; succursales : rue d’Étretat, 85, et cours Napoléon, 44. Les bureaux sont ouverts tous les jours, de 7 h. du matin à minuit, en été, et de 8 b. du matin à minuit, en hiver.
Journaux. — Le Journal du Havre, quotidien, politique et commercial, rue Saint-Julien, 16; — le Courrier du Havre , quotidien, politique, commercial; — \'Arrondissement du Havre (3 fois la semaine), rue de l'Hôpital, 16; — l'Echo du Havre (3 fois la semaine), rue de Normandie, 190 ;
— le Passe-Temps, journal -programme des théâtres, rue Beauverger, 2; — l’Alcazar-Programme.
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Libraires. — Mme Buys , place Napoléon, 10; — T. Cochant , éditeur, rue des Drapiers, 29; — Foucher, rue de Paris, 89 (imprimerie, librairie et papeterie, curiosités et Objets d'art) ; — Blard, place Napoléon lit, 18.
SUCCUR8ALE DE LA BANQUE DE FRANCE (Grand’rue, 2); ouverte de to h. à 4 h.
Situation et aspect général.
Le Havre, V. île 74 336 hali., située sur la Manche, à l’embouchure et sur la rive dr. de la Seine, ît 5 met. d’altitude, par 49° 29' 16” de latit. et 2* 13' 45” de longitude O., est le cheflieu d’un des cinq arrondissements de la Seine-Inférieure. Cet arrondissement, composé de 9 cantons, de 121 communes, compte 189461 hab., d’après le dernier recensement. La population ne s’élevait, en 1841, qu’à 134 755 individus. 11 y a donc eu, en 22 ans, un accroissement de 54 706 habitants.
Primitivement appelée le Ifarre-de- Grdce, à cause d’une petite chapelle dédiée à Notre-Dame-de-Grâce et construite sur l’emplacement d’une portion de la cité actuelle, la ville du Havre est bâtie sur une plaine occupée, avant le xv*s., par des marais salants, et que l’eau de la mer a dû couvrir entièrement à une époque peu reculée. Au N., cette plaine est bordée d’une chaîne de falaises jadis incultes, aujourd’hui couvertes de villas et de jardins (Ingouville).
Depuis son origine, la configuration du Havre a subi plusieurs changements. La ville se divisait d’abord en deux quartiers, l’un au N., celui de Saint-François, l’autre au S., celui de Notre-Dame, séparés par l’arrière-port et le bassin du Roi, le seul qu’elle possédât alors. La tour François 1" et celle du Vidante, construites à l’entrée du port, en regard l’une de l’autre, en défendaient l’entrée. Du côté de la Seine, s’élevait une forteresse remplacée sous Louis XIV par une citadelle. La première enceinte de la ville fut agrandie sous Louis XVI. Cinq portes à
pont-levis, dont la plus remarquable était la porte Hoyale, donnaient accès dans la ville. Les maisons, presque toutes bâties en bois, avaient pour la plupart leurs escaliers , comme les chalets suisses, en dehors, formant galeries et protégés par des auvents. Aujourd’hui la brique et la pierre ont remplacé presque partout le bois. Le Havre s’est surtout embelli et transformé depuis que ses fortifications démolies ont été remplacées par un système de forts détachés. De nouvelles rues, larges, propres, bien aérées, ouvertes sur les terrains nivelés du quai à la mer et à la base des coteaux d’Ingouville, se bordent de maisons modernes. Le port a été considérablement agrandi.
Quoique très-étendue, l’enceinte nouvelle était devenue insuffisante. Une partie de la population, obligée de se répandre au dehors, y avait fondé trois villes : Ingouville, Grarille et Sanvic, reliées aujourd’hui à la ville proprement dite
Il faut monter sur le coteau d’Ingouville si l’on veut jouir d’une belle vue, mais surtout si l’on désire avoir une idée exacte et complète de la configuration actuelle du Havre. On aperçoit : à ses pieds, la ville entière, son port, ses bassins, ses fauliourgs; à g., la Seine remplissant un estuaire immense, avant de se jeter dans la mer; à dr., le cap de la Hève; devant soi, la mer presque toujours sillonnée par de nombreux navires. C’est en contemplant ce magnifique panorama
t. En 1854, Napoléon I II, après avoir fait raser toutes les fortifications du Havre, réunit à cette ville celle d’Ingouville et la majeure partie des communes deGraville et de Sanvic. Sur l’emplacement des fortifications ont été créés de nouveaux quartiers qui se couvrent de belles maisons et que traversent deux magnifiques boulevards, le houlecanl Impérial allant du cours Napoléon à la mer, et le biulevard François lrr partant de l’extrémité ouest du boulevard Impérial pour aboutir à la jetée nord. Le Havre possède ainsi une ligne de boulevards de 4 kilomètres de longueur.
que le poète du Havre, Casimir Delavigne, s’écriait dans un accè3 d’enthousiasme patriotique mais exagéré :
« Après Constantinople, il n’est rien d'aussi beau. »
Direction.
Les touristes, qui viennent au Havre uniquement pour s’y promener, n'ont à y visiter que les bassins, le port, la jetée, le coteau d’ingouville et les phares. Les monuments — qu’ils verront du reste en passant — n’ont aucun intérêt architectural. Les docks seuls méritent une visite.
En sortant du chemin de fer (F. le plan), les voyageurs pressés suivront le boulevard impérial, et, parvenus devant l'hôtel de ville (K. page 97), ils descendront à la jetée ( F . page loi) par la rue de Paris (F. page 10 a). Après s’ètre promenés sur la plage jusqu'à Frascati, ils visiteront les bassins (F. page 1 00), reviendront par le bassin du Commerce à la place Louis XVI ( F. page loi), oh ils prendront un omnibus pour Sainte-Adresse (F. page 105). De Sainte-Adresse ou de la jonction des chemins (F. page 105), ils monteront aux phares. S’ils passent la soirée au Havre, par un beau temps, ils ne devront pas manquer de monter à Ingouville pour y contempler le coucher du soleil, puis la ville et ses bassins illuminés : c'est un spectacle féerique.
Histoire.
Le Havrc-de-Gràce n’était qu’une petite place sans importance avant que François l*r y fondât un établissement plus considérable. Mais, si elle fut modeste à son origine, elle prit de rapides développements. En 1517, François Ier ordonna à Guyon-le-Roy , commandant d’Honfleur, de se rendre au Havre-de-Grâce, «afin d'y percer et cdnstruire un port, propre et convenable, pour recueillir, loger et marécr les grands navires tant de nostre royaume que aultres de nos alliés. » Le roi de France, s'étant rendu lui-même sur les lieux, en 1520, trouva les travaux déjà très-avancés; il accord* même à la ville, « afin de donner espoir et ferme courage à ses sujets de la populer, » un grand nombre de privilèges qui y attirèrent une foule d'habitants. Mais, dans la nuit du 15 janvier 1525, la marée, ayant atteint une hauteur prodigieuse, détruisit la plupart des maisons récemment construites, noya un grand nombre d'habitantB et fit sombre
dans le port plusieurs navires auxquels les jetées manquaient encore. Cette marée extraordinaire fut appelée la malt marte. En commémoration de ce désastre, il se fit au Havre, pendant une longue suite d’années, une procession solennelle, le jour de la Saint-Maur.
Le danger passé, les constructions furent reprises avec une nouvelle ardeur.
Huit ans plus tard, François Ier fit construire le célébré navire la Grande-Françoise, véritable colosse, dont le travail fut confié à un sieur Lcspagnc, gentilhomme breton. Ce navire jaugeait 20«0 tonneaux, portait trois rangs de saoords,et contenait, en outre, une chapelle dans laquelle trois cents personnes pouvaient trouver place, un jeu de paume, une forge, un moulin à vent et une maison de bois sur son tillac. N’ayant pu être mis à la mer immédiatement, parce qu’on dut attendre une forte marée, il fut, dans l'intervalle, tourné et accôté, et avec ses débris furent construites plusieurs maisons du quai de la Barre.
C'est au Havre que se fit, en 1545, le fameux armement destiné à aller attaquer la flotte anglaise dans l'ile de Wight. Le vaisseau amiral le Philijipe, de 1200 tonneaux et de loo canons, construit an Havre, brûla, par accident, dans une fête donnée en présence de François I*r. La flotte, composée de 176 voiles, n’en poursuivit pus moins son expédition, et, après plusieurs tentatives vaines, revint désarmer au Havre.
Henri II, accompagné de Catherine de Médicis et de sa cour, visita le Havre que la peste venait de désoler, mais qui, en revanche, s’était enrichi de nouvelles constructions exécutées sous la direction de l’architecte italien llieronimo. Le roi ordonna d’exhausser le sol, de paver les rues et de creuser des canaux et des fossés pour faire écouler les eaux. C’est sous le règne d’Henri II que fut construite en partie l’église actuelle de Notre-Dame.
La trahison ayant ouvert, en 1562, les portes de la ville aux protestants, ceux-ci, ne sc croyant pas assex forts, appelèrent les Anglais à leur aide. Les troupes de Warvick, envoyé par la reine Élisabeth, expulsèrent ceux qui les avaient appelées ; mais l’Angleterre ne garda pas longtemps sa facile conquête, car ses soldats furent chassés peu aprèsdu Havre par le connétable de Montmorency, le vieux Brissac.etc., accourus avec une nombreuse armée. La capitulation fut signée le 29 juillet 1563. Quelque temps après, les murs de la ville furent exhaussés et l'on construisit un
ROUTE 2] LE HAVRE. — HISTOIRE. —ÉGLISES
nouveau fort appelé la citadelle de Charles IX.
Sous Henri III, le duc de Villars, qui en était gouverneur, livra le Havre aux protestants; mais, s’étant bientôt rendu indépendant, il resta maître de la place jusqu’en 1594 , époque où il vendit la ville à Henri IV. Son frère, qui lui succéda comme gouverneur, devint un objet d’borreur pour le peuple lorsqu’il eut fait assassiner les trois Dis de Jean-Claude Raulin, avocat distingué de la ville (F. ci-dessous).
Henri IV étant venu au Havre, en 1603, répondit aux députés de la ville qui voulaient lui ofTrirune fête: • Employez mieux votre argent, en le donnant à ceux qui ont souffert de la guerre; ils y trouveront leur compte et moi le mien. »
Sous Hicbelieu, les travaux d'agrandissement du Havre prirent un nouvel essor; on éleva une citadelle qui pouvait contenir 3000 hommes de garnison ; le port fut creusé, élargi, revêtu en pierre, et il fut décidé que le Havre serait un des trois ohefs-lieux de la marine de l’Ouest. La citadelle servit (1650) de prison aux princes de Condé,ale Longueville et de Conti, qui furent mis en liberté par Mazarin.
Colbert ouvrit une ère nouvelle h la prospérité du Havre dont le port, grâce â Vauban, devint accessible à des vaisseaux de fort tonnage. I.es)Anglais, jaloux de cette prospérité, firent à cette epoque (1759) une nouvelle .tentative pour s’emparer du Havre. Leur escadre, composée de 24 vaisseaux, de 14 frégates et de 13 bombardes, lança soo bombes sur la ville; de nombreuses maisons furent renversées ou fortement endommagées, mais les habitants firent si bonne contenance que l’ennemi se vit obligé de renoncer à son entreprise.
Le Havre doit beaucoup à Louis XVI qui avait reconnu, en personne, la nécessité d’agrandir cette ville importante, mais la Révolution interrompit tout à coup les travaux des fortifications et du port.
En 1802, le Havre reçut aussi la visite de Napoléon I*' ; l’Empereurlui fit de belles promesses qu’il n’eut pas le temps de tenir. Il voulait faire du Havre un port de guerre de premier ordre ; c’est lui qui lit exécuter l'ecluse de la Floride. Sous son règne (1804), l’ennemi essaya de nouveau, mais en vain, de s'emparer du Havre. Depuis cette époque jusqu’à nos jours, nous n’avons à signaler aucun événement important dans l’iiistoire du Havre. Cependant nous devons ajouter que cette ville n’a pas cessé un seul instant de s'ac-
croître et de s’embellir et que l’entretien ou l’agrandissement de son port ont constamment préoccupé tous les gouvernements.
Le Havre a vu naître : Mlle de Scudéry, Bernardin de Saint-Pierre, Casimir Delavigne, Ancelot, le naturaliste Lesueur, etc.
Monuments religieux.
L’église Notre-Dame, bâüe de 1557 à 1 600 , sur l’emplacement de l’ancienne chapelle autour de laquelle se groupèrent les premières maisons du Havre, appartient à un styltf bâtard tenant à la fois de la Renaissance et du gothique. Elle n’a jamais été achevée, car les nefs latérales devaient faire le tour du chœur. Le grand portail, terminé en 1827, se compose de deux ordres, ionique et corinthien, superposés. Le portail septentrional, dit de l'Ave Maria, dont la base est formée par quatre colonnes doriques soutenant une corniche, offre au second ordre des niches occupées autrefois par les statues des prophètes.
L’intérieur comprend une nef et deux bas-côtés autour desquels rayonnent des chapelles.
Le clocher, massif et lourd, aujourd’hui beaucoup moins élevé que dans l’origine, était à la fois une tour de guerre et un phare couronné d’une llèche octogonale.
Sous les dalles de l’église Notre- Dame reposent les restes de trois jeunes officiers de la milice bourgeoise du Havre, Jsaac, Pierre et Jacques Raulin. M. Auguste Dilliard raconte ainsi, dans les Filles de France, leur fin tragique : « Le gouverneur Villars soupçonnait, dit-on, sa femme d’avoir trop de bienveillance pour un de ces jeunes gens; mais il ne savait sur lequel d’entre eux ses coups devaient s’arrêter. Pour être plus sûr d’atteindre le coupable , il fit appeler les trois frères à l’hôtel de ville, où des assassins les égorgèrent, sous ses yeux, dans la salle des assemblées. Peut-être aussi l’intérêt autant que la jalousie avait-il poussé
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le gouverneur à ce triple attentat. On prétend qu’il ne pouvait pardonner à Jean-Claude Raulin, leur père, qui était son avocat, d’avoir résisté à ses prétentions sur un terrain dont il voulait s’emparer. Lorsque ce malheureux père se présenta à la barre du tribunal pour demander justice du meurtre de ses enfants, il ne put articuler que quelques paroles sans suite; son désespoir l’avait rendu fou. » Les trois victimes furent enterrées dans l’église Notre-Dame. On mit su! le pilier le plus rapproché de leur tombeau l’épitaphe suivante : Ici reposent les frères Raulin, qui décédèrent tous trois à la même heure, le 16 mars 1599. Après avoir été, pendant la Révolution, descellée, jetée dans la rue, puis employée dans une fontaine publique, la pierre sur laquelle l’épitaphe fut gravée en creux a été récemment retrouvée et restaurée; elle est aujourd’hui incrustée dans le premier pilier de dr; de la galerie du rez-de-chaussée du Musée-Bibliothèque, au lieu même ml se commit le crime en 1 599.
L'église Saint - François , commencée sous Henri II, en 1553, a attendu jusqu’en 1841 son portail et son clocher. La restauration du portail S. est d’une date plus récente encor». Tel qu’il est aujourd'hui, le monument n’est cependant pas achevé; sa voûte doit être soutenue par deux rangs de colonnes d’ordre toscan, dont on voit le commencement dans le plan de la muraille d’élévation. La chapelle de la Vierge est ornée de bas-reliefs en bois, représentant la Vie de saint François d’Assises.
L’église Sainte-Marie (entrée principale place Sainte-Marie ) est due à la générosité de M. Lefebvre, mort le 10 octobre 1842. Construit sur les dessins de M. Frissard, cet édifice, qui mesure 50 mèt. de longueur, sur 18 de largeur, ne se fait pas remarquer par son architecture, mais il possède une riche ornementation in-
térieure. On signale un maltre:autel en marbre blanc, les stalles du chœur en bois de chêne, etc.
Une autre église, dont les proportions seront beaucoup plus vastes, est en voie de construction (1865) à côté de la précédente.
L’ancienne église des pénitents d’Ingouville, aujourd’hui église paroissiale, fut commencée en 1661 ; elle n’offre rien de remarquable. Sur les murs de l’ancien couvent converti en écoles, justice de paix, presbytère, etc., se voient encore des inscriptions latines rappelant le nom et le jour de la mort de quelques-uns des religieux.
L'église Saint -Vincent de Paul . bâtie, il y a quelques années, dans le style roman primitif et composée d’une nef, de deux bas côtés, de deux transsepts et d’un chœur, n’a aucune valeur architecturale. F.lle sert d’église paroissiale succursale au quartier appelé des Quatre-Chemins ou de Saint-Vincent de Paul.
Un temple protestant a été récemment construit, rue Napoléon, par M. Deconchy, architecte. 11 mesure 41 mèt. 50 cent, de longueur sur 22 mèt. de largeur; la hauteur du clocher est de 23 mèt. Cet édifice, qui peut contenir environ 1700 personnes, grâce aux tribunes qui y ont été ménagées, a coûté à peine 200 000 francs. Près de ce temple se groupent les écoles protestantes. Dans la rue Ancelot, se trouve aussi Vhôtel du Bon-Mousse , où l’on reçoit et où l’on surveille les jeunes mousses, trop souvent pervertis dans les auberges ordinaires.
Le temple anglican est une ancienne salle de bals et de concerts, qu’une société particulière a appropriée au culte.
L’église américaine et la synagogue ne méritent qu’une mention.
On construit actuellement, rue Eyriès, une chapelle de style gothique destinée au culte catholique allemand.
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édifices civils.
L’hôtel de ville, bâti au milieu du quartier neuf, dans le style de la Renaissance , sur les dessins de M. Brunet -Debaines, architecte, a coûté 1 800 000 francs. La première pierre en fut posée au mois de septembre 1855, par le prince Jérôme. Il se compose d’un corps de logis principal et de deux ailes entourant de trois côtés une cour d’honneur. La façade s’ouvre sur le boulevard impérial qui va du chemin de fer à la mer. Le vestibule qui fait suite à l’escalier d’honneur est décoré des bustes de François I", de Louis XVI, de Napoléon I*r et de Napoléon III. Les salles de réception comprennent une galerie, un vaste salon richement décoré, une salle du conseil municipal et deux autres salles destinées aux réceptions officielles de l’Empereur. Les tentures, la décoration et l’ameublement sont riches et de bon goût.
Dans l’aile droite du monument deux chambres à coucher, une salle à manger, un grand salon et un cabinet de travail, ont été spécialement affectés à la résidence de l’Empereur et de l’Impératrice.
V hôtel de la sous-préfecture , bâti il y a quelques années, dans le style Louis XIII, a soulevé de nombreuses critiques.
Le palais de justice, qui borde la place du Vieux-Marché, a été construit, en 1758, par l’architecte Jacques-Martin-Maurice.
Le Grand-théâtre, inauguré en 1 825 par une représentation solennelle au début de laquelle Casimir Delavigne lufun discours en vers, incendié en 1843, réédifié en 1844, s’élève sur la place Louis XVI, où se tient une bourse en plein air toujours fort animée. L’ordoonance de la salle a subi d’heureux changements. Le vaisseau est spacieux et très-aéré; sa coupe est d’un effet agréable. Les couloirs et les dégagements sont vastes et commodes. Des croisées du foyer on FR. NORMANDIE.
découvre une belle vue sur la place Louis XVI et le bassin du commerce.
Le théâtre des Variétés (place du Champ de Foire) , le théâtre Napoléon (cours Napoléon, 160), YAlcaxar, café lyrique situé sur la chaussée, et la salle Sainte-Cécile (rue Molière, 7) destinée à donner des concerts, ne méritent qu’une mention.
La caserne des Douanes, récemment bâtie près du chemin de fer, entre le bassin Vauban et celui de la Barre, sert à loger tout le personnel du service actif, y compris les familles des employés. C’est un des établissements de ce genre les plus grandioses de France. La caserne comprend :
une plate-forme fermée par une grille ; un corps de bâtiment principal mesurant 170 mèt. de longueur, deux autres corps de bâtiment, mesurant chacun 37 mèt. de longueur et 33 mèt. de profondeur. « Des fontaines, dit M. Morlent, des buanderies, un excellent système d’égouts, quatre grands réservoirs contenant 200 000 litres d’eau , présentent toutes les garanties d’hygiène et de salubrité qu’exige un établissement qui comprend dans ses dépendances une population supérieure à celle de bon nombre de nos villes de France. »
A l’extrémité ouest du boulevard Impérial s’élève une magnifique caserne qui prendra le nom de quartier Napoléon; elle est destinée à remplacer, pour le logement des troupes, les bâtiments actuellement démolis de l’ancienne citadelle.
Le Lycée, achevé en 1865, se compose de deux immenses bâtiments courant du N. au S. et reliés par des lignes de constructions perpendiculaires. La surface totale du terrain affecté à ces constructions est de 1 7 000 mèt. carrés. Ce lycée a coûté 2 millions. On regrette, avec raison, qu’il ait été englobé dans un épais massif de maisons au lieu d’être construit près de la mer (le terrain, choisi d’abord, était trop mouvant). Il lut manquera toujours un jardin ;
DE PARIS AU HAVRE
toutefois les cours sont nombreuses et vastes.
Le Havre possède aussi : une école d'hydrographie , plusieurs pensiovs primaires et une école professionnelle qui, bien que fondée depuis peu d’années, a déjà formé plusieurs excellents élèves.
Signalons encore : la manufacture des tabacs installée dans un édifice où l'écossais Law avait voulu fonder un hôtel des monnaies; l’entrepôt des Docks (très-recommandés aux touristes), situé entre les bassins Vauban et de Pliure relié au chemin de fer par des rails et occupant un terrain fermé de 234 000 mèt. de superficie; Y entrepôt dit des magasins généraux , récemment créé à l’E. du dock entrepôt ; l'arsenal de la marine, construit, en 1669, sur l’emplacement d’un hôpital (les noms de Jean-Bart, Duquesne, Tourville, Duguay-Trouin sont inscrits sur son fronton) ne renfermant aucune arme et servant de logement au commissaire général de la marine et aux bureaux de l'administration; V hôpital; le tribunal de commerce, etc. Il est question de construire une Bourse sur la place du Commerce.
Musée. — Bibliothèque.
Le monument où sont installés le musée et la bibliothèque a été bflti en 1845 d’après les dessins de M. Brunet-Debaines , sur l’emplacement de l’ancien logis du Roi, et sur la place des Pilotes. On remarque, de chaque côté de la porte, les statues en bronze de Bernardin de Saint-Pierre et de Casimir Delavigne, toutes deux pat- David (d’Angers). L’extérieur présente, au-dessus d’un soubassement élevé, deux étages surmontés d’une terrasse, qui porte comme couronnement, sur la façade antérieure, quatre statues (la Peinture, l'Histoire, la Science et la Sculpture) et un petit édicule percé d’un cadran et entouré de deux figures en bas-relief (le Commerce et la Navigation). Deux ordres
de colonnes, ioniques et corinthiennes, superposées, décorent la façade.
A l’intérieur, chaque étage comprend une vaste salle et quatre galeries. Le rez-de-chaussée contient : deux statues : une Madeleine , par Gayrard , une Psyché, par Oudiné; les modèles en plâtre du musée et du pavillon central du nouvel hôtel de ville; plusieurs bustes; des pierres tumulaires; un sarcophage; un baptistère délicatement sculpté ; un bas-relief incrusté dans le mur (à dr. en entrant) et représentant le miracle des Trois croix; la pierre tumulaire des frères Kaulin (p. 96); un vase mexicain; le plan en relief du fond de la rade du Havre et d’une partie de l’embouchure de la Seine. Deux galeries, consacrées aux collections d’histoire naturelle, sont ornées des bustes en plâtre de deux enfants du Havre :
l’abbé Dicquemare et Charles Lesueur, savants naturalistes. Ces galeries renferment des collections de géologie et de paléontologie, de coquillages, de reptiles, de sauriens, de batraciens, de poissons, d'oiseaux, de mammifères, et d’insectes de toute sorte. Oit remarque surtout une baleine échouée sur le rivage du Havre; une spongia Paiera, semblable à un vase antique par sa forme; une tortue fossile ( testudo umbricatula), d’une grande dimension. La collection Lesueur comprend des coquilles vivantes; la collection Lennier des coléoptères.
Un bel escalier à triple rampe, dont les parois sont tapissées de trophées d’armes (sur un panneau, modèle en plâtre de la statue de François ly, par Dumont), monte du rez-de-chaussée au 1er étage qui contient le salon de peinture. Ce salon , orné des bustes en marbre de Napoléon III et de l’Impératrice, par Auguste Barre, n’est pas riche en tableaux de prix. Les écoles du Nord n’y possèdent guère que deux belles toiles d’Huysmans, un Rubens médiocre et quelques scènes flamandes, notamment les Joueurs de
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boules, par Ténierspère. L'école espagnole y est représentée par un Murillo médiocre, et un tableau allégorique attribué à Velasquez. L 'école italienne y possède un tableau de C arrache , dont on loue la vigueur et la correction. L'école française y peut compter : un Paysage de Troyon ; les Vendeurs chassés du temple, le Judas, et sept dessins (les sept péchés capitaux), de M. Yvon; l’Enfant prodigue de M. Couture ; la Jeune fille à la chèvre de M. Muller; un Intérieur d’écurie de M. Eugène Cireri; une Tentation de M. Célestin Nanteuil; l’Entrée duportd’Honfieur, par Mosin, une nature morte et plusieurs tableaux de genre.
Des galeries, affectées à la bibliothèque publique et au musée archéologique, entourent le salon de peinture de trois côtés. La bibliothèque possède près de 30 000 volumes. Elle est riche surtout en ouvrages théologiques provenant des couvents ou monastères supprimés à la Révolution.
Ses manuscrits, peu nombreux d'ailleurs, sont peu intéressants.
La galerie archéologique renferme : une nombreuse collection de vases gallo-romains dont la plupart contiennent encore des cendres ou des ossements; un dolium galloromain en terre grise ; une cheminée en bois dont les panneaux sont ornés de peintures de la fin du xvi* s.; deux croix en pierre du moyen âge ; une collection de boulets, de bombes et autres projectiles russes, trophées de l’expédition de Crimée.
Le musée est ouvert au public les dimanches, jeudis et jours fériés (tous les jours pour les étrangers) ; la bibliothèque est ouverte aux lecteurs tous les autres jours de la semaine.
Maiaoni hiatorlques.
La maison construite en 1826 sur l’emplacement de celle où naquit Casimir Delavigne , est située sur le quai auquel on a donné se nom.
Une inscription gravée sur le marbre
rappelle les dates de la naissance et de la mort du poète havrais.
Une autre maison à laquelle s’attachait aussi un vif intérêt, était celle de la rue de la Corderie qui portait le n° 47. Cette maison a été démolie les 5, 6 et 7 novembre 1866 pour prolonger la rue des Halles jusqu’au boulevard François I". C’était là qu’était né Bernardin de Saint- Pierre. « Longtemps, dit M. Morlent, cette maison attendit qu'une main reconnaissante gravât sur sa porte une inscription qui rappelât qu’elle vit naître un grand homme ; et pourtant l’autorité ne prit pas l’initiative; ce fut un particulier qui remplit ce devoir, en faisant écrire sur un marbre noir le jour de la naissance et l’époque de la mort de Bernardin de Saint-Pierre. »
Le port. — Le jetée. — Lee pberee. — Les queU.
Le port du Havre se compose d’un avant-port qui ofTre un développement de quais de 1600 mèt. , de sept bassins d flot et de dix écluses. L’avant-port donne accès à quatre écluses; six autres écluses intermédiaires font communiquer entre eux les sept bassins à flot. Les écluses sont : l’éciuse Notre-Dame (16 mèt. de largeur dans sa partie supérieure, 12 mèt. dans le bas), entre l’avant-port et le bassin du Roi ; l’écluse de la Barre (13 mèt. 65 c. dans le haut et 11 mèt. 65 c. dans le bas) faisant communiquer le bassin du même nom avec l’avant-port; IVcluse de la Floride (21 mèt. de largeur uniforme ) , entre le fond de l’avant-port et le bassin de la Floride ; Y écluse des Transatlantiques (30 mèt. 40 c. de largeur uniforme), accédant de l’avant-port au bassin de l’Eure; l’écluse Lamblardie (13 mèt.
65 c. dans le haut et 11 mèt. 65 c.
dans le bas), entre les bassins du Roi et du Commerce; l 'écluse d'Angouléme (13 mèt. 65 c. dans le haut et 1 1 mèt. 65 dans le bas), entre le bassin du Commerce et celui de la Barre ;
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l 'écluse Vauban (16 mèt. dans le haut et 13 mèt. dans le lias), entre les bassins de la Barre et île Vauban ; l’écluse de l’Eure (16 mèt. dans le haut et 13 mèt. dans le bas), entre le bassin Vauban et celui de l'Eure ; l'écluse du Dock (même largeur que la précédente), entre les bassins de l’Eure et du Dock; l’écluse Saint- Jean (21 mèt. de largeur uniforme), entre le bassin de l’Eure et celui de la Floride.
Le cteua? bassin , creusé du temps de Richelieu et suffisant alors à recevoir les navires qui mouillaient dans les eaux du Havre, a été creusé, mis à neuf et parfaitement approprié au pontage des plus forts navires par suite de l'abaissement du radier de l’écluse Notre-Dame et de l’élargissement de la porte. Réservé aux steamers de la marine impériale et de la marine marchande, il s’ouvre au N.
de l’avant-port, entre le quai Villecoq et celui des Casernes.
Le bassin du commerce, formant un long rectangle à l'E. de la place Louis XVI , couvre une superficie d’environ 5 hectares et peut recevoir, sans que la circulation en soi t entravée, 200 navires. Sur le quai le plus rapproché du grand théâtre, on remarque une grande machine à mdter dont les principales pièces sont deux mâts en tôle penchés sur le bassin et surmontés par une espèce de hune. Le Havre possède encore deux machines de ce genre installées, l'une sur le bassin de l’Eure, l’autre sur le bassin Vauban.
Le bassin de la Barre, creusé à l’E.
de la ville, communique avec celui du Commerce par l’écluse d’Angoulême. A l’extrémité N. de ce bassin, MM. Frédéric de Coninck et C '• ont établi un dock flottant ou forme de carénage, où l’on peut, au moyen d’un mécanisme très-ingénieux, réparer les carènes sans avoir à abattre les navires sur ponton.
Le bassin de la Floride, situé au S.
du Havre, parallèlement aux eaux de
la Seine , est ceint de ce côté par des murs en plate-forme, avec batteries flottantes. Les eaux de ce bassin, d’environ 5 hectares, servent au déblayement du port, que les galets et la vase menacent sans cesse d’envahir.
Elles se dégorgent un peu au-dessous de l’emplacement de l’ancienne tour François 1er, à l’aide d’une écluse de chasse.
Le bassin de l’Eure, beaucoup plu3 vaste, puisqu’il a une superficie de plus de 21 hectares, a été creusé, de 1846 à 1856, à l’E. de la citadelle.
C’est un des plus beaux qui soient au monde. Une forme sèche, de 157 mèt.
de longueur sur 34 de largeur, avec une porte de 30 mèt. , s’élève à côté du bassin de l’Eure et a été inaugurée en 1860. Le bassin de l’Eure communique également avec le bassin- Dock , à l’extrémité E. duquel s’élèvent depuis peu de temps de très-vastes magasins connus sous le nom de docks - entrepôts , couvrait une superficie de 23 hectares et pouvant contenir 130 000 tonnes de marchandises. Ces entrepôts sont beaucoup plus considérables que ceux de Sainte- Catherine à Londres, et atteignent presque les dimensions des London- Docks.
Enfin le bassin Vauban, de 7 hectares et demi de superficie, creusé de 1839 à 1844, s’étend de l’O. à l’E., entre l’entrepôt et la gare du chemin de fer. A l’est de ce bassin s’élèvent de nouveaux docks, appelés Magasins généraux.
On appelle Port-neuf la partie de l’avant-port creusée dans les fossés de la citadelle, et dont Louis-Philippe posa la première pierre le 20 mai 1831.
Nous devons mentionner aussi la cale sèche , jolie construction de création récente, établie à l’E. du bassin de l’Eure et destinée au radoubement des vaisseaux. Sa largeur d'entrée est de 30 mèt., et sa largeur de 130 mèt
Une loi du 23 mai 1864 a déterminé l’agrandissement du port du Havre
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par l’annexion des terrains qu’occupait la citadelle démolie en 1866. Cet agrandissement comprend un sas éclusé débouchant dans l’avant-port, un bassin à flot communiquant avec le bassin de l’Eure, un dock de radoub, des écluses de chasse, l’établissement d’une souille destinée à recevoir, après marées, les navires transatlantiques, et enfin la reconstruction du mur du quai aux Bois, situé au fond de l’avant-port.
La dépense, évaluée à 8 millions, doit être réduite à 6 500 000 fr. par l’aliénation de terrains propres à bâtir qui resteront disponibles au N.
et au S. du bassin. Ce travail important est actuellement en cours d’exécution. L’agrandissement du chenal, côté N., sera prochainement terminé.
La jetée est établie à l’extrémité O. du grand quai, au delà de la place de Provence. On y découvre une trèsbelle vue. A dr. la côte se déroule vers le N. avec ses capricieuses échancrures jusqu’au cap de la Hève, surmonté de ses phares (K. p. 106); à g., vers le S., s’étendent les rives de la Seine, Honfleur en amont, se cachant derrière le haut promontoire de Grâce, puis, en aval, Villerville, Trouville, Villers-sur-Mer, etc.
Le port est éclairé par deux phares :
1° feu fixe, 4* ordre, à 11 met. de l’extrémité O. du N. de la jetée, altit. 12 met., portée 10 mdles ; 2° feu fixe rouge, à l’extrémité de la petite jetée du S., portée 3 milles. Les phares de la Hève, du Hoc (K. p. 106) se rattachent également au système d’éclairage de la rade du Havre.
Les principaux quais sont , en commençant par l’E. : le quai Colbert qui, longeant à g. le bassin Vauban, est bordé à dr. par les immenses ateliers de M. Nillus pour la construction des machines ; le quai Faubon qui longe au S. le bassin de ce nom; le quai d'Orléans et le quai Lamblardie qui bordent, le premier au N. et le second au S., le bassin du Commerce ; le Quai Casimir -Delavigne
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qui ferme à l’O. le bassin de la Barre ; le quai de l'Isle établi sur l’avantport ; le quai des Casernes et le quai Villecoq encadrant à l’E. et à l’O. le bassin du Roi ou Vieux bassin , le quai Notre-Dame et le grand-quai établis au N. du grand port.
Plaoea. — Fontaine». — Promenade». — Rues. — Forts.
La place Louis XVI, dont le théâtre occupe la partie occidentale, et qui sert de Bourse, est plantée, sur les côtés, d’arbres en quinconces ; le milieu est dallé en asphalte. Cette place, ornée de deux jolis kiosques et traversée par la belle rue de Paris, est continuée pour ainsi dire par le bassin du Commerce.
La place du Commerce, séparée du bassin du Commerce par le quai d’Orléans, est un vaste parallélogramme planté d’arbres, au milieu duquel jaillissent les eaux de deux abondantes fontaines.
La place Louis-Philippe, située à l’extrémité occidentale de la ville, a la forme d’un carré long. Les côtés sont plantés d’arbres et le pourtour est occupé par de légères constructions à l’italienne servant de halle aux marchands de comestibles. Au centre de la place s’élève une pyramide quadrangulaire en granit de Cherbourg dont la base est noyée dans une vasque. C'est la seule fontaine un peu monumentale que possède le Havre.
La place du Vieux Marché, vaste parallélogramme encadré de maisons d’un aspect moderne et propre, est située sur un des côtés de la rue de Paris. A sa partie orientale s’élève le palais de justice.
La place Richelieu, ou carrefour de la rue de Paris, était ornée , avant l’agrandissement du Havre , d’une belle porte bâtie par Richelieu et décorée de bas-reliefs , de deux statues, d’un écusson et des armes du cardinal.
La place Napoléon III est un vaste carré au N. duquel s’élève l’hôtel de
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ville et que longe, du même côté, le boulevard impérial. Au milieu se trouve le jardin public planté d’arbres, décoré de parterres, de fleurs, de bosquets, de bassins, de jolies fontaines, de statues en bronze représentant les quatre Saisons et entouré d’une belle grille.
Les autres places du Havre sont celles de l’Arsenal, du Champ de foire, de la Mâture, de la Porte-neuve, de la Sous-Préfecture, de la Prison , et de Provence.
Les promenades du Havre sont, après la rue de Paris, la jetée, les places et le jardin public, le Cours Napoléon et la plage, de la jetée aux bains Frascati.
Le Cours Napoléon s’étend de l’extrémité orientale du boulevard Impérial à la rue de Normandie. Planté d’une double rangée d’arbres, il offre une des plus jolies promenades du Havre.
D’importants travaux de viabilité ont été entrepris au Havre depuis quelques année». La rue de Paris et le boulevard Impérial méritent principalement une mention. La rue de Paris, qui s’étend du N. au S., du jardin public au quai, se termine alu N. par le coteau d’Ingouville, et au S. par la mer. Elle est bordée de beaux magasins et éclairée par d’élégants candélabres du pied desquels jaillissent des filets d’eau qui entretiennent la fraîcheur et la propreté de la rue.
Le boulevard Impérial, qui s’ouvre devant la gare du chemin de fer, se prolonge en droite ligue jusqu’à la plage, laissant, à dr., la sous-préfecture, l’hôtel de ville, à g., la place de la Sous-Préfecture, la place Napoléon III et le jardin public.
H avait été question de construire quatre forts en mer pourdéfendre l’entrée de la rade, mais ce projet, dont l’exécution devait coûter 40 millions, sera probablement abandonné. Actuellement la ville et le port sont protégés par les forts de Sainte- Adresse et de Toumeville construits, depuis
peu d’années, sur les hauteurs qui dominent le Havre, et par trois batteries en construction sur la plage.
Les bains de mer.
A partir de la jetée du N. jusqu’à Sainte-Adresse, la plage dessine une anse immense qui compte divers établissements de bains, dont les deux plus importants sont Frascati et l’établissement de Sainte-Adresse, au pied de la falaise.
L’établissement Frascati, dont les deux pavillons élevés attirent de loin l’attention, est à la fois un hôtel et un casino, où se donnent.des fêtes magnifiques, des bals, des concerts, etc. Ses salons sont richement meublés et, de ses jardins, on jouit d’une vue splendide sur la mer.
Les bains de Sainte-Adresse, destinés aux baigneurs qui habitent les villas dont la côte s’est couverte, jouissent de l’avantage d’être à l’abri des vents du N. O. Un hôtel est annexé à l’établissement.
Toute la plage, du reste, depuis la jetée jusqu’à Sainte - Adresse , n’est qu’un vaste établissement de bains, car on y voit échelonnées de nombreuses baraques appartenant à divers propriétaires.
Commerça at industrie.
Le Havre occupe uneadmirable situation commerciale. Le chemin de fer et la Seine le mettent en communication avec l’intérieur de la France, la Suisse, l’Allemagne, etc.; des paquebots réguliers & voiles et à vapeur le relient à l’Angleterre, à la Belgique, à la Russie, à l’Espagne, à l'Algérie, à l’Orient, à l'Amérique et même aux mers du sud. En outre, le port a l’avantage immense de conserver la mer à peu près au même niveau pendant 3 ou 4 heures, tandis qu’ailieurs la marée commence à baisser dès qu'elle cesse de monter. Ce phénomène, imparfaitement expliqué, permet de prolonger les entrées et les sorties des navires à une même marée.
Par suite de nouveaux travaux, le port pourra recevoir, en tout temps, des navires de sept tirants d'eau.
Le commerça du Havre s’élève actuelle-
ROUTE 2] LE HAVRE. — COMMERCE ET INDUSTRIE
ment au quart ou au cinquième de celui de la France entière. Le tableau suivant résume les développements qu’il a pris de 1838 à I8til inclusivement :
Nombre
Tonnage
Recettes
Années.
de navires
desdits
des douanes
entrés.
navires.
du Havre.
15 820 OOO
498 OOO
900 OOO
1 052 OOO
Les navires venant des Etats-Unis importent du coton, du tabac, du riz, des potasses, du quercitron, des fanons de baleine, du cuivre, des résines, des mâtures, enfin, du blé et de la farine, lorsque la récolte a été mauvaise en France. — Les navires du Brésil importent surtout du café, puis du sucre, des bois de palissandre, du cacao, du tapioca et un peu de coton. — Ceux d'Haïti apportent principalement du café, beaucoup de bois d'acajou et de campéche, ainsi qu’un peu de coton et de cacao. — Des Antilles étrangères viennent du sucre qui se réexporte après avoir été raffiné, des cafés, des bois de teinture, etc. — La PUita et lit o-Qrande envoient des cuirs salés et secs, des laines, des crins, des cornes, etc. — Les mers du sud fourn issent du guano, des nitrates de soude, des minerais de cuivre, des cuirs, du bois de teinture, des nacres bâtardes, etc. — De l 'Inde et de la Chine viennent du riz, du salpêtre, des cuirs, du colon, du cachou, de l'indigo, du café, des thés, de la cannelle, des chanvres, etc. — Le Sénégal et les côtes d 'Afrique importent des huiles de palme, des arachides, des bois d'ébène, des bois de teinture, de 11voire, de la gomme, etc.
La valeur des exportations françaises a été, en 1857 , do 729 millions pour la France entière; celle des importations, de 541 millions; ensemble 1270 millions. Le transit des marchandises étrangères, sorties par le seul port du Havre, s’est élevé, en 1857, à 7 846 aoü kilogr.
Les armateurs du Havre possèdent 383 navires à voiles, d'un tonnage de 145 ooo
tonneaux, 53 bateaux à vapeur et une quarantaine de baleiniers.
Du tableau suivant ressort une augmentation assez importante survenue, en 1883, dans les droits perçus par la douane :
Droits de douane en 1862 20 008 060
Droits de navigation en 1 862. . . 838 05 1
Recettes accessoires en 1862.. 83 070
Taxe sur les sels en 1862 73 003
Total des recettes en 1862 21 003 041
Différence en faveur de 1863... 6016 414
Les exportations consistent en tissus de soie, rubans, tissus de laine, de coton, percales, calicots, indiennes, tissus de lin, de chanvre, écrus, vêtements confectionnes et lingerie, orfèvrerie et bijouterie, ouvrages en peau et cuir, gants, chaussures, mercerie, parfumerie, peaux préparées, ouvrages en métaux divers, moulins à sucre, machines diverses, locomotives, papier, cartonnages, gravures, livres, horlogerie, pendules, verres, cristaux, glaces, poteries, fleurs artificielles et modes, tabletterie. et bimbeloterie, ouvrages en caoutchouc, armes de chasse et autres, vins divers, principalement de Champagne, beurre salé , farine de froment , peaux brutes, etc.
Des services réguliers de paquebots à vapeur sont établis entre le Havre et New- York, Londres, Hambourg, Rotterdam,- Saint-Pétersbourg, Liverpool, Dublin et Glascow, Constantinople et Odessa, le Brésil, la Plata, Montevidéo.Buenos-Ayres, les Antilles, Panama, les ports du Pacifique, la Californie, Vancouver, Hull; Copenhague, Swansea, Bristol, Hambourg, Dunkerque (tous lesjoursj, Brest (départ le l*r, Il et 21 de chaque mois), Morlaix (départ les 5, 10, 15, 20, 25 et 30 de chaque mois), Cherbourg (trajet en 6 h. 1/2 ou 8 h. ; départ tous les dimanches; lr*cl. 12 fr., 2* cl.
8 fr., 3* cl. 6 fr. ; ce service correspond avec les paquebots à vapeur et à voiles de Dunkerque, Bordeaux, Rouen, Paris, la Hollande, Hambourg, l’Angleterre et les îles de Jersey et Guernesey), Caen, Ronfleur et les ports de la Normandie (R. 70).
Des paquebots à voiles font le service entre le Havre et : New-York (départs les 1", 8, 16 et 24 de chaque mois; 550 fr.); New-Orléans (départs les 8,20 et 30 de chaque mois) ; la Martinique et la Guadeloupe
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(départs fréquents) ; la Havane (le l*r de chaque mois); la Havane et autres ports de l'ile de Cuba (départs le S de chaque mois) ; Haïti et Santo-Domingo ; la Guayra et Porto -Cabello; Port-au-Prince; Cap Haïtien (un départ par mois); Porto- Rico, Saint- Jean, Mayanez (un départ par mois); Vera-Cruz (départ à la lin de chaque mois; prix du passage, 600 fr. et îoo fr.) ; Tampico (cinq ou six départs par an); Côte-Ferme (six départs paran); Sainte- Marthe et Savanilla; Pernambuco, Maragnan. Para et Ceara (départs tous les mois); Bahia (départs tous les 20 jours); Rio-de-Janeiro (départs le 1er et le 16 de chaque mois); la Plata (départs mensuels); Lima (départs tous les 20 jours); Valparaiso (départs tous les 20 jours); Intermedios (Arica et Islay) ; lie de la Réunion (départ le lo de chaque mois); la Chine ; Rio-grande du Sud; Calcutta; Maurice (départs tous les mois); Batavia, Manille, Chine et le Golfe du Bengale ; Trinidad ; Lisbonne et Porto (départs le 1er de chaque mois); Abbeville et Amiens ; Boulogne et Calais ; Saint-Malo et Dinan ; Saint- Brieuc et Lannion; Granville; Stettin et toute la Pruse ; Marseille.
L'émigration forme un élément de fret important pour les navires partant du Havre pour l’Amérique. Le nombre des émigrants embarqués au Havre, du 1er juillet 1863 au 30 juin 1864, s’est élevé à il 046. Dans ce chiffre, la France figure pour 1006 individus.
Le Havre possède de magnifiques usines pour la construction des machines; il faut placer en tète celles deMM.MazelineetC'*, qui ont appliqué le système à hélice aux navires de guerre et auxquels on doit ; 1° l’invention et l'application des pompes à air horizontales à double effet et à clapets élastiques; 2° l’invention et l’application d’un système de conjugaison de manivelles tel que la marche se maintient régulière avec 2/10 seulement d’introduction de vapeur. En seconde ligne vient l’importante usine de M. Nillus, qui n'occupe pas moins de 17 000 met. de superficie et produit des moulins à sucre, des moteurs hydrauliques, des appareils de draguage, des machines et des chaudières pour la marine impériale, des bateaux en fer, des laminoirs à fer et à cuivre, etc.
L’usine des Forges hacraises se compose d'une machine à vapeur de 60 chevaux, de sept paires de laminoirs divers, d'un martinet, de douze fourneaux pour la fusion, etc. Cet établissement s'occupe de la fonte des minerais de cuivre de toute nature, du
laminage des cuivres rouges et des cuivres jaunes, de la fonderie des clous, etc.
L'usine de laminage du Havre (machine de 40 chevaux), construite en 1853, occupe environ 60 ouvriers.
Il existe au Havre trois chantiers de construction pour les navires; celui de M. Normand occupe le premier rang.
Les corderies havraises sont très-renommées; elles ont mérité des prix aux diverses expositions et s’exportent en grande quantité pour les colonies françaises et pour Buenos-Ayres, Carthagène, etc.
Le Havre possède aussi de très-importantes ra/fineries de sucre. La raffinerie Gevers et C'*, en vente en 1865, fondait annuellement de 6 à 7 millions de kilogr. de sucre et occupait environ 100 ouvriers ; celle de MM. Cor, Haentjenset C'*, 8 millions de kilogr.; celle de MM. Clerc-Kayser et Cie (environ 250 ouvriers), 12 millions de kilogr.
La manufacture de tabacs occupe 451 ouvriers et produit l 480 000 kilogr. de tabacs. Son entrepôt de tabacs en feuilles est le plus considérable de tous ceux qui existent en France.
Signalons aussi : une filature de 14 500 broches, 370 métiers à lisser, occupant 550 ouvriers; une usine importante ayant pour objet le laminage du zinc, du cuivre rouge et jaune, du plomb, etc.; des moulins à blé et à riz; des boulangeries pour la marine; des brasseries; une verrerie (tooooo bouteilles par mois qui s’exportent même en Angleterre); une fabrique de quinine et de bichromate de potasse, qui est aujourd’hui une des plus considérables de France; 16 compagnies d’assurances maritimes, etc.
Le Havre possède une Chambre d’agriculture, un Comice agricole, une Chambre et une Bourse de commerce, une succursale de la Banque de France, des interprètes conducteurs de navires, des consuls de la Confédération Argentine, d'Autriche, du grand-duché de Bade, de Bavière, de Belgique, de Bolivie, du Brésil, du Chili, de Costa-Rica, du Danemark, des Deux- Siciles, de l’Équateur, d’Espagne, des États-Unis, de la Grande-Bretagne, de la Confédération Grenadine, du Guatemala, d'Haïti, de Hanovre, de Hesse grand-ducale, de Meklembourg, du Mexique, d’Oldembourg, des Pays-Bas, du Pérou, du Portugal, de Prusse, de Russie, de San- Salvador, de Sardaigne, de Saxe, de Suède et Norvège, de Suisse, de Turquie, d’Urugay, de Vénézuela, des Villes Anseatiques, de Wurtemberg.
ENVIRONS DU HAVRE
EXCURSIONS-
Les environs du Havre offrent aux touristes de nombreux buts d’excursions. Si l’on ne fait pas un voyage complet en Normandie, on profite généralement d’un séjour au Havre pour aller visiter Étretat (R. 3), Honfleur ou Trouville (R. 70), les châteaux d’OrcheretdeTancarville (Voir ci-dessous), etc.. Parmi les excursions plus rapprochées qui sont pour ainsi dire des promenades de la ville, nous signalerons surtout aux étrangers Ingouville, Sainte- Adresse, les phares, Sanvic, Graville. Harfleur et Montivilliers. Montivilliers , Harfleur et Graville ont été décrits ci-dessus, page 87 et suiv. ; il nous reste donc seulement à donner ici quelques renseignements sur Ingouville, Sainte- Adresse , les phares, Sanvic et Rouelles.
Ingon ville.
10 à 15 minutes suffisent pour monter de la place de l’Hôtel-de-Ville au sommet du coteau d’Ingouville. Ce coteau est si bien situé, on y découvre une si belle vue, que tous les terrains, qui s’y vendent fort cher, s’y sont couverts de jardins et de villas. L’étranger, qui ne peut obtenir l’autorisation d’entrer dans ces propriétés pour la plupart dignes d'envie, ne jouit de la vue que sur deux ou trois points réservés ^ grands frais pour les maisons bâties, sur le plateau, à la gauche de la belle rue qui le longe de l’O. à l’E. La vue est plus libre , plus étendue au-dessous du fort de Sainte-Adresse et surtout aux phares, que tous les touristes ne doivent pas manquer de visiter.
Bainte-Adresce. — Le* phares.
Pour aller a pied de la place de l'Hôtelde-Ville aux phares de la Hève, 1 h. de marche est nécessaire. — Des omnibus partent tous les quarts d'heure de la place Louis XVI pour Sainte- Adresse (40 c.). Ce trajet, au moins jusqu'au delà du pavillon de la reine Christine, ne doit pas être fait à pied.
Sainte-Adresse, commune de 1554 hab., située à 4 kil. du Havre, dans un petit vallon un peu boisé qu’arrose un petit cours d’eau, ne mérite plus la réputation beaucoup trop grande que lui a faite Alphonse Karr; c’est, dans sa partie inférieure surtout, un faubourg de la grande ville à laquelle le relie une ligne non interrompue (la rue d’Étretat, où les accidents sont journaliers) de maisons, très - irrégulièrement bâties , bruyant , malpropre, aussi désagréable à l’odorat qu’à la vue, et, par les chaudes journées de l’été, à demi étouffé dans d’épais tourbillons d’une poussière infecte. Ses bains de mer (Voir p. 102) sont cependant très-fréquentés, et, pendant la saison des bains, il est souvent difficile de trouver une chambre à louer, même à des prix élevés, dans la plus affreuse, la plus incommode et la plus puante de ses maisons; aussi, chaque année le nombre des habitations s’accroît et la population augmente. Il est à espérer qu’un jour viendra où l’édilité fera paver ou macadamiser les rues de ce faubourg, enlèvera les immondices, et surtout donnera un écoulement aux eaux croupissantes.
Quand on a dépassé le carrefour des Quatre-Chemins, où conduit la longue, étroite et sale rue d’Êtretat, on ne tarde pas à laisser à g .la villa de la reine Christine , d’où l’on jouit d’une belle vue, mais qui a été construite sur un terrain mouvant. A peu de distance, le chemin se bifurque; celui de dr., bordé de maisons de campagne, conduit au village de Sainte-Adresse proprement dit. Les étrangers n’ont rien de curieux à y visiter. Lorsque Alphonse Karr l’a mis à la mode, il était beaucoup plus champêtre, plus boisé, plus tranquille.
Au xm' s. , il appartenait, nous apprend M. Morlent, à la famille de Vitanval, dont le chef, appelé Noir Pel , ou peau noire, construisit , au centre de la vallée, un petit château fort, où Charles IX et Catherine de
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Médicis logèrent à l’époque de la reprise du Havre sur les Anglais. Les ruines du château, détruit par les habitants d’Harfleur, se voient encore, assure-t-on, dans une cour de ferme (la cheminée de la ferme provient du château). Sainte-Adresse s'appelait alors Quief de Caux, ou Chef de Caux, Caput Caleti, sans doute, dit M. l’abbé Cochet, à cause de ce gigantesque promontoire des Calètesaupiedduquel il s’abritait comme un nid au pied d’un buisson. L’ancienne église, dédiée à saint Denis, parce que, selon une légende catholique, les Ilots de la Seine avaient déposé sur les grèves de Chef de Caux la tête du saint évêque de Paris, a, si l’on doit en croire une tradition locale, disparu sous les eaux avec l’ancienne ville de Quief de Caux. De vieux pécheurs racontent que, sur le banc de l'Éclat, à plus de 800 met. de la plage , ils voient , dans les grandes marées, les fondements de cette église de Saint-Denis, que la mer furieuse sépara violemment du cap de la Hève. M. l’abbé Cochet avoue avoir aperçu, un jour de 1840, sur les sables du rivage et dans la coupe des terrains, des tuiles à rebords, des pavages en pierre de liais, des aires charhonnées, des étuves et des restes de colonne. L’église actuelle a été reconstruite au milieu duxvm0 s.
On a découvert récemment des vases romains en creusant les fondations d'un pavillon de la rue de la Ferme, à mi-côte.
Alphonse Karr a donné à l’une des rues le nom de Marie-Talbot, en souvenir d’une vieille servante de la famille Bernardin de Saint-Pierre, que l’auteur de Paul et Virginie a immortalisée par un admirable récit de la réception qu’elle lui fit au retour d’un long exil.
Du fond du petit vallon de Sainte- Adresse, on peut monter aux phares de la Hève; mais le chemin laissé à g., à la jonction dont nous avons parlé ci-dessus , doit être préféré par les touristes, parce qu’il offre à chaque
pas d’admirables points de vue sur le Havre, l’embouchure de la Seine, les falaises de la Hève et la mer. Au delà d’un restaurant fréquenté par les Havrais, et près duquel est un petit parc aux huîtres, il monte assez rapidement sur le bord de la falaise jusqu’à la chapelle de Notre-Dame-des-Flots, but de pèlerinage pour les marins.
La première pierre de cette chapelle, construite dans le style gothique, a été posée le 30 septembre 1 857 par Mlle Hélène Marquis, de Paris, sur un terraiu offert par Mlle Lefébure. La bénédiction eut lieu en grande pompe, le dimanche 1 1 septembre 1859. Le clocher, haut de 30 mèt. , couvert en tuiles vernissées, sert d’amer aux navigateurs.
A côté de la chapelle de Notre-Dame des -Flots, s’élève un autre monu ment que les Havrais appellent Pain de sucre, parce qu’il a, en effet , cette forme. C’est une sorte de cénotaphe plus que* grotesque, car il ressemble à uu œuf dans un coquetier, élevé par la \ euve du contre-amiral Lefèvre-Desnouettes, mort en mer, à la mémoire de son mari , et qui était destiné à guider les marins avant la construction de la chapelle; mais il ne répondait pas à sa destination, puisqu’il n’a jamais été éclairé la nuit.
Quelques minutes de marche suffisent pour aller de la chapelle Notre- Dame-des-Flots aux phares de la Hève, situés à 103 mèt. d’altitude au-dessus d’admirables falaises, dont ilnc faut pas s’approcher de trop près, car les éboulemenls y sont fréquents et dangereux.
Les phares de la Hève (lenticulaires et à feu fixe), allumés pour la première fois le l*r novembre 1775, sont deux tours quadrangulaires, bâties à 83 mèt. de distance l’une de l’autre et élevées de 20 mèt. au-dessus du sol. On monte par un escalier de cent deux marches à la plate-forme de la tour méridionale (pourboire au gardien) , que surmonte une lanterne vitrée sur toutes ses faces, et haute
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de 7 met. Après des essais successifs de divers systèmes d’éclairage, la lumière électrique a été définitivement adoptée pour les phares de la Hève ; elle projette sa lueur à vingt milles environ, par un temps clair.» Ces phares, ditl’Almanaeft du Commerce du Havre, ont été principalement établis pour indiquer, pendant la nuit, la position du Havre et de ses mouillages; mais on prétend que, malgré la hauteur à laquelle ils sont placés, ils sont trèssouvent cachés par la brume, et que, dans beaucoup de circonstances, on les voit moins distinctement que le feu de la jetée. »
N. B. Pour pouvoir visiter l’intérieur des phares et les appareils, il faut être muni d’une autorisation de l’ingénieur des ponts et chaussées.
De la pointe de la Hève on découvre, lorsque le temps est parfaitement clair, la pointe de Barfleur (80 kil.
environ au S. O. du Havre) ; au S., et en deçà de Barfleur, Dives et l'embouchure de l’Orne ; au N. le cap Antifer et les falaises d’Ëtretat.
La Hève offre de nombreux débris fossiles; le savant naturaliste Ch. Lesueur, dont le corps repose dans le petit cimetière de Sainte-Adresse, y a fait de nombreuses découvertes qui ont enrichi le Muséum de Paris.
Suivie.
Pour aller à Sanvic (des omnibus partent cinq fois par jour de la place Louis XVI), il faut suivre la rue de la Comédie qui aboutit à la place Napoléon 111, au N. O. de laquelle s’ouvre la rue d’Êtretat. Cette dernière rue se prolonge jusqu’au carrefour des Quatre-Chemins, d’où, prenant, à dr.
la rue de la Cavée-de-Sanvic, on monte dans le petit vallon qui sépare Ingouville de Sanvic et où se succèdent de nombreuses villas.
Sanvic (2S29 hab.), charmant village entouré do jolies maisons de campagne, de beaux jardins et de grands arbres, fut la dernière retraite des prédicateurs do la religion réfor-
mée. L’église, récemment reconstruite dans le style roman, est surmontée d’un clocher carré un peu lourd.
Un joli chemin creux conduit de l’église de Sanvic au fort de Sainte- Adresse, d'où l’on découvre une trèsbelle vue sur Sainte-Adresse, la mer et une partie du Havre. — On peut aussi revenir de Sanvic au Havre par Ingouville.
Rouelle*.
Le village de Rouelles (5 kil. environ du Havre; 3 kil. d'Harfleur), très-fréquenté pendant la belle saison par les Havrais, offre, en effet, un charmant but de promenade. On gravit d’abord la côte Saint-Michel, sur laquelle s’élèvent de nombreuses villas, puis on traverse le bois des //allâtes, qu’arrose un charmant ruisseau bordé de saules et de chèvrefeuilles, que sillonnent des chemins sinueux, et qui présente, çàet là, de jolis accidents de terrain et de gracieux paysages. Au sortir du bois, on aperçoit Rouelles (603 hab.), bâti au milieu d'un bouquet d’arbres et de vertes prairies. Près du village, sur le sommet d’une petite colline qui a gardé le nom de Côte de la Justice , s’élevaient autrefois les fourches patibulaires de Montivilliers. L'église, en grande partie du xu' et duxm',s., est précédée, au S., d’un porche ogival en bois dans le style du xvi* s. La fenêtre qui surmonte la porte principale et quelques vieilles statues, que l’on voit à l’intérieur de l’édifice, méritent d’ëtre signalées aux amateurs.
Rouelles possédait jadis un manoir féodal dont il ne reste plus guère que le colombier, situé sur le bord de vastes étangs.
A 1 kil. de Rouelles, sur le versant méridional de la colliqe qui borde la gracieuse vallée de ce nom, s'élève, à demi caché par des massifs de verdure, le château d’Éprémesnil, bâti sur le territoire de la commune de la Fontaine- Mallet. C'est une jolie construction du siècle dernier, moins
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remarquable par son architecture que par sa belle situation.
Au pied du coteau qui porte le château d’Ëpremesnil, coule une petite rivière qui, serpentant à travers les prairies et les bosquets des vallées, va alimenter les pièces d’eau du château de Mont-Géon, situé, à 1 kil. 1/2 auS.de Rouelles, sur une petite éminence d’où l’on découvre aussi de belles vues.
On peut de Rouelles venir prendre à (3 kil.) Harfleur, le chemin de fer, ou, contournant la colline de Graville, visiter cette intéressante localité ( V . page 87) et rentrer au Havre (9 kil.
env.) par la route de terre.
GonfrevlUe-rOrcher.
Pour se rendre au château d’Orcher, on va, soit par le chemin de fer, soit par la route de terre, à Harfleur, où, prenant un chemin pratiqué sur la crête de la falaise, on gagne, en se dirigeantàrE.,Gonfreville-rOrcher (3 kil. d’Harfleur) , v. de 727 hab., pittoresquement situé dans un petit vallon, sur la rive dr. du fleuve. Au milieu du village s’élève l' église, entourée de tilleuls. Elle date en partie du xi' s. Le portail principal , dont la voussure est délicatement sculptée, est un élégant spécimen de l’architecture romane ; à l’intérieur de l’édifice, quelques pierres tombales et deux ou trois tableaux méritent d’attirer l’attention. Des débris de murailles sont les derniers restes de l’ancien château fort qui a dû jouer un rôle important dans les guerres du moyen âge. Le château actuel, construit au xvn' s. sur les ruines de la forteresse primitive , n’offre aucun intérêt architectural, mais sa situation est magnifique. De la superbe terrasse qui le.précède, et qu’entoure un beau parc, entretenu avec soin, on découvre un vaste et beau panorama, sur les collines de la basse Normandie, jusqu’à l’embouchure de la Dives, sur les rives de la Seine et le port du Havre. Le château d’Or-
cher appartient à la famille de Mortdmart. Les environs sont riches en orchidées.
A quelques mètres au-dessous du château jaillit une fontaine à laquelle on attribue, à tort ou à raison, une vertu pétrifiante.
Tancarville.
On peut aller du Havre à Tancarville, l'par le chemin de fer; 2° par la route de voitures. — Si l’on choisit la première direction, il faut s’arrêter, à (7 kil.) la station de Saint-Romainde-Colbosc d’où les omnibus conduisent pour 40 cent, au bourg de ce nom (4 kil., R. 2). Une bonne route de voitures relie Saint-Romain à (11 kil.) Tancarville; cette route croise celle de Lillebonne au Havre , laisse à dr.
une autre route conduisant à la vallée d’Oudalle, puis, à 1 kil. environ, le château de Cramesnil, et passe à Porte- Blanche, avant d’atteindre (5 kil.) la Cerlangue, v. de 208 hab. qui possède une église du xv' s., surmontée d’une flèche gothique assez remarquable. A Saint-Jeau-d'Abbelot, ch.-l.
d une ancienne commune aujourd’hui réunie à celle de la Cerlangue , v.
situé à 2 kil. au S. O., se trouve une église d’architecture romane, curieux spécimen de l’architecture de la première moitié du xi' s. , sous laquelle existe une crypte décorée de peintures murales. L’intérieur est orné de fresques de style barbare (mon. hist.).
Cet édifice, le plus intéressant peutêtre du canton, au point de vue architectural , est malheureusement très délabré. Les peintures de la nef et de la crypte ont été récemment restaurées par M. Anatole Dauvergne.
Au delà de la Cerlangue, la route, ombragée et bordée de maisons, continue de se diriger au S. E. vers Val- Saint - Martin ; les piétons peuvent prendre un chemin qui abrège. La route de voitures décrit une grande courbe, au fond d’un vallon boisé, pour atteindre la base des falaises, au débouché de ce vallon.
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On se rend aussi du Havre à Tancarville (voitures particulières à 2 chevaux, 20 et 25 francs, selon la saison et l’aflluence des touristes) en suivant la route de Rouen qui passe par Graville et Harfleur (R. 2). A 2 kil. d’Harfleur, après être monté sur le plateau , on laisse à g. l’ancien château de Bainvilliers, aujourd’hui transformé en ferme. Cette jolie habitation est un charmant spécimen de l’architecture de la Renaissance.
Malgré son changement de destination, les remarquables sculptures qui en ornent l’extérieur sont assez bien conservées. Henri IV coucha dans le château de Bainvilliers, lorsqu’il vint au Havre en 1603. On raconte, à ce sujet, l’anecdote suivante. Henri IV fit inviter le curé de la paroisse à partager son souper et lui demanda, après le repas — on avait bien bu — quelle distance il y avait d’un paillard à un gaillard. — Sire, la table, répondit le curé qui faisait vis-à-vis au roi.
3 kil. plus loin, on passe à Gainneville, v. de 626 bab. Le clocher de l’église est surmonté d’une élégante flèche octogone en pierre qui domine gracieusement les arbres dont elle est entourée.
Des antiquités gallo-romaines ont été découvertes près de Gainneville.
A 5 kil. environ de Gainneville, après avoir dépassé à dr. Houlot, on laisse à g. la route de Paris pour prendre celle qui , continuant de se diriger àl’E., en ligne droite, conduit à Lillebonne. A peu de distance de la jonction se trouve Saint-Aubin, v. de 661 hab., à 3 kil. duquel on rejoint, près de la briqueterie (à 1 kil. de Saint-Romain de Colbosc), la route décrite ci-dessus.
Un chemin, pratiqué à la base des falaises, reliera Harfleur à Tancarville (F. ci-dessous). En suivant (18. kil.
env.) ce chemin, on passe devant un certain nombre de petits vallons parmi lesquels nous mentionnerons surtout ceux de Rogerville et d ’Oudalle qui
remontent jusqu’à la route de terre. On» trouve ensuite, au pied des falaises, les hameaux ou habitations de Mortemer, l’Estrang, Saint-Jacques-du-Val- Hulin, Cressenval, et Val-Salé.
Tancarville (hôtel du Havre, tenu par M. Toutain, qui a la garde de la clef du château et qui fait accompagner les étrangers, pourboire) , v.
de 401 hab. , situé sur la rive dr. de la Seine, au débouché d’une jolie vallée boisée, presque vis-à-vis de Quillebceuf, est dominé par les ruines imposantes de l’ancien château fort des comtes de Tancarville. « Ce château fort est bâti sur une falaise de près de 50 mèt. de hauteur, affectant, dit la Normandie illustrée, la forme d’un triangle, dont la pointe la plus allongée se dirige vers le N., puis coupée à pic dans sa partie orientale et bordée au pied par les flots tumultueux de la Seine que gonfle le voisinage de la mer, séparée au S. , du reste du promontoire, par un vallon et un fossé parallèles, enfin, isolée, du côté de Î’O., de la Pierre-Gante , sa pittoresque voisine, par une gorge profonde, à travers laquelle serpente, dans l’épaisseur du bois, le chemin qui conduit du village de Tancarville au bourg de Saint-Romain, et que l’on désignait autrefois sous le nom significatif de la sente aux Prisonniers.
« L’ensemble des courtines et des tours, dont se composait la forteresse, a suivi le plan triangulaire du plateau de la falaise ; ce qui porte à croire que ce tracé a été exécuté d’un seul jet. quoique l’on puisse assigner aux parties qui le composent différents âges de construction. D’après cette conjecture, un système de défense aussi vaste et aussi complet ne pourrait remonter plus haut que Henri 1", le dernier des fils de Guillaume le Conquérant. »
Après avoir appartenu, jusqu’en 1320, à la puissante famille des sires de Tancarville , ce château passa successivementaux nobles mai son s d’Harcourt, de Longueville, de la Tour-d’Au-
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tergneet de Montmorency : il fut visité ou habité tour à tour par Charles VI, Talbot, Dunois, Charles VII et Agnès Sorel. Le financier Lawen fut quelque temps propriétaire. Vendu , pendant la Révolution, à un acquéreur qui ne put pas le payer, il resta propriété nationale. Sous l’Empire, il appartint pendant quelque temps au duc d’Albufera, et P. Lebrun, qui y reçut l’hospitalité, y composa, dit-on, ses tragédies d'Ulysse et de Marie-Stuart.
Après avoir été cédé, moyennant 300 francs de rente, à l’hospice du Havre, il fut rendu par Charles X à la famille de Montmorency Fosseux, et il appartient actuellement à M. de Lambertye, petit-gendre de Mme de Montmorency.
On ne saurait trop regretter l’état déplorable d’abandon et de dévastation dans lequel le laisse tomber son propriétaire. Que M. de Lambertye ne restaure pas les belles ruines qu’il a le bonheur de posséder, c’est son droit, nul ne le lui contestera, mais que, du moins, il ne les abandonne pas misérablement, sans aucun soin d’entretien , aux dernières injures des hommes et du temps; elles méritent vraiment plus d’égards.
Un chemin ombragé monte du village à l’entrée du château, flanquée de deux tours jumelles , défendues par un boulevard. Ces tours, qui mesurent environ 16 mèt. de hauteur, sont reliées entre elles par une courtine de 4 mèt.; celle de dr. est entièrement recouverte d’un immense lierre qui monte de la base au sommet; la tour de g. offre, à 5 mèt.
au-dessus du sol, une meurtrière garnie de treillis en barreaux de fer. Ces tours renfermaient, au premier étage, les prisons, et, au second, le logement du capitaine. Les fenêtres qui surmontent la porte ont conservé leurs meneaux de pierre en croix.
Aux trois pointes de l’enceinte triangulaire se dressent trois tours principales entre lesquelles on remarque sept tours intermédiaires. Sur la pointe la plus aiguë de la falaise
[Route 2]
s’élève la tour de V Aigle (21 mèt.
d’élévation) , de forme circulaire à l’E.
et angulaire vers le N.; elle est flanquée d’une tourelle octogone dont l’escalier monte <\ ses deux étages. Le premier étage renferme une salle voûtée qui servait de chartrier, le second un vieux coffre en bois de chêne et deux pièces curieuses d’artillerie.
La tour du Lion ou du Diable, coupée droit du cêté de la cour intérieure et de forme demi-circulair au dehors de la place (ses murs mesurent en certains endroits jusqu’à 6 mèt. ;d’épaisseur), contient un cachot souterrain dans lequel les habitants du pays prétendaient que le diable avait établi son séjour.
A l’angle S. O. se dresse la tour Coquesart , exhaussée et reconstruite en grande partie au xv" s., entourée d’un large massif de noyers. Elle offre un aspect très-pittoresque, avec sa couronne de mâchicoulis à demi ruinés, son manteau de lierres et de ronces , ses fenêtres à meneaux et ses tourelles dévastées. La tour Coquesart flanquait une porte du même nom, aujourd’hui murée.
L’angle S. est défendu par la tour Carrée (20 mèt. d’élévation), trèsdélabrée, mais la partie la plus ancienne de ces belles ruines. Elle se compose de quatre étages, dont les deux premiers étaient jadis ornés de gracieuses peintures à fresque.
Les bâtiments ruinés de l’ancien manoir se voient dans l'intérieur de l’enceinte ; ils sont adossés au rempart du S. qui relie la tour Coquesart à la tour Carrée. On croit reconnaître dans ces ruines les débris de la chapelle, la chambre aux chevaliers et la grande salle. On y remarque deux cheminées dont l’une est fort simple, tandis que l’autre est décorée d’une frise et de chapiteaux trèsornés, et deux portes en ogive garnies de filets à boudin.
La grande salle, ou bdtiment des grandes cheminées, renferme trois cheminées superposées et ornées de
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colonnes dont l'une ligure un tronc d’arbre privé de scs branches, coupées à leur naissance. Tes cheminées se détachent en saillie sur une muraille en briques, remarquable par la beauté de sa construction.
Sur la grande terrasse, d’où l’on découvre une vue magnifique sur la Seine, les falaises qui se dressent à dr. et à g., Quillebœuf et les coteaux de la rive g. du fleuve, s’élève le château neuf, vaste bâtiment en pierres de taille, bâti de 1709 à 1717 par Louis de la Tour-d’Auvergne, comte d’Évreux. Ce château, dans un état de délabrement effroyable, n’a aucune valeur architecturale.
La crête de la falaise, qui correspond à la falaise sur laquelle est assis le château de Tancarville, est formée par un rocher appelé Pierre-Gante surplombant sur la Seine à une hauteur de près de 6b mèt., et du sommet de laquelle on embrasse à dr. , d’un seul coup d’œil, le gigantesque ensemble des ruines de l’antique manoir des sires de Tancarville, tandis qu’on aperçoit à g. une vaste étendue du bassin de la Seine.
On peut aller de Tancarville à Yvetot par Lillebonne (R. 38) et à Bolbec (R. 40).
Routes partant du Havre.
Du Havre à Êtretat, R. 3; — à Rouen par la Seine, R. 42; — à Rouen par la route de terre, R. 43; — à Honfleur, à Trouville, et à Caen, R. 70.
DU HAVRE A ÊTRETAT.
A. Par Gauville.
27 kil. — Route de voitures. — 2 départs par jour (de l'hôtel du Commerce, intérieur, 2 fr.).
La route, laissant à g. le fort de Sainte- Adresse , à dr. Jngouville , monte par une pente roide jusqu’à 2 kil Sanvic. (R.2, p. 107).
A 1 kil., à g., se montre BlSville (2042 hab.) dont l’église présente encore des traces d’architectureduxir s.
Une chapelle, ajoutée au xvi* s. au côté N. du chœur, est ornée d’une belle fenêtre flamboyante, bouchée.
La route continue de se diriger au N., parallèlement à la falaise, éloignée de 2 kil. à l’O.
8 kil. Octeville, v. de 2042 hab., remarquable par sa propreté et sa belle apparence. On aperçoit d’assez loin la longue flèche d’ardoise du clocher de son église à laquelle ont été ajoutés (186b) deux transsepts en briques et en pierres. L’intérieur de cet édifice est du style ogival.
13 kil. Cauville, v. de 694 hab., situé à 300 mèt. de la route, sur la g., possède une église de diverses époques et dont quelques parties anciennes sont bien conservées. A l’intérieur, on remarque surtout de beaux cintres romans dont les chapiteaux sont fort curieux. Au milieu du chœur est une belle pierre tombale ornée d’un personnage et d’une inscription gothique.
Au delà du café Terreux, on laisse à dr. Buglise (2 kil.), v. de 167 hab. dépendant de Cauville (église du xvi* s.; lutrin et croix remarquables) et MannevilïeUe, joli village de 360 hab. , dont l’église , surmontée d’un clocher roman (xi* s.), renferme plusieurs belles statues, entre autres, celle de saint Adrien (xvi* s.). L’attention est ensuite attirée à g.
(1 kil. de la route) par le clocher â’Heuquerille (381 hab.). Les murs extérieurs de l’église de ce village sont encore revêtus des écussons et des armoiries des anciens seigneurs.
Un peu plus loin, se détachent, à dr., une route conduisant à la station de Grainville par (6 kil.) Criquctot (R. 4), et, à g., un chemin qui dessert (2 kil.) Saint-Jouin, v. de 1602 hab., presque tous pêcheurs, souvent visité par les baigneurs d’Êtretat. (Bonne auberge à dr. de l’église. S’y faire montrer les peintures de M. Picou, les
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galets peints parM. Hamon, et les vers adressés par M. Alex. Dumas fils à Mlle Ernestine, une des filles de l’hôtesse ) Le clocher moderne, qui surmonte le portail de l’église de Saint- Jouin, a remplacé une flèche renversée par les Anglais en 1694. Une belle fenêtre à lancettes termine le chœur.
Plusieurs débris de l’époque romaine ont été trouvés, notamment en 1850, dans les environs de Saint-Jouin. A Saint-Jouin, la mer est bordée par deux étages de falaises, l'étage inférieur étant formé par des éboulis. On descend sur la plage par une valleuse, d’où l’on découvre une belle vue. De la falaise jaillit une fontaine dont les eaux sont habituellement abondantes et limpides.
On commence à apercevoir la mer, et la route atteint son point culminant (139 mèt.) avant de descendre à
22 kil. La Poterie, v. de 574 hab., où la route de Montivilliers (16 kil., R. 2) vient s’embrancher sur celle du Havre à Étretat. L’église a conservé du xii* s. une corniche de têtes grimaçantes. Au hameau de Theuville, situé sur le bord de la mer, au S.
du cap Antifer (R. 4), se voit encore une chapelle ayant appartenu aux Templiers.
La Poterie est situé à l’extrémité supérieure d’un vallon qui se prolonge jusqu’à la mer et dans lequel on trouve (2 kil. de la Poterie) Bruneval, ham. dépendant de la commune de Saint-Jouin et où s’élevait autrefois une église du xii* s. dont il reste à peine quelques murailles et des débris de pierres amoncelées et ensevelies sous les ronces. Bruneval est, comme Saint-Jouin, un but d’excursion pour les baigneurs d’Êtretat ; sa situation dans une gorge étroite, entre deux falaises, lui donne un aspect pittoresque.
24 kil. le Tilleul, v. de 688 hab., situé sur le plateau, entre le Val d’Ëtretat et un autre vallon qui s’étend à g. jusqu’à la mer, possède un château moderne appartenant àM. F. Val-
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lois et construit sur les débris d’un ancien manoir féodal.
La route domine pendant 1 kil. environ le vallon d’Êtretat, puis descend très-rapidement vers la mer que l’on aperçoit de loin.
27 kil. Étretat (R. 4).
B. Par Montivilliers.
33 kil. — Bonne route de voitures, plus intéressante quels précédente, et devant être préférée par les touristes qui la parcourront à pied ou dans une voiture particulière.
La route longe à g. la base des coteaux de Graville et à dr. le chemin de fer dont elle se rapproche insensiblement, et qu’elle traverse à peu de distance de 6 kil. Harfleur (R. 2).
A la sortie d’Harfleur, la route du Havre à Rouen se sépare à dr.de celle du Havre à Dieppe qui, passant sous un petit viaduc construit pour le chemin de fer, remonte la rive g. de la vallée de la Lézarde bordée à l’E. et à l’O. par de charmantes collines boisées. A dr. se montre le château de Colmoulins (R. 2).
10 kil. Montivilliers (R. 2).
La route continue de remonter, sur la rive dr., la jolie vallée de la Lézarde, parsemée d’usines.
13 kil. Épouville, v. de 682 hab., bien bâti et agréablement situé sur la Lézarde, est très-fréquenté, pendant l’été, par les Havrais. De nombreuses sources, qui jaillissent dans ses environs, vont grossir le cours de la rivière. Quelques parties de l 'église (le transsept et le chœur) appartiennent au xiii* s. Une nef, sans caractère architectural, a été substituée à une jolie nef romane probablement de la même époque que le chœur.
A 2 kil. 1/2 à l’B. d’ÉpouvilIe, sur la route qui va à Angerville-TOrcher, se trouve Manégliie, village de 635 hab., situé au fond d’un vallon boisé et possédant une charmante église rcmane (28 mèt. de longueur) qui est un des plus purs spécimens de l’architecture du xi* s. On re-
ROUTE 3] ROLLE VILLE. — SAINT-MARTIN DU BEC
marque à l'intérieur d’élégantes colonnes cylindriques décorées de chapiteaux délicatement sculptés et oiïrant les sujets les plus variés. Le clocher, imposante tour carrée, assez vaste pour qu'on ait pu établir un chœur entre les piliers qui en supportent la base, l’emporte, peut-être, sur la tour de Montivilliers, par l'élégance de son style.
La route d’Étretat, se séparant à Êpouville de la route de Dieppe, remonte la vallée de la Lézarde qui décrit une courbe vers le N. Entre Epouville et Rolleville les rives de la Lézarde, bordées d’arbres, de prairies, de moulins, offrent une agréable promenade.
1 5 kil. 1/2. Rolleville, v. de663hab., remarquable par sa situation et sa propreté. L’église, petit édifice dont les détails les plus anciens ne remontent pis au delà du xvi* s., renferme la st due de sainte Clotilde, entourée de bâtons et de béquilles en guise d’ex-voto, et au pied de laquelle viennent prier de nombreux pèlerins, qui attribuent une. vertu miraculeuse aux eaux d’une fontaine voisine de l’église. Non loin de la fontaine, à la base d’une colline boisée, se voient une jolie maison du xvr s. et un colombier de la même époque. — On continue de remonter la jolie vallée de la Lézarde.
17 kil. Notre- Dame- du- Bec, v. de 344 hab., agréablement situé près de la source de la Lézarde. L’église est en grande partie neuve. Le chœur renferme deux pierres tombales qui recouvrent probablement les restes des anciens seigneurs, dont les armoiries, très-bien conservées, décorent l'intérieur de l’édifice.
18 kil., Saint-Martin-du-Bec,v. de 200 hab., dépendant de la commune de Turretot. L’église, aujourd’hui abandonnée, a conservé quelques parties du xvi* s.
Bâti à la source même de la Lézarde, le château de Saint-Martin du Bec, qui fut une place importante et soutint plusieurs sièges au moyen
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âge, a perdu presque entièrement son caractère primitif à la suite de nombreuses réparations. L’habitation actuelle, entourée de beaux massifs d'arbres, ressemble plutôt à une villa de fantaisie qu’à une forteresse féodale, bien qu’elle conserve encore ses tours et son pont-levis de la Renaissance, remarquablement réparés.
Le principal corps de logis a été reconstruit à l'époque de la Renaissance. La poterne se distingue par son élégance. On voit encore sur le fronton des restes de l'écusson des seigneurs du Bec. On remarque à l’intérieur, une pièce souterraine connue sous le nom de cachot; « elle n’est autre chose, dit M. Janvrain, qu'une liasse fosse, pièce fort peu connue de nos jours, et qui, cependant, se rencontrait jadis dans toutes les prison»
ou geôles de haute justice. » Elle servait de lieu de détention pour les scélérats les plus redoutés. Elle est de forme circulaire et mesure près de 4 met. de profondeur. L’orifice, à travers lequel un homme peut à peine passer, était autrefois recouvert d’une grille et surmonté d’un treuil qui servait à descendre le prisonnier et à lui faire parvenir des vivres. La grille et le treuil ont disparu, mais tout le reste est bien conservé. Le château du Bec était, en effet, autrefois le siège d’une haute et basse justice, d’où relevaient sept communes d’alentour. Un petit bois de taillis, connu sous le nom de la Potelle, passe dans le pays pour avoir été le lieu des exécutions.
Le château est entouré de charmants bosquets, où serpentent de larges allées, et de vertes prairies, baignées par de belles eaux.
Le village de Carretot (902 hab.), situé sur la de., à 2 kil. environ de la route, possède une église moderne, dont le clocher, également moderne, ne manque pas d'élégance.
Parvenue à l’extrémité N. de la vallée de la Lézarde, la route d’Étretat s’élève rapidement jusqu’en face
â’Anglesqueville, v. de 462 hab., situé sur la dr. (2 kil. environ).
23 kil. Gonneville, v. de 901 hab., est traversé par une route qui dessert, à dr., (4 kil.) Criquetot (R. 4.) et rejoint, à g., la route du Havre à Etretat par Cauville (F. ci-dessus).
Après avoir aperçu, à dr., à 4 kil.
de Gonneville, le village de Sainte- Marie-au-Bosc (252 hab.), dont la tour carrée (xn* s.) est percée d’ouvertures du style ogival primitif, on rejoint la route directe à 27 kil. La Poterie (F. ci-dessus).
5 kil. de la Poterie à Etretat (K.
ci-dessus).
32 kil. Etretat (R. 4).
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A. Par les Ifs.
829 kil. — Chemin de fer de Paris aux Ifs (214 kil.). Trajet en 4 h. 33 min. par les trains express, et 7 h. 28 min. par les trains omtiibus ; 1™ cl. 24 fr. 10 c.: 2' cl. 18 fr. 05 c.; 3' cl. 13 fr. 25 c. — Route de voitures des Ifs à Étretat (15 kil.). — Voit, de correspondance; prix unique, 1 fr. 50 c.
140 kil. de Paris à Rouen (R. 1).
62 kil. de Rouen à BeuzeVille (R. 6). — Les voyageurs qui se rendent à Étretat ou à Fécamp changent de voiture à Beuzeville.
L’embranchement de Fécamp, se détachant à dr. de la ligne de Rouen au Havre (R. 2), laisse successivement du même côté Mirville (R. 2) et Valtelot v. de 620 hab., dont l’église conserve quelques parties du xm* s. (fonts baptismaux du ni* s.); il croise ensuite une route qui va rejoindre, sur la g., la route de Beuzeville à Goderville, près de (2 kil.) Bréauté (F. ci-dessous).
208 kil. Grainville, v. de 464 hab.
A 4 kil. au N. F., s’élève, au milieu d’une plaine nue, le beau château d'Arajcrville-Vaillutl, v. du 315 hab.
Ce château, qui date de la Renais-
sance, était jadis entouré de hautes futaies.
(Voit, de correspond, pour (14 kil.) Yalmont (R. 6) et (3 kil.) Goderville (F. ci-dessous).]
La voie ferrée passe entre Ymanville (à dr.) et Breteville (1141 hab.
à g.), village au N. duquel s’élève le château de Mahiel. L’église appartient aux xi*, xni' et xvi* siècles; le chœur, spécimen intéressant du style du xm's., renferme une élégante piscine cachée derrière une boiserie.
Un peu plus loin. (2 kil.), sur la g., est le village d’Aubervüle-la-RenauU (401 liab.) au S. duquel se trouve le clulteau de GUUiany.
214 kil. Les Ifs, ham. de 37 hab., dépendant de la commune de Tourrille (560 liab.). Près de l’embarcadère se montre un élégant château (xvu* s.) qui a donné son nom à la station et qui a été récemment ' agrandi.
(Voit, de corresp. pour : (15 kil.) Étretat (F. ci-dessous); — (6 kil.) Gerville (F. ci-dessous) ; — (8 kil.) Les Loges ( F. ci-dessous) .]
La route d’Étretat se détache à g.
du chemin de fer de Fécamp (R. 6).
218 kil. Épreville, v. dq 666 hab.
220 kil. Maniquerville , v. de 253 hab. Derrière l’église est une partie de motte qui passe pour avoir été la base de la forteresse de la châtellenie de Thiboutot.
221 kil. Certifia, v. de 625 hab., à 128 mèt. d’atlitude.
224 kil. Les Loges, beau et long v.
de 1992 hab. dont Y église remonte en grande partie au xvi* s.; une fenêtre du style flamboyant décore le transsept du S. La contretable (xvu* s.) est très-délicatement sculptée. Les fonts baptismaux (xm* s.), ornés de découpures ogivales, sont remarquables. Le défrichement des bois, qui couvrent la plus grande partie du territoire de la commune des Loges, a amené, à plusieurs reprises, la découverte de nombreuses antiquités.
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telles que débris de plusieurs habitations romaines, doliums en terre rouge, vases, chandeliers et anneaux en bronze, etc. — Les restes du vieux manoir des Loges présentent encore des cintres romans. — 11 se tient, tous les dimanches, autour de l'église, uu marché assez considérable.
On rejoint, aux Loges, la route d’Ëtretat à Féeamp (R. 5).
A g. de la route s’étend le bois des Loges qui a près de 5 kil. de longueur et environ 4 kil. de largeur.
226 kil. Bordeaux-en-Caux , v. de 815 hab. On y a découvert, en 1844, une villa romaine renfermant de précieux débris.
228 kil. Saint-Clair, hameau dépendant de la commune de Bordeauxen-Caux.
La route, d’où l’on aperçoit la mer, descend jusqu’à
229 kil. Étretat. (F. ci-dessous).
B. Par Beuzeville.
226 kil. — Chemin de fer 'de Paris à Beuzeville (202 kil., K. ei-dessus, A). — Route tfe voitures de Beuzeville à Ëtretat (24 kil.). Voit, de corresp.; 2 départs par jour. Coupé, 3 fr.; intérieur et banquette, 2 fr. 50 c.
N. B. Cette route est généralement préférée par les baigneurs qui évitent ainsi le changement de train à Beuzeville.
La route court sur un plateau dont les fermes sont entourées de massifs d’arbres, comme toutes les fermes du pays de Gaux.
206 kil. Bréàuté, v. de 1256 hab., situé un peu à dr. de la route. Les contre-forts de l’église sont du style roman (xi* ou xn° s.); le portail est orné de zigzags et de dents de scie.
On remarque à l’intérieur les deux contretables des petits autels, de la fin du xvii" s.; la contretable en bois du grand autel (xvin° s.); la chaire et les stalles. Mme Delambre, femme de l’astronome de ce nom, et Arnault, secrétaire de l’Académie française , reposent dans le cimetière de la commune de Bréauté.
Les chroniqueurs du moyen Age nous ont transmis la légende suivante. Le sire de Bréauté, homme dur et cruel, avait une fille du nom de Clémence, renommée pour sa vertu et sa merveilleuse beauté. Ayant le dessein de se vouer entièrement au Seigneur, elle alla s'enfermer dans la Maladrerie de Clémencée, non loin de Saint-Valéry. Cependant elle visitait souvent ses parents au château de Bréauté, et, chaque fois, elle emportait, dans son tablier, à l'insu de tout le monde, des provisions de bouche pour ses malades.
« Que portes-tu là? lui demanda brusquement son père, un jour qu’il l’avait rencontrée en chemin. » — Des roses, répondit la jeune fille; en même temps elle ouvrit son tablier d’où s’échappèrent une quantité de roses fraîches et odorantes.
209 kil. Goderville, ch.-l. de cant de 1320 hab. Le maître-autel de l’église est surmonté de quatre anges en marbre blanc provenant de l’abbaye de Féeamp. Les restes de l’ancien manoir (xv« s.) servent aujourd’hui de caserne de gendarmerie.
Laissant au N. la route de Féeamp et au N. O. une route qui conduit aux Loges et à Étretat par Sausseumare, on se dirige à l’E.
212 kil. Ecrainville, v. de 1 190 liai).
La route traverse le petit vallon de Miellé à l’extrémité supérieure d’une des branches latérales du grand Val d’Êtrelat. Près de. là, au lieu dit Maucomble , près de 150 squelettes humains furent découverts, en 1778, dans une carrière ayant 10 à 12 mèt.
de largeur. Ou pénètre aujourd’hui dans cette espèce de crypte autrefois fermée.
217 kil. Criquetot-L’Esneval,
ch.-l. de cant. de 1483 hab., bâti dans une contrée qu’occupaient jadis les Gallo-Romains. Plusieurs tuiles à rebords et «les poteries antiques ont été trouvées aux environs. L’église dévastée pendant la Révolution, offre un mélange des styles roman, ogival
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flamboyant et de la Renaissance. Elle renferme trois bons tableaux provenant des églises de Rouen et dont le plus remarquable représente l’Assomption de la Vierge. — Au ham.
dit Canot, situé au S. du bourg, s’élève un temple protestant bâti en 1836.
220 kil. Villainville, v. de 241 hab.
L’église, assise sur un tertre, est ombragée par un vieil if. Le portail est un joli spécimen du xi* s.
A 2 kil. environ, au N. E., se trouve le v. de Cuverville (408 hab.), situé sur la lisière S. de la forêt des Loges. A 1 kil. de Villainville, on laisse à g. le v. de Beaurepaire (402 hab.).
221 kil. Pierrefiques.\. de 220 hab., à l’extrémité O. do la forêt des Loges.
Là route descend dans le grand Val d’Étretat dont elle suit le terre-plein 226 kil. Ëtretat (K. ci-dessous).
ÉTRETAT
Hôtels. — Blanquet (le plus fréquenté, mais le plus cher, le premier par l'apparence et par les prix seulement, sur la plage); — Hauville (hôtes complaisants; excellente table à S fr. par jour); — des llains , — Calentier du Louvre ; — des
Deux-Augustins ; — Maisons et apitarlements à louer. — Presque toutes les maisons d’Étretat contiennent des logements meublés, si elles ne se louent pas entièrement. Les écriteaux Indiqueront aux baigneurs les appartements et les villas disponibles. Les prix varient chaque mois selon l’époque de la saison et l’affluence des baigneurs. Pendant les mois de juillet et d’août il est souvent difficile de se procurer une chambre.
BUREAU de poste. — Route du Havre; le bureau est ouvert de 7 h. à 2 h. et de 4 à 7 h. du soir, les jours de la semaine; de 7 h. à lu h. du matin et de midi à 2 h., les dimanches et jours fériés.
[Route 4]
Télégraphe électrique. — Route de Fécamp; le bureau est ouvert tous les jours, du 15 juillet au 1°' octobre, de 7 h. du matin à 9 h. du soir.
Voitures pour : — Beuteville, départ à 4 h. du soir de l’hôtel du Louvre, 2 fr.
— le Havre, départ de l’hôtel Blanquet, le matin à 7 h. 15 min. et le soir à 4 h.; — les Ifs, de l’hôtel G. Hauville, à 9 h. 15 m du matin; — Fécamp, départ de l’hôtel Blanquet, à 10 h. du matin et à 7 h. du soir; h. du matin, et 10 h. du soir;
— Yport, départ de l’hôtel Blanquet, à lt h. du matin et 10 h. du soir.
Loueurs de voitures : — Blanquet;
— Tessier:— Louis'lHauville ; — Romain;
— Hauville frères.
Étretat est un bourg de 1655 hab. , situé sur la Manche, au N. E. du cap Antifer et au débouché de deux vallons, le Grand-Val et le Petit-Val, qui se réunissent et vont aboutir à la mer entre deux falaises calcaires hautes de 90 met. environ.
« A Etretat, dit M. Joachim Michel, tout a un caractère d’étrangeté qui frappe vivement l’imagination. IÀ, rien ne ressemble à ce que l’on voit partout. Le sol, plus bas que le niveau des hautes mers, est protégé par une digue de galets, que remuent sans cesse les vagues, qui ont rompu plus d’une fois cette faible barrière.
Quelque irruption soudaine des eaux de l’Océan a dû donner lieu à une coutume conservée avec un soin religieux ; le jour de la fête de l’Ascension, le clergé bénit la mer et lui ordonne de respecter ses limites. Mais ce n’est pas tout; lorsque la mer ne mord pas la plage, les vallons versent sur le village des eaux torrentielles qui ont maintes fois englouti des maisons , remplacées par des constructions nouvelles qui disparaîtront peut-être à leur tour. A diverses reprises, depuis le commencement de ce siècle, des inondations ont désolé ce pays : je citerai seulement l’inondation de 1842, qui a causé de grands désastres sur toute la côte. Le sol disparut sous un lac fangeux; quatre personnes furent noyées, et, lorsque
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les eaux se retirèrent, elles laissèrent une énorme masse de boue cachant les murailles de quelques petites maisons. Le lendemain, les marins s’agenouillaient devant une bière, déposée dans la lucarne d’un toit dont les chaumes touchaient la nouvelle alluvion.
« Une rivière arrosait la vallée et faisait tourner, il y a deux siècles à peine, les roues de plusieurs moulins; elle a disparu, s’est frayé un cours souterrain et verse ses eaux dans les galets. A mer basse, les femmes creusent des réservoirs et lavent leur linge en bavardant tant et plus, selon lantique usage des lavandières1. »
« Il n’y a pas d’heure à Étretat, a dit Alphonse Karr dans son roman le Chemin le plus court7. Les repas, les occupations, les travaux, les plaisirs dépendent «le la marée haute ou de la marée basse. Pendant le premier et le dernier quartier de la lune on dit qu’on est dans la morte eau, c'est-à-dire que les marées sont moins fortes, que la mer descend moins bas et monïe moins haut. A ces époques, à moins d’un vent violent soufllant du large, il y a dans les falaises plusieurs endroits qui peuvent servir d’asile contre la mer, si on se laisse surprendre par la marée ; tandis que, dans les grandes marées,
!. Par une nuit froide, sombre et sillonnée d’éclairs, dit la légende, une pauvre femme, jeune encore, qui tenait un enfant dans ses bras, frappait à la porte d'un meunier dont le moulin était bâti près de la mer, et demandait lhospitalité. Le meunier e.ntre-bâilla sa porte, et, après avoir entendu l’humble prière de cette femme, la referma brusquement en refusant de recevoir la pauvre mère. Elle lui dit : « Donnez-moi, au nom du ciel, un peu de farine bouillie pour mon enfant qui souffre de la faim. » Mais cette fois le meunier se contenta de lui répondre derrière les ais de chêne de sa porte qu’il ne pouvait rien pour elle. La mendiante alors étendit la main vers cette demeure et s’écria : « Sois maudit! » Le lendemain la rivière avait disparu, ainsi que le moulin.
2. Voir aussi l’Aùloire de Rose et de Jean Duchemin et un épisode de Vendredi soir.
ces asiles sont plus que douteux....
C’est tantôt le matin , tantôt au milieu du jour, tantôt le soir, tantôt la nuit que, la mer baissant, les femmes peuvent aller laver à la fontaine....
La nuit, du haut des falaises ou de la mer, c’est un singulier aspect que celui de ces femmes avec chacune leur lanterne posée sur le galet....
C’est là que se débitent toutes les nouvelles du pays.... La fontaine tient lieu d'une bourse, d’un café, d’un journal, de vingt journaux;...
il est littéral de dire que l’on sait tout à la fontaine et môme plus . »
Etretat n’a pas de port, mais seulement un échouage. Les marins hissent, à force de liras, leurs lourds bateaux sur la grève. Les vieilles embarcations sont conservées avec soin , solidement appuyées sur des cales et coiffées d’un toit de chaume; elles servent de magasins aux pêcheurs.
Ces vieilles embarcations, dont quelques-unes ont plus d’un siècle, s’appellent des caloges.
La digue de galets, qui protège le village contre la mer, forme un arc de cercle terminé à ses deux extrémités par deux falaises à pic, percées chacune d’une porte naturelle, et dont les vagues rongent ou minent incessamment la base. Sa pente est fort rapide, aussi la mer ne se retiret-elle qu'à une petite distance et les baigneurs perdent-ils pied, pour ainsi dire, dès qu’ils sont entrés dans l’eau. A certaines heures du jour cette espèce d’amphithéâtre est, au-dessous de l’établissement des bains, le lieu de rendez-vous, la promenade, le salon de tous les baigneurs. Aucune barrière n’y sépare les deux sexes; les uns, hommes, femmes, enfants, vont à la mer ou en reviennent en costume de bain; les autres causent, lisent, travaillent, se reposent, font ou reçoivent des visites en contemplant le spectacle animé, varié, bizarre, qu’offrent les nageurs, les pêcheurs, les falaises, les vagues qui montent ou qui descendent. Les galets, assez
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désagréables aux pieds, sont si polis, si ronds, si bien lavés qu’ils devienvent des sièges aussi propres que commodes pour ceux qui savent s’y installer comme dans un fauteuil. Les plus délicats ou les moins habiles ont des pliants ou de petites chaises de bois. Grâce à sa nature et à sa disposition naturelle, grâce aussi à la lil>erté toujours convenable dont on y jouit, la plage, ou plutôt la digue d’Etretat, présente, non-seulement un aspect tout particulier, mais une animation et des avantages qu’on chercherait vainement ailleurs.
Cependant, il y a trente ans à peine, Étretat n’était encore qu’un amas de chétives maisonnettes, aux toits de ohaume, habitées par de pauvres pêcheurs. Le premier artiste qui le découvrit M. Isabey , se garda bien d’en parler. Vinrent ensuite MM. Lepoittevin et Mauzin , puis un peintre anglais nommé Stanfield. M. Lepoittevin, qui y possède une charmante habitation, s’y établit un des premiers et en rapporta, chaque année, quelquesunes de ces délicieuses toiles qui ont fait sa réputation et sa fortune. Enfin, Alphonse Karr, dans ses romans, parla si souvent d’Étretat qu’il éveilla la curiosité publique; on y vint, on s’y trouva bien, on y resta; de saison en saison, la foule des artistes, des promeneurs et des baigneurs augmenta; des hôtels s’établirent; à la place des chaumières en chaume, s’élevèrent, sur le versant des falaises et dans le vallon, des maisons élégantes, des villas , des pavillons , des chalets.
Parmi les plus belles habitations, on remarque surtout celles de MM. Anicet Bourgeois, Dorus-Gras, Maillart, Mottet, Périer, Offenbach, Mme Doche, Bertall, Lalanne, Mouchet, Outrebon, Beaugrand. Megret, Mme Fauvel (le Château), Bligny, Lagarde,etc. Une habitation en forme de donjon gothique a été construite par M. Dollingen au sommet de la colline qui sépare le Grand-Val du Petit-Val. etc. Les artistes et les gens de lettres for-
[Route 4]
ment encore, dans les jours ordinaires, la majorité des étrangers.
Presque tous les ans, on peut y voir réunis sur la plage, (nous citons au hasard) MM. Lepoittevin, Philippe, Rousseau, Landelle, Bida, Signol, Baudry, Garnier, Ballue, Amaury- Duval, Régnier, Got, Bertall, Prévost- Paradol, Mario Uchard, Alexandre Dumas fils, Alfred Arago, Frémy, Ravina, About, Mathis, etc., etc.
«Nous sommes bien loin du temps, a dit M. Eugène Chapus, où il n’existait à Étretat qu’une seule auberge, et quelle auberge ! celle de Blanquet 1 ! Sans doute, on irait se heurter contre un étrange désappointement, si l’on s’attendait à trouver à Étretat le vrai confort. Le confort est une chose peu commune en France. Nous pouvons le dire à propos d’Étretat, même à cette époque, rien de plus rare qu’une cheminée qui ne fume pas, qu’une porte qui ferme, qu’une croisée qui ne laisse pas entrer le vent par des fissures, qu’une serrure en bon état; rien de plus rare qu’une pendule qui indique l’heure, qu’un encrier et une bonne plume, en dehors des établissements de grand luxe, et encore!... Mais il faut , bon gré, mal -gré, en prendre son parti. Une des raisons qni menacent de retarder le progrès à cet égard, c’est l'indifférence avec laquelle le Français qui voyage se laisse traiter par ses hôtes, qui le rançonnent. Tout lui est bon; il accepte tout, ne se plaint jamais, ne demande aucune amélioration, et se plaît à retourner là où il a été parfaitement mal nourri, mal logé, mal soigné. H croitpeut-Stre ainsi faire preuve d'une charmante aménité de caractère , d’une philosophie de bon goût; il ne fait que donner occasion à l’étranger de hausser les épaules lorsqu’on parle
1. L’enseigne actuelle de l’hêtcl Blanquet, est un tableau de M. Lepoittevin. L’enseigne primitive, peinte par Boulanger, et citée par M. Eugène Chapus, représentait M. Léon Gatayes et son frère vêtus de la vareuse des matelots.
ROUTE 4] ÉTRETAT. — LE CASINO. — L’ÉGLISE
devant lui de la France au point de vue de la civilisation pratique.
« Ce3 réflexions, qu’il faut généraliser, ne s’appliquent pas plus àÉtretat qu’à la plupart des autres petites villes de province. Etretat, au contraire, fait de son mieux pour que ses chambres garnies soient garnies, pour que ses maisonnettes deviennent des cottages, pour que les chemins de sa passée, charmante promenade située à l’extrémité d'un bois de hêtres, soient de jour en jour moins bourbeux par las temps de pluie; pour que son établissement de plaisir, son centre de réunion, prennent le rang d’un vrai casino. »
I.e Casino d’Etretat, bien modcs.te, mais bien utile, a été inauguré en 1852; il comprend un salon de lecture et un salon de conversation, qui, lorsqu’il s’agit de donner une fête (bal ou concert) , peuvent ne former qu’une seule salle. 11 a été bâti sur le point le plus central et le plus élevé de la plage, en vue de la mer qu’il domine. De la belle terrasse qui s’étend en avant, au-dessus des cabinets de bains, on jouit d’un admirable paysage.
L’établissement du Casino donne des bains chauds d’eau de mer ou d’eau douce. Quant aux bains de mer, ils peuvent se prendre devant le Casino sous la surveillance des frères Mathurin, ou plus à droite avec les baigneurs Zéphir père et (ils et Duchémin . Cette concurrence est regrettable, bien que l’on soit également certain d’être aidé ou secouru par ces hommes intrépides qui passent, à bon droit, pour les baigneurs les plus complaisants et les plus courageux de la côte normande.
Bien qu’Êtretat ne soit qu’un port d’échouage, la rade, d’un excellent fond, pourrait offrir un refuge aux bâtiments chassés par la tempête ou par l’ennemi, si on la mettait à l’abri des vents qui soufflent du S. O. au N. E.; aussi a-t-il été plusieurs fois question d’y construire un port mili-
taire. C’est entre Cherbourg et Boulogne le point qui présente le plus d’avantages pour un établissement de ce genre.
Il s’équipe, à Etretat, quelques barques pour la pêche du hareng et du poisson frais. Le parc aux huîtres, établi vers la lin du xvutr s., a été supprime il y a peu d’années. On en voit encore des traces. 11 ne rapportait pas des bénéfices suffisants.
Les pêcheurs d’Étretat vont tous les ans à Dieppe pêcher le hareng pendant trois semaines environ. Ils reviennent après avoir vendu leur prise dont le produit est partagé par bateaux. Le port renferme de gros et de petits canots. Les gros sont destinés à la pêche du maquereau; les petits servent à toutes, les autres pèches. Les véritables pêcheurs, qui ne sauront bientôt plus où se loger, et qui ont vu s’augmenter successivement le prix de toutes les denrées, ont peu gagné, jusqu’à ce jour, à l’aisance que l’affluence croissante des étrangers a répandue parmi la classe des propriétaires et des commerçants.
L’église Notre-Dame (mon. hist.) nue et simple à l’extérieur , est un édifice remarquable de l’époque romane. Le portail forme une arcade romane ornée de zigzags, de frettes crénelées et de têtes de clous et supportée par des colonnettes dont les chapiteaux offrent des personnages sculptés. La nef avec ses colonnescourtes et rondes a présente, dit M. l’abbé Cochet, un des types les plus curieux de l’architecture romane rustique; l’or givc oommence aux deux dernières arcades de la nef; les fenêtres des bas côtés ont été agrandies sousLouisXIV.
Ce remaniement a fait perdre à l’église sou caractère primitif. Au bas de la nef est un puits large et profond dont l’ouverture est recouverte de bancs. »
« Le plus beau morceau de cette église, ajoute M. l’abbé Cochet, c’est la lanterne supportée par quatre
DE PARIS A ÉTRETÀT,
grands piliers tapissés de prismes et de colonnettes. »
Si l’église est trop éloignée du village, c’est, dit la légende, que le diable l'a voulu ainsi. Une princesse, surprise au bord de la mer par des pirates, avait fait le vœu de construire une église. Elle fut sauvée et tint parole ; mais le diable, trouvant sans doute, l’emplacement mal choisi, transportait chaque nuit le travail de la journée précédente à l’endroit où s’élève l’église actuelle. On finit par le laisser faire.
De nombreuses découvertes d’objets d’art ou de constructions antiques ont été faites à Etretat, notamment depuis cinquante ans. Les principales consistent en vases, tuiles romaines, médailles, cuillères, clochettes, brocs en bronze, débris de villas avec pavages en mosaïque , baignoires ou baptistères lambrissés de haut en bas avec de beaux dallages en pierres de liais, aqueducs romains, dont un, long de 3 kil., amenait, à Étretat, les eaux du fond du Petit-Val. En 1855, des ouvriers, occupés à construire une route, rencontrèrent près de la ferme du Vauchel, au milieu d'une épaisse couche d’argile, une suite de vases dont les divers groupes, dit M. l’abbé Cochet, étaient séparés les uns des autres par des cailloux roulés. Cinq urnes, en terre grise, contenaient des ossements humains brûlés ou concassés. En outre, des fouilles pratiquées à diverses reprises dans le jardin du presbytère et dans les lieux environnants, ont fait découvrir un cimetière mérovingien dans lequel ont été trouvés plusieurs sarcophages et un grand nombre d’objets très-curieux.
rromenidet et exourtloiu.
Les Falaises d’Étretat méritent, avant tout, la visite de tous les touristes, qui devront les contempler tour à tour des bords de la mer et du haut de leur crête , en ayant soin de gravir celles du S. O. ou d’aval et de descendre celles du N. E. ou d’amont.
La falaise d'aval ne peut être visitée à sa base qu’à la marée basse, et souvent môme des excavations, pratiquées dans les rochers et remplies d’eau, rendent cette promenade difficile. En tout temps, il faut marcher avec précaution sur les rochers recouverts de mousses glissantes. En se dirigeant vers la Porte d’aval que l’on voit de la plage, on passe devant le Trou à l’homme, vaste grotte pavée de roches blanches recouvertes d'un sable extrêmement fin. L’intérieur du trou d l’homme , dans lequel on pénètre assez avant, et dont les murs sont tapissés d’une couche épaisse de mousse, offre un aspect pittoresque.
A peu de distance du trou à l’homme se trouve la Porte d’aval, espèce de portail ogival, ouvert par les vagues à l’extrémité de la falaise, et d’autant plus curiepx que la mer est plus agitée. Au-dessous est le trou au chien.
A côté de la porte d’Aval, se dresse un obélisque calcaire dont la base s’appuie sur des rocs sous-marins mais complètement isolé de la falaise.
C’est l'Aiguille d’Étretat qui n’a pas moins de 70 mèt. de hauteur et sur le sommet de laquelle les mauves font leur nid.
La porte d’Aval franchie, on aperçoit, au delà d'un vaste cirque nommé le Petit-Port, et formé par la falaise à pic, une seconde porte appelée la Manneporte, arcade immense qui donnerait passage à un navire muni de ses mâts et de ses voiles. Au delà de la Manneporte, il faudrait marcher au moins 30 minutes pour trouver un passage dans la falaise qui se continue à pic jusqu’au cap d’Antifer. — Les promeneurs, peu désireux de revenir par le même chemin, trouveront entre les deux portes une valleuse escarpée, difficile même , surtout pour les dames. La montée est roide, le sentier étroit, les degrés taillés dans le roc ou la terre sont en mauvais état ; aussi une corde solidement attachée
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est - elle constamment entretenue dans cette valleuse pour les douaniers et les pêcheurs. Les touristes en profitent. Sur ce point, la falaise a près de 85 mèt. Quand on est parvenu au sommet, on gagne à g., en quelques minutes, la Chambre des Demoiselles, grotte taillée dans la partie supérieure d’une aiguille isolée. Une arête étroite de gazon, entre deux précipices, y conduit. De cette grotte, sur les parois de laquelle sont gravés les noms de nombreux visiteurs, partait un escalier, dont il ne reste plus que trois marches, qui communiquait à la mer. Le plateau de la Chambre aux Demoiselles offre une vue magnifique sur Étretat, la mer et ses falaises.
M. Morlent (Guide du touriste auHavre) raconte ainsi la légende suivante.
« Un jour trois jeunes filles, rivales de grâce et de beauté, furent livrées au supplice de Régulus par le seigneur de Préfossé. (M. Morlent eut dû ajouter : qui voulait les punir de leur vertu). Un tonneau, hérissé de clous aigus, les roula du haut des rochers dans les eaux de la mer; longtemps la machine horrible flotta sur les ondes, en laissant échapper des gémissements qui n’avaient jamais frappé ces rivages , et qui redoublaient, quand les accidents du courant la poussaient sur des rochers.
Enfin elle s’abtma, et ce ne fut que longtemps après que, brisée par les eaux furieuses, elle ouvrit un passage à trois spectres sanglants qui s’arrêtèrent sur les rochers du fort, s’y assirent avec gravité et y établirent leur demeure éternelle. Ce sont là les Chambres aux Demoiselles.
Chaque nuit, elles s’en délachent pour visiter leur ancien séjour; elles franchissent le sentier solitaire, et, vêtues de longues robes blanches, remontent jusqu’aux ruines de leur antique palais, qu’elles parcourent lentement; puis, au soleil levant, elles regagnent, en bondissant sur les brumes du matin , leur rocher silencieux. »
De la falaise d’aval, on redescend à Etretat, à moins que l’on ne veuille aller jusqu’au cap d'Antifer (F. ci-
dessous) .
La Falaise d'amont doit être visitée, au contraire, en commençant par le point culminant. On monte d’abord sur les gazons de la côte du Mont à (10 min.) la chapelle Notre- Dame bâtie, en 1856, dans le style ogival primitif, à 86 mèt. d’altit. On y découvre une belle vue. A peu de distance du sémaphore voisin, près d’une petite maison dedouanier, on descend, par un sentier (la valleuse d’Amonl) en partie taillé dans le roc, à la base de la falaise appelée le banc à cuves.
Sur la dr., on découvre la roche de Vau-Dieu, vrai pan de murs resté debout au milieu des ruines et en face de laquelle se trouve le Trou <1 Domain. Un peu plus loin se dresse l’Aiguille de Belval ou de Bénouville; colossal monolithe battu sans cesse par la vague et détaché de la falaise dont il est éloigné de plus d’un kilomètre. Près de cette aiguille s’étend le banc de Sainte- Anne, célèbre par le naufrage qu’y aurait fait, en 1766, un marquis de Créquy. — La mer ne permet jamais de passer à pied sec par h Porte d'amont. Sur la g., s’ouvre un tunnel bien amélioré depuis quelques années et dont la traversée n’offre aucun danger. Au sortir de ce tunnel, on débouche, de l’autre côté de la porte d’Amont, dans une petite crique dominée par de belles falaises à pic qui supportent la chapelle de Notre- Dame-de-la-Garde. — A marée haute, par le gros temps, la mer s’engouffre en bouillonnant dans cette crique qu’elle remplit presque entièrement de ses vagues, aussi l’a-t-on surnommée le Chaudron. On revient à Etretat en suivant les galets.
Si, au delà du Sémaphore, on continuait à suivre la crête de la falaise, on atteindrait, en 30 min. environ, Bén outille, v. de 302 hab. qui n’offre rien d’intéressant par lui-même, mais
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rès duquel on peut descendre au
ord de la mer. — N. B. On peut y déjeuner sous les pommiers du père Isaac (bon curaçao).
La valleuse de Bénouville est un sentier en spirale qui fait le tour d’un énorme puits naturel et se termine par un escal ier établi aux fraisde M. Milliaud, qui y a dépensé plus de 2000 fr. Grâce à cet escalier, on peut descendre maintenant en toute sécurité du haut de la falaise d’amont au bord de la mer. Près de cette curieuse et pittoresque valleuse se voit la Fontaine aux mousses ,dontleseaux, divisées en petits filets, serpentent à travers des sédiments calcaires couverts de mousse.
En remontant le Grand-Val d’Étretat, près des dernières maisons et du château Grand-Val, on trouve un petit bois, la Passée, qui offre aux promeneurs un frais ombrage pendant les chaleurs de l’été. A 4 kil. le Grand- Val se bifurque près du Vauchel. Si l'on continue à remonter lebrasprincipal à l’E. , on ne tarde pas à entrer dans le Bois des Loges qui couvre la vallée et les plateaux sur une assez grande étendue et où l’on peut faire d’agréables promenades. Son extrémité supérieure est <4 6 kil. environ du Vauchel.
Yport, Fécamp, le Havre, St-Jouin, visités fréquemment par les baigneurs d’Étretat, sont décrûs dans les routes 2, 5 et 7. 11 ne nous reste donc plus qu’à indiquer ici l’excursion du cap d’Antifer qui demande 2 à 3 h. à pied.
Pour aller d’Êtretat au Gap d’Antifer, il faut d’abord monter sur la falaise, près de la Chambre des Demoiselles, puis suivre la crête des falaises. Après avoir laissé à dr. la valleuse d’aval (F. ci-dessus), on atteint, en 20 min., un petit ravin qui domine les ruines d’une ancienne batterie. 10 min. plus loin, on traverse un second ravin plus profond, au fond duquel a été établi un corps de garde de douaniers. De ce corps de garde on peut descendre facile-
ment et sans corde au bord de la mer. La falaise, un peu moins haute, est cultivée, sur ce point, jusqu’au sentier qui la borde. Enfin (15 min.), on remonte les versants d’un troisième ravin, d’où l’on peut descendre à la mer, à l’aille d’une corde, par une valleuse difficile mais peu longue, avant d’atteindre, (15 min.), le Cap d’Antifer, haut de 110 met. et surmonté d’un sémaphore bâti en 1862. De là, on découvre,* à une grande distance, les falaises blanches taillées à pic qui dominent la mer à dr. et à g. et sur lesquelles les mouettes font leur nid.
45 minutes seraient encore nécessaires en suivant la crête pour aller au village de Bruneval.
Du cap Antifer on peut regagner à travers champs, en passant par le hameau de Jumel entouré d’arbres, le village du Tilleul (3 kil. F. R. 3), où l’on rejoint la route du Havre à F.tretat (R. 3).
Près du cap d’Antifer se trouve le Boc-aux-Guillemols , bien connu des chasseurs, des marins et des naturalistes. Le Guillemot est de la grosseur d’un pigeon ; ses ailes sont étroites et courtes, aussi son vol est-il de peu de durée et presque toujours à fleur d’eau. Le Guillemot, habitant des vastes mers qui baignent les bords arides de l’Ecosse, des Orcades et des Feroë, semble avoir choisi de préférence la plage d’Étretat , pour y établir son domicile pendant trois mois environ, au temps de la ponte et de la reproduction, c’est-à-dire au printemps. 11 fait son nid ou plutôt il pond son oeuf, un seul, très-gros relativement à la taille de l’oiseau et de la forme d’une poire, dans les parois verticales des falaises, mais à des hauteurs inaccessibles. La chasse aux guillemets se fait, soit en se promenant sur le bord de la mer, soit en montant une petite embarcation, qui peut sans inconvénient longer les anfractuosités de la côte.
D’Étretat au Havre, R. 3 ; — à Fécamp.
FROBER VILLE
D’ÉTRETAT A FÉCAMP
16 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. ; 2 départs par jour; prix unique, 1 fr.
6 kil. d’Ëtretat aux Loges (R. 4, en sens inverse).
La route, bordée de fermes, qu'entourent de beaux massifs d’arbres, passe devant te château d'Hainneville, entouré d'un beau parc, en face duquel se détache, à g., un joli petit chemin qui descend, par un charmant vallon boisé, à (45 min.) Y port.
La route d'Yport (R. 1) vient s’embrancher un peu plus loin (K. eidessous) sur celle d’Étretat à Fécamp, mais les piétons feront bien de suivre le sentier que nous venons d’indiquer.
11 kil. Froberville, v. de 688 hab., situé sur un plateau que recouvrait autrefois la forêt de Fécamp. Il est borné aujourd'hui au N. et .4 l’O. par le bois des lloyucs qui s’étend jusqu’à Yport.ll ne reste qu'une tourelle et des ruines du château des Hogues.
Après avoir traversé la lisière E.
du bois des Hogues et franchi le vallon, par lequel descend à g. la route d’Yport (3 kil., R. 7), on traverse un plateau où se trouve
13 kil. Saint-Léonard, (1058 hab.) « L’aspect des fermes cauchoises, dit M. Joachim Michel, doit sembler étrange au voyageur qui n’a encore vu que des bâtiments d'exploitation, enserrés dans de hautes murailles ou agglomérés en villages.
« La maison du cultivateur, les granges, les écuries sont placées à quelque distance l’une de l’autre, dans une vaste cour, l>ordée d’un fossé saillant sur lequel deux lignes d’arbres de haute futaie sont plantées.
Les pommiers lleurissent à l’abri de ce rempart de verdure naissante sans ressentir les effets des brises de la mer.
« Des plaines, entrecoupées de vallons, entourent ces enclos qui semblent des redoutes destinées à arrêter une armée d’invasion.
« C’est plaisir de voir les fermiers cauchois venir au marché dans d’élégantes voitures traînées par des chevaux de luxe : on devine de suite l’aisance due à l’intelligente direction donnée à l’industrie par excellence. »
Au delà de Saint-Léonard, la route descend, par une étroite vallée dépouillée d’arbres, mais d'où l’on découvre la mer, à
16 kil. Fécamp (R. 6) .
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220 kil. — Chemin de fer ; 2 convois par jour. — Trajet en s h. 15 min. parles trains express, et 7 h. 50 min. par les trains omnibus; lr* cl. 24 fr. 85 c. ; 2» cl. 18 fr. 65 c.; 3* cl. 13 fr. 70 c. -
214 kil. De Paris aux Ifs (R. 4).
I.a voie ferrée, laissant à g. Tourville (R. 4)j court pendant 3 kil. en viron ur un plateau élevé, puis entre dans une longue et étroite vallée qui se prolonge jusqu’à Fécamp. On découvre une belle vue sur la mer, Fécamp et ses falaises. En arrivant à (220 kil.) Fécamp, on traverse deux petits tunnels creusés sous une partie de la ville, et ayant, le premier R4 mèt. 40 c., le seoond 121 môt.
FÉCAMP
Omnibus (de la gare aux hôtels): 25 c.
— Deux omnibus desservent pendant l’été les trains du chemin de fer; l’un conduit à l’hôtel du Grand-Cerf et l'autre à l’établissement des bains de mer. Un omnibus dessert la ville, à tous les trains, en hiver.
Hôtels. — Dans la ville : du Chariotd'Or, place du Vieux-Marché; — delà Gare, sur ia levée du chemin de fer, quai Bougny ; — du Grand-Cerf, rue des Forts;
— de Londres, rue du Havre ; — de France, rue du Grenier-â-Sel ; — près de la mer : de la Plage ; — des Pains; — d'Angleterre.
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Libraires. — Banse pire, rue du Vieux-Marché; — Banse fils, rue aux Juifs; — Helles-Garnier, rue du Vieux- Marché ; — Picard, place de l’Abbaye.
Poste aux lettres. — rue aux Juifs; les bureaux sont ouverts de 7 h. du matin à 7 b. 30 du soir.
Poste aux chevaux, rue du Havre.
Télégraphie électrique. — Le bureau, installé dans l'hôtel de ville, est ouvert, de 7 h. du matin à 9 h. du soir, dans l’été, et, de 8 h. du matin à 9 h. du soir, en hiver.
Journaux. — Le Journal de Fécamp parait le mercredi et le samedi.
Voitures pour ; — Étrelat, départs de la rue du Havre, à 5 h. 50 min. du matin et à l h. du soir; — Saint-Valéryen-Caui, passant par Valmont, Ourville et Cany, départ à 4 h. du soir; — Dieppe, passant par Cany et Saint- Valéry, départ de Fécamp à 3 h. du soir, arrivée à Dieppe à 9 h. 30 min.; — les Petites-Dalles, passant par Sassetot, départ de Fécamp à 3 h. du soir, arrivée aux Petites-Dalles à 5 h.; — Bolbec, départ (samedi) à 4 h.
30 du soir, arrivée à Bolbec à 7 h. 3o min. ; — le Havre, passant par Goderville, Montiviliiers et Harfleur, départ (dimanche) à 3 h. du soir; — Bouen, passant par Fauville, Yvetot et Barentin, départ, le lundi, à 2 h. du soir.
Loueurs de chevaux et de voitures :
— Hassan, hôtel du Chariot-d’Or; — Fleury, hôtel de la Gare; — Leroux, rue du Havre ; — Habille, quai Bérigny.
Bien que depuis trente ans elle ait changé d’aspect, au dire des habitants, elle a beaucoup à faire pour s’embellir ou du moins pour se rendre agréable. Son plus grand inconvénient est son étendue. Quand on habite la ville, il faut 20 à 30 minutes pour aller à la mer ; lorsqu’on demeure sur la plage on a par conséquent ce long trajet à parcourir pour se rendre à la ville. Les maisons habitées généralement par une seule famille, ont pour la plupart un jardin. Le climat y est sain.
Situation. — Aspect général.
Histoire.
Fécamp, V. de 12 243 hab., ch.-l.de cant. de l’arrond. du Havre, est située sur la Manche et la rivière de Ganzeville qui, grossie par la rivière de Valmont, y fait mouvoir des filatures, des moulins à huile, à blé, à tan, des scieries mécaniques , etc. Ces deux cours d’eau, après avoir reçu de nombreuses sources , se jettent dans la lletenue, vaste marais circonscrit par des alluvions. Fécamp est une longue ville inanimée, décousue, si l’on peut se servir de ce mot, qui s'étend sur un espace de 3 ou 4 kilomètres, dans une vallée assez étroite que fûrment deux rangs de collines jadis boisées, aujourd’hui nues et incultes.
« L’origine de Fécamp est obscure. Cé- Mr, Diodore de Sicile, Antonin, Tacite, Pline, Strabon, Julien ne parlent pas du tout de cette ville, dit M. Joachim Michel, bibliothécaire de Fécamp. De ce silence obstiné un auteur moderne, membre de plusieurs sociétés d’antiquaires, a conclu que César était venu à Fécamp et y avait fait construire une flotte considérable » Quelques écrivains la font remonter à J. époque de la création d’un monastère de femmes fondé, en 658, par saint Waninge, avec l’aide de saint Ouen et de saint Wandrille, dans une vallée sauvage, où les flots avaient poussé le tronc de figuier dans lequel Isaac avait enfermé la relique du précieux sang (F. p. 126). Détruits par les Normands, en 841, le monastère et la ville de Fécamp furent relevés par Guillaume Longue-Épée, qui fit bâtir aussi un château fort. Le fils de Guillaume, Richard 1", né à Fécamp, agrandit beaucoup le monastère et remplaça l’église primitive par un nouvel édifice terminé en 990. Aux nonnes, envoyées à Montivilliers, succédèrent des chanoines réguliers qui se firent remarquer par leurs desordres et que remplacèrent, en 1001 des moines bénédictins.
La vallée de Fécamp, dit M Joachim Michel, était défendue par une muraille transversale semblable à celles que l’on voyait naguère à l’ouverture de toutes les vallées du littoral. Les antiquaires ne se hasardent pas à déterminer l’âge de ces puissantes maçonneries, dont on voit les derniers vestiges le long des corderies, mais elles sont antérieures à la domination normande. Cette muraille de la Chine a du abriter les embarcations des conquérants qui trouvaient un bon échouage sur les vases de la vaste baie qu’elle formait ; si toutefois ils ne tiraient pas leurs navires
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à terre, selon la coutume ancienne suivie de nos jours par les matelots d’Yport et d'Ëtretat. »
Tant que dura la domination des ducs de Normandie, qui firent de cette ville leur séjour de prédilection (Guillaume le Conquérant , qui y fut élevé et proclamé duc, y fit équiper une partie de la flotte avec laquelle il envahit l’Angleterre), Fécamp se trouva dans une situation florissante ; mais, après la conquête de Philippe Auguste (1204), elle tomba dans un oubli profond d’où elle ne sortit qu’en 1383, époque à laquelle commencèrent pour elle des guerres incessantes et désastreuses qui durèrent près d’un siècle. Les Anglais la mirent plusieurs fois à feu et à sang. Reconquise par la France, en 1450, elle jouit enfin d’un peu de repos. Louis XI, François 1" et Henri II visitèrent Fécamp et rendirent en sa faveur diverses ordonnances tendant à relever son commerce; mais les guerres de religion furent pour elle une source de nouveaux malheurs. Prise par les calvinistes, en 1 580, la ville fut livrée au pillage ; les moines furent assez forts pour préserver leur abbaye de la fureur des huguenots.
Quelque temps après, Villars s’empara de Fécamp au nom de la Ligue, et fit construire le fort de Notre-Dame -du- Bourg-Baudouin. Ce fort résista d’abord aux troupes du roi de Navarre, mais il fut ensuite pris par Biron (1591), pour le compte du Béarnais, et repris par l’intrépide Bois-Rosé (K. p. 129), qui se soumit quelque temps après à Henri IV. Après un siège de 15 mois, soutenu contre les Ligueurs, Fécamp rentra pour toujours sous la domination royale (1594).
Charles II, roi d’Angleterre, venant demander un asile à la France, débarqua, en 1652, dans le port de cette ville; c’est le dernier événement notable dont Fécamp ait été le théâtre.
L’abbaye de Fécamp, dont MM. Fallue et Leroux de Lincy ont écrit l’histoire (K. la bibliographie), ne relevait que du pape; elle comprenait, dans ses possessions, les monastères de Montivilliers, de Bernay et do Sainte-Berthe-de-Blangy ; sa juridiction s’étendait jusque dans la ville de Rouen. De 1518 à 1674 cette abbaye compta parmi ses abbés trois cardinaux de la maison de Lorraine, le cardinal de Joyeuse et Jean-Casimir, roi de Pologne lui-même. Au moment de sa suppression (1791) ses revenus annuels s'élevaient à plus de 160 000 livres; la bibliothèque se composait de 6655 volumes et de 89 ma-
nuscrits, Les bâtiments et les jardins occupaient 13 acres de superficie.
Édifices religieux et civils.
De l’abbaye de Fécamp, il ne
subsiste plus qu’une petite partie du dortoir, et l’église, qui offre un curieux spécimen de tous les styles d’prchitecture, du xi* s. au xvm* s. L’extérieur de cet édifice ne se distingue que par l’aspect sévère et nu de ses murailles, que soutiennent des contreforts peu saillants. Le grand portail témoigne du mauvais goût du siècle dernier ; la tour carrée (xir s.), qui surmonte les transsepts, et qui a près de 65 met. d'élévation , offre deux rangs de fenêtres ornées de colonnettes formant voussure. On remarque encore à l’extérieur les jolis clochetons de la chapelle de la sainte Vierge ; sa balustrade flamboyante ; les gargouilles figurant des loups et des îenards; le porche du portail latéral (xu° s.) habilement restauré en 1842.
On descend, par un escalier de 12 marches , dans la nef principale de l’église, qui est fort belle, mais malheureusement peinte en blanc. Cette nef se compose de dix grandes arcades supportées par d’élégants piliers dont les chapiteaux offrent des cornes ou des boutons de fleurs à peine épanouis. Au-dessus de ce premier ordre règne un autre rang d’arcades surmonté d’une galerie sans balustrade.
Le jubé, qui séparait autrefois le chœur de la nef, a été détruit en 1 802 ; aussi l’église parait-elle trop étroite relativement à sa longueur. Le chœur est éclairé par une immense lanterne (xii' s.) assise sur 4 piliers qui supportent tout le poids du clocher. Les deux transsepts ont été transformés en chapelles.
Le transsept méridional , où est située la chapelle de la Dormitiun de la Vierge, renferme un groupe remarquable (personnages de grandeur naturelle) représentant la mort de la mère du Christ. Le sculpteur de ce
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groupe de pierre, le moine Robert Chardon, a affublé les personnages de costumes du xvi's. Ou remarque, à côté de ce groupe, un haut tabernacle recouvrant la pierre où s’est conservée, dit-on, l’empreinte du pied de l’ange qui vint assister à la dédicace de l’église. Ce même transsept contient aussi la chapelle des fonts baptismaux dans laquelle se voient deux statues de pierre, voilées. Ces statues sont destinées à rappeler les mutilations volontaires que se firent les religieuses de l’abbaye pour échapper aux outrages des soldats normands (elles se coupèrent volontairement le nez et les lèvres) après la prise de Fécamp, en 841.
Le chœur est entouré de belles stalles en chêne et pavé en marbre.
On y remarque, dans la partie S., des arcades que supportent des piliers admirés pourleur élégance et leur légèreté. Le sanctuaire est orné de deux autels en marbre dédiés, l’un, à la Sainte Trinité, et l’autre, à saint Sauveur. Le second , en marbre rouge et blanc, est surmonté d’un retable en marbre représentant cinq sujets et défiguré à la Révolution. Au-dessus de ces deux autels un baldaquin de mauvais goût s’appuie sur les six piliers du rond-point du chœur.
Un élégant tabernacle en marbre blanc, adossé à un des piliers du rond-point dont nous venons de parler, et exécuté au xvi" s. par un artiste italien, renferme la relique du précieux sang que contiennent deux tubes en plomb conservés dans une espèce de ciboire.
D'après la légende du précieux sang, Joseph d'Arimathie, disciple de Jésus, ayant recueilli dans un gant le^ang qui s’était figé autour des plaies du Sauveur, le garda toute sa vie-, mais, sur le point de mourir, il confia son trésor à son neveu Isaac-, ayant appris, par une révélation, que les Romains mettraient tout à feu et à sang, Isaac fit un trou dans un figuier, y plaça une boite de plomb qui contenait la relique, abattit l’arbre, puis en jeta la souche à la mer. La mer poussa la souche
jusque dans la vallée de Fécamp, où elle fut trouvée par les enfants d’un certain Bozo qui, après l’avoir plantée dans sou jardin, voulut la transporter dans sa maison pour la brûler; mais le char qui la portait se brisa à l’endroit où s’élève aujourd’hui l’abbaye. Un pèlerin, qui était venu la veille demander l'hospitalité à Bozo, et qui lui prêtait son aide pour la translation de la souche, s'écria à la vue du chariot brisé : « Cette souche contient le précieux sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, c’est ici qu'il doit être conservé à la postérité-, » puis il disparut. Le duc Richard fit rebâtir l'abbaye de Fécamp en l’honneur de la précieuse relique, et le jour de la dédicace de l'église apparut tout à coup un ange de six pieds de hauteur, tenant dans ses mains le sang du Christ, qui était resté enseveli sous les ruines de la première abbaye dans laquelle il avait été déposé, et, l’ayant porté sur l'autel, il s'écria : « Voici le prix de la rédemption du monde qui vient de Jérusalem. » A ces mots il disparut laissant son pied imprimé sur une pierre (K. cidessus).
Le précieux sang attire un grand nombre de pèlerins à Fécamp. On l’expose à certaines époques et, chaque année, ont lieu, en son honneur, deux processions.
Les chapelles, qui régnent autour du chœur, sont closes de jolies balustrades eu pierre du style de la Renaissance, restaurées par M. Grégoire, architecte du département , et admirablement sculptées. — La première chapelle, après le transsept du S., sert de passage pour aller à la sacristie ; elle est éclairée par une belle fenêtre flamboyante du xvr s. — La deuxième, dédiée à saint Martin, date du xiv* s.
et offre un bas-relief représentant saint Martin à cheval. — La troisième, celle des Cœurs de Jésus et de Marie, est tapissée de colounettes et de bas-reliefs figurant des scènes de Ja vie de Jésus. — La quatrième, dédiée à saint André, est éclairée par de belles fenêtres et renferme les tombeaux de Guillaume et de Robert de Putot, abbés de Fécamp, morts, le premier eu 1297, le second en 1326. — La cinquième chapelle, dédiée à la Vierge, est ornée de
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verrière* et revêtue de boiseries qui servaient jadis de clôture au chœur; ces boiseries consistent en panneaux de chêne habilement fouillés, et sur l’un desquels est sculpté un Christvoilé qui ne mérite pas entièrement sa renommée. La crypte, qui règne sous cette chapelle, ancien chartrier, sert de vestiaire aux chantres. La porte est ornée de débris du jubé.
A la suite de ces chapelles viennent celles : de Saint-Pierre (xi* s. ; balustrade de la Renaissance) ; — de Saint-Nicolas (xc s. ; piscines du xnr et du xvii* s. ; pierre tombale sculptée); — de Saint-Michel (xn* s.); — de Sainte-Marie-Madeleine (xn* s.), et celle qui sert de vestiaire aux enfants de chœur.
La chapelle du calvaire qui occupe le transsept N. (xn* s.) possédait autrefois un beau groupe « remplacé, dit M. l’abbé Cochet, par une montagne factice, sur laquelle est un crucifix et au-dessous le tombeau du Sauveur. » On voit dans ce transsept une horloge assez grossière, construite en 1667, indiquant l’heure, les phases de la lune, l’heure des marées, etc. Le tes côté droit renferme quelques tombeaux dont les sculptures ont beaucoup soufTert. Signalons aussi, outre l’orgue (1585) provenant de Montivilliers et considérablement augmenté en 1802, une sonnerie, belle encore quoiqu’elle ne soit plus qu’un débris de celle qui existait avant la Révolution.
« La musique de l’abbaye de Fécamp était célèbre, a dit M. Joachim Michel que nous sommes toujours heureux de pouvoir citer. Elle n’a pas fait école, car les échos de la vallée ne répètent plus que les notes aigres du cornet à piston. La paroisse est fort orgueilleuse de ses cloches qui pour un rien se mettent en branle. Fécamp est certainement l’île la plus sonnante qui existe en terre ferme, depuis le Havre jusqu'à Dieppe. Si frère Jean des Enlommeures , qui disait ses heures « à
l’usage de Fécan, à trois pseaulmes et trois leçons, ou rien du tout qui ne veut, » revenait au moude,il trouverait l’office bien long. »
L’église Saint-Étienne, construite au xvte s. et restée inachevée, ne peut guère offrir aux visiteurs qu’un portail latéral assez élégant, mais dont le tympam est malheureusement mutilé. La façade principale vient d’être reconstruite sans goût et sans style.
Les restes de l’abbaye, achetés par la ville et restaurés par ses soins, contiennent les bureaux de la mairie, les bureaux du télégraphe, le prétoire de la justice de paix, une école de garçons, une salle d’asile et la bibliothèque qui possède près de 10000 volumes et des collections curieuses. Les étrangers sont admis à visiter la bibliothèque tous les jours de la semaine, mais les habitants, à en croire le bibliothécaire, n’en usent qu’avec une extrême discrétion. Je dois les renseignements suivants à la complaisance de M. Joachim Michel, bibliothécaire. Fécamp possédait quelques livres obtenus par l’entremise de M. Vitet, député de la circonscription, lorsque en 1847. un anonyme offrit, par l’intermédiaire de M. Sil— vestre, un assez grand nombre d’ouvrages que l’on s’empressa d’accepter. D’autres personnes imitèrent son exemple; le gouvernement apporta son contingent et la ville fit quelques acquisitions. On installa le tout, en 1862, dans une vaste salle de l'hôtel de ville dont la boiserie en sapin du nord est exécutée d’une façon remarquable et on paraît disposé à décorer une autre vaste pièce dont l’usage n’est pas bien déterminé, à placer des tables de lecture qui manquent encore, etc.
Parmi les curiosités de la bibliothèque (10000 volumes environ) nous signalerons une belle collection de journaux et de pièces publiés pendant la période révolutionnaire (M. Joachim Michel s’occupe de rédiger, pour
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le faire imprimer, le catalogue de cette partie curieuse de sa bibliothèque) , et plusieurs ouvrages intéressants des xvi*, xvu' et xvm* siècles.
A dr. du chemin de fer, dans une rue qui traverse l’extrémité N. E. de la ville, la Fontaine dite du Précieux sang, jaillità l’endroit même où l’on suppose que les flots de la mer déposèrent le tronc de figuier qui contenait la divine relique (v. p. 126), « Comme à Saint- Denis-d’Héricourt , comme à Rolleville, on plonge dans l’eau glacée de cette source de malheureux enfants rachitiques ou affligés de l’une de ces éruptions si fréquentes pendant les premières années de la vie. Quoique ce vestige des superstitions druidiques entraîne de graves accidents, il reste, malgré tout, enraciné dans l’esprit d’un grand nombre de personnes.»
L’hospice, fondé au xx* s., est desservi depuis 1 723 par des religieuses bénédictines. Les bâtiments actuels, modernes, ont donné lieu à des plaintes sérieuses.
Les jardins de MM. Louvel et Grout méritent d’être signalés aux amateurs.
De nombreuses antiquités romaines, telles que : monnaies, médailles, incinérations des trois premiers siècles de notre ère, ont été trouvéesdans les environs de Fécamp.
On a découvert aussi, en 1852, un cimetière gallo-romain, situé à l’extrémité de la Queue-du- Renard, sur la pente du vallon sauvage qui longe la route du Havre à Dieppe Dans un étroit espace de 30 mèt- de longueur sur 12 de largeur, on a compté jusqu’à 97 sépultures qui ont fourni 267 vases en terre et en verre (u* et ni* siècles). — En 1861, une triple couche de cercueils en moellon a été également découverte près de la ville.
Le* balai de mer.
L’établissement des bains de mer, situé à l’extrémité d’une interminable rue, à 1 kil. environ du centre de la ville, s’élève, dans de
grandes proportions, sur une belle plage de cailloux roulés; il se compose de deux groupes de bâtiments affectés au logement des baigneurs et au Casino où se trouvent réunis des salles de bal , de spectacle et de concert, des salons de lecture, de jeux, de conversation, un salon pour les dames, etc. Les vastes pièces du Casino sont reliées entre elles par une galerie couverte d’où la vue s’étend au loin. A l’établissement est attenant un vaste hôtel avec deux entrées, Tune au N. et l’autre au S.
Sur le versant de la falaise, au pied de laquelle sont assises toutes ces constructions, ont été bâtis 7 ou 8 jolis chalets d’où la vue domine au loin la mer et auxquels il ne manque qu’un peu d’ombrage. Ces chalets appartiennent à l’établissement qui les loue aux baigneurs. De la terrasse, qui règne devant le Casino, on descend à la plage où s’élèvent les cabines.
Trois places sont désignées aux baigneurs : celle du côté S. est réservée aux dames; celle du côté N.
aux hommes ; et celle du milieu aux dames et aux hommes qui désirent se baigner ensemble.
Des concerts ont lieu au Casino le jour et le soir. Il s’y donne aussi des représentations dramatiques composées d’opéras -comiques, d’opérettes, de comédies, de vaudevilles, etc. Le jeudi à 2 h., bal d'enfants -, le samedi, grand bal. Concert tous les jours de 3 à 5 h. par l’orchestre du Casino.
Entrée du Casino et des ardins pour les personnes non abonnées :
par personne dans la journée
et le soir » fr. 25 c.
par personne les dimanches
et fêtes » 50
par personne aux soirées dansantes, bals d’enfants et
concerts du soir, 1 »
prix d’entrée au grand bal du
samedi 3 »
L’entrée est gratuite pour les enfants au-dessous de huit ans, accompagnés de leurs parents.
Digilized by CjOOgli
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PRIX DES ABONNEMENTS
8 j. 15 j. 1 m. Saison.
Une personne..,, lof. 15 f. 20 f. 30 f. Deux personnes de
la même famille. 18 25 36 50
Trois personnes de
la même famille. 23 S3 46 65
Chaque personne
en sus 4 6 8 10
L’abonnement, quelle que soit sa durée, donne droit à l’entrée du Casino, des jardins, de la villa où s’élèvent les chalets, à toutes les soirées dansantes ordinaires et aux bals d’enfants. — L’administration se réserve le droit d’augmenter le prix d’entrée et de suspendre les abonnements, trois fois par mois au plus, pour les fêtes extraordinaires données pendant la saison des bains. — Les représentations théâtrales et les grands bals offerts par l'administration ou donnés par souscription, ne sont pas compris dans les abonnements.
Les abonnements , payables d’avance, doivent être pris au bureau de la direction du Casino.
Les abonnés doivent présenter à l’entrée leur parte d’abonnement.
RÈGLEMENT DES BAINS DE MER
L’établissement est ouvert tous les jours, de 6 h. du matin à 7 h. du soir.
On ne peut prendre des bains à la lame que lorsque le pavillon, avec le mot Casino, est hissé au haut du grand mât, situé à l’entrée des bains.
Quand le vent ou l’agitation de la mer donnent des craintes pour les baigneurs, le pavillon est amené, et les baigneurs qui se trouvent dans l’eau doivent en sortir immédiatement, ou bien ils ne sont plus sous la surveillance des guides-baigneurs.
L’établissement possède, en outre, des bains chauds, des douches, une salle de respiration à l’eau de mer pulvérisée, un gymnase, un tir au pistolet et à la carabine.
L’établissement des bains Morillon, situé un peu au N. du grand établissement et non loin de la Porte du Pèrrey , appartient à un maître baigneur très-expérimenté, et reste ouvert aussi longtemps que le grand établissement.
Un établissement de bains chauds, d’eau douce ou d’eau salée, dit bains Yauchel, est situé dans la rue du Petit-Moulin et reste ouvert toute l'année.
Promenades et excursions.
La chapelle de Notre-Dame du Salut, but de pèlerinage très-fréquenté, fut construite au xji's., au N. O. de la ville et au sommet d’une falaise qui a plus de 100 mèt. d’altitude.
On y monte par un sentier escarpé, difficile, que les pèlerins gravissent quelquefois en se traînant sur les genoux. Souvent remaniée, elle a servi pendant longtemps d’amer aux marins. Elle est encore aujourd’hui visitée par un grand nombre de pèlerins, surtout le 25 mars et le mardi, qui suit la fête de la Trinité.
A l’O. de la chapelle se voit un beau phare à feu fixe et de premier ordre, inauguré en 1836. Il a 130 mèt. au-dessus du niveau de la mer (sommet de la lanterne) ; il correspond avec les phares d’Ailly et de la Hève; et, lorsque le temps est parfaitement clair, on aperçoit sa lumière à une distance de 18 milles.
Un sémaphore a été bâti à peu de distance du phare.
C’est sur cette hauteur que Villars fit construire, en 1589, le fort de Notre-Dame-de-Bourg-Baudouin, dont Bois-Rosé s’empara par un coup de main d’une audace inouïe. « Une nuit, dit M. Charles Richard ( Villes de France), profitant des courts instants où les flots s’éloignent de la falaise, Bois-Rosé fit gravir, par cinquante braves dévoués, une échelle de corde que deux soldats de la garnison, qu’il avait gagnés, avaient suspendue sur l’abîme. Les assaillants montent, et lui-même marche derrière eux afin de leur ôter tout espoir de retraite. Cependant le sergent qui est à la tète, hésite et s’arrête, saisi de vertige. Bois-Rosé s’élance, escalade les cinquante hommes qui sont devant lui, arrive au sergent, et, le poignard sur la gorge, l’oblige
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à continuer sa périlleuse ascension.
Enfin ils arrivent et surprennent la garnison (1592). »
Cette falaise est très-curieuse, mais d’un accès difficile. On ne peut la visiter qu’aux heures où la mer se retire assez pour que l’on franchisse à peu près à pied sec le passage situé à la base de la partie saillante du heurt de Fécamp. Les vagues l’ont creusée en certaines parties et y ont formé des grottes ou des excavations ornées des sculptures les plus fantastiques. Presque tous les étrangers vont visiter le Trou-au-Chien, espèce de caverne creusée par les flots et dont la lourde voûte repose sur des piliers courts et massifs. On remarque aussi, le long 'des falaises, deux autres curiosités naturelles connues sous le nom de Porte-au-Roi et de Porle-àla-Reine; la première forme une espèce de nef et la seconde une arcade élevée. Entre ces portes l’isolement est complet ; il ne faut pas s’y laisser surprendre par la marée. Si l’on avait le temps, on pourrait aller romonter sur la falaise par la va lieuse de Scnneville, moins curieuse que les valleuses d’Étretat (1 h. env. de la jetée du N.).
Entre Yport et Fécamp (2 kil. de Fécamp, 3 kil. d’Yport) jaillissent les belles sources de Grainval. On peut aller les visiter, soit d’Yport, soit de Fécamp, en suivant le bord de la mer. Ces sources, s’échappant du sein de rochers tapissés de plantes marines et que les flots couvrent deux fois par jour, « creusent le roc de cent manières, dit M. Joachim Michel, se précipitent en petites cascades , forment de longs chapelets de gouttelettes s’irisant au soleil et se teignant des couleurs de l’arc-en-ciel, glissent et babillent sur le roc, sur le galet, sur- des mousses et des lichens aux couleurs sombres. C’est un spectacle vraiment féerique, que rendent plus gracieux encore les masses imposantes qui le dominent.
>• Dans les hivers rigoureux, les
eaux, se congelant, étalent sur le flanc des roches d’immenses miroirs de glace, sculptent les ornements les plus bizarres, ou bâtissent de gracieuses colonnades qu’un souffle de la brise du sud abat en un instant.
« Les eaux des fontaines de Grainval sont chargées de principes calcaires; mais elles ne possèdent pas au môme degré des propriétés incrustantes : la première, lorsque l’on quitte Yport, est la plus remarquable à ce titre. L’eau, se divisant en minces filets, s’évapore promptement et dépose sur les mousses ténues un sédiment qui les recouvre en entier tout en laissant voir les plus délicates ramifications de ces plantes finement dentelées.
« La spéculation s’est d’abord emparée de l’une de ces sources, qui coule dans un canal, sous un tunnel percé dans la craie marneuse, et vient alimenter les fontaines do Fécamp. Deux autres fontaines .vont bientôt cesser de jaillir sur les galets et prennent docilement la même route : il faut se hâter si on veut les voir avant qu’elles aient abandonné complètement le cours qu’elles se sont frayé depuis des siècles. »
On peut, en remontant le vallon do Grainval, aller rejoindre sur le plateau, à 3 kil. de Fécamp, la route d’Étretat à Fécamp (R. 5).
La vallée de Ganzeville, dominée à g. par une sorte de promontoire qui porte le nom de Canada et sur lequel il y eut autrefois , dit-on, un camp romain, dont il reste encore une levée assez haute du côté de l’E., offre une agréable promenade jusqu’au village de Ganzeville (466 hab.), situé sur la rivière du môme nom. « Le château de Ganzeville a été reconstruit au xvii* s.; les débris d’une tour sont tout ce qui reste des anciennes constructions. »
La rivière de Ganzeville, qui prenait autrefois sa source à Daübeuf , jaillit aujourd’hui, à 4 kil. en deçà, au-dessous des fondations de l’église
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de (5 Jtil. de Ganzeville) Bec-de-Uortagne (1133 hab.), défigurée par des restaurations modernes.
« Les habitants de Daubenf, dit M. Joachim Michel, ayant refusé de l’eau à leurs voisins de la plaine, Dieu les punit de leur égoïsme, en les privant du liquide dont ils s’étaient montrés si avares. D’autres racontent qu’un prêtre distrait, pendant l’office, par le tio tac assourdissant d’un moulin, supprima le moteur pour se débarrasser de l’usine. »
On peut, en suivant le vallon qui débouche sur la vallée du Bec-de- Mortagne, aller visiter les carrières de Pétreral , où un grand nombre de mollusques fossiles ont été trouvés.
L’excursion la plus intéressante que l’on puisse faire aux environs de Féoamp est celle qui se trouve décrite dans la route 8, et qui a pour but Valmont et Cany. — Pour Sassetot et les Petites-Dalles, V. B. 8.»
Fort. — Commerce. — Industrie.
Le poirt de Féoamp, commencé en réalité en 1710, sur les indications de Vauban qui fixa définitivement la passe au N., est le premier port dé France pour les armements destinés à la pêche de la morue, du hareng et du maquereau C’est un port de commerce et de relâche très-sûr et accessible en tout temps aux navires de fort tonnage. Le creusement du chenal (1859) en a porté la profondeur à 4 mèt. dans les basses eaux, ce qui lui donne dans les eaux vives 19 mèt. 50 c. d’eau. C’est donc le port le plus profond de la Manche ; l’entrée en a été rendue facile et sûre ; sa largeur est de 50 mèt.
La jetée du N. figure seule sur un plan de 1774 : la jetée actuelle, réédifice en pierre de taille de 1820 à 1842, porte un pharillon dont le feu
ur plus de détails une intice sur le port de Fécamp, 865, par M. Joachim Michel, de la bibliothèque.
est à éclats. La jetée du S. actuelle, commencée en 1793 (l’ancienne, qui était en bois, avait été détruite, en 1791, par une violente tempête), n’a été achevée qu’en 1825 ; mais depuis on a senti la nécessité de la prolonger de façon à présenter un obstacle au galet qui pénétrait dans la passe e* formait un énorme poulier. Une écluse et un quai, à l’entrée du bassin h flot, viennent d’être achevés : le développement des quais de l’avant-port et du bassin donnera, après la suppression de l'ancienne écluse, 880 mèt., et un pont tournant métallique a été livré en 1865 à la circulation.
L’estacade norçl date de 1837 ; l' esta cade sud de 1851 à 1852. Le quai des Pilotes a été reconstruit en 1838- 39. Les reconstructions ou restaurations des ouvrages de l’avant-port sont terminées, excepté la contrejetée de la claire-voie en mer et le brise-lames O., commencés en 1863 et qui n’ont pas été achevés faute d’allocations suffisantes. Le mouvement du port, en 1864, a donné pour résultat : 1089 navires, jaugeant 88912 tonneaux ; il est entré en outre 400 barques chalutières.
Trois batteries, de construction moderne, commandent l’entrée du port de Fécamp.
Depuis l’établissement du chemin de fer, le commerce de Fécamp est devenu très-florissant. La gare, établie près du bassin, facilite beaucoup le transbordement des marchandises des bateaux dans les wagons et réciproquement. Le port compte plus de 100 bateaux de pêche. Fécamp se distingue par la solidité et l’éiégance de ses terreneuviers. Les produits de la pêche de la morue s’élèvent annuellement à près de 2 500000 fr. ; ceux du hareng, du maquereau et autres poissons frais, à 2000000 fr. « Les turbots, les soles, les carrelets ont sur nos côtes, dit M. Joachim Michel, un goût exquis. Les homards et les salicoques que l’on nomme crevettes, nous ne savons pourquoi, ont un fu-
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met tout particulier. » En 1865 on a expédié au banc de Terre-Neuve 29 navires, jaugeant 5849 tonneaux, et en Islande 19 navires, jaugeant 1400 tonneaux.
Les principales importations consistent en houille, sapins, bois de construction, et les exportations en chalets et maisons en bois pour l’Égypte.
Fécamp compte 7 filatures de coton, mues par l’eau et la vapeur, 3 tisseries mécaniques, 4 scieries mécaniques, 4 minoteries, 3 moulins à huile, 2 importantes brasseries de bière, 1 fonderie de cuivre, 6 chantiers de construction pour les t navires, 5 forges et une fonderie de métaux, 2 ateliers pour la construction des machines, 1 usine à gaz, 1 fabrique de ouate, 2 imprimeries et lithographies, 5 tanneries, 2 mégisseries, 3 moulins à tan.
[Voit, de corresp. pour (17 kil.) Étretat (R. 4); — (6 kil.) Yport
De Fécamp à Étretat, R. 5 ; — à Valmont, R, » ; — à Saint-Valery-en-0.aux,R. 8.
A. Par Fécamp.
227 kil. — Chemin de fer de Paris à Fécamp (220 kil.). — Route de voitures de Fécamp à Yport (7 kil.). — Voit, de corresp.; 75 c. sans bagages.
220 kil. de Paris à Fécamp (R. 6).
4 kil. de Fécamp à la jonction des routes d’Yport et d’Étretat (R. 5).
Laissant à g. la route d' Etretat, on descend au fond d’un joli vallon boisé où Ton ne tarde pas à trouver l 'hôtel d’ Yport, construit récemment au milieu d’un jardin. C’est près de cet hôtel que vient aboutir le charmant chemin de piétons, indiqué dans la route 5, et par lequel on descend en 45 min. du château do Haineville (situé sur la route d’Etretat à Fécamp),
à Yport, à travers le bois des Hogues.
Des bois recouvrent les versants des collines. En certains endroits, les arbres ont été coupés pour faire place à des villas. Parmi ces villas on remarque celles de MM. Victor Borie, Asselin, Zanote, associé de Bixio, etc., et on ne tarde pas à entrer dans la rue du village.
227 kil. Yport (Pascal, aubergiste, bonnes omelettes au lard et bon poisson), v. de 1572 hab., situé, sur le bord de la mer, au débouché du vallon de ce nom, est un petit port d’échouage protégé par une jetée et recevant des barques de pêcheurs.
Son aspect a complètement changé depuis quelques années. Il s’est nettoyé et même embelli ; des boutiques assez bien approvisionnées s’y sont ouvertes. On y trouve maintenant des bouchers, des boulangers, des épiciers, des fruitiers et un pharmacien. Un charmant Casino dirigé par le célèbre violoncelliste Ernest Nathan y a été bâti en 1865. Un vieux corps de garde en ruine, situé sur la jetée , a été transformé en un restaurant belvédère, d’où Ton jouit d’une belle vue. Des lots de terrains y ont été acquis en 1865 par Mme George Sand et par MM. Léon Gozlan, Arsène Houssaye, etc.
Distrait de la commune de Criquebœuf, Yport forme une commune ; il possède une église et une maison d’école récemment bâtie. L’église, qui date de 1838, n’appartient à aucun style, mais elle offre cette particularité que chaque habitant d’Yport a contribué à sa construction, non-seulement par des souscriptions, mais en allant lui-même chercher les cailloux et les moellons nécessaires. « Les charpentiers, dit M. l’abbé Cochet, les maçons ont donné leurs journées; les fermiers et les marayeurs ont prêté leurs chevaux; les femmes et les enfants portaient de l’eau, éteignaient la chaux et faisaient le mortier; les douaniers ramassaient le sable; les marins allaient en bateau
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chercher à Fécamp Les bois de construction. Chaque fois qu’on avait besoin d’un coup de main, on appelait Les habitants au son du tambour. »
Ce qui manque à Yport, c’est une belle plage. Son port est malpropre.
On ne peut pas s’y baigner à toute heure ; on s’y baigne à marée basse sur des rochers et sur des galets; à marée haute le bain est plus agréable.
L’administration des ponts et chaussées a entrepris, il est vrai, de le nettoyer. D’importants travaux y sont en cours d’exécution. D’ailleurs, les étrangers, qui habitent Yport, s’habituent vite, dit-on, à ces inconvénients ; ils vantent la solitude de leur retraite, les beaux aspects de la mer et de ses falaises, les ravissants ombrages du bois des Hogues qui descend presque jusqu’aux dernières limites des vagues. Sur aucun point de la côte, du Havre au Tréport, les arbres ne sont, en effet, aussi nombreux, aussi beaux, aussi rapprochés de la mer.
A g. du Casino, en regardant la mer, on remarque au-dessus de la jolie maison de M. Rougemont de Lowenberg, la maison pittoresque de M. Metzinger, conseiller à la Cour impériale, l’habitation de M. Gorgu, et le joli chalet de M. Pailleron, l'auteur du dernier Quartier et de comédies en vers applaudies au théâtre Français et à l’Odéon.
On peut aller d’Yport à Fécamp en suivant la base des falaises. La distance n’est que de 5 kil. , mais, pour la parcourir, il faut plus d’une heure. Dans ce trajet, on passe devant les sources de Grainval (R. 6), au-dessous de Criquebeuf -en-Caux, v. de 303 hab., situé sur le plateau de la falaise, à 96 mèt. A 2 kil.
environ d’Yport, dans la direction opposée (S.), se trouve le fond de Yaucotte, vallon étroit dans lequel l’inondation a causé de grands désastres en 1842; cinq personnes périrent noyées. A l’extrémité inférieure de ce vallon, où les eaux ont creusé
un chemin encaissé entre des talus, s’est formée une petite baie d’un aspect sauvage mais pittoresque.
En remontant le fond de Vaucotte, près d’une ferme située sur le versant N., on contemple un charmant paysage, et l’œil, dit M. Joachim Michel, plonge dans de vastes fosses circulaires et profondes, que tapissent des arbres à végétation vigoureuse.
Selon la tradition, on y a exploité un minerai de fer; mais il est probable qu’on n’y a jamais cherché ce métal. Les pierres qui roulent sous les pieds du passant semblent plutôt prouver que les Gaulois ont fouillé le terrain pour en extraire les poudingues, composés d’agathoïdes liés par un grès siliceux qui leur servaient à confectionner ces petites meules à l'aide desquelles ils broyaient grossièrement le blé , et dont la bibliothèque de Fécamp possède un beau spécimen. Ces fosses s’appellent Faisières ou Fusières ( Apud G allas magna: ferrariæ, a dit César).
A l’O. du fond do Va,ucotte, sur le plateau, se trouve VaUetot-sur-Mer , v. de 739 hab., dont le clocher, roman et ogival, est surmonté d’une jolie flèche octogone, en pierres blanches (xv" s.). Vattetot est à 3 kil.
d’Yport et de Bénouville (R. 4).
D. Par le* Ifs.
222 kil. 200 mèt. (chemin de fer). — 214 kil. de Paris aux Ifs, et 8 kil. 200 mèt. des Ifs à Yport (bonne route de voitures).
214 kil. de Paris aux Ifs (R. 1, 2 et 4).
La route se dirige à l’O. sur (2 kil.
500 mèt.) Éprerille, v. de 666 hab., dont l’église est presque entièrement moderne. Après avoir croisé la rOute de Goderville à Fécamp, on incline au N. O., et, au delà du ham. du Marquet, ondescenddans levallon d’Yport.
5 kil. 700 mèt. On croise la route d’Etretatà Fécamp (R. 5 et ci-dessus).
8 kil. 200 mèt. (222 kil. 200 mèt.
de Paris) Yport.
DE FÉCAMP AUX PETITES-DALLES ET A SAINT-VALERY-EN-CAUX
A . Par la routa directe.
3o kil. — Route de poste; départ tous les jours, à 3 h. 30 min., pour 3 fr. 30 c., à Fécamp, chez M. Lambert, horloger, place de l'Abbaye; à Saint-Valéry, hôtel du Grand-Cerf. — Cette voiture va jusqu’à Dieppe (6 fr. 50 c., en 6 h. 30 min.). — Voitures de Fécamp pour les Petites- Dalles, passant par Sassetot; trajet monotone, en 2 h., pour 60 c.; à Fécamp, hôtel de la Gare, aux Petites-Dalles, chez M. Collard. — Les touristes devront préférer (qu’ils aillent à pied ou en voitures particulières) la route de Valmont et Cany (K. ci-dessous).
La route, franchissant la rivière de Valmont, s’élève, à sa sortie de Fécamp, sur les coteaux qui bordent la rive dr. de la vallée, puis traverse un plateau ondulé, dont l’élévation varie de 95 mèt. à 128 mèt. On laisse à g.
Sennevtlle, v. de 672 hab. , dont l’église du xii" s. (remaniée) est surmontée d’un clocher du xvi* s., avec tourelle et accolade renfermant l’escalier. Le village s’étend presque jusque sur le bord de la falaise d’où l’on descend sur la plage, par une valleuse appelée Échelle de Sennevtlle.
Les pommiers et les arbustes croissent sur la falaise même à quelques pas de la mer.
6 kil. Bondeville, v. de 242 hab., situé à 121 mèt., dépendant de la commune de Sainte-Hélène.
6 kil. Sainte-Hélène, v. de 872 hab.
Sur la g., à 2 kil., se trouve Êlttot , v. de 795 hab., situé sur le bord de la mer, h la naissance d’une petite vallée qui descend au N. E. On aperçoit, do tous côtés, des hameaux, des fermes et des bois. On laisse à g., à 2 kil., Écrettevüle-sur-Mer, puis, à 1 kil., Ancretteville-sur-Mer.
A 11 kil. de Fécamp, en face du ham. de Daubeuf qu’on laisse à dr., se détache, à g. de la route, un che-
SAINT- VALERY. [ROUTE
min conduisant, à travers champs, à (3 kil. 1/2) Sassetot, v. de 1546 hab. situé à 91 mèt. entre deux vallons connus sous le nom de Grandes- Dalles et de Petites-Dalles. L’église, reconstruite en 1852. dans le style roman (3 nefs terminées en abside ; portail surmonté d’un clocher et orné de dents de scie) , renferme une jolie contre-table en pierre, décorée de colonnes corinthiennes, aux frontons surmontés d’anges et encadrant un tableau (la Nativité ). Le château, voisin de l’église et construit au xvm* s., est entouré d’un parc ombragé de magnifiques arbres.
Les deux vallons entre lesquels est bâti Sassetot et qui vont déboucher parallèlement dans la mer, sont trèsresserrés et bordés de maisons habitées par des pêcheurs. Ils offrent aux promeneurs des aspects pittoresques.
Des ossements humains, près desquels étaient un vase de fer et un vase noir cerclé, ont été trouvés, en 1864, dans le val des Petites-Dalles.
Un petit établissement de bains de mer a été récemment créé aux Petites- Dalles, v. situé à 6 kil. de la route de Fécamp à Saint-Valéry. — Deux bons chemins, partant de cette route, y conduisent ; celui que nous avons signalé ci-dessus est suivi par les promeneurs qui viennent de Féeampj mais celui que l’on rencontre à 1200 mèt. env. au delà du ham. de Daubeuf, doit être pris par ceux qui arrivent de Saint-Valéry.
Des Petites-Dalles on peut gagner directement Saint-Valéry. Une bonne route, récemment construite, va rejoindre à ( 10 kil. environ) Palluel (R. 10) la route de Veulettes. Cette route passe au ham. de la Grande- Rue, puis à (3 kil.) Saint-Martinaux-flunaux, v. de 1437 hab., d’où l’on peut descendre à la mer par un chemin creux, appalé le Val, et & l’extrémité duquel se trouve une porte naturelle, formée d’énormes blocs de rochers. L’église de ce village, une des plus grandes de la contrée,
ROUTE 8] LES PETITES-DALLES. — CANY
a été reconstruite sous François I,r ; mais il reste une nef de l’édifice primitif (xii* ou xni» s.). M. l’abbé Cochet y signale : quelques débris de belles verrières, un baptistère de la Renaissance et une contre-table en bois de 1700. Laissant à dr. la route de Vénesville, on se dirige à l’E. sur Auber vilk-la- Manuel (461 hab.; église rebâtie au xvi" siècle et agrandie en 1843; beau . baptistère en pierre du xvi* s.), dont le château (Renaissance), au* tours de brique, offre un aspect pittoresque. La route, contournant l’extrémité supérieure d’un vallon, laisse à dr. Butot pour gagner (2 kil.) Malleville-les-Crès (église du xvi* s., calvaire en grès) , d’où elle descend dans la vallée de la Durdent à (2 kil.) Palluel (R. 10).
On laisse à g. le château de Mauconduit, puis Ouainville (G26 hab.; église reconstruite au siècle dernier ; baptistère du xii* ou du xm* s.), et Clasviltc (450 hab.).
La route descend de 100 met. env.
dans la vallée de la Durdent, et franchit la rivière de ce nom à
19 kil. Cany (hôt.: de France, tenu par Fontaine, qui loue chevaux et voitures (propre, bonne cuisine); — de la Poste), chef- lieu de canton de 2175 hab., petite ville propre, trèsagréablement située, entre deux charmantes collines, dans la jolie vallée boisée de la Durdent, dont les eaux vives nourrissent d’excellentes truites.
Cany semble avoir été jadis une station romaine importante ; en effet, des découvertes intéressantes ont été faites dans la ville même ou dans les environs, notamment fin 1780 (tombeaux en terre cuite), en 1790 (12 à 15 tombeaux), et en 1849 (cimetière romain des trois premiers siècles de notre ère, trouvé par M. l’abbé Cochet). Les incinérations ont donné près de 100 objets de toute nature; terre, verre, bronze, os, etc.
Le marché de Cany est fréquenté ,
chaque semaine, par un grand nombre de cultivateurs. Cany possèdo de belles halles, des moulins à blé, à tan et à huile, des blanchisseries, dos filatures, etc. Le gaz y a fait sa première apparition en octobre 1865.
L 'église, construite au xmc s., rebâtie au xvi", n’a aucune valeur architecturale. Le portail s’ouvre dans une tour carrée en grès, massive et lourde, surmontée d’un clocher trop bas (l’ancienne flèche a été détruite par la foudre en L712). L’intérieur se compose d'une nef et de deux bas côtés voûtés en bois, et que séparent des colonnes fines, hautes, élancées.
La chapelle de Saint-Charles-de- Borromée, située en face du chœur et restée inachevée, porte encore les armoiries des anciens seigneurs de Cany. La chapelle du Saint-Sacrement offre un reste de vitrail représentant un Prêtre à genoux devant la Vierge. Des vitraux modernes décorent la chapelle du Saint-Rosaire. La Gloire, qui surmonte le maître-autel et qui fait l’admiration des paysans, a été donnée par les seigneurs de Cany, sous Louis XV. On remarque aussi dans l’église do Cany une statue de saint Adrien (xvne s.) en guerrier romain, respectée pendant la Révolution, parce que ce saint, martyr de Rome, passait pour avoir délivré de la peste les habitants du bourg, en 1669.
A 2 kil. de Cany, en remontant la vallée de la Durdent (on peut aller par la rive dr. et revenir par la rive g.; c’est une charmante promenade qui ne saurait être trop recommandée) , se trouve le château, bâti vers la fin du xvii" s., au milieu d’une prairie transformée en parc, et occupant, suivant la tradition, l’emplacement d’une ancienne forteresse. Ce château appartenait, en 1700, à Pierre de Bec-de- Lièvre , fondateur de l’hôpital de Graiuville (1692). Tous les biens de la maison . de Bec-de-Lièvre passèrent dans celle de Montmorency-Luxembourg, par suite du mariage de l’un des descendants de cette dernière fa-
DE FÉCAMP A
mille avec Mlle de Bec-de-Lièvre, fille héritière du dernier marquis de Cany.
Le château de Cany, agrandi en 1839, renferme une belle collection de tapisseries du xv* s. Le parc (hautes futaies) est entouré d’eau courantes et limpides divisées en plusieurs petits ruisseaux qui se réunissent pour former un lac et une cascade.
En face du chartrier qui porte la date de 1697, s’élève une chapelle (style ogival), fondée par les Bec-de-Lièvre et dédiée à saint Louis. On y remarque les armes des Montmorency, avec la devise : « Dieu aide au premier baron chrétien. »
Sur le versant de la vallée se trouve le v. de Barville , dont la vieille et lourde église, située près de la rivière, est si humide, dit M. l’abbé Cochet, que les morts sont inhumés dans l'eau. La nef et le clocher en grès ont été rebâtis en 1527 , comme on le voit sur le cintre du portail orné d’un écu à trois couronnes. Cette église, où les fidèles du voisinage font un pèlerinage à saint S’méon (le mercredi), avait pour seigneur patron, avant la Révolution, le prince Léonor de Grimaldi de Monaco, qui émigra, et dont le fils, devenu depuis Honoré V, resta caché à Barville, dans une chaumière.
De Cany on peut aller à Saint-Valéry, en suivant la route de Veulettcs qui remonte la vallée de la Durdent jusqu’à Palluel (R. 10).
De Cany à Veulettes et à Yvetot, R. 10.
Après avoir gravi les collines boisées qui ferment à l’E. la vallée de la Durdent, et laissé à dr. la route de Doudevillc, on aperçoit, du même côté (1500 mèt.), Ocqueville, v. de 768 hab.,dont le clocher, solide tour en grès du temps d’Henri IV, est surmonté d’une flèche de la même époque. Dans l’église, on peut visiter avec intérêt un baptistère en pierre (xvn* s.), un bénitier en grès (xvi* s.), une contre-table en chêne encadrant une Adoration des Mages (xvn* s.) ,
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une pierre tombale du xm* s., et uue piscine de la même époque.
On croise ensuite une route qui relie Vittefleur (3 kil. sur la g., R. 10) à Niville, v. de 1649 hab. , situé à 3 kil. environ, sur le plateau qui domine le vallon de Saint-Valéry. Néville possédait jadis un château fort, dont le laboureur trouve parfois des débris en creusant son sillon. Une ferme occupe l’enceinte de cette antique forteresse d’où l’on découvre un beau point de vue. L’église, de plusieurs époques, construite en grès, est flanquée d’une tour rebâtie en 1677, l'ancienne ayant été détruite, en 1663, par le feu du ciel. On remarque à l’intérieur : une copie du tableau de Philippe de Champaigne, Y Adoration des Bergers; un curieux buffet d’orgues sculpté dans le style de la Renaissance, achevé en 1625, réparé en 1785 et en 1835, et, dans la sacristie, des fragments d’une Passion en bois, du xvi* s. Dans le cimetière s’élève une croix de 1582.
25 kil. Saint-Riquier-ès-Plains , v.
de 990 hab., à g. de la route (restes de saint Riquier, apportés de l’abbaye de Centule et conservés dans deux reliquaires sur l’autel de l’église).
3 kil. plus loin, après avoir laissé à dr. Ingouville ( nef de l’église du style ogival primitif, xn* s.), on rejoint, près de Saint-Sylvain, la route de Palluel (R. 10), et l’on descend dans un vallon boisé d’où l’on découvre Saint-Valéry et la mer.
30 kil. Saint-Valery-en-Caux (R. 9).
B. Par Valznont et Cany.
34 kil.— Bonne route de voitures, de beaucoup préférable à celle qui vient d'être indiquée. — .Service public. Trajet en
4 h.; — 00 c. Valmont; — 1 fr. 25 c. Ourville ; — t fr. 75 c. Cany ; — 2 fr. Saint- Valcry; — à Fccamp, chez M. Canchy, hôtel de France ; à Saint-Valéry, hôtel des Bains.
Après avoir laissé à dr. la route de Paris, puis, à g., celle de Dieppe, on remonte, dans la direction de l’E.,
ROUTE 8] OCQUEVILLE. — NÉVILLE. — VALMONT
sur la rive dr., la jolie vallée de Valmont qui, bordée de fermes, d’usines (huileries et minoteries) et de maisons de campagne, arrosée par une jolife rivière, tapissée de prairies, abonde en sites gracieux ou pittoresques. A 2 kil. environ de Fécamp, la vallée de Garizeville (R. 6) débouche dans celle de Valmont.
Un peu plus loin, on aperçoit, sur le flanc d’un coteau de la rive dr., la ferme d’Épinay, à demi cachée par des massif»d’arbres; cette ferme, ancienne dépendance de l’abbaye de Fécamp, recevait souvent la visite des moines qui s’y plaisaient beaucoup.
5 kil. Colleville, v. de 422 hab. , gracieusement situé à l’extrémité d’une jolie vallée latérale, a dû être habité dès les premiers siècles de notre ère. On trouve, en effet, des puits maçonnés et d’innombrables débris gallo-romains, dans une gorge qui s’ouvre au-dessous du château de Hongerville,où conduit un chemin qui se détache à g. de la route de Valmont, près du lieu dit le Moulin. Cette gorge s’appelle le vallon d’Orival, et les paysans en nomment les substructions la ville d’Orival. Selon la tradition, c’était un port de mer, et le diable y garde les trésors de la ville détruite dans une caverne fermée par une grille de fer.
L'église de Colleville, bâtie à g. de la route, sur un tertre, offre un aspect pittoresque, mais n’a plus aucune valeur architecturale; elle possède un baptistère du xu* s., et une petite Vierge en ivoire, d’un travail délicat, provenant de l’abbaye de Valmont.
Le paysage devient de plus en plus varié, de plus en plus charmant. On traverse, au milieu des prairies, le ruisseau de Valmont, et l’on aperçoit, sur la dr., le donjon d’Estouteville, qui domine le bourg caché dans la vallée, au milieu de la verdure.
11 kil. Valmont (hôt. : de France, (propre); — du Commerce; — de Normandie), V. de 1204 hab., ch.-l. de cant. de l’arr. d'Yvetot, est arrosée par
la petite rivière de ce nom qui y fait tourner les roues de plusieurs moulins à blé et de deux moulins à huile.
L'église , du style ogival, récemment reconstruite en briques, sur la place du Marché, dans la partie la plus élevée du bourg, se compose de trois nefs.
Au-dessus de l’église , sur la colline qui domine le bourg au N. O., s’élève le vieux manoir des sires d’Estouteville et de Valmont, reconstruit en partie au xvie s. (le donjon qui commande toute la vallée, est peut-être antérieur au xm*). Ce château, autrefois très-solidement construit, flanqué de fortes tours et entouré de fossés profonds, a joué un grand rôle dans les guerres de la France contre l’Angleterre. Il n’en reste plus aujourd’hui que le côté N., qui doit dater du xiv' ou du xv* s., et qui a été englobé dans une agréable maison de plaisance entourée de frais ombrages. Les meurtrières, les mâchicoulis et les tourelles couronnées de toits pointus, méritent d’attirer l’attention des amateurs. Le château de Valmont a été le berceau du cardinal d’Estouteville.
II appartint pendant quelque temps à Duguesclin et reçut François I" dans ses murs. On montre encore aujourd’hui la chambre qui fut occupée par le vainqueur de Marignan; elle a conservé tout son splendide ameublement. Un long corridor aboutit, dans l’intérieur du vieux château, à une cour pavée, d’où l’on pénètre dans le donjon et dans une grande salle voûtée ( la salle des Audiences), audessous de laquelle sont les oubliettes. Le propriétaire actuel du château est M. H. Barbet.
Le parc, remarquablement entretenu, est planté d’arbres magnifiques, décoré de ruines couvertes de mousse, d’élégants pavillons et de bassins alimentés par des eaux vives. On y découvre de délicieux points de vue sur la vallée de Valmont.
L’abbaye de Valmont (pour aller la visiter, il faut traverser la rivière).
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fondéo au xii* s. (1169 ou 1169), était admirablement située, à l'extrémitc du bourg, à l’entrée d’une gracieuse vallée, prés d’une source abondante, au pied d’une colline boisée et en face du château, Elle a subsisté pendant 620 ans, souvent pillée par les Anglais, saccagée, incendiée en 1671 par les protestants et les Ligueurs. Les bâtiments du monastère, rebâtis au xvji* s., ont été transformés eu une habitation moderne entourée d’un charmant jardin. L’hôtel do la gendarmerie a été construit aussi sur une des dépendances de l’abbaye. Les belles ruines de l’église abbatiale (la nef tomba d’elle-même, vers 1 730, et le cloître la suivit de près), sont conservées avec un soin religieux par le propriétaire actuel toujours empressé d’accorder aux étrangers, qui la demandent, la permission de les visiter (pourboire). Elles se composent des bas côtés, d’une grande partie du chœur et d'une magnifique chapelle dédiée à la Vierge. « A la place de la voûte écroulée de la nef, dit M. Labutte , quelques arbres vigoureux étendent, par-dessus les murailles latérales, leurs grands rameaux verdoyants, et forment â l’édilice un toit où chantent et s'abritent les oiseaux du ciel. » La partie la plus importante des ruines de cette église est le chœur, joli monument de la Renaissance, qui se compose encore, de chaque côté, de quatre arcades circulaires, supportées par des colonnes doriques. « Le rond-point du sanctuaire, dit M. l’abbé Cochet, est formé de cinq arcades plus petites, mais semblables dans les travées inférieures; on remarque encore les murs de clôture contre lesquels étaient adossées les stalles. » Au second rang règne une charmante galerie de colonnettes ioniques, du plus gracieux effet.
Cette galerie ou claire-voie n'existe plus que du côté N. Au S., les colonnes ont été descendues par l'ancien propriétaire qui a eu le courage d’y établir un affreux hangar. Une
allée faisait le tour du chœur autour duquel rayonnaient huit chapelles.
La chapelle de la Vierge, appelée aussi chapelle de Six heures, et séparée des ruines par un mur formé de pierres prises dans les débris de 16difice, a conservé de jolies verrières représentant la Visitation , la Naissance de Jésus, la Naissance de la Vierge, l’ Adoration des Bergers, la Mort de la Vierge, etc., et un magnifique retable en terre, attribué à Germain Pilon et figurant l'Annonciation de la Vierge. L'ensemble de ce retable est très-beau; quant aux détails, ils reproduisent tout l’ameublement de la chambre de la mère du Christ : une table, une chaise, un rouet, les outils épars, la laine ouvrée, un établi de menuiserie, etc.
— Cette curieuse chapelle renferme aussi les tombeaux gothiques des sires d’Eslouteville , remarquables par l’élégance de leur style. L’un est celui de Nicolas d’Estouteville, le fondateur de l’abbaye, dont la statue est couchée sur une table de marbre blanc. Les armes du mort sont à ses côtés. Sa tête repose sur un riche coussin ; ses pieds s’appuient sur le dos d’un lion accroupi. Au-dessous de la table qui porte la statue, trois ogives, délicatement sculptées, et couronnées par une élégante balustrade en pierre, encadrent, celle de g., la statue de saint Benoît, fondateur du monastère, celle de dr., la Vierge tenant Jésus dans ses bras, et celle du milieu deux lions soutenant l’écu du défunt.
— L’autre tombeau est celui de Jacques d'Estouteville, décédé le 12 mars 1490. La statue du défunt est étendue sur une dalle de marbre noir, à côté de sa femme, Louise d'Albret, morte en 1494. Ces deux figures sont en bel albâtre ainsi que la base du mausolée et ses ornements gothiques, parmi lesquels on distingue six statues de saints et plusieurs statuettes très-bien exécutées. La tète nue de Jpcques d’Estouteville est couchée sur un oreiller garni de glands ; ses
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pieds reposent sur un lion. 8a femme est représentée, la tête couverte d’un voile et posée sur un oreiller; ses pieds s’appuient sur un bélier. — La chapelle de la Vierge est en partie pavée de pierres tombales; ses voûtes, trop chargées d’ornements, se font remarquer par l’abondance et la richesse de leurs sculptures.
A 3 kil. de Valmont, au S. O., sur le plateau, se trouve le ham. de Fiquainville, dans le château duquel Cuvier se livra, pendant la Révolution, à scs premiers travaux sur l’histoire naturelle. Il était professeur des enfants d'Héricy.
De Valmont à Àlvimare, R. 41.
Laissant à dr. la route d’Ourville, on gravit le coteau boisé au pied duquel est bâtie l’abbaye, pour s’élever sur un plateau oû se trouve, à g., Thérouldeville , v. de 773 hab., dont l’église du xvi* s., (tour carrée), renferme un chœur de la même époque, décoré de belles verrières.
15 kil. Gerponrüle, y. de 679 hab.
[Gerponville est traversé par un chemin qui met Ourville (4 kil., sur la dr., R. 41) en communication directe avec les Petites-Dalles (Y. cidessus, A.). Ce chemin, passant par (2 kil.) Theuville-aux-Maülots, 907 hab. (château du xvii* s., aux élégantes tourelles), croise (4 kil.) la route de Fécamp à Saint-Valéry décrite ci-dessus, et gagne (10 kil.) les Petites-Dalles par Sassetot ( F. p . 1 34) ] .
17 kil. Bertheauville , v. de 342 hab. , situé sur la lisière d’un vallon boisé qui débouche dans celui de la Durdent. — Berlreville, v. de 271 hab., qui se montre à g., possède une église du xvic s., remaniée au xvm' s. (tabernacle en bois de la Renaissance; jolie statue de sainte Barbe, sculptée au xvic s.). — Un peu plus loin, au ham. de llocqueville, on croise un chemin qui relie la vallée de la Durdent à la route de Fécamp à Dieppe, par Saint-Valory-en-Caux
(3 kil. de Grainville-la-Teinturièrc.
— 8 kil. Pont-Rouge et la mer. — 8 kil., à g., St-Martin-aux-Bunaux).
On commence à descendre dans la jolie vallée boisée de la Durdent, avant de rejoindre la route directe, décrite ci-dessus, A, à 1 kil. de
23 kil. Cany. (K. ci-dessus, A).
11 kil. de Cany à Saint-Valery-en- Caux. (F. ci-dessus, A).
34 kil.Saint-Valery-en-Caux (II. 9).
DE PARIS A SAINT-VALERY* EN-CAUX
A. Par MottevUle.
200 kil. — Chemin de fer de Paris à Motteville (170 kil.). 2 convois par jour.
Trajet en 5 h. 4o min. environ; i ™ cl. 19 fr. 05 c.; 2e cl. 14 fr. 30 c.; 3' cl. 10 fr. 45 c. — Route de voitures de Motteville à Saint-Valéry (30 kil.). — Volt, de corresp.; 3 départs par jour. Prix des places ; 2 fr. 75 o. et 2 fr. 25 c.
140 kil. de Paris à Rouen (R. 1).
30 kil. de Rouen à Motteville (R. 2) .
On croise la route de Veules (R.
11) sur un plateau ondulé où se montrent de nombreuses fermes.
174 kil. Grémnnville, v. de 500 hab. L’église, située entre le presbytère et lè château, a été construite, au siècle dernier, aux frais du président d’Acquigny. Le portail est pratiqué dans la tour du clocher, que surmonte une flèche gracieuse, entourée de clochetons. Le fronton en pierre est décoré de sculptures représentant la Pêche miraculeuse. L’intérieur de l’église est entretenu avec goût.
[Une route conduit de Grémonville à i4 kil.) Ouville-V abbaye, v. de 850 hab., ainsi nommé à cause d’une abbaye fondée vers le xn” s. et dont il ne reste plus que l’église, souvent remaniée, et aujourd’hui sans intérêt.
Le château d’Ouville, insignifiante construction en briques, date de la fin du règne de Louis XV.]
178 kii. Amfreville-les-Champs, v.
de 396 habitants.
182 kil. Doudeville, ch.-l. de cant.
de 8622 hab., sur une vaste et fertile plaine. — On traverse ensuite un vallon boisé, puis on laisse sur la dr., à 162 met., le hameau de Galleville, où se voient les ruines d’un vieux manoir, et, à g., le hameau du Fresney, où l’on peut visiter encore quelques débris de l’ancien château fort de Gaultier d’Auffay. La route devient plus accidentée.
A 5 kil. de Doudeville, se détache , sur la g., une route conduisant à (9 kil.) Cany (R. 8) et, à dr., à Fultot.
1 88 kil.. 4 nglcsquM'ille-la- Bras-Long, v. de 358 hab. On voit de loin la flèche d’ardoise, assez élancée, qui surmonte le clocher de son église, rebâtie, en partie au xvi° s., sur le haut d’un tertre entouré d'arbres et de murs.
La tour du clocher appartient au style ogival primitif. Le château a conservé quelques constructions du xii" s.
On passe entre Ermenouvüle (dr.) Orival et Drozey (g.) en deçà de 191 kil. Sainte-Colombe, v. de 412 hab., où a été découvert, en 1861, un caveau sépulcral du xvF ou du xvu' s.
Le clocher de l’église date du xinc s.
On croise ensuite, à 1 kil. de Sainte- Colombe, une route qui relie Cany avec (8 kil. sur la dr.) Fontaine-le- Dun (R. 11) en passant par le Mesnil-Geffroy, ham. de la commune d’Ermenouville, où se voit une charmante maison d’habitation du temps de Louis XIV, entourée de jolis massifs entrecoupés par de hautes avenues de hêtres, et (4 kil.) Houdelot, v. de 432 hab.
193 kil. Pleine-Sève, v. de 300 hab., a dr. de la route. L’église a un chœur en grès du xvr s.
195 kil. Caüleville, v. de 520 hab.
La tour carrée de l’église (xn* s.) est supportée par quatre arcades ogivales ornées de colonnettes. On remarque à l’intérieur un joli tableau représentant l'Annonciation.
On descend, par une petite vallée, à
200 kil. Saint-Valery-en-Caux (V.
ci-dessous).
B. Par Yvetot.
208 kil. — Chemin de fer de Paris à Yvetot (178 kil.); 4 convois par jour. Trajet en 3 h. 23 min. ou 3 h. 51 min. par les trains express et 5 h. 50 ou 5 h. 57 min. par les trains omnibus ; 1" cl. 19 fr. 95 c.; 2« cl. 14 fr. 95 c.; 3e cl. îo fr.95 c. — Iloute de voitures d’Yvetot à Saint- Valery-en-Caux (3o kil.). — Coupé, 2 fr.
75 c.; intérieur, rotonde et banquette, 2 fr. 25 c.
140 kil. de Paris à Rouen (R. 1).
38 kil. de Rouen à Yvetot (R. 2).
179 kil. Sainte-Marie-des- Champs , v. de 1040 hab.
181 kil. Baons-le-Comte (578 hab.).
La route se développe sur un plateau bien cultivé, parsemé de fermes et de villages qu’entourent des bouquets de bois.
185 kil. Étouttecillc, v. de 1095 hab. Au hameau de Plaimbosc (à dr.) se voit l'ancien château des sires d Étoutteville, bien déchu de sa splendeur première. Ce n’est plus qu’un simple pavillon en briques orné de tourelles. Au S. d’Étoutteville, dans un taillis connu sous le nom de Bois-des-Mottes , on remarque encore des douves profondes entourant une motte d’environ 30 mèt. de hauteur.
190 kil. Doudeville (F. ci-dessus, A).
18 kil. de Doudeville à Saint-Valéry (F. ci-dessous).
208 kil. St-Valery (F. ci-dessous).
SAINT-VALERY-EN-CAUX
Hôtels : — du Grand-Cerf, tenu par Picard : — des Bains.
Poste aux lettres, rue du Havre; boite supplémentaire i l'hôtel de ville.
Poste aux chevaux, rue de la Grâcede-Dieu.
Libraires : — Alleaumc; Delaporte:
Pillore.
Voitures pour : Dieppe, Cany et Fécamp, tous les jours.
Saint-Valéry est une jolie petite ville de 4730 hab., resserrée entre deux hautes falaises, dans un étroit
SAINT-VALERY-EN-CAUX
vallon, dont les habitants ont habilement tiré tout le parti possible. La route de Paris longe, avant d’y entrer, le vaste bassin de la Retenue où entrent, par la haute mer, les bateaux de pêche. Les deux quais sont bordés de maisons simples, propres, bien alignées et dont les groupes se resserrent à mesure qu’elles approchent de la plage. Deux jetées étroite^ s’avancent hardiment dans la mer, et, de l’extrémité de celle du N., on découvre une longue ligne de falaises; au S. la vue est limitée. La ville est entourée de jolies avenues d’arbres qui se prolongent jusque dans l’intérieur.
« Une petite rivière, objet d’un culte idolàtrique, coulait, dit M. Joachim Michel, au milieu des bois, lorsqu’un moine de Picardie, dont le nom a été donné à un grand nombre d’églises, saint Valéry, vint fonder un établissement religieux dans la vallée , étroite et sans profondeur, où se sont groupées les maisons de Saint-Valeryen-Caux. Comme, malgré les prédications du saint homme, les habitants continuaient à adorer les bois et les eaux courantes, il s’avisa d’un excellent moyen pour supprimer la partie aquatique de leur culte ; il enfonça un grand nombre de balles de laine dans la source de la rivière, et la boucha si bien que depuis onc elle ne coula. »
Ce ruisseau, dont la légende raconte ainsi ladisparition, reparut dans le xve siècle pour disparaître de nouveau dans le xvic siècle. 11 y a quelques années, en creusant la Retenue, on le retrouva à une assez grande profondeur, sous la vase et le galet.
L’histoire de la ville, qui s'établit autour des établissements religieux fondés par saint Valéry, et dépendant de l’abbaye de Fécamp, est peu connue et peu intéressante. Il y eut longtemps deux groupes d’habitations. La ville, c’est-à-dire le quartier encore connu sous ce nom et contenant l’église. et le port naval, navail ou na-
varre. Ce dernier appartenait aux seigneurs de Néville (voir p. 136) dont l’un, par une charte de 1237, céda aux moines de Fécamp les droits et coutumes qu’il possédait, mais qui gardèrent la possession de leur fief jusqu’en 1716. Leur château $e trouvait sur la pente même de la colline qui domine au S. le vallon de Saint- Valéry.
Saint-Valéry, prise par les Anglais en 1422, reprise par les Français en 1432, et par les Anglais en 1433 et 1437, par Charles-le-Téméraire en 1472, fut reconquise peu de temps après par les troupes de Louis XI. Elle avait à peine réparé , au xvi' siècle , les désastres du siècle précédent, lorsque éclatèrent les guerres de religion.
Ses habitants, très-dévoués à la religion catholique, s’étaient empressés d’adopter le parti de la Ligue. La ville, prise par les royalistes, à la suite de combats meurtriers, dut payer une rançon pour se racheter du pillage et prêter à Henri IV un serment de fidélité qu’elle tint religieusement. Au commencement du xvii* siècle, ce n’était plus qu’un bourg ruiné et dépeuplé. Vers 1612 cependant, les habitants commencèrent à rouvrir le port à demi fermé par les galets et la vase. Mais ce ne fut qu’en 1660 que des travaux sérieux y furent entrepris sur l’ordre de Louis XIV. La ville actuelle doit en quelque sorte son origine et ses développements à ces travaux.
Les guerres de la Révolution et de l’Empire arrêtèrent ses progrès. Son commerce fut anéanti et les Anglais la bombardèrent en 1804. Sous le règne de Louis-Philippe, d’importants travaux lurent exécutés dans le port, qui, malgré sa petitesse, est devenu sùr depuis la construction de l’écluse destinée à retenir l’eau de la mer. A dater de cette époque, sa prospérité s’est constamment accrue.
Le port, complètement entouré de maisons, est éclairé par deux phares, l’un de trois, l’autre de six milles de portée. Le mouvement du cabotage a
donné en 1861 : à l’entrée, 107 navires jaugeant 6394 tonneaux, et 36 navires sur lest ; à la sortie, 110 navires, jaugeant 5403 tonnes et 12 navires sur lest. La grande navigation a donné à l’entrée, 48 navires chargés de 4000 tonnes : et à la sortie, 70 navires chargés de 6000 tonnes. C'est par ce port que s’exportent les produits de l’arr. d’Yvetot et que s’importent ses principales consommations.
Saint-Valéry arme des bateaux pour la pèche de la morue dans les mers d’Islande, du hareng, du maquereau, etc. En outre, plusieurs parcs aux huîtres y ont été créés dans le bassin de la Retenue. Ce qui manque à Saint- Valéry, c’est l’eau de source ; l’eau de puits, qui sert à l'alimentation des habitants, est chargée de sels marins et terreux.
L’église, construite au centre de l’ancienne cité, est située à 20 minutes environ de la ville nouvelle.
Bâtie dans une sorte de faubourg appelé la Ville, sur les ruines d’un ancien prieuré, — qui fut fondé, selon quelques historiens dont les allégations sont contestées, par saint Valéry , et détruit en 895 par les pirates du Nord, rebâtie en 925, — dévastée pendant les guerres de l’invasion anglaise et de l’invasion bourguignonne, rebâtie vers la fin du xv* s. , reconstruite en partie en 1535 (le portail et la nef), enfin, récemment restaurée, cette église est un édifice lourd, nu, massif, en grès du pays.
La façade principale, trop nue, se compose de deux portails accolés, placés à dr. d’une tour carrée que coiffe ~une sorte de tiare en ardoises. Des arcades ogivales séparent la nef principale des deux nefs latérales éclairées chacune par sept fenêtres, qui ont été jadis garnies de beaux vitraux.
La chapelle de Notre-Damc-dc-Bon- Pnrt (xvi* ou xvn* s.), située dans la nouvelle ville, appelée le Port, et la chapelle Clémencée, ancienne maladrerie, bâtie dans un vallon latéral, ne méritent qu’une mention»
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— L’ancien couvent des Pénitents (xvi® s.) sert aujourd’hui d’arsenal ; le cloître en est bien conservé. L’église contient, dans deux chapelles, d’élégantes boiserièsà colonnes torses, du style Louis XIII.
L’établissement des bains de mer, situé en amônt des chantiers de construction, offre, malgré son apparence modeste, tout le confortable des plus vastes établissements de ce genre : il reçoit, chaque année, un grand nombre de baigneurs. Il cofnprend : un grand salon, un salon do lecture et de conversation, un casino, un restaurant, un estaminet, une salle de billard, des jeux de toute sorte. De la terrasse, qui règne devant l’établissement, on descend, par un escalier de quelques marobes, au bord même de la mer, où sont disposées les cabines pour les baigneurs.
Une bordure de galets occupe un espace d’environ 30 ou 40 mèt.; puis vient un bas-fond de sable. Les dames se baignent à dr. dans un espace réservé, et les hommes à g. Ajoutons que l’on vit simplement et modestement à Saint-Valéry, que presque chaque maison est disposée pour recevoir des étrangers et que les campagnes voisines offrent des promenades pleines de fraîcheur et d’ombre.
De nombreux débris de constructions romaines ont été découverts à Saint-Valéry, notamment dans le quartier Saint-Léger, ou quartier d’dt'aî, et dans le quartier de Bohême, ou à.' Amont. On a trouvé aussi, outre des séries de murailles avec tuiles à rebords, des monnaies romaines, des squelettes, des urnes contenant des os brûlés, des armes franques, etc.
De Saint-Valcry à Fécamp, R. 8; — à Dieppe et à Veules, R. 12 ; — à Veulettes, R. 10.
Promenade» dans les environs de Beint-Valery-en-Caux.
Saint-Léger (45 min. de marche).
— .Si , après avoir traversé le pont, on remonte le quai d'Aral, dans la di-
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rection de la mer, on trouve bientôt un petit chemin frayé par les douaniers et montant sur la falaise où se voient les ruines de l’ancienne chapelle Saint-Léger, dont il ne subsiste plus guère que le clocher carré, en grès. Les quatre piliers et les ogives de ce clocher supportent une flèche d’ardoises, entretenue par l’Etat, parce qu’elle sert d’amer aux pêcheurs. « On y porte, dit M. l’abbé Cochet, les enfants tardifs à marcher ; on leur fait faire cinq fois le tour des ruines, afin qu’ils aient le pas léger. »
D’un côté, on domine la mer, de l’autre, on aperçoit le petit hameau de Saint-Léger, à demi caché par un bouquet d’arbres, et formant aujourd’hui un faubourg de Saint-Valéry.
On descend à Saint-Léger par un petit sentier tracé à travers champs ou par un chemin carrossable qui passe au pied des ruines.
Bois d’Étennemare. — Cette promenade, que l’on peut faire en 1 h. 1/2, est très-fréquentée par les baigneurs.
Quand on a atteint, dans le Vieux Saint-Valéry, le carrefour de la Croix, il faut prendre la route de dr. Après l’avoir suivie pendant 5 minutes environ, on prend à g. un petit sentier qui serpente à travers les herbages et l’on découvre bientôt un délicieux point de vue. Le bois d’Étennemare, dont le propriétaire abandonne gracieusement la jouissance aux baigneurs, est la promenade favorite des enfants et des personnes délicates qui vont y respirer l’air fortifiant des sapins. Au N. du bois est une ferme où l’on trouve d’excellent lait.
Manneville-ès-Plains (4 kil. de Saint-Valéry, 20 min., soit par la Retenue, soit par la route de Dieppe).
— Derrière la vieille église s’ouvre un pet#t chemin pittoresque conduisant à Manneville, v. de 559 hab., bâti sur l’étroit plateau qui sépare le ruisseau de Veules du vallon do Saint-Valéry. L’église, toute moderne, a été ornée presque entièrement par Napoléon III; on remarque à l’inté-
— EXCURSIONS
rieur un tableau représentant saint Valéry, et un joli chemin de croix, Le nom de Napoléon III est gravé en lettres d’or au bas de l’horloge et de chaque tableau du chemin de croit.
A côté de l’église, se volt Uh joli petit château du xvi* s. , d’un aspect original, avec ses murs crénelés êt ses tourelles presque microscopiques.
Les murs sont littéralement couverts d’inscriptions bizarres. On lit, sut* l’un des côtés, la chronologie deS ducs de Normandie. Le jardin dü château possède une cascade en miniature et une belle collection de fleurs. — Pour revenir à Saint-Valéry, on peut prendre un petit chemin ombragé qui mène sur la falaise, d’où l’oh descend au port par un petit sentier.
Calvaire d'Ingouville. — Pour aller aU calvaire d’Ingouville (5 kil.
de Saint-Valéry), il faut suivre la route du Havre jusqu’à la hauteur de Saint-Sylvain, Là, on trouve, à g., une route qui conduit au calvaire môme. Ce calvaire, récemment élevé, est isolé dans les champs et ombrage par un bouquet d’arbres. On y découvre une très-belle vue.
Enfin, de Saint-Valéry on peut aller visiter Veules (R. 11), Vculettes (R. 10) , Caùy et Valmont (R. 8), Fécamp (R. 6), Yport (R. 7), Etretat (R. 4) et Dieppe (R. 12 et 13).
DE PARIS A VEULETTES.
309 kil. — Chemin de fer de Paris à Yvetot
il 78 kil.). — Route de voitures d’Yvetot Veulettes (31 kil.), — Voit, de corresp. ; 1 départ par jour, prix unique, 2 fr. 50 c,
178 kil. de Paris à Yvetot (R. 1 et 2). La route parcourt une vaste plaine couverte de hameaux entourés de bouquets d’arbres.
182 kil. Autretot, v. de 884 hab., où l’église et le temple protestant se
touchent pour ainsi dire. On aperçoit ensuite à g. Roquefort, v. de 651 hab., dans les environs duquel se trouvent une motte fortifiée, sur le haut d’une colline, et un tumulus, dans un petit vallon. Le cimetière de l’église paroissiale contient une chapelle funéraire dans le style du xv' s.; sous l’arcade est une Mater dolorosa sculptée en grand relief. La table de pierre, qui sert d’autel, est revêtue de panneaux décorés dans le style du xve s. Le château de Roquefort, qui date des premières années du règne de Louis XV , est entouré d’arbres admirables et de magnifiques jardins.
M. le marquis Lever y a ajouté une galerie dans laquelle il a créé une fort belle bibliothèque. Sur la dr., se montre Hautot-Saint-Sulpice (1308 hab.), v. dont la flèche pointue se dresse au milieu d’un épais massif de verdure. On entrevoit plus loin le château de Beaucol ou Bocs-Caule, à demi caché par d’épaisses futaies. A l’extrémité de l’une des avenues de ce château, près de la route, s’élève la chapelle rustique de Saint-Gilles, rebâtie en 1766. Ce saint, dont le patronage est en grand crédit pour les maux de nerfs, est placé sur l’autel avec sa biche. Les murs de la chapelle sont couverts d’herbe. A peu de distance se voit un vieux puits. La tradition prétend que cette chapelle occupe l’emplacement de l’ancienne maladrerie d’Héricourt.
Au delà de la chapelle de Saint- Gilles, la route descend, en pente douce, dans la vallée de la Durdent.
Au bas de la côte, on franchit, sur un petit pont, la rivière de la Durdent, qui prend naissance au pied des collines voisines, et que forment les eaux réunies de plusieurs sources.
188 kil. Saint-Denis-d’Héricourt (hôt. Saint-Denis, tenu par Grenet), v. de 1075 hab., très-agréablement situé et formant, depuis sa réunion à Saint-Riquier, un petit bourg dont les maisons, assez propres du reste, sont dominées par l'église récemment
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construite (1858) dans le style roman, sur un plateau élevé. Cette église, dont la façade pourrait offrir un aspect plus satisfaisant, comprend à l’intérieur : une nef, deux bas-côtés , deux transsepts, un joli chœur avec abside et deux chapelles ; on y a conservé la contre-table où reposent les châsses des saints Denis et Mellon, et, dans la nef, un vieux baptistère en pierre du xvc s. Derrière l’église se voit un monument gothique élevé à la mémoire d’un membre de la famille de Beauvoir qui habite actuellement le château de Beaucol.— Mentionnons aussi une cave ogivale découverte, il y a douze ans, dans une des vieilles maisons d'Héricourt.
Sur le territoire de l’ancienne commune de Saint-Riquier, dont l’église possède une crypte ogivale taillée dans le roc, se trouvent les ruines du manoir de Grêaume, et une motte circulaire assez intéressante. Ce territoire, du reste, offre des vestiges de toutes les époques, tels que débris de murailles, médailles, poteries, tuiles, meules à broyer, sépultures franques, fibules de bronze, agrafes de cuivre étamé, etc. Deux petits cours d’eau, qui prennent naissance à peu de distance, se réunissent pour former la Durdent, à la sortie de Saint-Denisd’IIéricourt. Près de la route, au milieu des peupliers, est une fontaine entourée de débris de maçonnerie ; on y fait, tous les ans, une procession le lundi de Pâques; car, selon la tradition, ce fut le premier baptistère dont se servit saint Mellon pour ses nouveaux néophytes. Aussi, des parents y plongent-ils, dans l’eau glacée, leurs enfants atteints de maladies cutanées; cette immersion imprudente, condamnée par Mgr de Bonnechose, aggrave toujours leur maladie.
De bonnes routes conduisent de Saint- Denis-d’Héricourt à (10 kil. 300 mèt.)Fauville (R. 41) et à (6 kil.) Doudeville(R.U).
La route, au delà de Saint-Denisd’Héricourl, longe le versant oriental
oogle
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de la jolie et large vallée de la Durdent, qui offre, dans tout son cours, jusqu’à Veulettes, des paysages gracieux et variés.
191 kil. Ohereille, v. de 548 hab.
L'église (xi* et xiv' s.; piscine curieuse du xvn' s.) s’élève sur une plate-forme d’où Ton découvre une très-jolie vue sur la vallée, de plus en plus fraîche, riante et pittoresque.
Au hameau d ’Auffay, situé sur le plateau qui domine la vallée à dr. et ombragé par des hêtres d’une prodigieuse hauteur, s’élève, sur l'emplacement d’un ancien manoir féodal, un élégant château (Renaissance) à tourelles, l’un des plus pittoresques de la Normandie. Dans les environs d’Oherville jaillit une source d’eau ferrugineuse renommée.
193 kil. Le Hanouard, v. de 519 hab.
De nombreuses antiquités romaines ont été découvertes sur son territoire.
L’église est voisine d’une fontaine où, selon la légende, saint Denis vint étancher sa soif et administra le baptême à de nombreuses néophytes.
On laisse à g. une route conduisant à (Tl kil.), Valmont (R. 8), par (4 kil.) Ourville (R. 8).
195 kil. Grainville- la -Teinturière, b. de 1533 hab., situé sur une antique voie romaine, a vu naître Jélian de iBéthencourt , qui acheva la découverte des îles Canaries dont il devint roi. Les restes de ce célèbre navigateur ont été inhumés en 1425 dans le chœur de l’église, comme l’indique une plaque de marbre, placée par les soins de M. l’abbé Cochet. C’est à peine si Ton distingue encore, sous les broussailles, quelques débris de l’ancien manoir des sires de Béthencourt. L'hôpital, fondé en 1692, par Pierre de Bec-de-Lièvre, marquis île Cany, peut recevoir environ 100 lits. L’église moderne (portail sculpté) n’offre aucun intérêt. Les teintureries qui ont donné son surnom à ce village n’existent plus depuis longtemps.
La route laisse à dr. le bois de la Garenne, puis franchit, à Mauthe-
i'R. NORMANDIE.
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ville, la Durdent sur un joli pont de bois et rejoint la route de Fauville à Cany, un peu au-dessous du château de M. de Montmorency (T. page 135),
200 kil. Cany (R. 8, p. 135).
En sortant de Cany, on aperçoit la chapelle de Cany-Caniel, « où, le 1er septembre de chaque année, dit M. Ferdinand Canu, les mères viennent offrir à Dieu leurs enfants, pour les préserver de la peur. >• Près de la chapelle, se voient quelques débris de l’ancien château féodal de Cany- Caniel. A partir de ce point, la route, qui suit le cours capricieux de la Durdent, bordée de grands arbres, offre constamment de charmants paysages.
La vallée s’élargit.
204 kil. Vittefieur, v. de 1272 hab., était, au xui* s., une place forte entourée de fossés et de murailles dont il ne reste plus de trace ; mais on voit, près de l'église, les restes de l’ancien manoir seigneurial. Le clocher de l’église a été récemment rebâti. Sur le pignon de la nef se lit la date de 1741 , époque de sa reconstruction.
L’intérieur n’a qu’une nef voûtée, avec nervures. Le chœur, qui datait du xm' s., a été rebâti en partie en 1851. Dans le cimetière est une croix de pierre (1647) découpée en forme de soleil. Vittefieur possède des minoteries et des fabriques d’huile; ses légumes sont estimés.
La vallée s’élargit encore, mais les coteaux deviennent plus nus; on aperçoit à dr. des carrières de pierre.
206 kil. Palluel, v. de 755 hab., bâti sur un sol d’alluvion considérablement desséché depuis 1858, possède une église et un château sans intérêt architectural , mais ses truites saumonées jouissent d’une réputation méritée; elles acquièrent une grosseur prodigieuse. A dr., sur la hauteur, s’élève le clocher élancé de la chapelle de Notre-Dame de Janville, pour laquelle les marins ont une grande dévotion (curieuses boiseries et peintures du chœur, xvi's.). On raconte qu’une statue de la Vierge,
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trouvée sur la côte, ayant été placée dans I’cglisc de Palluel, retourna d’elle-mêm8 au lieu d’où elle avait été retirée; aussi bâtit-on une chapelle pour y placer l’image miraculeuse. prés de la chapelle est le beau château de Janv\lle, construit dans le style de la Renaissance, mais maladroitement agrandi.
A Palluel se détache à droite une route qui, montant sur le plateau, passe près de la chapelle et du château de Janville, laisse à g. deux autres châteaux, et va rejoindre, à (3 kil. 600 met.) Saint-Sylvain, la route de Cany à Saint-Valery-en-Caux (R. 8, B). Saint-Sylvain ou Anglcsqucrillc les-Mcrs, v. de 35t hab., possède une église du xine s'., remaniée au xvie et surmontée d'une atlreuse tour en grès du xvir s.. On remarque, à l’intérieur de l’église, une élégante piscine du xvi* s., un baptistère de la même époque, et, dans le cimetière, une belle croix en pierre. Une jolie avenue précède le beau château qui a conservé le nom d’Anglesqueville.
De Palluel aux Petites -Dalles, par Saint-Martin-aux-Runaux. (R. 8, A).
Au delà de Palluel commence une vaste prairie qui ne se termine qu’à la mer. La végétation s’abaisse et se rabougrit sous l’influence des vents d’O. Parvenue à l’Océan, la route tourne brusquement à g., longe la crête du rivage, franchit la Durdent sur un pont en bois récemment construit, appelé le pont B,ouge , et suit pendant quelque temps une chaussée pratiquée sur les galets.
209 kil.Veulettes (hôt.: de la Plage ; des Bains), v. de 396 hab., situé sur la Manche, au pied d’une falaise calcaire, à l’extrcmité d’un petit vallon parallèle à la vallée de la Durdent et resserré entre deux collines complètement stériles et nues. Ce petit village maritime, longtemps inconnu, possède aujourd’hui un établissement de bains assez fréquenté pendant l’été.
L’église (mon. hist.) est gracieusement bâtie sur un tertre nivelé à dessein dans le flanc d'une colline. A l’entour s’élèvent quelques oi mes que la falaise met à l’abri des \euls.
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joli petit édifice, en partie du xnc s., « est construit, dit M. l’abbé Cochet, avec des fragments de rocher apportés, sans doute, un à un par les habitants de ce rivage. » On remarque à l’extérieur : la fenêtre géminée du portail; les têtes fantastiques d’hommes et d’animaux; qui ornent la corniche ; le clocher, malheureusement défiguré au xvic s. par des restaurations, et, dans la partie postérieure de la sacristie, une pierre sur laquelle est gravé un écusson qui intrigue vivement les hommes versés dans la science héraldique. A l’intérieur, la nef paraît plus ancienne que le reste de l’édifice. Elle est sans voûtes; cependant, on peut voir, entre les travées, des colonnettes qui semblent avoir été destinées à soutenir des arceaux. Les chapiteaux des piliers sont ornés de tètes d’hommes, de cônes ou de feuillages, dans le goût byzantin. La nef est séparée du clocher par une belle arcade ogivale enrichie de zigzags et de dents de scie.
Le chœur est très-gracieux. Les deux chapelles qui l’accompagnent sont très-élégantes; c’est la partie la plus intéressante de l’édifice.
A côté de l’église, se voient des cavernes d’où l’on prétend que furçnt tirés les blocs de rocher avec lesquels a été bâtie l’église. Un peu au-dessous, est la source de la petite rivière de Veulettes, dont lç bassin est séparé de celui de la Durdent par une colline où croissent des joncs marins et des arbustes. Le peu d’inclinaison du terrain a nécessité le creusement d'un petit tunnel pour l’écoulement des eaux de la Veulettes dans la mer.
Le petit château moderne de Veulettes, appartenant à M. Patrice, de Cany, offre de beaux points de vue.
L'établissement des bains de mer s’est dernièrement enrichi d’un casino entouré d’un petit jardin d’où l’on découvre une vue étendue sur la mer.
Quelques chalets et des maisons en briques ont été bâtis à peu de distance. La plage, très-ouverte, est rc-
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vêtue, çà et là, d’une couche de sable doux et fin et offre de tous côtés une pittoresque perspective. A TO. se montre une saillie de falaise surplombant sur les flots qui creusent Incessamment sa base; à l’E. se dresse une autre falaise perpendiculairement taillée, couverte de varechs et d’autres plantes marines.
En suivant à l’O. la crête de la falaise, on atteint en quelques minutes la butte du Catelier, sur laquelle s’élevait autrefois un oppidum d’une grande importance, au dire des savants. On remarque encore les fossés ou retranchements, d’une élévation considérable. Les habitants l’appellent le tombeau de Gargantua. On découvre de ce point un assez beau paysage, que M. Alphonse Monnier, auteur d’une brochure intitulée Veuletles et ses environs, a bien voulu ne pas comparer aux panoramas de Corinthe et de Constantinople, « les plus beaux du monde, si l’on doit en croire les voyageurs et les peintres, bien que, dit-il, il n’ait rien, moins les hautes cimes neigeuses, à envier aux sites poétiques et accidentés de la Suisse. » Lisez : « Bien qu’il ait tout à envier, etc. »
Si l’on continue son excursion vers l’O., on trouve successivement deux hameaux, le Mesnil et la Ilaume; ce dernier est situé près d’un petit vallon étroit et profond (le Val) qui débouche dans la mer (7. page 134). Les promeneurs ou les marins suivent ce vallon pour descendre sur la plage. D’énormes blocs de rochers forment, à l'extrémité, une espèce de porte à l’aspect pittoresque, finie remontant, on peut gagner Sairft-Martin-aux-Bunaux (5 kil. env. de Veulettes, par la falaise; R. 8, A.)
Une bonne route relie Saint-Marlin-aux-Bunaux aux Petites et aux Grandes Dalles (R. 8). Pour revenir de Saint-Martin à Veulettes, on peut aller rejoindre, à Palluel, la route de Oany, en passant par Auherville et par Mallcville-les-Grès (R. 8).
- YERV1LLE.
DE PARIS A VEULES
A. Par Yerville.
202 kil. — Chemin de fer de Paris à Motteville (170 kil., R. 1 et 2). — Trajet en 3 h. 23 min. et 4 h. io min. par les trains express, 5 h. 40 min. on e h. 8 min. par les trains omnibus. ir« cl. 19 fr. 05 c.; 2* cl. 14 fr. 30 c.; 3* cl. 10 fr. 45 c. — Route de voitures de Motteville à Veules (32 kil.). — Voit, de corresp., 2 fr.*50 et 2 fr.
170 kil. de Paris à Motteville (R. 1 et 2.)
On suit pendant 1 kil. environ la route de Doudeville (R. 8), puis on prend celle d’Yvetot à Yerville qui se dirige vers le N. E. à travers un plateau bien cultivé, parsemé de fermes et de hameaux qu’entourent des bouquets d’arbres.
17G kil. Yerville, ch.-l. de cant.
de 1748 hab., où aboutissent plusieurs belles routes, se compose de maisons propres et bien bâties. L’église a été récemment reconstruite dans le style roman. Au hameau de Thibermesnil (1 kil. 1/2), se voient les débris d’un château fort (Renaissance) qu’entourait un magnifique parc très-mutilé aujourd’hui. En 1591, un détachement de l’armée royale fit sauter le château dont il s’était emparé sur les Ligueurs qui y avaient fait une résistance désespérée.
On laisse, à g., au delà du château de Thibermesnil, les ham. de Bourg- Joli et de Mesnillet, et,àdr., Vibeuf (648 hab.), dont la flèche noire attire de loin les regards.
183 kil. Boudeville, v. de 388 hab.
L’église, dont quelques parties grossièrement ressoudées l’une à l'autre au xvi* s., remontent, d’après-M. l’abbé Cochet, au règne de Philippe le Bel, est très-intéressante. On y remarque :
le chœur orné de jolies fenêtres; une piscine décorée d’une belle colon nette (xvi* s.), et la fenêtre du
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chevet, ogive en pierre (xiv* s.). Boufleville compte parmi ses dépendances le village de Prétot.
186 kil. SaintLaurent-en-Caux, v. de 1191 hab. , propre, riche, animé (halle fréquentée, marchés importants). La démolition de l’ancienne église a amené, en 1863, la découverte d’un vase acoustique du xur s.
On remarque , dans le cimetière , une belle croix en grès du temps d’Henri IV, et un if contemporain des croisades. — A 1 kil. de Saint-Laurent, sur la g., est le village de Reutille (369 hab.). L’église, décorée d’une litre extérieure, renferme deux retables du xvir s. et une contre-table en chêne de la même époque.
De Saint-Laurent partent, dans la direction de l’O., deux routes aboutissant à Cany, l’une directe, l’autre par Doudeville.
La route qu’on laisse à dr. ou à l’K.
conduit à (10 kil. env.) Bacqueville (R. 13) par (4 kil.), Sadne-Saint-Just, v. de 309 hab., situé dans la vallée de la Saàne, qui descend à la mer du S.
au N. De Saâne-Saint-Just, on peut remonter la vallée jusqu'à (8 kil.) Anglesqueville (R. 13), ou bien la descendre jusqu’à (12 kil.) Ouville-la- Rivière (R. 12), par une route qui, côtoyant la rive g. de la rivière, offre de gracieux aspects. Entre Saâne- Saint-Just et Anglesqueville, la rivière baigne les villages d’ Auzoumlle (372 hab.), Thiédexiüe (308 hab.) et Imbleville (630 hab.). Thiédeville offre, dans ses environs, de nombreux débris d’antiquités romaines (tuiles à rebords, poteriesrouges, monnaies, etc.).
Dansl’opiniondes habitants, une ville, du nom de Tiède, s’élevait autrefois en ce lieu. « Ce qui est plus sûr, dit M. l’abbé Cochet, c’est que le bassin de la Saàne, de sa source à son embouchure, fut un grand centre de population, pendant le gouvernement ries Empereurs. Aussi la Saàne est la plus romainu de nos rivières.» La route,
qui descend la vallée de la Saàne jusqu’à Ouville-la-Rivière, dessert les villages de Biville (390 hab.), Rainfreville (283 hab.), Saint-Ouen-sur- Brachy , dont l’église abandonnée renferme une contre-table en bois du xvi* s., Brachy (738 hab.), près duquel se voient de nombreux restes de terrassements et de fortifications antiques, Gourcl (église romane contenant des tombeaux de tous les âges), Gueures (église romane du xi* au xin* s.) et Ribeuf, dont la chapelle, aujourd’hui démolie, servit autrefois, d’après M. l’abbé Cochet, de prieuré à des moines de l’abbaye de Tiron, près de Chartres.
187 kil. Bretteville, v. de 390 hab.
Le château, jolie construction en grès et en briques, dans le style Louis XV (1730), renferme un remarquable buste en marbre blanc, sculpté par Houdon (1777), représentant le marquis de Miromesnil, garde des sceaux de Louis XVI, et propriétaire de cette élégante demeure seigneuriale. Les restes de la fille du marquis (madame Jacquette-Georgette-Armande , veuve de M. Lebret, greffier en chef du parlement de Paris), reposent, sous une table de marbre, dans le cimetière qui entoure l'église de Bretteville, bâtie dans les avenues du château. Près de deux bustes en marbre (xvi* s.) représentant le Christ et la Vierge, brûlent quatre cierges, deux pour M. et Mme Lebret et deux pour Louis XVI et pour Marie-Antoinette.
A 1 kil. de Bretteville, on laisse (2 kil. 1/2) sur lag., Canville-les-deux- Églises, v. de 935 hab., ainsi nommé parce qu’il possédait autrefois, deux églises dont une seule, du style Louis XV, massive et lourde, existe aujourd’hui. Un champ voisin de Canville porte encore le nom de Clos-de-Cany ; c’est là qu’était autrefois le carcan, car les seigneurs de Cany exerçaient dans ce village leur droit de haute justice. La prison
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féodale était bâtie dans le village même. A dr. (1200 met. environ), au delà de Gonnetot, se trouve Sassetotle-Mal-Gardé, v. de 541 hab.
191 kil. Brametot, v. de 444 hab.
On aperçoit à g. Autigny , v. de 3 1 2 hab . , entouré d’arbres et dominant la source de la petite rivière du Dun. L'église, dont quelques parties remontent au xf s. , mais qui a été remaniée en grès et en briques, est pittoresquement assise au milieu des arbres qui croissent dans le cimetière.
Dans l’intérieur de ce petit édifice, se voit Une contre-table en bois résumant la vie du Sauveur.— Après avoir laissé à dr. Crasville-le-Roquefort, on passe à Bas-de-Crasrille.
194 kil. Fontaine-le-Dun, ch.-l.
de cant. de 570 hab., est ainsi nommé, à cause de sa situation près de l’ancienne source du Dun, qui jaillit beaucoup plus bas. L'église, commencée au xn* s. et terminée au xin*, a subi de nombreuses transformations. On remarque, à l’extérieur, une jolie petite porte latérale (style roman) et le portail principal avec ses trois portes et ses contre-forts gothiques. A l’intérieur, on visite avec intérêt : des fonts baptismaux en pierre (xv* s.), richement sculptés, dans la chapelle Saint-Michel; deux tableaux rappelant des faits historiques ou légendaires et une inscription en l’honneur de Pierre Cochon, chroniqueur normand du xv' s. Le cimetière contient une pierre tumulaireengrès, duxiv* s., portant une belle croix en pierre.
La route de Veules s’engage dans la jolie vallée du Dun.
195 kil. Saint- Pierre, v. de 576hab.
L’église ogivale, (fin du xn* s.), est surmontée d’un clocher du xvi' s.
On laisse ensuite à dr. la vallée du Dun, dans laquelle se trouvent successivement Notre-Dame la-Gaillarde (909 hab.) , et Saird-Pierre-le- Vieux (837 hab.) dont l’église, de plusieurs époques, est surmontée d’un clocher du xvi* s., que termine une flèche três-élancée. On remarque, à
l’intérieur, une piscine du xn* ou du xiii* s. En face, dans une cour de ferme, M. l’abbé Cochet signale un petit édifice servant de cellier ; c’est l’ancienne chapelle Ste - Margueritedu-Dun, dont la porte romane mérite, dit-il, de fixer l’attention des antiquaires et des artistes.
La route s'élève ensuite jusqu’à 82 mèt. d’altitude sur un plateau presque nu, puis rejoint la route de Saint- Valery-en-Caux à Dieppe (R. 12), à 1 kil. de Veules.
202 kil. Veules (hôt. de la Plage), v. de 1520 hab., est situé entre deux falaises, dans une petite vallée baignée par un joli ruisseau, dont les cressonnières sont justement célèbres.
Ce petit cours d’eau, qui fait mouvoir plusieurs usines, offre cette particularité qu’il natt et se jette à la mer sur le territoire de la même commune. A en croire quelques auteurs, Veules formait autrefois une ville populeuse et commerçante et possédait une riche marine. En 1610, on comptait encore 21 barques sur cette plage. Une migration à Dieppe, où un quartier s’appelle encore le Petit- Veulesy à la suite d’un incendie ou d’une tempête, et le terrible coup de vent de la veille de la Saint-Jean (23 juin 1753), ont ruiné cette marine.
Veules, souvent incendié, n’est plus aujourd’hui qu’un assez joli petit bourgdont le portd’écliouage ne reçoit que quelques barques de pêcheurs, mais sa situation est pittoresque; ses jolis points de vue et ses gracieux paysages plaisent aux artistes dont un certain nombre (MM. Lambinet, César de Cock, Plassan, Dusautoy , etc. ) fréquentent son établissement de bains de mer, créé il y a peu d’années. Aux environs, se sont élevées plusieurs maisons de campagne appartenant à des auteurs et artistes dramatiques, parmi lesquels nous citerons MM. Paul Meurice et Mélingue, etc. L'église Saint-Martin a été reconstruite en grès, au xvi* s., à l’exception du clocher (xn* s.), tour carrée qui ne
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manque pas d’élégance. Il ne subsiste que quelques débris pittoresques de l’église Saint-Nicolas, démolie en 1821 et située sur le penchant de la côte qui monte vers Sotteville, presque au bord de la falaise. L’ancien couvent des Pénitents (1617) a été transformé (1822) en pavillon d’habitation; l’église est devenue une grange. Au fond du vallon de Veules, se voit une vieille chapelle (xin' s.) connue sous le nom de chapelle du Val, dédiée à Notre-Dame-de-Bon- Secours, et en face de laquelle ont été découvertes, à plusieurs reprises, des sépultures franques. — Enfin, une des principales curiosités de Veules est un moulin qui tourne avec le flux et le reflux de la mer.
It. Par Doudeville.
202 kil. — Chemin de fer de Paris à Motteville ("170 kil. F. ci-dessus, A). — Route de voit, de Motteville à Veules (32 kil.). — Voit, de corresp. 2 départs par jour, Coupé, 2 fr. 50 c.; les autres places 2 fr.
12 kil. de Motteville à (182 kil.) Doudeville (R. 9).
La route, écornant le parc de Galleville, traverse plusieurs petits bois dont le plus important est celui de Gonxeville. Près de Fultot (à g.) on croise une route qui va de Saint-Laurent-en-Câux à Cany. A dr. se détache une autre route qui va rejoindre à (6 kil.) Fontaine-le-Dun, celle de Motteville à Veules, par Yerville (F.
ci-dessus, A.), en desservant (1 kil.) Iléhcrvûle (472 hab.) et (3 kil.) Bourrille (773 hab.), dont l'église possède quelques vitraux du xvr s. (école allemande), avec un encadrement remarquable. On laisse à g. Anglesqueville-la-Bras-Long (R. 9).
191 kil. Ermenouville (444 liab.).
On croise la route de Cany à Fontaine-le-Dun, près du Mesnil-Geffroy.
173 kil. Mesnil-Durdent (145 hab.).
195 kil. Angiens, v. de 1042 hab.
L'église, voisine d’uue motte élevée que couvre un bouquet d’arbres, et dont l’origine est aussi inconnue que
la destination, a été remaniée (xvi's.).
A 2 kil. à l’E. d'Angiens, se trouve le ham. de Silleron, qui possède un petit château, dont les anciens seigneurs reposent dans l’église paroissiale, sous la chapelle de la Vierge.
Une pompeuse inscription latine en leur honneur se lit encore sur l’un des murs de cette chapelle. Au N. de Silleron, est situé le ham. d ’lcïon, où l’on remarque un château construit sous Louis XV et une petite église du xvi' s., ombragée par des hêtres.
198 kil. Blosseville-ès-Plains, v. île 890 hab., dont les vicomtes jouèrent un certain rôle aux xnc et xin° s.
L'église , édifice en grès du xvi' s., possède de charmantes verrières réparées, il y a quelques années, par M. Yon-Renaut, verrier de Rouen, aux frais du gouvernement et du conseil général de la Seine-Inférieure ; les plus remarquables de ces verrières (chapelle de la Vierge) représentent la Vie de saint Lésinetun Évêque avec la Vierge tenant le corps du Christ au pied de la croix.
— C’est à peine si l’on peut retrouver la place de l’ancien château de Blosseville, dont les derniers débris ont disparu. — Le lieu où se tenaient les plaids et la justice porte encore le nom de Cour des Comtes.
200 kil. Veules. (F. ci-dessus, .4.).
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32 kil. — Route de voitures (peu intéressante). — Service public. — Trajet en 3 b. pour 3 fr.
Laissant à g. le faubourg d’Ectol, la route de Dieppe gravit une côte de 2 kil. qui se termine près du chemin de Manneville (R. 9.). Un peu plus .loin, on aperçoit à dr. Blosseville (R. 11), et la route, décrivant une courbe dans la direction de la mer, se rapproche du bourg de Veules (7 kil.,
Digilized by GiOOgle
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R. 11), à 1 kil. duquel elle laisse à dr. celle de Fontaine-le-Dun. Sur la g. se trouve Sotlevüle-sur-Mer, v. de 145G hab., situé sur le plateau qui domine la falaise. Ce village fut, au xvi* s., un des berceaux du protestantisme, comme Lüneray soti voisin.
10 kil. La Chapelle-sur- Dun, v. de 887 hab. L’église, qui se montre à dr., au milieu de belles avenues, conserve des restes de vitraux (xvi' s.). — On traverse la .rivière du Dun.
14 ki). Bourg - Dun , autrefois Evrard-Église, v. de 1 163 hab., situé dans une jolie vallée qu’arrose. la rivière qui a donné son nom au village.
L’église, monument historique, date en partie du xni' s., mais elle a été souvent remaniée. La porte méridionale est encadrée de sculptures de la Renaissance. La nef, romane et ogivale, est soutenue par des colonnes un peu courtes que couronnent de gracieux chapiteaux, dont les motifs appartiennent à l’architecture romane. Le bas côté N. est du xtc s.; le bas côté S., du xjv° s., a été reconstruit au xvi' s. Le clocher, mutilé, délabré et découronné, date du xiu* s. Le transsept N. est, dit M. l’abbé Cochet, de la plus lourde architecture romane. Le chœur, irrégulier et du style de transition, communique au S. avec une belle chapelle du xiv° s. La partie la plus remarquable de l’édifice est le transsept méridional, qui date du règne de François I*r, et que décorent de délicates découpures de pierre, des niches sculptées avec un art infini, des pendentifs, des culs-delampe, etc. Toutes ces sculptures sont si élégantes qu’une tradition populaire affirme que cette chapelle a été bâtie par la main des fées.
De Bourg-Dûn à Fontainé-le-Duh, 6 kil.
soé mèL (R. il).
Après avoir atteint une altitude de 79 met., la route, descendant dans la profonde vallée de la Saâne, franchit la rivière de ce nom grossie, en cet endroit par deux petits affluents, et
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sur la rive dr. de laquelle est bâti dans une charmante position,
20 kil. Ouville-la-Ririère , v. de 695 hab. L 'église, très-bien située çur le penchant de la colline qui ferme à l’E. la vallée de la Saâne et entourée d’arbres, date en grande partie du xvt* s. Le clocher est du xi* s. Oii remarque, dans la chapelle méridionale, une jolie contre-table en bois, à colonnes torses (xvne s.), provenant des anciens Capucins de Dieppe. — Le château d’Ouville, élégante construction du xvi' siècle, restauré il ÿ a quelques années, est flàitqué de quatre petites tourelles et entouré d'un beau parc. Les habitants montrent encore aux étrangers la mâisoh qu’habita Duquesne.
D’Ouville-la-Rivière à Saâne-Saint-Just, 12 kil. (R. il); — à Longueil et à Sainte- Marguerite (R. 13).
A 6 kil. plus loin, on laisse ’à g.
Hautot-sur-Mer, v. de 1008 hab., dont les châtelains exerçaient autrefois sur Dieppe le droit de pleine juridiction et de haute justice. De l’ancienne forteresse, qui s’élevait au fond d’un vallon, sur la pente d’une colline abrupte, il ne subsiste que quelques restes de fossés profonds et des débris insignifiants de murailles.
Le chœur de l’église, rebâtie au xvi' s., date du xm' s. — La route, après avoir traversé la Scie, court parallèlement au chemin de fer, par Appeville, jusqu’à (32 kil.) Dieppe. (R. 13.)
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PAR ROUEN
200 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 3 h. 50 min. par les trains express; 6 h. 25 min. et 7 h. 5 mid. par les
trains omnibus |« cl. 22 fr. 50 c.;
2e cl. te fr. «o c.; 3* cl. 12 fr.40 c.
140 kil. de Paris â Rouen (R. 1).
9 kil, de Rouen à Malaunay (R, 2).
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A 80 met. environ de la station de Malaunay (R. 2) le chemin de fer de Dieppe, se séparant àdr. de la ligne du Havre, s’engage presque aussitôt dans une tranchée profonde, au sortir de laquelle on domine à droite la jolie vallée du Cailly qui offre presque partout de fraîches prairies entourées d’arbres et parsemées d’usines. Bientôt on aperçoit, toujours à dr., le vallon de Monville séparé de la vallée du Cailly par une colline, sur le sommet de laquelle s’élève un petit château moderne.
154 kil. Monville, v. de 2673 hab., situé au confluent des ruisseaux de Clères et de Cailly, doit sa renommée à un lugubre souvenir. Le 19 août 1845, une trombe y causa d'affreux désastres; aujourd’hui tous les dégâts sont réparés, mais la vallée gardera longtemps la mémoire de ce terrible événement, car 370 ouvriers avaient été ensevelis sous les débris de trois usines; 25 morts et de nombreux blessés furent retirés de ces ruines.
L’église de Monville, en grande partie du commencement du xvi* s., est surmontée d’une tour massive que termine un toit informe. Les verrières du chœur, très-détériorées, représentent : saint Romain et la Gargouille, une sainte avec une palme et un glaive, un martyr tenant plusieurs flèches (un carquois est à ses pieds) , une martyre placée dans une chaudière ardente, puis décapitée; la Passion, etc. La nef a été refaite tout récemment; d’autres parties de l’église ont été l’objet d’intelligentes restaurations.
A la porte de la sacristie , reconstruite en grande partie en 1858, se lit, sur une pierre tombale, une longue inscription en l’honneur d’un médecin de Louis XI ou de Charles VIII.
En creusant des tranchées pour le chemin de fer, on mit à jour, en 1847, sur le territoire de la commune de Monville, un cimetière romain du Bas-Empire, d’où ont été extraites
des richesses archéologiques déposées au musée d'antiquités de Rouen.
Corresp. pour (15 kil., 20 c.) Cailly, par (8 kil., 20 c.) Fontaine-le-Bourg ( V. cidessous).
1 Excursion 4 Cailly et dans la valide de ce nom.
La route qui relie Monville à Cailly remonte l’étroite vallée de Cailly, don t les rives sont dominées par des collines boisées , et dans laquelle on trouve d’abord (5 kil.) le hameau de Tendos (293 hab.) dépendant de Fontaine-le-Bourg. Tendos était au xn* s.
un fief qui, suivantM. Léon deDuranville, fut donné par Robert-Courte- Heuse à Baudouin du Bosc, en récompense du courage dont lui et les siens avaient fait preuve en Palestine, lors de la première croisade. — La roule, passant sur la rive g. de la rivière, laisse à dr., sur une colline, le château de Bosc-Theroulde, faisant face à celui de Rombosc, qui offre un aspect pittoresque.
8 kil. Fnntaine-le-Bourg , v. de 1462 hab. , dont Thomas Corneille, dans ses Mémoires, a fait la description suivante : « Fontaine-Bourg , bourg de France dans la Normandie, en latin Fontium Burgus. Il est situé sur la petite rivière de Cailly, dans le pays de Caux, à trois lieues de Rouen, entre Gouville et Tendos, et à une lieue de Cailly et de Claire. C’est un titre de baronnie, avec château, sénéchaussée et haute-justice. Ce bourg dépend des Bénédictins de Fescamp qui en ont la seigneurie pour le spirituel et pour le temporel , avec exemption de juridiction épiscopale pour l’église Sainte-Anne, qui en est la paroisse. » — Il ne subsiste aucune trace de l’ancien château fort de Fontaine-le-Bourg. — L’église n’offre d’intéressant que son abside romane malheureusement badigeonnée à l’intérieur. — Une fontaine, qui se voit à l’extrémité de la rue principale, représente Jésus mort sur les genoux
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de sa mère. « Les proportions sont loin d’offrir une exactitude rigoureuse, dit M. Léon de Duranville {Revue de la Normandie) ; car le Sauveur est bien plus grand que celle qui le tient. Ce petit monument, qui peut avoir environ deux mètres de hauteur , est fort endommagé ; les festons qui entouraient la niche ont disparu; si l’exécution en était fort grossière, il s'était trouvé dans sa composition une pensée tout à la fois pieuse et poétique; l’eau qui servait aux besoins des habitants sortait avec abondance du flanc entr’ouvert du Sauveur : il y avait là certainement un enseignement que l’on devait saisir avec ardeur, dans un siècle où la foi était plus vive qu’elle ne l’est de nos jours. Cette fontaine, dont on ne saurait demander la restauration, mais que toutefois on devrait mettre à l’abri des insultes et du mauvais vouloir, était alimentée par un ruisseau qui porte encore le nom de Fontaine-Nourrice. » Quand on entre dans Fontaine-le-Bourg, par la route de Monville, on aperçoit, tout près de la route, le bâtiment où la justice était jadis rendue par un sénéchal,au nom, des moines de Fécamp; flanqué de tourelles , il offre des ouvertures étroites, entourées de chaînes de pierre. On remarque aussi à Fontaine-le-Bourg un autre bâtiment qui, dans l’opinion des gens du pays, servait autrefois de prison et dont l’étage supérieur renfermait une chapelle (les restes d’un écusson se voient au-dessus de la porte par laquelle on accède à cet étage supérieur).
On quitte, à 500 mèt. de Fontainele-Bourg, la route de Saint-Victor l’Abbave par Bosc-le-Hard et l’on remonte la rive dr. de la rivière.
11 kil. GouviUe,v. de 108 hab., dépendant de la commune de Claville- Motteville.
la kil. Cailly, v. de 397 hab. , situé dans la vallée du Cailly, à peu de distance de la source de la rivière de ce nom , existait déjà dès les premiers siècles de notre ère. à en juger
par les nombreuses découvertes d’antiquités gallo-romaines qui ont été faites dans ses environs (fondations de murailles dont l’une mesurait 200 mèt. de longueur , tombeaux, mosaïques, médailles, etc.). Des ruines pittoresques, assises sur une motte, élevée, se voyaient encore à Cailly vers la fin du siècle dernier. Des arbres ont été plantés sur l’emplacement de cet antique château fort. Les seigneurs de Cailly jouèrent presque tous un rôle important dans les guerres du moyen âge ; Robert Wace en signale un qui se distingua d’une manière toute particulière à la bataille d’Hastings. « La seigneurie de Cailly, dit M. Léon de Duranville, fut érigée en marquisat par lettres du mois de septembre 1 661 , en faveur de Jacques Le Fèvre de Caumartin , conseiller d’Etat, ambassadeur en Suisse. Un Caumartin fit naître dans l’esprit de Voltaire l’idée de la Henriade, à force de lui parler du Béarnais, et l’œuvre aurait été , dit-on , commencée dans son château. » La terre de Cailly appartenait, à la Révolution, à Mme là marquise de Joyeuse qui y entretenait une garde de quarante hommes, vêtus de ses couleurs, et, en tout temps , deux factionnaires à dr. et à g. de la grille de son château. On peut voir encore quelques vestiges des anciennes fortifications de Cailly, notamment un pan de muraille qui ressemble à une gigantesque pierre druidique. — La Cave du Diable, souterrain auquel se rattachent plusieurs légendes, est aujourd’hui murée. — L’église de Cailly, « dont la tour présente des ogives encadrées dans du plein cintre et une statue mutilée, »
n’offre aucun intérêt architectural.
Le village de Saint-André (549 hab.), situé à 4 kil. de Cailly, vers le S., remonte aussi à une haute antiquité ; on y a découvert, en effet, un amphithéâtre romain, de nombreuses médailles à l’effigie de Marc-Aurèle,d’Antonin, de Faustine, de Trajan , etc-, des vestiges d’anciennes const ructions.
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un hypocauste, des colonnes , des chapiteaux, etc.
Au N. O. de Cailly (3 kil.) se trouve le village d'Esteville (304 hab.) où l’on remarque un château féodal, et sur le chemin duquel se voit un calvaire, portant le nom de l’abbé Masqueray qui fut frappé de mort subite sur la place même où s’élève aujourd’hui ce signe de la Rédemption.
Cailly est à 5 kil. env. du chemin île fer d’Amiens à Rouen (R, 31).
A la station de Monville succède une courte tranchée au sortir de laquelle on domine à dr. la jolie vallée de la Clères, plus petite que celle du Cailly. On laisse à gauche, mais sans les voir, les villages d 'Anceaumeville (415 hab.) et de Mont-Cauvaire (416 hab.). A droite, l’attention est attirée, au sortir d’une tranchée de plus de 280 m. de long, par le vieux château de Clères jadis abandonné, mais que son propriétaire actuel, M. le comte de Béarn a fait restaurer. On montrait autrefois, dans une des chambres de ce château, un lit où Henri IV coucha, dit-on, quelques jours après la bataille d’Arques. Une salle était pavée en, émaux du xvi' s.
161 kil. Clères, chef-lieu de canton de 739 hab., situé à la source du ruisseau de ce nom, au milieu d’une contrée fertile. Dans l’église, rebâtie en 1853, une chapelle du xvi' s., autrefois l’oratoire des châtelains, renferme une collection de vieilles statues; on pourrait, dit M. l’abbé Cochet, faire dans cette chapelle un cours d’iconographie religieuse.
Voit, de corresp. pour (25 kil.) Bosc-le-Hard (R., 33, B).
La voie ferrée traverse la vallée de la Clères sur un remblai de 160 792 mèt. cubes, qui présente une hauteur de 21 mèt. Des aqueducs elliptiques donnent passage aux torrents formés par la pluie ou la fonte des neiges.
Vers le milieu de ce remblai commence une rampe de 10 millimèt.
par mèt. et de 3531 mèt. de longueur, qui se continue jusqu’au plateau de Frichemesnil (285 hab.). La tranchée de Frichemesnil, laplusconsidérable de toute la ligne, mesure 2400 mèt. de longueur et 19 mèt. de profondeur. Au point culminant de la tranchée est une voie dé garage de 400 mèt. de longueur ; le niveau des rails, à ce point, est de 148 mèt.
55 cent, au-dessus du niveau de la mer. Deux ponts mettent en communication les deux versants de cette tranchée , au sortir de laquelle la voie ferrée, laissant à dr.
Etaimpuis (552 hab.j, dont la chapelle fut donnée par les Mortemart à l’abbaye de St-Victor, entre dans là vallée de Cache-Fétu. C’est près d’Êtaimpuis qu’a lieu le raccordement des lignes de Rouen à Amiens et de Rouen à Dieppe (R. 33). Une courte tranchée précède la station de
170 kil. Saint-Victor-1’ Abbaye, v. de 260 hab., situé à dr. (1 kil. environ), sur une hauteur. De l’abbaye de Saint-Victor, fondée par les Mortemart, visitée par Guillaume le Conquérant qui s’y rendit en pèlerinage, illustrée, dit M. l’abbé Cochet, par les abbés Terrisse et Circassis, « les deux plus grandes notabilités de cet humble monastère; » il ne reste plus qu’une jolie salle capitulaire servant de bûcher. Cette salle (xiiic s.) offre de gracieuses colonnes cylindriques, d’une seule pièce, couronnées de jolis chapiteaux et supportant une voûte élégante ; des peintures rouges et bleues formant damier; deux fenêtres en anse de panier remarquables par leur décoration, etc. On voit encore dans une niche, au chevet extérieur de l’église, une statue (xiir ou xivc s.), en pierre coloriée, de Guillaume le Conquérant.
[Voit, de corresp. pour ; (13 kil., 1 fr.) Anglesqueville, par (5 kil.) Tûtes (K. ci-dessous); — (29 kil.) Neufcbûtel (R. 34); — (14kil.)Saint-Saëns (R.34J.1
La route d’Anglesqueville, après
ROUTE 13] SAINT- VICTOR
avoir croisé le chemin de fer de Rouen à Dieppe et Franchi la Scie, s’élève sur les coteaux qui ferment la vallée à l’O. et atteint 165 mèt.
5 kil. Tôtes , ch.-l. de cant. de 811 hah., desservi aussi par la route de poste de Rouen à Dieppe, possède un beau château moderne agréablement situé. — On laisse à dr. Saint-Vaastdu-Val (595 hab.) et Bellevillc-en- Vaux (442 hab.).
13 kil. Anglesqueville , v. de 451 hab., situé dans la vallée de la Saâne. Une route, qui descend la vallée de la Saâne, relie Anglesqueville à (7 kil.
env.) Saâne-Sainl-Just, et (11 kil.) Saint-Laurent-en-Caux (R. 11).
De Saint-Victor à Neufchâtel par le che- .min de fer, R. 33, et par Saint-Satins, R. 34.
Tout près de la station de Saint- Victor, les regards sont attirés à g.
par le petit clocher de l’église de Saint- Marlou de Folleville (685 hab.).
Cette église, assise sur le penchant d’une colline, renferme quelques bons tableaux, une chaire élégante et un joli banc seigneurial, souvenirs des do Giffart de la Pierre, dont on aperçoit le vieux manoir de brique rouge sur la colline opposée. La Scie, qui prend sa source à 200 mèt. de l’église, donne son nom à la charmante vallée que descend le chemin de fer jusqu’à Dieppe, La voie ferrée, après avoir traversé la rivière de la Scie, côtoie à g. Vassonville, v. de 360 hab., dont l’église (xvie s.) renferme le tombeau de l’abbé Fontaine, ancien curé de la paroisse , moM en 1775, membre de l’Académie de Rouen, et spirituel traducteur des Odes d'Horace. On laisse ensuite à g.
le moulin d’Arbalète, et, tout près d’Auffay, à Saint-Denis (521 hab.), le château moderne de M. de Quatrebarbes. .
175 kil. AufFay, v. de 1371 hab., sur la Scie, possède des tanneries et des filatures renommées ; une raffinerie de sucre y a été construite
TÔTES. — AUFFAY.
en 1853. L'église , ancienne collégiale, située à dr. au delà de la station , offre des spécimens de tous les styles du xi* au xvm* s. Le clocher, qui surmonte les transsepts, bâti en pierres tuffeuses, est couronné par une flèche hardie et gracieuse qui attire de loin les regards. La nef (fin du xin* s.), voûtée en 1858 et 1859, est remarquable par son élévation. Dans la chapelle de la Vierge (xiv* siècle) , se voit une fenêtre à cinq compartiments surmontés de cinq belles roses. On signale aussi : les panneaux qui tapissent les murs de la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié (xvi0 s.) ; les belles fenêtres du chœur ; les boiseries de l’autel et quelques vitraux anciens représentant des scènes de la Passion. L’horloge (xvu* s.), restaurée en 1701, est accompagnée de deux statuettes représentant deux paysans qui fument leur pipe et frappent alternativement sur la cloche des heures. Ces deux personnages, très-populaires dans le pays, sont appelés Auzou-Bénard et l'aquet-Sivière. Cette église a été, dans ces dernières années, l’objet d’importantes restaurations.
On a découvert en juillet 1861, en pratiquant des travaux de déblais et de terrassements au N. de l’église, pour la construction d’une sacristie, les restes d'une construction du xme s., qui fut probablementle cloître d’une abbaye. On a recueilli : une série de carreaux émaillés; des débris de sépultures chrétiennes de toutes les époques ; une belle dalle recouverte d’ornements gravés en creux et représentant deux bourgeois d'Auffay (xive s.) avec inscriptioh (elle a été encastrée dansl'église d’Auffay). Une autre découverte remarquable, faite en 1863, est celle d’un sceau de cuivre du xiii* s., sur lequel est représentée une femme tenartt une palme dans sa main.
Un élégant pavillon a été récemment construit sur l’emplacement du donjon de l’ancien château d'Auffay.
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dont il ne subsiste plus que les fossés à demi comblés.
la voie ferrée laisse à dr., au milieu de belles avenues de tilleuls , le château de M. des Guerrots, auteur de fables gracieuses; puis à g. le village d’Heugleville (808 hab.) et le château de M. de Saint-Victor, à demi caché par une belle plantation de sapins.
Elle franchit ensuite plusieurs fois la Scie, qui fait de nombreux détours ; au milieu des belles futaies qui tapissent les versants de la vallée, on entrevoit à dr. le clocher de Notre- Dame-du-Parc (161 hab.). On traverse — au delà du château de Montigny, qu'onne voit pas àdr., sur leplateau, — Saint-Crespin (194 hab.) où ont été découvertes, il y a quelques années, plusieurs sépultures anciennes, et dont l’humble chapelle est entourée de verdure. De ce point, on aperçoit très-bien les ruines imposantes du château de Longueville.
184 kil. Longueville (hôtel de l'Écu de France, propre), v. de 742 hab., qui avait déjà le titre de comté sous Guillaume le Conquérant. La rivière de la Scie, sur laquelle il est situé, forme, en cet endroit, une vallée étroite. Le bourg, ainsi resserré entre deux collines très-rapprochées, ne pouvait s’étendre que du midi au nord, le long de la rivière, et c’est, sans doute , ce qui lui a fait donner son nom de Longueville.
Vers le commencement du xtv' s., Longueville formait un comté qui fut donné (1364) par Charles V à Duguesclin, en récompense de ses services.
Ce domaine appartint ensuite aux Montmorency-Laval, puis à Jean, bâtard d’Orléans, comte de Dunois.
Sous le règne de Louis XII, le comté de Longueville fut uni à la baronnie d’Auffay pour former un duché qui fit retour à la couronne en 1694, après avoir été habité pendant quelques années par la duchesse de Longueville, sœur du grand Condé. L’héroïne de la Fronde, Mme de Longueville, quand ses frères et son mari eurent
été emprisonnés, se retira du monde, habitant tantôt Port - Royal - des - Champs et tantôt le couvent des Carmélites, du faubourg Saint-Jacques, où elle mourut en 1679.
« Il n’y a pas vingt ans, écrivait M. Vitet, en 1832, le château de Longueville pouvait passer pour le rival du château d’Arques : son enceinte, il est vrai , était encore plus dégradée ; mais je me souviens du bel effet que produisait une énorme tour déchirée par de profondes crevasses, debout au milieu des débris écroulés autour d’elle, et dominant avec majesté, du haut de ses grands fossés, toute l’étendue du vallon. Moins heureuses que celles du château d’Arues, ces ruines sont tombées dans es mains profanes qui les ont rasées, jusqu’au sol; la belle tour a été transportée, pièce à pièce, dans la vallée et convertie en granges et en moulins.
a La fondation de cc château, digne d’un meilleur sort, remontait, comme celle du château d’Arques, au xx* s., et il était construit à peu près dans le même système de maçonnerie et d’architecture. Son fondateur fut un des compagnons de Guillaume le Conquérant, Gautier Giflard, lequel reçut pour sa part du butin le comté de Buckingham, et devint ainsi, dans les deux pays, le premier du nom des deux illustres maisons. »
Les statues de Dunois et de Duguesclin sont, pendant longtemps, restées debout à l’entrée du château de Longueville, dont il ne subsiste plus aujourd’hui qu’une enceinte de murailles. « Çà et là, dit M. l’abbé Cochet, on remarque des parties en tuf du xie s. , mais la majeure partie de l’appareil est en grès du xxv* s., en briques du xv* et en silex de tous les temps » Un an avant sa mort (1847), Chateaubriand visitait les ruines du château de Longueville.
L'église appartient auxi* et auxvi*s.
Les deux transsepts ont conservé tous les caractères de l’époque romane. Le pignbn, du côté S. , offre un aspect
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tout particulier. A l’intérieur, on reconnaît encore les cintres du xi* s., dans le côté N. de la nef. Le pavage de cette église est très-remarquable.
Les pavés faïencés du chœur, du sanctuaire et de la sacristie (xvie s.), représentent alternativement une tête d’homme nue et une tête de femme couverte d’une des coiffures à la mode au xvi' s. Le chœur et la nef offrent plusieurs pierres tombale sprovenant de l’ancienne église prieurale.
Le prieuré de Sainte-Foy, fondé à Longueville, vers la fin du xie s., a été complètement détruit ; la station du chemin de fer occupe une partie de son emplacement. Les débris de l’église, pillée pendant la Révolution, et des bâtiments conventuels, ont servi à construire la plupart des maisons du bourg. « Naguère, dit M. l’abbé Cochet, celui qui eût pris la peine de visiter les maisons de Longueville et d’interroger le seuil des portes, eût trouvé, devant les cafés et les boutiques, des pierres tombales entières ou sciées par morceaux. Devant une pharmacie, j’ai lu ces mots :
CT GIST DA MOI SELLE ISABEL
[Voit, de corresp. pour : (20 kii.) Luneray (1 départ par jour ; coupé, 1 fr. 50 c. ; les autres places, 1 fr. 25 c.) par (10 kil.) Bacqueville (coupé, 80 c.; * les autres places, 60 c.)]
La route remonte la vallée de la Scie jusqu’en face de Saint-Crespin (V. ci-dessus) puis, se dirigeant vers l’O., elle passe près de Criquetol-sur- Longucvitle (302 hab.) et de Belmesnil (542 hab.), où elle croise la rifmte de Rouen à Dieppe.
10 kil. Bacqueville, ch.-l. de cant.
de 2563 hab., situé sur la Vienne, petit affluent de la Saâne. On voit à Bacqueville : une église du xvir s., construite sur les fondations d’une église du xic s., où saint Bernard vint faire des prédications ; une chapelle, attribuée à Guillaume Martel, un des plus illustres capitaines de Guillaume le
BACQUEVILLE
Conquérant ; des vestiges de retranchements et une motte considérable.
On descend la rive g. de la Vienne qui baigne à dr. (200 mèt.) le village de Lammerville (831 hab.), puis, passant du bassin de la Vienne dans celui de la Saâne, on vient franchir ce dernier cours d’eau (à 15 kil.) Brachy.
20 kil. Luneray, v. de 1902 hab..
fut le berceau du protestantisme dans l’arrondissement de Dieppe. Ce pays, au dire de l’abbé Cochet, tout couvert de tisserands, était très-industriel au xvie s., et ce fut parmi ses ouvriers que la nouvelle doctrine s’introduisit par de petits livres que portait, dans une bannette, le colporteur Vénable , envoyé de Genève par Calvin. — Luneray est à 5 kil. du bourg de Fontaine-sur-Dun (R. 11.)
La voie ferrée laisse à dr. des maisons éparpillées sur le penchant d’un coteau, puis des usines alimentées par la Scie et dont l’une a remplacé une ancienne église. La vallée se rétrécit peu à peu. A g., près du chemin de fer, se montre Dénestanville (197 hab.), situé sur un des pointsles plus riants et les plus variés de la vallée de la Scie, et dont l’église, 'entourée d’usines et d’ateliers, renferme, outre quelques pierres seigneuriales, un joli baptistère de la Renaissance. Un peu plus loin, les regards sont attirés, du même côté, par l’église de Crosville (247 hab.). Quand on a laissé à dr. le château et l’église (TAnneville (418 hab.), on franchit encore une fois la Scie et l’on croise la route de terre de Rouen à Dieppe près de Sauquevilli (362 hab.), qui possédait autrefois une collégiale dont l’emplacement est traversé par le chemin de fer. Les restes de cette belle église (xiti* s.) ont servi, en 1824, à construire une vaste filature que l’on aperçoit sur la dr. ; les tombes des sires de Manneville, qu’elle renfermait jadis, sont ensevelies sous les remblais de la voie ferrée.
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194 kil. SaitU-Aubin-sur-Scie, v. de 592 liab., situé sur la Scie, au pied d’un coteau que domine le château de Miromesnil (on l’aperçoit à dr. du chemin de fer, avant d'atteindre la station), jolie construction du règne de Louis XIII, où mourut, en 1796, le marquis de Miromesnil, ancien garde des sceaux de Louis XVI. « La, dit M. Vitet, vous trouverez les proportions de Versailles avec la végétation de la Normandie. » A g. du chemin de fer et à l'O. du village, se dresse une colline boisée, au pied de laquelle tournent plusieurs moulins. — Le portail de l’église de Saint-Aubin est surmonté d’une jolie rose. Des travaux, exécutés en 1848, au bas de la côte de Saint-Aubin, pour la rectification de la route de Rouen à Dieppe, ont mis à jour un grand nombre de sépultures franques. Un autre cimetière franc a été découvert, en 1853, au lieu dit le llamelet.
[Voit, de corresp. pour (2 kil.) Offranville ( K. ci-dessous, Environs de Dieppe.).]
Après avoir franchi de nouveau la Scie et croisé la route de terre de Rouen à Dieppe, la voie ferrée côtoie à g. Val Bréhou et laisse à dr. le hameau des Vertus dépendant de la commune d’Offranville, puis elle s’élève insensiblement jusqu'à Appeville (F.
page 171), en-deçà duquel elle traverse une dernière fois la Scie, dont la vallée devient plus nue, pour s’engager ensuite dans le tunnel d' Appeville (1643 met.) . Le percement de ce tunnel a nécessité l’ouverture de six puits, dont trois, conservés pour la ventilation, sont entourés de murs et couronnés d’un grillage. A la sortie du tunnel, au niveau de la route d’Àrques, on aperçoit la ville de Dieppe et la falaise blanche du Pollet. A g. , les regards sont attirés par les bâtiments du nouvel hospice. Plus près, apparaissent des navires avec leur haute mâture et bientôt on arrive dans la gare, dont le comble est remarquable par son élégance.
200 kil. Dieppe.
DIEPPE
Renseignements généraux.
Omnibus. — De la gare aux hôtels, 30 c. le jour et 50 c. la nuit, sans bagages.
Voitures de place. — Citadines et cabriolets, i fr. 25 c. la course ; 1 fr. 50 c. l’heure. — Fiacres, 1 fr. 50 c. la course, 2 fr. l’heure.
Hôtels. — Royal, rue de l’ancienne Poissonnerie; — Morgan; — du Rhin — de la Plage, rue du Haut-Pas, 38; — Bristol, rue Aguado ; — du Nord et Victoria, quai Henri IV, 15; — de Londres, quai Henri IV, 5 et 7 ; — de Rouen et de l’ Univers, rue de la Barre, 9 et li; — de Paris, place de la Comédie.
Un poète dieppois, Éliacim Jourdain, enlevé trop tôt aux lettres qu’il cultivait avec passion, a essayé d'indiquer aux étrangers, qui viennent s’établir à Dieppe, pour une saison de bains, celui des hôtels qui convient le mieux à chacun.
« L ‘Hôtel Royal, c’est la demeure de la grande existence, de la vie armoriée, de la vie à grandes guides et des équipages à quatre chevaux; il convient aussi aux gens qui veulent à toute heure être témoins du mouvement de la plage, suivre de leurs fenêtres les fêtes qui s’y donnent et recueillir les échos de l’orchestre du Casino. — Plus près encore de l’établissement des bains, l 'hôtel Bristol est recherché par les familles fidèles au bain de chaque jour ; le manège Pellier le touche, la salle d'armes est à sa portée, le bruit de la musique y arrive sans obstacle ; c’est l’élégante demeure des jeunes familles et des gens déplaisir.— L'hôtel du Rhin partage avec les hôtels précédents les bénéfices d’une situation heureuse et d'une vue immense sur la grande mer et les falaises de l’est. Pour quiconque recherche les mouvements de la rade, les émotions de l’entrée et de la sortie du port, qui aime , pendant de longues heures, voir les barques de pêche s’élancer une à une loin des jetées et s’éparpiller sur la liquide plaine; pour celui qui guette à l’horizon la fumée du paquebot anglais et qui veut le suivre grandissant jusqu’à ce qu’on entende le bruit de ses palettes frappant la vague, à lui le Grand Hôtel de Dieppe, où habita la reine Marie-Christine d’Espagne. Si c'est au contraire la ville commerciale, le mouvement du port et des bassins, le chargement ou l'arrivage des marchandises, le tumulte des bateaux de pêche, l’encan du poisson et l’arrivée
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des voyageurs d'outre -Manche, il faut montrer du doigt l'hôtel du Nord et Victoria. Et vous faut-il un café pendant que nous y sommes? Vous désignerai-je le Café de Rouen dont la place serait marquée au boulevard des Italiens? C’est le Tortoni de Dieppe, comme l’a appelé Charles Coligny : un beau baptême, s’il en fut, et qui a déjà valu à l’heureux filleul fiien des louis d’or.
« Choisissez donc selon vos goûts, ajoutait Éliacim Jourdain, selon votre esprit, selon vos amitiés. Chacun à cet égard vous présente des conditions différentes. Mais U est un point où tous se ressemblent. C’est le bon gite, le bon accueil et l'aménité. »
Appartements meublés. — On trouve des logements à louer dans la plus grande partie des maisons de Dieppe. Les prix varient, est-il besoin de le constater, selon la situation, l’exposition, l’ameublement du logement, iepoque de la saison et l’affluence des baigneurs.
Bains chauds. — Grand établissement, rue de l’Hôtel-de-Ville ; — bains Petit, Grande-Rue, 17.
Poste aux lettres. — Direction, rue Lemoyne, 9 et 11. Lo bureau est ouvert de 7 h. du matin à 7 h. du soir. Les articles d’argent sont reçus et payés de g h. du matin à 6 h. du soir. Les dimanches et jours fériés le bureau est fermé à 3 h. Les étrangers, qui désirent recevoir leur correspondance à domicile, doivent en faire la demande, par lettre, au directeur des postes.
Télégraphie électrique. — Bureaux, rue de l’Écosse, 1, à la gare (ouverts de 7 h. du matin à minuit), et à l’établissement des bains (de 7 h. du matin à 9 h. du soir).
Journaux. — La Vigie de Dieppe, feuille politique et commerciale, paraissant le mardi et le vendredi ; — le Journal des Raigneurs, paraissant le dimanche et le jeudi, pendant la saison des bains seulement; — la Gazette des Bains, paraissant tous les jours pendant la saison des bains; — l'Écho des Campagnes, paraissant tous les dimanches.
Libraires. — A. Marais , Grande- Rue, 41 et43; — Quesncl, Grandc-Rue,76; — Mme Raine illé, Grande-Rue, 52.
Loueurs de voitures. — Boiianfray, rue de l’Épée, 58; — Dupuis, rue Vauquelin, 4; — Giffard, rue de Rouen; — Ütnrion, rue Desmarcts; — Mercier, rue du Chéne-Pcrcé, 9; — Marie, Grande-Rue du Pollet, 15o ; — Richard, rue Des-
marets; — Trocai, rue de la Barre, 45.
— Voitures de remises. — Rue de l’Épée, 8.
Voitures publiques pour : — Abbeville, à 3 h. 30 min. du soir ; — Eu, à 6 h. 10 min. du matin , quai Henri IV, 21; —
— Enverme u, à I h. 45 min. et à 2 h. 45 min. du soir, rue Vauquelin, 4 et Arcades de la Bourse ; — Neufchatel , rue de l’Épée, 58; — Saint-Valery-en-Caiir, à 4 h. du soir, les lundi, mercredi et samedi de chaque semaine, rue de la Barre, 115.
Bateaux a vapeur pour Londres par Newhaven, quai Henri IV; service journalier toute l’année; service double pendant l’été; lr* cl. 25 fr.; 2* cl. 17 fr. 50 c.;
— aller et retour, lre cl. 37 fr. 5o c.; 2e cl. 26 fr. 25 c. — Les billets d’aller et retour sont valables pendant un mois. — S’adresser, quai des Paquebots, 93 et 95.
Situation. — Aspect général.
Dieppe, V. de 20187 hab. , ch.-l.
d’arrond., siège d’une sous-préfecture et d’un tribunal de l” instance, quartier maritime du sous-arrond. du Havre, est située à l’embouchure de la rivière d’Arques, sur la Manche, entre deux rangs de collines crayeuses, qui forment à dr. et à g. de hautes falaises blanches. Les eaux du port la divisent en deux parties : à 10. , Dieppe proprement dite; à l’E. , le faubourg du Pollet, qui communique avec la ville par un pont tournant s’ouvrant à chaque marée pour donner passage aux navires, et dont les habitants sont presque tous marins ou pêcheurs. Un autre faubourg, celui de la Barre, est construit sur les pentes d’une des collines qui dominent Dieppe au S. O.
Dieppe, rebâtie entièrement après le bombardement de 1094, est une ville neuve. Les rues, larges et bien aérées, sont bordées de maisons sans style construites en briques pour la plupart, et ornées de balcons. Elle offre un aspect animé, mais, malgré les louables efforts de l’administration municipale, elle manque trop souvent de propreté, et on y respire parfois des odeurs désagréables. Le beau temps lui est utile pour qu’elle
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puisse plaire, surtout au premier aspect. Du reste, les étrangers y vivent presque constamment sur la plage et à l’établissement des bains.
Direction.
Rien de plus facile pour un touriste qui veut visiter Dieppe un peu à la hâte que de s’y orienter. Au sortir du débarcadère, il suivra le quai Duquesne, puis le quai Henri IV, pour gagner la jetée de l’ouest, d’où il reviendra par la plage à l’établissement des bains. De l’établissement il montera par le château (on peut le traverser) sur la falaise d’où il découvrira une belle vue d’ensemble. En redescendant au port, il entrera dans l’église Saint-Jacques, le seul monument vraiment digne d’une visite.
N. B. Les touristes qui n’accorderont qu’une seule journée à Dieppe ne devront pas manquer d’aller au château et à la forêt d’Arques ou au phare d’Ailly ( V. ci-dessous : Excursions aux environs de Dieppe).
Histoire.
Si Dieppe n’est point la Juliobona des anciens, ni aucune autre cité de la Table Théodosienne, le sol qui l'avoisine (les débris antiques que l'on y trouve en abondance, l'attestent suffisamment) n’en a pas moins été couvert d’établissements considérables, et la civilisation romaine, dit l'auteur de l'histoire de Dieppe ( Villes de France), a régné sur ce rivage. Les Barbares détruisirent probablement ces établissements; tout ce qu'on sait ensuite c'est que, dès l’année 1030 (une charte en fait foi), il y avait non-seulement un bourg, mais un port du nom de Dieppe. Suivant la tradition, Charlemagne, voulant protéger la baie du Mont-de-Caux, contre les tentatives hardies des aventuriers du Nord, avait fait construire, sur ce point, un château, vers 780, et ceindre de murailles un groupe assez nombreux d’habitations de pêcheurs, connu d’abord sous le nom de Berthecille. Telle aurait été l'origine de Dieppe dont les premiers accroissements sont peu connus.
Vers l'an 1195, Philippe Auguste, dans se» querelles contre Richard Cœur de Lion, fondit sur Dieppe, à l'improviste, la sacca-
gea, emmena les habitants en captivité et brûla leurs vaisseaux. Un siècle après, Dieppe, qui s’était relevée de ses cendres, passa, avec la Normandie, sous la domination de la France. Elle perdit à ce changement, car son port ne servit plus de trait d’union entre la Normandie et l'Angleterre. Philippe de Valois, ayant besoin de marins pour accomplir ses projets d’invasion en Angleterre, recruta une partie de sa flotte dans le port de Dieppe même. Au retour de l'audacieuse mais heureuse entreprise qui fut dirigée sur Southampton, les Dieppois eurent une bonne part du butin ; en outre, des lettres patentes supprimèrent, en leur faveur, le droit de gabelle et leur accordèrent un grand nombre d’exemptions fiscales. La ville, fortifiée à dater de cette époque, prit un accroissement considérable. De marins cêtiers, les Dieppois devinrent tout à coup navigateurs de long cours, grâce aux immunités que leur accorda Charles V. On vit, en effet, en 1364, des vaisseaux marchands partir de Dieppe et faire voile, pour la première fois, vers la terre des épices et de l’ivoire. « Après avoir pénétré dans l’océan Atlantique, jusqu’à la hauteur du Cap-Vert, dit M. *** ( Villes de France'}, ils arrivèrent dans la Guinée et y donnèrent le nom de Petit- Dieppe à un lieu auquel il resta longtemps, malgré les colonies portugaises et hollandaises qui depuis s'y établirent. »
De nouvelles immunités, accordées par Charles V aux Dieppois, en récompense des services qu’ils avaient rendus au royaume dans le combat naval livré devant la Rochelle (1372), ouvrirent à la cité, avec le mouvement commercial d’outremer, une nouvelle phase de richesses à laquelle mirent fin les calamités de la longue guerre que la France eut à soutenir contre les Anglais. On éleva, du cêté de la mer, une muraille de 1400 pas de longueur flanquée de fortes tours et de portes saillantes; on érigea un phare à l’entrée du port, défendu par une forte tour construite à peu de distance et nommée la Tour-au / - Crabes. Dieppe, à la fin du xiv* s., était divisée en trois quartiers : le quartier du Moulin-à-Venl, au N. E.; celui du Moulinà-Eau, au S. E.; et celui du Port (aujourd’hui celui des Bains), à l’O. C’est aussi à cette époque que fut commencée l’église Saint-Jacques ( V. page 162).
Après la perte de la bataille d’Azincourt, Dieppe fit retour (1420) à la couronne d’Angleterre, mais elle fut traitée en rebelle par ses anciens maîtres, parce qu’elle était restée fermement dévouée à la for-
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tune de la France. Elle lutta avec héroïsme, en toute occasion, contre les armées anglaises, jusqu’à l'heure oh le dauphin, qui fut depuis i.ouis XI, vint l'enlever à ses ennemis, à la suite d’un siège brillant et mémorable (144s).
Louis XI, Charles VIII, Louis XII et François I" accordèrent tour à tour à Dieppe une protection particulière : en peu de temps, elle entreprit de nombreux travaux d’utilité publique, équipades vaisseaux, accrut son importance par l’heu reuse audace de ses navigateurs et de leurs découvertes, par ses expéditions, son commerce maritime et son industrie.
Cette nouvelle période de prospérité dura jusqu’aux guerres de religion.
Vers l’année 1557, le protestantisme fit sa première apparition à Dieppe. Un libraire, ayant rapporté de Genève des bibles en français, des psaumes traduits par Marot, et d'autres livres qui circulèrent rapidement dans la ville et les campagnes voisines, on s’assembla pour en ecouter la lecture, secrètement d’abord et bientôt en plein air. Ni les instances de l’archevêque de Rouen, ni les ordres du roi de France lui -même, transmis à son de trompe par le duc de Bouillon, ne purent faire cesser les prêches. La mort de François II ayant laissé aux protestants toute liberté d'action, la population de Dieppe, presque entière, embrassa la religion réformée. A la nouvelle du massacre de Vassy, les protestants pillèrent l’église Saint-Jacques, saccagèrent la ville et les campagnes et se portèrent à de nombreux excès. Les persécutions religieuses, exercées tantôt parles protestants, tantôt par les catholiques, selon que la fortune des armes se déclarait pour l’un ou l’autre parti ( V. ci-dessous, la bataille d’Arques), ne cessèrent qu’après la promulgation de l’édit de Nantes (1685) ; elles avaient duré près d'un demi-siècle et causé plus de ravages que la guerre étrangère elle-même.
Les guerres de religion termi nées. Dieppe eut à peine le temps de respirer, car le 17 juillet 1 694, une flotte anglo-hollandaise vint ia bombarder à l’iraproviste, et la détruisit presque en entier. Trois monuments échappèrent seuls au bombardement : le cuàteau, l’église Saint-Jacques et l’église Saint-Remy. Louis XIV favorisa la résurrection de la ville par toute sorte d’immunités. Poussés avec ardeur pendant la paix de Ryswick, les travaux de reconstruction se ralentirent trois ans plus tard, quand la guerre recommença, et furent repris, pour s'achever en 1712.
FR. NORMANDIE
La guerre de 1756 fut encore pour Dieppe une époque désastreuse. Cette ville avait perdu toute importance maritime, mais, comme son rivage était le point de débarquement le plus rapproché de la capitale, les flottes anglaises ne cessèrent de croiser devant le port et d'inquiéter les habitants par des menaces de bombardement. Dieppe, peu à peu, s’habitua à sa déchéance. Le commerce de pécheriedevinc à peu près sa seule ressource, et encore éprouvait-il de nombreuses alternatives de prospérité et de souffrance.
En 18u3, Napoléon la releva un moment du néant. Il avait compris le parti qu’il pouvait tirer de cette ville comme point stratégique vis-à-vis de l’Angleterre. Il voulait, en outre, faire de Dieppe une rivale du Havre, et donna l'ordre de creuser un bassin large et profond pour recevoir des navires de guerre ; mais, retenu à l’autre extrémité de l’Europe, il ne put réaliser son projet. Depuis, les bains de mer, mis à la mode par Mme la duchesse de Berry, ont rendu à Dieppe une partie de sa prospérité passée (F. ci-dessous, page 166).
Dieppe a vu naître, entre autres hommes célèbres, Duquesne, le médecin Pecquet qui découvrit le réservoir du chyle, Ango, Cousin, Descaliers, ou Des Cheliers, Cousin-Despreaux, Noël de la Morinière, Richard Simon, et Bruzen de la Martinière. Çà et là, des plaques de marbre rappellent aux passants les lieux où naquirent et où moururent les hommes célèbres et utiles de la cité.
Édifices religieux.
Il y a eu à Dieppe deux églises sous l’invocation de Saint-Kemy. La première, contemporaine de la ville primitive, était bâtie sur la côte ; elle a disparu pour faire place au château, auquel elle a légué une grande tour carrée qui, fondue avec celles du château, ressemble de loin à un donjon. — La seconde est l’église Saint-Remy actuelle. Cet édifice, dont la façade principale a été restaurée en 1862 et 1863, fut commencé en 1 522 et achevé en 1640. C’est un mélange assez lourd du style gothique et du plein cintre moderne. Le grand portail, du régne de Louis XI 11, composé de trois portes correspondant à chacune des trois nefs de l’église, est décoré de deux rangs
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de colonnes : le premier, d’ordre dorique; le second, d’ordre ionique et inachevé. Ce portail devait avoir deux tours, mais celle du N. n’existe plus depuis longtemps ; celle du S., dont le toit ressemble à un chapeau chinois, commencée en 1630 et achevée en 1685, ne se distingue que par le mauvais goût de son architecture.
L’ogive règne à l’intérieur de l’édifice composé de 3 nefs et de plusieurs chapelles. La grande nef offre, au premier abord, un aspect presque grandiose , mais les colonnes manquent d’élégance et les voûtes semblent écraser les piliers. On y remarque :
quelques sculptures de la Renaissance, à côté de la sacristie; des vitraux modernes [les Prophètes et les Évangélistes), par M. Lusson, de Paris; un bénitier grossier qui ne remonte guère au delà du xvi* s. et qui a longtemps exercé la sagacité des archéologues; deux mausolées dans la chapelle de la Vierge, contenant la dépouille mortelle de MM. de Sygogne père et fils, de Chattes et de Montigny, quatre des plus célèbres gouverneurs de Dieppe, et'des orgues de 1737, classées parmi les plus belles de la province. La chapelle de la Vierge date du règne de François 1".
L’église Saint-Jacques, le joyau d’art de la ville , fut commencée en 1230 et terminée seulement en 1743, par suite des révolutions qui désolèrent alors la France La façade principale, précédée d’une place plantée d’arbres, offre un très- beau portail du xiv* s., restauré en 1845. Il se compose d’une porte principale et de deux portes latérales. Les parois et la voussure sont ornés de colonnettes, de niches et de statues mutilées. Audessus de l’arcade ogivale de la porte principale, on remarque une charmante galerie, dans le style du xiv* s. La rose est magnifique, lin triangle, dissimulant le mur du pignon, et surmonté d’un ange, encadre un cercle de trèfles et de quatre feuilles trèsbien exécutés. Le portail est flan-
qué à dr. et à g. de deux tourelles , ornées de niches et de statues, et terminées par une plate-forme qu’entourent des gargouilles. Le couronnement en est très-gracieux.
Au côté S. du portail, à dr., s’élève une lourde tour carrée, bâtie au xvi* s. et divisée en trois étages. La simplicité des deux premiers, ornés seulement d’ogives à demi aveuglées, contraste avec la richesse du troisième, décoré d'une élégante galerie et d’ornements multipliés. De la plate-forme de cette tour, on découvre une vue étendue sur les côtes de Dieppe.
Les transsepts (xn* s.) sont surmontés d’une informe tour en briques blanches, couronnée par un dôme écrasé, qui remplaçe un dôme hardi du xvii* s. Le portail des Sibylles est accompagné de contre-forts saillants comme des tourelles et renfermant des niches vides qui contenaient autrefois les douze sibylles. La chapelle de ce nom, rendue au culte, est devenue le baptistère de la paroisse.
Les gargouilles de cette partie de l’édifice se distinguent par la bizarrerie de leur pose ou de leur forme.
L’intérieur de l’église Saint-Jacques est très-beau ; il comprend : une neL deux bas côtés et plusieurs chapelles.
La nef (xin* s.) se compose de six arcades de chaque côté ; la plus haute appartient au xiv* s. ; les cinq inférieures datent duxin* s. La balustrade du second ordre, ainsi que les arceaux des voûtes, remontent au xiv* s. : les clefs et le remplissage des fenêtres au xvi*. La chaire date de 1670; la tribune est ornée de la statue de saint Jacques et de celles des quatre évangélistes. Le chœur (xvi* s.), restauré en 1851 et 1852, la plus belle partie de l’édifice , offre une magnifique balustrade à jour, du style flamboyant. Les voûtes n magnifiquement ramifiées, » dit M l’abbé Cochet, et les galeries ont été refaites au xvi*s., sur un nouveau plan , pour réparer les dégâts causés par la guerre.
Quelques chapelles méritent une
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mention particulière. La chapelle de la Vierge ou du Rosaire est décorée de six niches d’une grande beauté; la pierre est découpée avec une' extrême délicatesse : les socles sont ornés de bas-reliefs représentant les 15 tableaux du Rosaire. Ces bas-reliefs sont malheureusement mutilés. On y voit aussi de belles verrières (1853- 1855), sorties des ateliers de M. Lusson de Paris et données par la Société du Rosaire. Au fond, la Mort et le Couronnement de la Vierge; au N., la Prise de la Bastille du Pollet par Louis XI, encore dauphin, en 1443, et la Procession de Louis XI, pour accomplir un vœu fait- pendant la bataille; au S., la Fût'on de Pie V, le jour de la bataille de Lépante, et le Triomphe de don Juan d’Autriche à Rome. Deux plaques de marbre ont été consacrées, derrière le chœur, l’une à la mémoire de Jean Ango, armateur de Dieppe, bienfaiteur de l’église , inhumé dans la chapelle Saint-Ives, en 1551, et l’autre, à la mémoire de Richard Simon, prêtre de l’Oratoire (1638-1*12). A dr. et à g. de la chapelle de la Vierge, sont deux autres chapelles intéressantes.
Celle de dr. offre une belle colonne cannelée et une charmante voûte historiée. On remarque, dans celle de dr.: une jolie frise, un murornementé dans le style de la Renaissance et une belle porte conduisant à la sacristie.
La chapelle de Notre-JJame-de- Bon- Secours, située dans le bas côté g., compte trois arcades et se compose des anciennes chapelles de Saint-Louis et de Sainte-Barbe. On y voit : trois balustrades en pierre , assez belles ; des peintures ; des dorures et un petit vaisseau suspendu par les marins, en ex voto.
La chapelle du Saint- Sépulcre (1612), située dans le collatéral de droite, possède une admirable balustrade de clôture, restaurée par la Société de la Bonne-Mort.
Le buffet de l’orgue, placé au-dessus du grand portail, est en bois de chêne
sculpté et date de 1675. La sacristie (l’ancienne chapelle d’Ango) contient un élégant retable en pierre (Renaissance) et Voratoire du vieux roi de la Mer, dont M. l’abbé Cochet aretrouvé, en 1859, le caveau sépulcral, caché sous une dalle de marbre bleu, mais vide des restes mortels qui lui avaient été confiés.
Les quarante stalles de chêne, sculptées dans le style du xv* s., en 1855, proviennent toutes d’un seul chêne d’une forêt du Hainaut, acheté 2000 fr. par M. Leroy , menuisier sculpteur à Rouen.
Le monument, consacré au trésor, décoré à l’extérieur avec beaucoup de magnificence (dais, niches, dentelles, arabesques, statuettes semées avec profusion), renferme un bel escalier en bois de chêne sculpté dans le style de la Renaissance , et plusieurs tableaux représentant des Scènes de mœurs empruntées aux Indiens.
Signalons aussi : V église moderne du Pollet, en briques, une des plus affreuses de la Normandie, qui contient une fresque d’un artiste dieppois, M. Mélicourt-Lefebvre ; le temple protestant, rue de la Barre (l’église protestante de Dieppe est le chef-lieu du consistoire ayant pour ressort l’arrondissement de Dieppe, quatre cantons de l’arrondissement de Neufchâtel et un canton de l’arrondissement d’Yvetot) et l 'église onglaisv épiscopale, rue de la Barre.
Édifices civils; curiosités, promenades.
Le château (mon. hist.) , classé comme poste militaire, a été bâti en 1433 par les communes du pays de Caux révoltées contre les Anglais, sur le sommet de la colline qui s’élève immédiatement au-dessus de l’établissement des bains. Il domine tout à la fois la vallée, la ville et la mer. Les restaurations dont il a été l’objet lui ont fait perdre son caractère primitif ; toutefois, sa position et ses tours lui donnent encore un aspect pittoresque; il sert aujourd’hui de caserne.
Une des tours qui dominent la mer renferme des appartements lambrissés.
Une porte, ouvrant sur le fossé du chAteau, donne entrée dans un souterrain qui soutient, au-dessus de ses voûtas, le faubourg de la Barre et toute la masse d’une haute montagne.
Le souterrain renferme des conduits d’eau qui viennent alimenter la ville, après un parcours de 3 kil. C’est un travail du xvt* s. , non moins hardi que les plus Jiardis tunnels de nos chemins de fer.
N. B. On peut traverser le château pour aller se promener sur les falaises.
L’hôtel de ville est un édifice moderne, élevé sur l'ancienne résidence des jésuites, fort simple, mais admirablement situé. Au-dessus de ses bureaux et de ses salles municipales a été installée la bibliothèque, qui renferme 8000 volumes d’oeuvres classiques, de voyages maritimes, d’ouvrages d’hydrographie et de cartes publiées par le Dépôt de la marine, de quelques chroniques manuscrites sauvées des ravages de la guerre et de la Révolution. On peut y visiter : quatre dessins représentant de antiquités romaines, des fragments des bombes anglo-hollandaises, lancées par l’amiral Barklay, les 22, 23 et 24 juillet 1694, et deux plans en relief, par M. Amédée Féret, représentant l’enceinte antique de la cité de Limes, et la villa romaine de Sainte- Marguerite-sur-Mer.
Le musée, créé en 1863, possède :
plusieurs antiquités provenant d’Arques, entre autres, quatre carreaux émaillés en terre cuite (xv ou xvi's.) , seuls restes connus du pavage primitif de l’église ; de nombreux objets antiques découverts et collectionnés par M. Féret (poteries gauloises, et romaines, anneaux, fibules, fragments de vases, statuettes en terre cuite, médailles gauloises et romaines, etc.) ; et plusieurs tableaux provenant de la collection Campana. Une école gra-
tuite de dessin et de modelage a été ajoutée au Musée. La ville se propose de fonder une école des Beaux-Arts.
Le bel hospice-hôpital , récemment construit, dans la rue Napoléon III, derrière les bassins, est desservi par douze religieuses ou sœurs de l’ordre de Saint-Augustin.
Une école d’apprentissage pour la dentelle et la couture, fondée en 1826, rue Lemoyne, 6, compte 20 à 30 pensionnaires et 450 externes. En 1853, on y a ouvert un atelier, où 45 jeunes filles, appartenant en général à des familles de marins , sont formées à la fabrication et au ramendage des filets. Une belle salle d’asile y a été annexée. L'école d’apprentissage distribue chaque année environ 20 000 fr. de salaires.
Le théâtre f 18*26), situé sur la place de la Comédie, est ouvert toute l’année. On y joue, pendant l'été, le grand opéra et l’opéra-comique, et, pendant l’hiver, le drame , le vaudeville et la comédie. L’aménagement intérieur est satisfaisant.
Dans la rue des Minimes, la dernière maison à dr., lorsqu’on sort de la ville pour aller au chemin de fer, est celle où descendit et séjourna, en 1803, Napoléon, premier consul.
A dr. de l’Hôtel de ville et au fond d’une grande et jolie cour, on voit une maison en briques jaunes et à persiennes vertes, nommée la maison Quenouille , ainsi désignée du nom de son propriétaire. Elle fut la résidence favorite de Mme la duchesse de Berry, pendant les dernières années de la Restauration. On avait joint, par une galerie au rez-de-chaussée, la maison Quenouille à l’hôtel de ville, où la duchesse faisait ses réceptions d’arrivée et parfois aussi quelques autres réceptions officielles.
La maison d’Ango, où l’hospitalité la plus fastueuse fut offerte en 1530 au roi François l", qui l’accepta, fut incendiée pendant le bombardement de 1694. Ses restes sont devenus le collège communal de la ville.
$Ie
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ancien collège des Oratoriens, qui fut bâti en 1700, sur l’emplacement qu’elle occupait autrefois.
Signalons encore : la place du Marché ou place Royale, au centre de laquelle s’élève la statue de Duquesne, parDantan aîné, inaugurée le 22 septembre 1844 (Duquesne est représenté dans l’attitude du commandement, un pied sur un affût , la main gauche sur son épée, tenant dans sa main droite le porte-voix et paraissant provoquer les ennemis au combat); — le jardin anglais qui s’étend entre la ville et la plage, sur une longueur de plus d’un kil. : — les jetées, d’où l’on jouit d’un beau panorama; — et le cours Bourbon, qui longe le côte O. du bassin de retenue. Ce cours se compose de deux avenues de marronniers, d’acacias, de bouleaux et de peupliers de Virginie, parallèles aux bassins salés du parc aux huîtres et situées entre deux canaux d’eau douce pris aux cours réunis de la Béthune, de l’Arques et de l’Eaulne.
Port. — Commerce. — Industrie.
Le port, protégé par deux belles jetées, est le plus sûr et le plus profond de la Manche. La hauteur d’eau y est de 9 met. 50. dans les grandes marées d'équinoxe, soit 1 met. 8u de plus qu’au Havre. Ce port, le 5» des ports de France comme port de transit, peut recevoir des batiments de 1200 tonneaux et contenir 200 navires de 60 à 600 tonneaux et autant de bateaux pécheurs, dans deux bassins à flot, situés, l'un entre la ville et le faubourg du Pollet, l’autre à côte de la gare du chemin de fer. Un très-grand bassin de retenue, long de 1 200 mèt., et s’étendant au sud de la ville, dans la vallée d’Arques, reçoit les eaux de cette rivière et les déverse, à marce basse, dans l'avant-port, au moyen d’écluses de chasse. L'allongement du bassin de Bérigny, entrepris en 1863, sera terminé en 1866 ; la dépense est évaluée à 792235 fr. On continue aussi le curage du bassin à flot et la reconstruction du mur du quai, au fond du bassin Duquesne, pour l'installation d’une grue. Enfin, dans quelques années, le Retenue sera transformée en un immense bassin.
Le quartier maritime de Dieppe dépend de la préfecture maritime de Cherbourg et
fait partie du sous-arrondissement maritime du Havre; il comprend les communes littorales situées entre Saint-Aubin-sur- Mer (Seine- Inférieure) et Hautebut (Somme); il est divisé en trois syndicats : Dieppe, Berneval et le Tréport qui est aussi un sous-quartier.
En 1865, le mouvement de la grande navigation a été de 2216 navires jaugeant 528 413 tonneaux (importation, 42 ooo ooo, exportation, 29 800 000). Les objets qui constituent le commerce d'importation (22 à 25 millions par an)sont, dans l’ordre de leur importance : les laines, la houille, le riz en graines, le fer, la fonte, l’acier, le sucre brut, etc.
Les articles exportés sont, par rang d’importance : les poteries, les verres et cristaux, les tissus de soie, les graines à ensemencer, la mercerie, les perles fines, le papier, les cartons, les livres et gravures, les tissus de laine, les peaux préparées, les dentelles, les objets d'ivoirerie, etc.
L'établissement de la marée dans le port de Dieppe a lieu à 11 h. 8 min. Un fanal de marée se voit sur la jetée de l'O.; un autre est établi sur le cap d’Ailty (K. ci-dessous, p. i7o).
Le cabotage de Dieppe est très-animé; c’est son port qui fournit la plus grande partie de la maree de Paris. Les Dieppois se livrent surtout à la pèche de la morue, du hareng et du maquereau. C'est en hiver qu'a lieu la pêche du hareng; c’est au printemps que les pécheurs dieppois partent pour aller pécher la morue à Terre- Neuve.
Les principales industries de Dieppe sont : la dentellerie, l’ivoirerie, l’osserie, l’horlogerie, la corderie, la tonnellerie. La manufacture de dentelles occupe un grand nombre de femmes et de jeunes filles. Dieppe excelle dans le travail de l’ivoire. Ses ouvrages d lvolrerle sont de petits chefs-d’œuvre de goût, d’art et de patience. Les fabriques de mouvements d’horlogerie sont en voie de progrès.
Dieppe compte : plusieurs filatures de coton ; des fabriques de diverses sortes de papiers pour emballage ; des ateliers pour le tissage du coion et du lin ; des scieries à vapeur, alimentées par les bois du Nord, qu'apportent des navires suédois et norvégiens , et une manufacture de tabac* qui mérite une mention spéciale. Cette manufacture prend tous les ans une extension considérable. Près de 1100 personnes y sont occupées constamment. Elle fabrique en moyenne 1 million de kilogr. de tabacs par an. Son entrepôt de tabacs
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en feuilles, qui sert aussi de magasin de transit, est le plus considérable de toute la France.
Les parcs aux huîtres. — Les huîtres sont parquées dans des bassins d'eau de mer situés le long de la grande Retenue, dont les eaux balayent le port à marée basse, et à peu de distance du chemin de fer. Les parcs ont 1 à i mèt. de profondeur et sont établis d'après divers systèmes. Chaque parc ou bassin contient environ 250 ooo huitres apportées presque toutes de Saint-Vaast. Dieppe expédie aujourd'hui ses cloyères jusqu’en Italie où elles arrivent saines et savoureuses.
Les bains de mer.
Pendant la saison des bains de mer, toute la vie de Dieppe se trouve à certaines heures concentrée, pour les étrangers, sur la plage et dans l’établissement des bains. Cunstalons-le toutefois avec un vif regret, de tous les bains de mer du littoral de la Normandie, Dieppe est, après Trouville, celui où la manie de la toilette bête a fait le plus de victimes. Les gens d’esprit y séjournent pourtant volontiers, si ce n’est pour s’y amuser du spectacle que leur donnent incessamment un trop grand nombre de femmes ridicules, du moins pour y contempler une belle mer, y faire d'agréables excursions dans de charmantes vallées ou dans une magnifique forêt, y jouir enfin de toutes les distractions du monde, concerts, bals, spectacles, etc., que leur offre une administration intelligente et habile.
« La plage de Dieppe qui , hier encore, était un pré aux vaches, est maintenant, dit M. l’abbé Cochet, un pare boisé qui fait les délices des Dieppois etl’admiration des étrangers.
Mais, comment ne pas regretter de voir ces bosquets confiés à des bûcherons en guise de jardiniers-paysagistes? Tous les deux ans, hélas!
la cognée se promène dans ces massifs et les fauche jusqu’à terre, si bien que ce jardin ressemble un peu à une école de sylviculture.
« Ajoutons aussi, qu’en 1853, on eut le tort de démolir trois tours
rondes qui peuplaient le rivage. Ces tours, construites en 1744, servirent de batteries pendantla guerre deSept- Ans et de poudrière pendant la Révolution. Les casemates et les embrasures des rez-de-chaussée, à l’épreuve de la bombe, étaient une construction remarquable et curieuse de ce tempslà ; assurément elles n’étaient pas belles au dehors, mais elles avaient plus de cent ans et elles donnaient un cachet à la plage, qui n’en a plus et qui reste nue comme une steppe.
« Nous doutons que l’Angleterre, qui compte trente tours rondes comme les nôtres, à l’entrée de la baie de l’avensey, consentît à les démolir aussi lestement. Là on respecte les vieur souvenirs. A Dieppe les trois tours ont été vendues, au seul regret de l'antiquaire, pour 5 fr. chacune.
C’était pour dire qu’on ne les donnait pas. Pauvres tours! Nous serons probablement leur seul Jérémie 1 « C’est ainsi que tout disparaît chez nous. Aussi, la ville a un aspect de nouveauté qui dessèche l’âme.
Vous ne voyez même plus un pan de ces vieux murs de quatre mètres d'épaisseur qui fermaient la ville vers la mer; les anciennes portes sont tombées ou s’en vont tous les jours. En 1843, on a démoli la porte de Sailly et, en 1856, celle d’Estoutteville : en 1848, on a enlevé la butte du Moulinà-Ventet, en 1841 ,1a Tour-aux-Crabes; en 1850, on a vendu la porte du portd’Ouest qui peut être démolie d’un jour à l’autre , puisqu’elle est propriété particulière. Alors donc que resterat-il? les bains. En effet Dieppe ne vit que pour eux et par eux. »
Les bains de mer de Dieppe, utilisés, dans l’origine, contre l hydrophobie, ne datent que des premières années de ce siècle. En 1812, M.deParis y fonda, entre les canons qui hérissaient la plage, un petit établissement qui n’attira qu’un nombre restreint de baigneurs. En 1813, la reine Hortense s’y fit construire un petit pavillon. Toutefois, la foule ne com-
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mença à venir à Dieppe que sous la Restauration, quand elle y fut entraînée par la duchesse de Berry, qui, eu 1824, inaugura l’établissement démoli en 1856. Les bains de Dieppe s’appelaient alors les bains Caroline. Si la révolution de 1830 nuisit un peu à cette vogue croissante, l’ouverture des chemins de fer, en mettant Dieppe à 4 h. de Paris, lui a assuré des siècles de prospérité.
« Dieppe, dit encore M. l’abbé Cochet, accède à ses bains par la vieille porte du port -d'Ouest, aux tours pointues. Là fut autrefois un port où l’on virait les bateaux. Le port actuel n’était, au xi" s., qu’un havre naturel, inaccessible à peu près aux navires. A la place de ce port antique vous voyez maintenant : une porte flanquée de deux tours, seul reste de l’enceinte murée, un théâtre bâti en 1826 par M. Frissard, l'établissement des bains chauds, un bazar bien achalandé et l’établissement des. bains. »
L'établissement des bains, dont la ville est propriétaire, et qui a produit près de 180 000 fr. en 1865, a été reconstruit en 1857 (style du palais de Cristal), à l’extrémité S. O. de la plage, presque au-dessous des lalaises sur lesquelles s’élève le château. C’est une galerie en fer et en verre, dominée, au centre et aux extrémités, par trois élégants pavillons.
Le pavillon central, polygone inscrit dans un cercle de 20 met., forme, au rez-de-chaussée, une vaste salle de bal, décorée simplement mais avec goût. A cette grande salle sont annexés deux jolis salons carrés réservés aux fêtes. Les deux pavillons latéraux renferment, celui de dr., les salles des jeux, celui de g., les salons de lecture et de conversation. En face du pavillon de g. s’élève un kiosque pour les concerts.
A la hauteur du soldes terrasses se trouve une galerie de 3 mèt , qui fait le tour de la coupole et sert à relier les deux grandes 'terrasses de dr. et
de g. Des colonnes élégantes partent de cette galerie et soutiennent la voûte. La décoration de cette partie du bâtiment est due à M. Cambon.
Un jardin, aux belles pelouses vertes et émaillées de fleurs, entoure les bâtiments. — Un emplacement a été • réservé pour le jeu des enfants. — A g., en regardant la mer, est un café restaurant.
Le prix d’entree, sans abonnement, dans le jardindes bains froids, estde’25 c., avant midi, et de 50 c. après-midi. L’entrée ne donne droit qu’à une seule chai se. - L’entrée, sans abonnement, au Pavillon des Fêtes .spectacles, soirées dansantes et bals d’enfants) coûte 2 fr. par personne ou 6 fr. pour 4 personnes.
L 'abonnement donne droit : à l’entrée au jardin, aux salons de lecture, aux salles de toupies hollandaises etde billards, auxeoncerts, aux soirées théâtrales, aux soirées dansantes, aux bals d’enfants, ainsi qu’à toutes les fêtes en général. Moyennant i fr. par représentation, tout abonné peut retenir à l’avance sa pl»ce aux représentations théâtrales du mardi.
TARIF DfcS ABONNEMENTS :
Une personne... 8 f.
Famille de 2 personnes '. 15
De 3 personnes. 21 De 4 personnes. 26 De 5 personnes. 30 Chaque personne en sus 6
tsj.
1 m. Saison.
Les personnes vivant en communauté d’intérêts et dans la même habitation sont seules considérées comme vivant en famille.
L’abonnement concède l’entrée gratuite à toutes les fêtes extraordinaires qui pourraient être données pendant la Saison des Bains, à l’exception de celles qui sont données au prolit de l’Orchestre et des Pauvres.
Les entrées sont gratuites pour les enfants au-dessous de 7 ans dont les parents sont abonnés et pour les domestiques, quand ils accompagnent leurs maîtres abonnés ou les enfants de leurs maitres.
Chaque personne n’a droit qu'à une seule chaise, soit au Jardin, soit dans les Salons.
ized by Googli
Le salon des bains chauds est affecté à des bals par invitation (tous les samedis) , et à des concerts donnés par des artistes de {tassage.
Nul n’estadmis au cercle des bains, s’il n’est présenté par deux personnes connues.
Dans le jardin des bains froids se trouvent un établissement hydrothérapique et une gymnastique pour hommes et enfants des deux sexes (les leçons ont lieu tous les jours).
De la terrasse du jardin de l’établissement on descend sur la plage proprement dite où se prennent les bains, sur les galets, à mer haute, sur les galets et sur un fond de sable, à mer basse. Les deux sexes sont séparés Les hommes se baignent à l’E.
et les dames à l’O.
Aux bains de mer froids, on paye :
Un bain avec tente » fr. 50 c.
— pour domestique et
enfant » 35
Abonnement de 12 bains 5 »
Un guide » 50
— pour enfant et domestique » 25
Bain de pied d'eau chaude. ... » 25
Les textes-boudoirs se payent: 7 jours, 20 fr.; — 15 jours, 3o fr.; — 1 mois, 50 fr.;
— la saison, lou fr.
Les grandes tentes meublées se payent : 7 jours, 35 fr.;— 15 jours, 60 fr.:
— un mois, 100 fr.; — la saison, 150 fr. Linge: une serviette, 15 c.; — un peignoir, 30 c.; — un serre-tête, 15 c.;— un caleçon, 25 C ; — costume complet, 50 c.;
— un matelot, 40 c.; — une ceinture de natation, 50 c.
Les bains chauds sont tarifés ainsi :
EAU DE MER
6 cachets.
Bain sans linge.. 1 fr. 35 c. 7 fr. 50 c.
Bain complet.... 1 70 9 »
l . Le bain complet comprend : 1 fond de bain, 1 peignoir et 2 serviettes ou 4 serviettes sans peignoir.
Service des douches, 50 centimes.
Linge : — Serviette, 10 c., — Peignoir, 20 c., — Fond de bain, 20 c.
Environs de Dieppe.
Les environs de Dieppe offrent aux baigneurs un très-grand nombre de promenades et d’excursions intéressantes : nous leur indiquerons cidessous les principales. Quant aux touristes qui ne consacreront qu’une ou deux journées à Dieppe, ils ne devront pas manquer, après être monté sur les falaises qui dominent le château, d’aller au château d’Arques et au phare d’Ailly, par Caude-Côte et Varangeville.
Les falaises. — Caude-Côte. — Pourvût».
— Varangeville. — Phare d’AlUy. —
Manoir d’Ango. - Embouchure de la
SaAne.
12 kil. environ. — Route de voitures par Appeville et Hautot. — Chemin de grandecommunication en construction par Caude-Côte et Pourville. — A’. B. On peut aller par une route et revenir par l’autre.
Pour monter sur les falaises par le pluscourtchemin (10 à 15min.), il faut traverser le château. Du haut des falaises, on découvre une très-belle vue sur l’établissement des bains, la plage, la ville, son port et ses jetées, le Pollet, la longue ligne des côtes jusqu’au Tréport et une vaste étendue de mer. On peut de là aller rejoindre, à Caude-Côte, la route de voitures qui passe par le faubourg de la Barre.
Ce faubourg est le vieux Dieppe.
M. Féret y a découvert, en 1826, un cimetière gallo-romain, endeçàduquel on laisse à g. un ancien chemin appelé le Chemin - des - Fontaines , parce qu’il conduit aux sources qui alimentent la ville de Dieppe.
A 51 mèt. d’altitude, sur la falaise appelée Caude-Côte, entre le village de ce nom et la mer, s’élevait jadis une chapelle dédiée à saint Nicolas et détruite entièrement en 1841. De ce point, on découvre une belle vue sur la pleine mer, surtout au moment du
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coucher du soleil. Chateaubriand a dit souvent, dans ses causeries familières, qu’il aimait surtout Dieppe à cause de cet aspect exceptionnel du coucher du soleil à Caude-Côte.
De Caude-Cô*e on descend à Pourville où l’on traverse la Scie, près de son embouchure dans la mer, sur un pont en fonte nouvellement construit.
Le hameau de Pourville (4 kilomètres de Dieppe) ne se compose guère que d’une vingtaine de cabanes de pêcheurs, affaissées sous leur toit de chaume, au pied d’un coteau couvert d’ajoncs et de bruyères, mais la large entaille, produite par les eaux de la SJe, dans la chaîne des hautes falaises, offre un aspect assez curieux.
La rivière se perd dans une masse de galets qui la forcent à faire mille contours avant de pouvoir mêler ses eaux à celles de la mer. « Quelques douaniers seulement sont témoins de son agonie, car les cabanes d u hamea u se sont éloignées d’elle, ditM. l’abbé Cochet, tant elle est triste à voir à ses derniers moments. »
Des murs lézardés, des cintres brisés, des débris d’ogive et quelques piédestaux de statues renversées, voilà tout ce qui subsiste de l 'église de Pourville. M. l’abbé Cochet signale, sur la place publique, une jolie croix de pierre du xvi* s., qui était au cimetière et qu’il a fait restaurer.
Un petit établissement de bains a été fondé à Pourville en 1858.
De Pourville on gagne Varengeville en gravissant une côte d’où l’on jouit d’une fort belle vue sur la mer.
Varengeville (1040 hab.; 6 kil. de Dieppe par ce chemin inachevé en 1866), un des plus charmants villages du pays de Caux, est situé à 83 mèt., au milieu d’une plaine bien cultivée, percé de rues bordées de haies vives en guise de murailles, et ombragé par de jolies plantations. Entouré de vallons ou de gorges qui descendent jusqu’au bord de la mer et de dunes escarpées, il offre de magnifiques points de vue. Enfin, il
VARENGEVILLE.
possède des sources minérales qui ne furent pas toujours aussi délaissées qu’ellesle sont aujourd’hui. On y voit, en outre (à l’entrée du village, à g., en venant de Dieppe), les restes d’un somptueux manoir qu’habitait le célèbre Ango.
Au xvi' s,, a écrit P. J. Férel, en 1822, vivait à Dieppe un homme fameux par ses richesses. Ses vaisseaux naviguaient de toute part. 11 fit la guerre pour son compte ; il la fit aussi contre les ennemis de l’Etat. Ce favori de la fortune que l’on peut comparer, sous plus d’un rapport, à Jacques Cœur, se nommait Jean Ango. Il n'eut pas, comme le ministre des finances de Charles VII, à lutter contre les écueils de la cour; mais il n’en fut pas plus heureux. Il obtint, plus d’une fois, des marques de distinction de la part de François Iw qu’il avait reçu à Dieppe, lorsque ce prince y était venu.
Nos chroniqueurs rapportent unanimement, qu’un de ses navires marchands ayant été maltraité par les Portugais jaloux, Ango arme une escadre montée de 800 hommes, qui, d’après ses ordres, va ravager les bords du Tage. Le roi de Portugal députa vers le roi de France pour s'informer de la cause de ces hostilités, et le monarque adressa l’envoyé au fier Ango, pour en recevoir les explications que demandait cette puissance rivale.
« Le roi l’avait nommé capitaine de la ville et du château. Le malheureux Ango, aveuglé par la prospérité, affecta les manières d’un despote; des gardes veillaient sans cesse à sa porte ; ses concitoyens ne pouvaient plus l’aborder sans essuyer les plus rebutants mépris : il se permit même un jour des voies de fait contre un des officiers de l’Amirauté. Une ligue se forma contre lui. Peut-être se vengea-t-on d’un moment d’erreur par l’injustice.
On suscita à Ango plusieurs affaires fâcheuses.... François I,r, son protecteur, et qu’il appelait ordinairement son Bon maître, n’était plus. Ango fut condamné à restituer des sommes
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énormes. Tout l'édifice de sa fortune s’écroula. Il n’eut plus d’ami ; il en cherchait en vain près de lui lorsque Dieu l’appela dans un monde meilleur.
Ce que les écrivains du temps disent de l’architecture et des ornements de cet hôtel , fait regretter vivement qu’il n’ait pas été conservé. Mais sa maison de campagne à VarengevtUe, près de Dieppe, offre encore de beaux restes du style de cette époque (xvi* s.).
M. Langlois , artiste des plus distingués, en a parlé dans la préface de son livre intitulé : Description historique des maisons de Rouen. C’était là que l’infortuné s’était retiré lors de ses persécutions : là, comme à Saint-Fargeau, seigneurie de Jacques Cœur, l'esprit peut se livrer à de sévères réflexions. » Le manoir d’Ango, aujourd'hui simple corps de ferme, quoiqu’il ne soit plus ce qu’il était encore en 1822, a conservé : des granges, des bergeries , un colombier et des murs d’enceinte qui attestent sa splendeur passée. Les fossés seuls, aujourd’hui comblés, rappellent une demeure féodale ; quant aux autres restes de constructions, ils indiquent que le manoir d’Ango n’était que la villa d’un négociant, assise au milieu de la verdure et des champs et non sur un roc ou des bastions.
« Rien à mon avis, dit M. l’abbé Cochet, n’est plus curieux que ce carré de bâtiments formés par la maison d’Ango et ses dépendances, que cette cour partagée par un pavage, débris de l’opulence, et édifiée d’un colombier, reste d’un privilège seigneurial et d’un art très avance. C’est avec le plus grand plaisir que l'on parcourt cette enceinte et que l’on éfudie les détails de chaque construction : les portes , les fenêtres, les tourelles , les colonnes, les pilastres, les chapiteaux, les toits et les cheminées ont une physionomie si curieuse , si étrange , si originale, et si pleine de goût tout a la fois que l’on ne sait lequel admirer le plus, ou de la puissance qui a commandé ou de l’art qui a exécuté. »
Une fresque, datée de 1544, de plusieurs mètres de superficie, a été mise au jour en 1857, dans une galerie du rez-de-chaussée; elle représente Moïse élevant le serpent d’airain.
L’église, dont quelques parties remontent aux xme et xvi* s., est admirablement située, en vue de la mer, sur le bord d’une falaise taillée à pic et dont la base est sans cesse rongée par l’Océan; aussi, selon une tradition du pays, elle aurait été portée là par saint" Valéry , apôtre de ces contrées. Cette église , souvent frappée par la foudre et détruite en partie par la tempête, a été décorée, à l’intérieur, en 1863, par le curé et les paroissiens.
Le phare d’Ailly n’est qu’à 2 kil.
de l’église de Varengeville; on s’y rend en suivant le bord de la falaise. Ce phare, élevé sur le cap des roches, est le but de nombreuses promenades.
Les voitures doivent suivre , pendant 8 kil. environ, la route du Havre, qui fait un grand détour, et qui est beaucoup moins pittoresque et plus longue que la route de la côte. Le phare, construit en 1775, s’élève sur les bords avancés d’une falaise qui s’éboule chaque année et menace le monument d’une destruction inévitable.
La tour quadrangulaire est surmontée d’une plate-forme ronde, au sommet de laquelle sont placés des réverbères à éclipse qui projettent leur clarté à plus de dix lieues en mer. Ces réverbères, mis en mouvement par un rouage d’horlogerie, suivent une impulsion circulaire comme la meule d’un moulin, en sorte qu’il y a des alternatives de lumière et d’obscurité.
On y découvre une belle vue.
Le phare d’Ailly est séparé de Sainte- Marguerite (1500 m.) , v. de 427 h., par une lande de bruyères sauvages et stériles, ancienne prairie, maintenant abandonnée, depuis qu’elle est devenue bien communal. Le touriste qui voyait, il y a quelques années, c’est-à dire avant la construction de la buse actuelle, en traversant ces bruyères : la
îoogle
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rivière de la Saâne se frayant difficilement un passage à travers les galets; les marais infects d’où s’exhalaient des fièvres ou des épidémies; les corps de garde de douaniers; les pauvres chaumières qui peuplent le vallon, était, sans doute, bien loin de se douter que ces lieux, aujourd'hui si tristes et presque inhabités, furent autrefois le siège d’un des plus riches établissements romains de la Gaule septentrionale. Des fouilles , faites de 1840 à 1847, y ont amené la découverte d’une villa romaine renfermant une magnifique mosaïque (mon. hist.), à peu de distance du corps de garde de douaniers, d’un cimetière gallo-romain et de sépultures germaniques.
« Autour d’une cour centrale, bordée de portiques sur trois de ses côtés, dit M. Féret, savant archéologue qui a dirigé les fouilles, se trouvent les pièces d’habitation et de longues galeries. Ces dernières donnent sur des cours plus petites. Les portiques de la cour centrale étaient soutenus sur des colonnes et des pilastres, et, d’après quelques bases qui ont été retrouvées, il parait que ces colonnes et ces pilastres étaient alternes, c’està-dire qu’un pilastre se trouvait entre deux colonnes. Tout l’ensemble de ces bâtiments forme un carré long de 60 mèt. environ sur une largeur de 40 mèt. La distribution des différentes pièces est en rapport avec la vie et les usages des Romains et le plan de cette villa ressemble beaucoup aux plansdes villas antiques de l’Italie.
« Cette grande villa était peut-être un de ces castra élevés de distance en distance sur les frontières. S’il en était ainsi, l'étude en serait d’autant plus intéressante que ces établissements sont peu connus. Enfin, dans ce champ qui a été évidemment une des dépendances de la villa , on a découvert plusieurs rangées de squelettes. Les inhumations ont dû être faites après la destruction de l’édifice, car, des morceaux de décombres se trouvaient dans les fosses. Plusieurs de ces sque-
lettes étaient accompagnés de lances, de sabres et l’un d’eux d’une hache. Ces armes , ainsi que les plaques de ceinturons, ont beaucoup de ressemblance avec des armes et ornements du même genre qui ont appartenu aux Francs.
On suppose que ce sont des Saxons qui ont été inhumés dans ce lieu. »
V église du village , même après l’exploration des ruines, offre un vif intérêt. Elle fut bâtie entièrement au xx* s., mais considérablement agrandie au xvi*. Le portail, la nef du côté g. et les cintres appartiennent à l’architecture romane. L’abside a été restaurée, grâce aux soins de M. Féret et de M. l’abbé Cochet. On remarque, à l’intérieur, le mattre-autel, en pierre (xr ou du xii* s.), qui intéresse autant les liturgistes que les archéologues et qui a été restauré aux frais du département en 1851. — Signalons enfin le charmant colombier du château de la Tour.
De Ste-Marguerite on peut aller rejoindre à (4 kil.) OHille-la-Rivière (R. 12, p. 151) la route de St-Valeryen-Caux à Dieppe. Dans ce trajet on passekBlancménil-le-Bas , puis à Longueil, v de 730 hab.. situé à 69 mèt.
au-dessus de la rive dr. de la Saâne, où l’on remarque les derniers débris de l’ancien château, et dont l’église a conservé de vieux vitraux.
Pour aller, par l’ancienne route de voitures, à Varengeville et à Sainte- Marguerite, il faut suivre, jusqu’en face de Hautot (6 kil. environ), la route de Dieppe à Saint - Valéry (R. 12) qui passe d’abord, avant de franchir la Scie, près du village d’Apperille (100 mèt. sur la dr.), dépendant delà commune de Hautot. La petite église d’Appeville, longtemps abandonnée, mais rendue au culte tout récemment, renfermait des dalles funéraires, qui ont été encastrées dans les murs du chœur de l’église de Hautot, et un magnifique baptistère en pierre (xv* ou xvi* s.), qui, acheté par M. l’abbé Cochet, décore actuel-
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lement l’église de Routes, commune du canton de Doudeville.
A Appeville commence un tunnel de 1800 mèt., qui, « depuis trois siècles, dit M. l’abbé Cochet, conduit les eaux de la vallée de la Scie dans tous les quartiers de Dieppe. Ce travail de géant, commencé en 1534, terminé vers 1557, est l’œuvre d’un nommé Toutain, homme de cœur et de tête, qui sortit des rangs du peuple pour s’immortaliser par cet acte de génie. Ce pauvre homme se ruina à cette longue et pénible entreprise, et l’on raconte qu’il est mort en prison et insolvable, comme presque tous les inventeurs. Ce tunnel est un des travaux les plus curieux que l’on puisse voir. »
Quand on est parvenu en face de Hautot, on prend à dr. un chemin carrossable qui se dirige vers le N. O.
6 kil. llautot-sur-Mer (F. R. 12).
Si l'on voulait aller visiter Offranville, il faudrait prendre à g., un peu avant d’atteindre lechpmin de Hautot, un chemin de voitures qui se dirige vers le S , parallèlement au chemin de fer, et passe au milieu même du bourg d’OffranvlUe (2 kil. 500 mèt. de la route), ch.-l. de oant. de 1747 hab., situé au milieu de hèties touffus et élevés. L’église, commencée en 1517 et terminée en 1616, offre, à l’intérieur, des inscriptions, des armoiries et des débris de beaux vitraux dont toutes les fenêtres étaient autrefois garnies. Les restes les plus intéressants de ces vitraux sont ceux qui représentent : la Pentecôte. sainte Catherine, la. Créât ion et la Chute de l'homme et sainte Anne apprenant à lire à la sainte Vierge. Dans le cimetière se voit un if qui mesure près de 7 mèt de circonférence. Le château d’Offranville, situé à l’entrée du bourg, au milieu de fraîches clairières et précédé de belles avenues, reçut, en 1813, la reine Hortense et son jeune fils Louis-Napoléon.
Au delà de Hautot le chemin de Varengeville se détache sur la dr. de' celui de Sainte-Marguerite qui se dirige vers l’ouest. Varengeville ( F. cidessus) est à 11 kil. environ de Dieppe par la route que nous venons de suivre, et Sainte-Marguerite (F. ci-des-
sus) à 13 kil. — N. P. Quand le chemin de grande communication, en construction, par Pourville, sera terminé, la distance de Dieppe à Varengeville ne sera que de 6 kil.
Le Follet. - La cité de Limes.
On s’y rend (30 min. à pied) par le faubourg du Pollet (hôtel de France) et par la falaise que dominait la Bastille de Talbot. Dieppe et le Pollet, quoique séparés à peine par un étroit chenal d’eau, représentent deux civilisations bien distinctes.
« Quand une fois vous aurez franchi, dit M. l’abbéCochet, l'ilot de terre placé entre le bassin neuf et l’écluse de chasse de la Retenue, vous sentirez très-bien que vous êtes dans un autre pays et que vous respirez un autre air. Ici les maisons sont en bois, basses, petites, sombres et écrasées; les rues sont tortueuses et sales; l’horizon est borné ; la circulation est gênée et l’air étouffé. Les gens que l’on rencontre sont grossièrement vêtus et ont une allure maritime qui contraste fortement avec le ton bourgeois de la rive opposée. De ce côté ce ne sont plus des boutiques, mais des échoppes; au lieu de calés, ce sont des cabarets, et les hôtels parisiens sont remplacés par des auberges de campagne.
« Au Pollet, on peut dire que nous ne sommes ni en France ni au xix* s.; ou plutôt nous sommes encore dans la France du moyen âge et presque dans la France de la Cour des Miracles. La place Bourdin, la rue aux Pourceaux et la rue Quinquengrogne vous donneront, par leur physionomie autant que par leur nom, une idée de nos villes d’autrefois ; c’est une Bohême plutôt qu'une cité. »
Presque tous les Polletais vivent des produits de leur pêche et passent la plus grande partie de leur vie en mer « Le Pollet, a dit M. Eugène Chapus, maintient ses mœurs et ses coutumes dans leur in tégri té des temps passés. Si vous parcourez ses rues
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étroites à la tombée de la nuit, vous les voyez encombrées de femmes assises sur leurs escabeaux, le rouet ou le tricot à la main, d’enfants prenant leurs ébats, et d’hommes assemblés par groupes, qui causent en attendant que l’heure du couvre-feu ait sonné, pour rentrer à la prière et au repas du soir. Dans la seule chambre qu’occupent tous les membres d’une famille, les lits en fond de bois, comme des cabines de bord, sont placés les uns au-dessus des autres et attenants aux parois de la muraille. Parfois la flamme un peu fumeuse d'une lampe brille sourdement pour la veillée à travers les petites vitres des fenêtres basses du rez-de-chaussée. Quand la nuit est très-close et qu’il se fait tard, il arrive encore qu’au détour d’une ruelle isolée vous trouvez une chandelle jaune que de pieuses femmes, en souvenir du fils ou de l’époux qui voyage, ont placée aux pieds d’une bonne vierge cachée dans une niche.
« Le dimanche, quand les cloches lancent leurs volées au ciel pour appeler les fidèles aux offices, le Pollet offre un aspect de recueillement profond. A l’église, ces hommes à la rude écorce s’agenouillenthumblement sur les dalles et disent leurs chapelets avec la foi, la ferveur, la simplicité d’une communiante de village. L’enterrement de l’un d’eux est une cérémonie calme et digne; l’affliction, qui se résigne mais qui dure, se lit sur leurs traits altérés. Les femmes, enveloppées d’une mante noire et la tête couverte d’un capuchon, suivent le cortège. Pas un ami du défunt ne manquerait à ce triste devoir. »
On gravit, à la sortie du Pollet, la falaise sur laquelle vint se poser Talbot, lorsqu’au xv* s. il fit le siège de Dieppe. Cette côte porte encore le nom de Bastille, parce que le général anglais avait fait élever sur cet emplacement un ouvrage en bois armé de canons et de bombardes. Des pans de murs et des caves souter-
raines que l’on remarque dans les flancs de la falaise, pourraient bien être, suivant M. l’abbé Cochet, les derniers vestiges du fort élevé par Talbot. Au delà de l’emplacement de la Bastille Talbot, il faut suivre le sentier qui accompagne l’ourlet des hautes falaises jusqu’au ravin au bas duquel se voient quelques cabanes de douaniers. A dr. d’un massif d’arbres rabougris, plantés sur le flanc opposé de ce ravin, est le hameau du Puits dont les rares habitants se livrent presque exclusivement à la culture maraîchère. Le vallon tout entier ressemble à un vaste jardin.
Les chaumières de ces jardiniers renferment des caves taillées dans le roc et appelées goves; c’est dans ces caves que les habitants du Puits passent souvent leurs soirées d’hiver.
Depuis 1856 le hameau du Puits possède un petit établissement de bains de mer (casino, tentes, restaurant, jardins, hôtel garni en forme de chalet suisse), succursale des bains de Dieppe. Si l’on avance toujours, en se maintenant à g., en vue de la mer, on ne tarde pas à découvrir un long remblai de circonvallation, tout gazonné, dont le pied est bordé, de chaque côté, par un fossé : des monticules, qui ont l’apparence de tombeaux, sont semés sur ce plateau d’une grande étendue. Suivant les uns, la Cité de Limes est un camp dont l’exécution ne peut être attribuée qu’aux Romains. De là son nom actuel de camp de César. Suivant les autres, elle fut le siège d’un établissement fondé par Charlemagne, mais il est plus probable — les fouilles et les découvertes faites par les soins de M. Féret l’ont démontré — que le vaste emplacement de la Cité de Limes était un de ces oppida où les nations gallo-belges cherchaient un dernier refuge, lorsqu’elles étaient obligées de fuir devant l’ennemi, l'oppidum était toujours situé, ainsi que la Cité de Limes en offre l’exemple, à proximité d’une gorge, d’une anse, d’une
baie, où des barques légères et portatives devaient rester en sûreté.
Arque*.
On peut aller de Dieppe à Arques par la route de voitures (6 kil.) ou par la Diepjiette que forme la réunion de trois rivières, l'Eaulne, la Béthune et la Varenne. Si l'on préfère la voie d'eau, on trouve au Cours Bourbon de nombreux bateliers dqnt les jolies embarcations rendent un choix embarrassant. Les canots descendent le cours de la rivière en 45 min., mais ils mettent 1 h. 15 min. pour la remonter. Les bordsde la Dieppette, peuplés d'oiseaux de mer, offrent de jolis paysages. — On trouve, sur le quai et les places de Dieppe, des voitures de louage (prix à débattre : 6 fr. pour Arques, fo fr. avec promenade dans la forêt). — Une voiture publique part deux fois par jour de Dieppe pour Saint-Nicolas-d'Aliermont (passant par Arques), à s h. du matin et à 3 h. du soir. Elle revient à 9 h. ri du matin et à 8 h. 12 du soir.
Les promenades dans la foret peuvent se varier à l'infini. Une visite à Saint- Nicolas-d’Aliermont (R. 19, B ) intéressera les touristes qui pourront revenir par Martin-l’Église et le Follet. Nous indiquerons aux promeneurs qui savent et veulent marcher le beau plan de la forêt d'Arques, publié en 1865 . par l'administration dos forêts, et vendu, à Paris, chez M. Logerot.
La route de voitures, — la plus fréquentée par les touristes et les habitants de Dieppe, — toujours poudreuse et encombrée, pendant l’été, de piétons, de voitures, d’équipages, de cavaliers et de caravanes d’enfants montés sur des ânes, laisse à dr. le faubourg de la Barre pour se développer entre la rivière à g. et des coteaux un peu nus à dr. Elle offre un aspect animé. Entre les beaux arbres qui la bordent, on aperçoit, de distance en distance, les riantes prairies que baigne à g. la rivière d’Arques et qui servent de champ de course. On croise le chemin de fer près du hameau de Saint- P terre, qui, dans une charte de 1282. porte le nom d'Épinay. Les travaux de déblaiement pour le chemin de fer mirent à jour, près de
Saint-Pierre, une trentaine de squelettes de l'époque franque ou de la période mérovingienne. A g. de la route, se voit une motte de terre nommée encore assez souvent la Butte-des-Salines. Sur le coteau qui domine Saint-Pierre, à l’O., des batteries furent établies, en 1589, par le duc de Mayenne, lorsqu’il vint mettre le siège devant Dieppe. Les gens du pays montrent encore dans la prairie le point où le chef de la Ligue franchit la rivière d’Arques ou Dieppette.
La route passe ensuite au hameau de Bouteilles dépendant de la commune de Rouxnxesnil (232 hab.) située à dr. sur la colline. L’église de Bouteilles a disparu complètement, mais, des fouilles, pratiquées de 1842 à 1857, sur l’emplacement de cet édifice et dans les environs, ont amené la découverte de plus de quarante cercueils de pierre du xi* et du xu* s., « rangés presque tous, dit M. l’abbé Cochet, sous les gouttières de l'église. Quinze de ces cercueils contenaient des croix de plomb, découpées comme des croix de Malte, et placées sur la poitrine des morts, qui les pressaient sous leurs bras croisés. Ces croix, cou vertes de caractères gravés à la pointe, contenaient des formules d'oraison, d’absolution ou de confession Elles sont maintenant déposées à la bibliothèque de Dieppe et au musée de Rouen, après avoir été publiées dans les meilleurs recueils archéologiques de CaeD, de Rouen, de Paris et de Londres. » Outre ces cercueils, on a découvert à Bouteilles plus de deux cents vases en terre cuite. M. l’abbé Cochet signale enfin à Bouteilles une vieille gentilhommière, nommée Haqueménouvilte, construite en grès et en caillou noir, dans l’appareil de la fin du xvi* s.
Un peu au delà de Bouteilles, on aperçoit, sur le bord même de la route, à g. et à moitié chemin entre Dieppe et Arques, une croix de pierre (xii° s.) appelée par les gens du pays Croix-de-la-Moïnerie. Un pan de mur
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couvert de lierre , situé près de la Croix et portant le nom de la Moinerie, pourrait bien être, suivant M. l’abbé Cochet, un débris de l’ancien prieuré de Bemesault que les moines de Beaubec possédaient près de Bouteilles.
La route traverse ensuite le hameau de Machonville , habité en grande partie par des jardiniers ou des herbagers. A g. de ce hameau s’étendent de vastes et fraîches prairies appelées les Salés. On aperçoit en face le bourg d’Arques dominé par le clocher élancé de son église.
6 kil. Arques (hôtels : du château d’Arques, de la Descente, de la Famille), b. de 957 hab., est situé dans une charmante vallée, sur la rivière d’Arques, près du confluentde l’Eaulne et de la Béthune. C’étaitjadis une ville considérable dont la décadence devint de plus en plus profonde à mesure que la prospérité de Dieppe augmenta.
Parmi ses maisons, pittoresquement groupées sur un terrain en pente, on en remarque quelques-unes à pignons avec fenêtres à meneaux de pierre.
L’église, monument historique, n’offre aucune partie antérieure au xv* ou au xvr s. A l’angle N. O. du grand portail, laid et lourd, construit vers 1780, s’élève le clocher, jolie tour carrée en pierre, bâtie dans le style ogival au commencement du xvii* s. (1605-1633). Aux angles N. E.
et N. O. se voient deux dauphins portant couronne et collier de l’ordre de Saint-Michel. Le portail latéral, récemment restauré, est une accolade garnie de contre-forts, ornes de niches et surmontés de pinacles à crochets.
L’intérieur comprend une nef et deux bas côtés. La nef. brûlée par Charles le Téméraire, a dû être rebâtie vers la fin du xvi* s. Elle est séparée du chœur par un beau jubé de pierre, très-mutilé, présentant trois arcades cintrées que soutiennent six colonnes corinthiennes. Une balustrade flanquée de colonnes ioniques couronne la corniche. L’escalier (1540) par
lequel on monte à ce jubé est une gracieuse tourelle en spirale, décorée de trois rangs de pilastres ioniques, corinthiens et composites. Le chœur, la plus belle partie de l’édifice , fut commencé en 1 51 5 et terminé en 1574.
ün remarque à l’intérieur de l'église :
quelques débris de beaux vitraux dans le chœur et la chapelle Saint-Nicolas ; la jolie contre-table sculptée du sanctuaire; deux charmantes niches de la Renaissance, de chaque côté de l’autel; une jolie piscine et une belle porte de la Renaissance (1544) dans la chapelle de la Vierge, à g. du chœur ; une charmante boiserie (1613); une gracieuse porte de la Renaissance et le buste d’Henri IV, au bas duquel on lit une inscription commémorative, dans la chapelle Saint-Nicolas, àdr. du chœur. Dans la chapelle de la Vierge , dont le badigeon a été gratté et remplacé par une peinture couleur bois de chêne, nous signalerons aussi : les élégantes sculptures qui décorent l’autel ; un bas-relief moderne surmonté d’une statue en marbre; des boiseries peintes, etc.
Le bourg d’Arques possédait jadis un couvent de Bernardines, qui fut fondé sous Louis XII I et qui a été transformé en une charmante habitation.
Nous y signalerons aussi à l’attention des touristes deux maisons curieuses, dont l’une, en pierre, date du xvn* s. etdontl’autre,en briques (xvin*s.), a vu naître, en 1777, le célèbre naturaliste Ducrotay de Blainvil'e. Un marbre commémoratif a été encastré, par les soins de M. l’abbé Cochet, dans la façade de cette dernière maison.
On monte aux ruines par un chemin pavé qui traverse la place de la mairie en diagonale. Sur la g., on trouve un sentier étroit et escarpé à l’extrémité duquel apparaissent les débris de l’antique forteresse.
Arques et les abords de la forteresse sont infestés de mendiants aussi insupportables que repoussants.
Le château d' Arques fut bâti vers le milieu du xi* s., sous Guillaume le
Conquérant, par Guillaume d’Arques, oncle paternel de ce prince. A peine cette forteresse était-elle terminée que Guillaume le Conquérant, pour se venger de Guillaume d’Arques qui tramait des complots contre lui, s’en empara et y plaça une garnison, mais cette garnison s’étant laissé séduire, Guillaume d’Arques rentra dans sa forteresse, et, aidé par les soldats d’Henri I", roi de France, s’y maintint jusqu’en 1053, époque à laquelle la famine l’obligea de se rendre à discrétion. Guillaume le Conquérant laissa la vie à Guillaume d’Arques, mais il le chassa de la Normandie et garda pour lui le château d’Arques où il entretint une forte garnison. Son fils Robert , n’appréciant pas , dit M. Deville, l'importance de cette forteresse, l’abandonna à Hélie de Saint- Saêns qui se la vit bientôt arracher par Henri I", le dernier des fils de Guillaume le Conquérant. Henri I*r y ajouta de nouvelles fortifications.
Après la mort de ce prince, le château d’Arques fut pris par le roi Etienne, mais bientôt après il se rendit à Geoffroy Plantagenet , gendre et successeur d’Henri I". Pendant la captivité de Richard Cœur de Lion, Philippe Auguste s’était fait livrer le château d’Arques. Devenu libre, Richard essaya vainement de le reprendre, mais il en obtint la cession, en 1196, en vertu d’un traité de paix. Jean sans Peur ne sut pas le défendre; toutefois, Philippe-Auguste ne put pas le reprendre (1202), car il dut aller au secours de Jean-Arthur de Bretagne.
Quand la Normandie secoua définitivement le joug anglais, le château d’Arques, rentra sous la domination française. « Les historiens normands, dit M. Deville, ont noté avec orgueil que le château d’Arques ouvrit le dernier ses portes . ux Français (1204). »
Cependant le château d’Arques tomba encore une fois, en 1419, au pouvoir des Anglais qui n’en furent chassés qu’en 1449. A dater de cette époque, l’histoire reste muette pendant
un siècle et demi sur le château d’Arques. En 1589, il devint le théâtre, ou plutôt le témoin, d’événements importants. En effet, le gouverneur de Dieppe, Aymar de Chattes , qui tenait pour le roi, l’avait repris par ruse au parti de la Ligue, et le Béarnais, sentant l'importance de cette forteresse , l’avait armée de plusieurs pièces d’artillerie qui décidèrent du gain de la bataille d’Arques (F. ci-dessous). Louis XIV visita le château d’Arques en 1648; mais, en 1755, cette célèbre forteresse n’était plus qu’une vaste carrière de pierre où tous les habitants du voisinage venaient s’approvisionner. Mises à l’encan, en 1793, les ruines furent vendues pour 8300 livres ; elles allaient être livrées en 1836 à la Bande- Noire, lorsqu’elles furent heureusement acquises par Mme Reiset, dont le fils se fait un devoir de les conserver avec un soin religieux.
a Sur le versant S. O. de la vallée d’Arques, à quelques kil. de la mer, se détache, dit M. Viollet-le-Duc (Dictionnaire raisonné d'architecture, t. 111, p. 69), une langue de terre crayeuse qui forme comme une sorte de promontoire défendu par la nature de trois côtés. C’est à l’extrémité de ce promontoire que Guillaume, oncle de Guillaume le Bâtard, éleva une vaste enceinte fortifiée, protégée par des fossés profonds. C’est ici, ajoutet-il, qu’apparalt tout d’abord le génie normand. Au lieu de profiter de tout l’espace donné par l'extrémité du promontoire crayeux et de considérer les escarpements et les vallées environnantes comme un fossé naturel, ainsi que l’eût fait un seigneur français, Guillaume d’Arques fit creuser au sommet de la colline un large fossé, et c’est sur l’escarpe de ce fossé qu’il éleva l’enceinte de son château, laissant entre les vallées et ses défenses une sorte de chemin couvert de 2 mèt. de largeur, derrière lequel l’assaillant trouvait, après avoir gravi les escarpements naturels, un obstacle
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entre lui et les murs du château. Les crêtes étaient d’ailleurs munies de palissades, qui protégeaient le chemin couvert et permettaient de le garnir de défenseurs. Un peu audessus du niveau du fond des fossés, les Normands avaient le soin de percer des galeries longitudinales, permettant soit de faire de brusques sorties, soit de reconnaître et d’arrêter le travail du mineur qui se serait attaché à la base de l'escarpe. Ce fossé, fait de main d’homme et creusé dans la crête, n’a pas moins de 25 à 30 met. de largeur de la crête de la contre-escarpe à la base des murailles. »
L’enceinte intérieure du château d’ Arques, agrandie au moyen âge, est actuellement divisée en deux cours séparées. En avant-corps sont les bâtiments construits par François I".
Cette partie du château est flanquée, à ses quatre angles, d’énormes tours en brique et en pierre, dont deux défendaient jadis la porte d’entrée.
La première enceinte communique avec la seconde (celle du xi* s.) par une porte qui se compose d’un massif percé de trois arcades successives jadis garnies de herses. L’arcade qui fait face, au donjon est surmontée d’un bas-relief inauguré le 21 septembre 1845 par le propriétaire actuel, et représentant Henri IV à cheval. Au bas on lit ces mots :
VAINQUEUR AU COMBAT D’ARQUES, LE 21 SEPTEMBRE
Au pied de la poterne on remarque la trace de l’entrée d’une galerie creusée sous l’enceinte du xi* s.
Quand on a franchi cette seconde entrée, on aperçoit, à l’extrémité d’une pelouse en pente entourée de ruines, le vieux donjon qui remonte en grande partie au xi' s. Bien que dépouillé de ses pierres de revêtement, il offre encore une masse imposante.
Les deux salles inférieures servaient de magasins d’armes ; celles des étages
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supérieurs étaient destinées aux hommes d’armes, au capitaine du château et au souverain lui-même. On voit encore le puits, creusé à une énorme profondeur , qui fournissait de l’eau aux défenseurs du château.
Le donjon est couronné par une plateforme du haut de laquelle on jouit d’une vue magnifique sur la vallée et sur la mer.
Un peu en deçà du donjon, s’élève à g. une vieille tour renfermant un petit appartement (la seule partie habitable des ruines) orné d’un portrait de François l*r et d’un buste en plâtre d’Henri IV. Du haut de cette tour on découvre la mer et une grande partie de la vallée d’ Arques.
Il faut faire extérieurement le tour de la forteresse en suivant la crête des fossés , pour avoir une idée à peu près complète de ce qu’elle était autrefois. On découvre pendant cette promenade de jolis points de vue sur la riante vallée d’Arques, la forêt, Dieppe et la mer.
Pour gagner, à la sortie du bourg, la forêt d’Arques ou Martin-l’Église, on franchit la Varenne et la Bé.thune et l’on traverse la vallée en suivant une chaussée qui conduit à (10 min.) Archelles, petit hameau de 76 hab., dépendant du bourg d’Arques. Archelles conserve, dans un jardin, au milieu d’un bouquet d’arbres, un élégant manoir (xvie s.) en briques et en pierres blanches entremêlées. Des débris lapidaires, une foule de fragments de tuiles et de poteries, des monnaies de bronze du Haut et du Bas-Empire ont été découverts à Archelles. . M. l’abbé Cochet a constaté, en outre, en 1863, dans un enclos, la présence d’un édifice antique qui paraît avoir été trèsimportant.
Archelles est dominé à l’E. par une colline boisée qui sépare la vallée de la Béthune de celle de l'Eaulne et qui fut le théâtre de la célèbre bataille d’Arques livrée le 21 septembre 1589, comme i .ndique une inscription com-
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mémorative gravée sur un petit obélisque inauguré en 1829 par la duchesse de Berry.
« Henri IV, dit M. Michelet, était acculé à la mer, au plus bas, et jamais, en réalité, son courage ne parut plus haut, et on lui donnait le sot conseil de s’en aller en Gascogne ou encore de se réfugier en Allemagne, d’attendre les événements.... Il attendit, mais à Arques, l’épée à la main, et, sans s’étonner de la grande meute que la Ligue lançait après lui, il justifia la devise qu’il prit enfant :
« Vaincre ou mourir. » 11 semblait qu’il n’y eût plus en France que les quelques toises du camp retranché qu’il se fit près de Dieppe, sous le château d’Arques. Roi sans terres, il n’avait plus qu’une armée, plutôt une bande..., il n’avait rien et il avait tout. Dans sa faiblesse et son petit nombre, il avait, en réalité, les biens immenses d’un peuple dont, seul, il défendait les droits...
« 11 avait sept mille hommes en tout, et il allait avoir sur les bras trente mille hommes... Tout le monde le croyait perdu... il n’était point ému.
« Le vieux maréchal de Biron, homme de grande expérience , qui dirigeait tout, était sûr de la résistance par le seul choix de ce camp. Il ne voulut pas que le roi s'enfermât dans une place et encore moins dans une mauvaise petite place comme Dieppe.
U choisit cet emplacement couvert à droite par le canon d’Arques, à gauche, et derrière, par une petite rivière marécageuse, devant, par un bois épais et difficile à passer; le bois passé, on rencontrait une tranchée que fit Biron, en laissant seulement ouverture pour lancer de front cinquante chevaux...
« Mayenne arrive au faubourg de Dieppe, et le trouve peu attaquable.
Il se tourne vers le camp, veut passer la petite rivière; il y rencontre le roi qui l’arrête à coups de canon. Enfin, le 21 septembre, par un grand hrouil-
lard, il tente le passage du bois. De vives charges de cavalerie se font par l’étroite trouée. Cependant les lansquenets de Mayenne avaient traversé le bois, touchaient le fossé; là, se voyant tout à coup à trois pas des arquebuses, ils se déclarèrent royalistes; si bien qu’on les aida pour leur faire passer le fossé. Biron, le roi, tour à tour, vinrent et leur touchèrent la main. Il y eut cependant un moment où la cavalerie de Mayenne pénétra jusque dans le camp. Les lansquenets, trop habiles politiques, se refirent ligueurs à cette vue, tournèrent contre les royalistes. Il y eut un grand désordre. Biron fut jeté à bas de cheval. Un de ces perfides Allemands présenta l’épieu à la poitrine du roi en lui disant de se rendre.
Telle était sa force d’âme et sa douceur naturelle, même dans cette extrême crise, que, sa cavalerie survenant pour sabrer le drôle, il dit :
« Laissez cet homme-là. »
« Le roi jusque-là n’avait pas fait usage des huguenots ; il les tenait en réserve. Il dit au pasteur Damours :
« Monsieur, entonnez le psaume! »
« Le chant des victoires protestantes, qui, dans ce temps, sauva Genève de l’assaut du Savoyard, qui, plus tard, fit les camisards si fermes contre les dragons, commence par ces paroles :
Que Dieu se lève seulement,
Et bientôt on va voir comment, etc.
« Le fils de Coligny, Châtillon,avec cinq cents vieux arquebusiers huguenots, prit de côté les ligueurs ; les lansquenets furent écrasés , et la cavalerie refoulée. Le brouillard, à ce moment, se leva. Le château d’Arques, qui jusque-là n'osait tirer, commença à parler d’en haut; quelques volves de boulets saluèrent l’armée de la Ligue ; le soleil avait reparu et la fortune de France.
« Au moment où Mayenne se décourageait et se retirait, se couvrant d’un régiment suisse et d’une forte
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cavalerie, Biron s’avisa de lui mettre au dos quelques pièces de canon qui le suivirent de très-près, et mordirent dans ce carré quatre cents hommes des meilleurs. Mayenne alors vint à Dieppe. Mais on n’avait plus peur de lui. Sa prudence, ses haltes fréquentes, si contraires au génie français, faisaient l’amusement d’Henri IV.
Il se jeta dans la place, et il y parut à la vigueur des coups. Biron, tout vieux qu’il était, sort avec des cavaliers. Mayenne croit pouvoir le couper, mais la cavalerie s'ouvre; deux coulevrines attelées paraissent et tirent à bout portant. Un corsaire normand (Brisa) avait imaginé la chose ; c’était déjà l’artillerie légère du grand Frédéric. **
La forêt d’ Arques, d’une superficie de 985 hectares, occupe le plateau qui domine les vallées de l’Eaulne et de la Béthune. Elle contient d’assez beaux massifs de futaie. Grâce aux nombreuses routes que l’administration des forêts y a fait ouvrir depuis quelques années, elle offre de très-agréables promenades aux Dieppois et aux étrangers qui viennent prendre des bains de mer à Dieppe.
Pour Saint-Nicolas d’Aliermont (6 kil. d'Arques), V. la R. 19, B.
Archelles est à 30 min. de Martin-Église, joli village de 504 hab., situé dans la vallée de l’Eaulne.
L 'église, qui conserve des traces du xir s., renferme la dalle tumulaire (1466) de Regnault-Orel, en son vivant curé de Limmes et doien d'Envertneu. « Cette dalle, dit M. l’abbé Cochet, remarquable par ses sculptures et sa conservation , a beaucoup eiercé la sagacité des archéologues. »
Martin-Église n’est qu’à 5 kil. de Dieppe. La route, qui descend la rive dr. de la rivière d’Arques, traverse (3 kil.) le hameau d’Étran, où M. l’abbé Cochet a découvert, en 1859 et en 1860, sur l’emplacement d’une église romane, détruite en 1831, des sépultures des xi”, xir et xnr s.,
accompagnées de vases, de monnaies, etc., et plusieurs beaux carrelages émaillés. On aperçoit, au sortir d’Êtran, la ville de Dieppe tout entière. On peut suivre, pour s’y rendre, soit un chemin ombragé qui côtoie le Cours Bourbon et débouche près du parc aux huîtres, soit la route qui côtoie la Retenue et longe les carëes Bonne- Souvelle, où ont été découverts de nombreux débris d’antiquités romaines.
[Voit, de corresp. pour: — (64 kil.) Abbeville (R. 21); — (31 kil.) Eu (R. 15); — (35 kil.) leTréport (R. 15)]-
De Dieppe à Saint- Valéry -en -Caux, R. U ; — à Paris par Gisors, R. 14 ; — au Tréport et à Eu, R. 15; — à Neufchàtel, R, 19; — à Saint-Saëns, R. 35.
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DE PONTOISE A GISORS
40 kil. par le chemin de fer en construction. — 37 kil. par la route de voitures.
Les travaux de terrassements et d’ouvrages d’art sont commencés sur plusieurs points ue la ligne qui doit relier Pontoise à Gisors. mais on ne peut prévoir encore l’époque où cette section sera livrée à la circulation. La voie ferrée, se tenant sur la g. et à des distances variables de la route de terre, remontera la vallée de la Viosne jusqu’au village de Chars où elle croisera ta route de terre pour aller desservir, à dr., Chaumont-en-Vexin iR. 25) puis elle suivra jusqu'à Gisors la vallee de la Troesne.
La route de terre, s’élevant , au sortir de Pontoise, sur un vaste plateau qui domine la vallée de la Viosne,
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laisse à g. Osny, Boissy-l’ Aillerie (442 hab.) et Montgiroult (223 hab.), villages situés dans la vallée de la Viosne.
5 kil. Génicourt, v. de 223 hab., sur la dr. de la route (104 met. audessus de la mer). — On dépasse à dr.
la route de Beauvais et le hameau de Gérocourt (22 hab.).
10 kil. 1/2. Cormeilles-en-Vexin, (848 hab.), à 108 met. d’alt. — Sur la g. se trouve Frémecourt (266 hab.) en deçà d’Ardimont.
. 15 kil. Marines, ch.-l. de canton de 1618 hab., situé au centre du Vexin français, bourg industriel et commerçant, où l’on remarque le château du chancelier Sillery qui établit à Marines, en 1618, une communauté de l’Oratoire, dont les bâtiments subsistent encore. — On descend dans la vallée de la Viosne.
19 kil. Chars, v. de 1025 hab., situé sur la rive g. de la Viosne, qui, presque à sec dans l’été . inonde le village en hiver. Suivant quelques archéologues, Chars était autrefois une ville fortifiée qui avait titre de baronnie. L’église (xiv* s.) est surmontée d’un beau clocher plus moderne (trois ordres de pilastres).
Après être remontée sur le plateau, la roule quitte le départ. île Seine-et-Oise pour entrer dans celui de l’Oise dont elle traverse l’extrémité occidentale.
22 kil. Bouconvillters, v. de 188 hab., dont l’église, plusieurs fois remaniée, offre un clocher remarquable de l’époque romane (2 étages ornés de moulures, de billettes, de dents de 6cie) et un chœur du xvi* s.
24 kil. Lierville, v. de 171 hab.
(102 mèt. d’alt.). L’église (chœur et nef du xii* s.), flanquée d’une tour romane à deux étages que surmonte une pyramide à imbrications, renferme des fonts baptismaux en pierre sculptée (xvi* s.). — Au hameau de Boulleaume (1250 mèt. à dr. de la route) , se voient un château et une ehapel'e en partie du xm* s. (rose à cinq lobes ornée de sculptures).
[ROUTE 14j
A Brancha, se détache, sur la dr., une route conduisant à Beauvais par Chaumont-en-Vexin (R. 25).
La route atteint 138 mèt. en deçà de Lattainville , v. de 128 hab., bâti dans un petit vallon, (église en partie du xv* s., en partie moderne), et au delà duquel se détache à g. la route (8 kil.), du château de Dangu (R. 25). Traversant ensuite les petits bois des Bouleaux et de la Hutte, au milieu desquels on passe du départ, de l’Oise dans celui de l’Eure, on descend à Gisors, et l’on rejoint la route de Vernon (R. 25), à 1 kil. de
37 kil. Gisors (R. 25).
DE GISORS A GOURNAY
25 kil. — Route de voitures.
La route, côtoyant jusqu’au delà de Bom hevilliers la jolie vallée de l'Epte, quitte, à 1200 mèt de Gisors, le départ, de l’Eure pour rentrer dans celui de Seine-et-Oise. La rivière d’Epte, qui sépare les départ, de la Seine-Inférieure et de l’Oise, prend sa source au-dessus de Forges-les-Eaux, entre les villages du Thil-Riberpré et de Compainville, décrit une courbe à l’O., se grossit de plusieurs ruisseaux, puis, se dirigeant vers le S. E., reçoit ceux de Longueville, de Longmesnil, du Vivier, de la Morette. Elle décrit les détours les plus capricieux de Gournay à Gisors d’où elle coule vers le S. O. pour aller se jeter dans la Seine , à 4 kil. en amont de Vernon (Eure), après un cours de 102 kil.
4 kil. Éragny, v. de 565 hab., bâti sur la rive g. de l’Epte, au pied d’une colline que couvre le bois des Chesnots. L’église, souvent remaniée et non voûtée , offre une corniche (celle du chœur) en partie du xm* et du xiv* s. et une fenêtre du xvi*. Le retable du maître-autel (style corinthien) encadrant un bon tableau qui provient de la chapelle des Carmélites de Gisors ; deux bas-reliefs (chapelles latérales) et une construction votive (dans le cimetière) méritent
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l’attention des amateurs. Le château (ou couvent), bâti au xvi's., renferme un charmant escalier en briques.
En face d’Eragny , sur la rive dr. de l’Epte et la lisière N. E. du bois de Gisors, se montre le village de Bas incourt (497 hab.), dont l’église, bâtie à mi-côte, a été récemment remaniée.
6 kil. Droittecourt, ham.de 70 hab., dépendant de la commune de Sérifontaine et situé en face du village de Tierceville.
9 kil. Sérifontaine, v. de 928 hab., situé au débouché d’un vallon boisé.
L'église, édifice assez vaste de diverses époques (fenêtre du xi* s. sur l’une des façades; chœur du xvi* s., ainsi que la chapelle du sud), a conservé des vitraux anciens et une Passion en bois doré (Renaissance). Il ne subsiste aucun débris de la forteresse du moyen âge (xir s.). Le château moderne (façade N. du style gothique avec tourelles aux angles, porche et croisée en ogive) est entouré d’un beau parc d’où jaillit une fontaine assez abondante pour remplir d’immenses bassins et faire tourner , à quelques mètres de sa source, deux moulins à farine. Des sarcophages et des squelettes ont été découverts dans les environs de Sérifontaine.
On laisse à g., sur la rive dr. de l’Epte, Amécourt, village de 206 hab.
13 kil. Talmonliers , v. de 536 hab.
« Dans l’église, dit M. Gédéon Dubreuil, assez ancienne déjà, les sexes sont séparés pour assister aux offices.
Toutes les fem mes en trent dans l’église par le portail principal, et se tiennent dans la nef ; les hommes par une porte latérale, et restent dans le chœur et les chapelles adjacentes. » Presque toutes les femmes de Talmontiers et des environs s’occupent de la fabrication de la dentelle. — Une usine à zinc fonctionne depuis quelques années déjà dans la vallée de l’Epte.
Après avoir laissé à g. Bouchevilliers (133 hab.) , la route franchit l’Epte et entre dans le département de la Seine-Inférieure, près de
18 kil. Neufmarché, où l’on rejoint la route de Vernon à Gournay (R. 24).
25 kil. Gournay (R. 23).
6e GOURNAY a neufchatel.
37 kil. — Route de voitures.
A 2 kil. environ de Gournay on laisse à g. la route de Rouen (R. 30), pour gravir une côte dont le point culminant est 114 mèt., puis, au delà du hameau des Morues on descend dans la vallée de la Morette.
Après avoir dépassé ensuite les monts Louvet, on laisse à g. la route d’Argueil (R. 32) et à dr. (1 kil. 1/2) le village de Dampierre (608 hab.), entouré de bois où ont été découvertes de nombreuses antiquités romaines. L’église, en grande partie du xu* s., est surmontée d’un clocher à baies romanes et orné de quatre clochetons. On remarque, à l’intérieur: une belle chaire ayant appartenu aux Bernardines du prieuré de Saint-Aubin-sur-Gournay, un écusson placé derrière les stalles du chœur et plusieurs pierres tombales portant des inscriptions. — Au hameau de Beuvreil (2 kil. à l’E. de Dampierre) , s’élève une ancienne église dans laquelle se trouvent un bénitier de forme hexagone dont la cuvette est ornée de feuilles de vigne, un autel en pierre avec bas-relief et des débris considérables d’un mausolée. Près de l’église se voit un ancien château fortifié ( Château des - Huguenots) , construit, suivant M. l’abbé Decorde, sur d’assez grandes dimensions et flanqué de tourelles en encorbellement.
Au pont Rouge (107 mèt. d’altit.'), on laisse à dr une route qui conduit, par Pommereui, à ( 1 4 kil . ) Gai Ile f on laine ( V. R 31 ). A 3 kil. au N. E. de Pommereux se trouve Saint-Michel-d'Halescuurt , v. de 302 hab., situé à 227 mèt. d’altit. et à l kil. de la route de Neufchâtel à Beauvais (g. 17t»~ itérai re du Nord). — De Gaillefontaine à Neufchâtel, la distance est de 16 kil. par la route de Beauvais.
La route, longeant la forêt de Bray, monte à 164 met., laisse à dr.
)y VjC
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Saumont-la-Poterie (656 hab.), puis la Bellière (105 hab.), et croise deux routes qui desservent à g. Argueil et la Ferté-Saint-Samson, à dr. Saumont et Pommereux.
21 kil. Forges-les-Eaux (R. 32).
23 kil. Serqueux,v. de 304 hab._(la ferme du Plix est une ancienne gentilhommière).
25 kil. Beaubec, v. de 585 hab. — L’église, récemment restaurée et précédée d’une belle et vaste place, renferme la statue d’un saint qui tient ses intestins dans ses mains, et auquel un certain nombre de fidèles offrent des cierges, pour être préservés de la colique. — L’ancienne chapelle Sainte-Ursule, située à 2 kil. de Beaubec, a été convertie en ferme. Auprès de cette chapelle s’élevait une abbaye (xn* s.) dont il subsiste encore le colombier, le four, quelques bâtiments peu importants et la fontaine précédée d’un escalier de 9 marches. Un moulin romain, bien conservé, a été découvert dans le bois de l’Abbaye.
Le hameau de la Rosière, ancien fief de la seigneurie de Gournay, possède une église (xin* s.) construite en grès ferrugineux entremêlé de ciment romain, et dans laquelle on remarque des statues, des restes de verrières, une croix curieuse, etc.
Sur la dr. . se montrent le Mesnil- Mauger (436 hab.) dont l’église, remaniée au xviii' s. , offre des fragments du xi* s., et Hodeng, ham. de 234 hab., dépendant de la commune de Nesle- Hodeng. On descend la rive dr. de la Béthune jusqu’à St-Saire (la crypte de l’église renferme le cœur d’Henri de Boulaiiivilliers et plusieurs inscriptions tumulaires), et 1’ on rejoint la route de Neufchâtelà Beauvais
37 kil. Neufchâtel (R. 34).
DE NEUFCHATEL A DIEPPE
36 kil. par Saint-Valéry et Arques (R. 19, A). - 38 kil. par Croixdalle (R. 19, B). — 43 kil. par Londinières (R. 19, C).
Dieppe (R. 13).
0E PARIS AU TRÉPORT
PAR DIEPPE ET PAR EU
236 kfl. — Chemin de fer de Paris à Dieppe (201 kil ). — Route de voitures de Dieppe au Tréport (35 kil ). — Voitures de correspondance; 4 départs par jour. Coupé, 3 fr. ; les autres places, 2 fr. 5o c.
201 kil., Dieppe par Rouen (R. 131.
La route, sortant de Dieppe par le faubourg du Pollet, dont elle longe le cimetière à g., laisse à dr. Neuville et la route d’Euvermeu pour s’élever, en moins de 2 kil., à 82 met. au-dessus du niveau de la mer. Elle passe ensuite entre Bracquemont, v. de 536 hab.
(2 kil. à g. de la route), et Grèges (1 kil. à dr.). A dr. on aperçoit le ham. de Graincourt (345 hab.) dépendant de la commune de Derchigny (389 hab.) situé à 1 kil. environ de la route et dont le château est entouré d’arbres.
Sur la g., à 2 kil., est Bellevillesur-mer (227 hab.), d’où l’on découvre une belle vue. La route continue à monter (1 10 mèt) et laisse à g. (2 kil. de la route) Berneval-le-Grand (553 hab ). Au lieu appelé les Quarante- Acres, existait autrefois un vieux manoir dont le laboureur trouve encore de nombreux débris.
213 kil. Saint- Martin-en-Campagne , v. de 516 hab. On y a découvert de nombreuses antiquités romaines, entre autres un vase rempli de 800 monnaies de bronze des ni* et iv* s. et deux sépultures gallo-romaines renfermant des poteries.
Lorsqu’on arrive en face de Brunville (178 hab.), situé sur la dr.,àenviron 2 kil., on atteint le point culminant de la route (127 mèt.) qui descend graduellement jusqu’au Trèport. A g. (2 kil ), sur la falaise, se trouve Penly, village de 281 hab., qui possède un château.
217 kil. Biville sur-mer , 450 hab.
220 kil. Tocqueville-sur-Eu, v. de 252 hab., situé à 2 kil. de la mer.
ROUTE 15] CRI EL. — ÉTALONDE. — EU
223 kil. Criel, v. de 1268 hab., situé à 12 mèt., près de l’embouchure de l’Yères dans la Manche et possédant de nombreux débris du moyen âge.
De l’ancien château du Besle, situé dans la vallée, près de l’Yères, il subsiste encore d’imposants débris de murailles. En 1846, en traçant le chemin de Criel à Foucarmont, on trouva des sépultures franques accompagnées de vases, de perles de verre, de couteaux, etc.
[A g. se détache une route qui relie Criel au Tréport en passant par (4 kil.) Flocques (289 hab.) ; cette route abrège de 4 kil. environ, mais elle n’est desservie que pendant l'été par les voitures de correspondance.]
La route, se dirigeant au S., remonte rapidement le versant oriental de la vallée de l’Yères, dont elle s’éloigne ensuite, dans la direction du N. E., . pour parcourir un plateau nu et s’élever, par une rampe continue.
229 kil. Étalonde, v. de 335 hab.
situé à 88 mèt.
a En 1860, au lieu dit : la Chapelle, hameau de la Pipe, commune d’Etalonde, dans l’alignement d’une ancienne voie de communication, allant d’Eu vers Dieppe, n’existant plus aujourd’hui que par tronçons et qu’on serait tenté de croire romaine, la charrue fit découvrir une auge en pierre contenant, outre des ossements, les débris d’un glaive et une médaille de Vespasien. La dénomination du lieu pourrait venir du monument, depuis longtemps disparu, qui surmontait ce tombeau presque à fleur de terre. Quoi qu’il en soit, la présence d’une armée romaine sur ce point à cette époque, est un fait remarquable.
Ce pays serait-il donc cette partie de la Belgique dépourvue de voies de communication, ces avia Belgarum, dont parle Tacite (Histoires, iv, 70) dans le récit qu’il donne de l’insurrection de Civilis * »?
EU
Omnibus pour le Tréport, 30 c. — Hôtels : — du Cygne , sur la place; — du Commerce. — Poste aux lettres, rue des Boucheries. — Télégraphe électrique : place Notre-Dame, dans les dépendances de l'hôtel de ville.
Eu, V. de 4410 hab., chef-lieu de canion de l'arr. de Dieppe, est située à 10 mèt. env. d’altit. dans la riante vallée de laBresle, qui formait anciennement la limite de la haute Normandie et de la Picardie.
La ville d’Eu parait avoir été, pendant la période gallo romaine , le principal centre de population d’un pagus particulier. Après le traité de Saint- Clairsur-Epte (912), Rollon fortifia le bourg d’Eu et construisit dans son enceinte une forteresse assez considérable pour recevoir une nombreuse garnison. Possédé, de 996 à 1350, par les princes normands et les maisons de Lusignan et de Brienne, ce fief important fut confisqué, après le supplice du comte Raoul II de Brienne, connétable de France, et donné par le roi Jean, en 1352, à Jean d’Artois. Charles VII l’érigea en pairie (1570) en faveur de Charles d’Artois. Cette pairie, qui portait le titre de première pairie de France, était, par exception, transmissible à tous les hoirs, par ordre de primogéniture, sans distinction de sexe. Après avoir passé successivement dans les maisons de Bourgogne-Nevers et de Clèves, le comté d’Eu fut porté par Catherine de Clèves dans la maison de Lorraine. Acheté par Mlle de Montpensier, il fut abandonné par elle au duc du Maine, comme prix de la liberté du duc de Lauzun. Le prince de Dombes et le comte d’Eu, fils du duc du Maine, étant morts sans enfants, leur cousin germain, le duc de Penthièvrc, hérita du comté et habita le phàteau d'Eu jusqu'en 1789. Pendant la Révolution, ce domaine fut séquestré, mais il n’en fut guère aliéné que le bois du Parc, appelé vulgairement la Garenne dubois du Parc, et qui n’est aujourd’hui séparé du parc que par la route d’Eu au Tréport. Louis XVill rendit, en 1814, la propriété d’Eu à la duchesse douairière d'Orléans, qui en
transmit la possession à son fils, pins tard le roi Louis-Philippe. Celui-ci racheta le bois du Parc, qui depuis a été aliéné de nouveau. Un décret du prince Louis-Napoléon, en date du 22 janvier 1852, a reuni au domaine de l'État toute ta partie du domaine privé de Louis- Philippe possédé par lui avant le mois d'août 1850, et par conséquent l’ancien apanage des comtes d’Eu, dont le titre est aujourd'hui porte par le fils aîné du duc de Nemours.
La ville d’Eu reçut en 1150, du comte Jean, une charte de commune, analogue à celle de Saint-Quentin. Brûlée entièrement, sauf les églises, en 1475, par ordre de Louis XI, qui voulait empêcher Édouard IV d’Angleterre de s'en emparer; assiégée en vain par les protestants de Dieppe, en 1562, cette ville fut prise par Henri IV, le 6 septembre 1589, et reprise huit jours après par le duc de Mayenne. Elle est la Datrie des frères Anguier, célèbres sculpteurs du xvu* s.
Le château d’Eu (monument historique) occupe l’emplacement d'une forteresse très-ancienne, élevée ou du moins relevée, soit par Charlemagne, soit par ses successeurs, pour arrêter les incursions des Normands. Ceuxci paraissent en avoir été maîtres en 881. Rollon y perdit la vie, en 925, en essayant de le défendre contre le roi Raoul. Charles le Simple y reçut, en 927, l'hommage du duc de Normandie, Guillaume Longue-Épée.
Guillaume le Bâtard s’en empara, en 1049, et y eut plus tard une entrevue avec Harold. D’après une tradition locale, Jeanne d’Arc, allant du Crotoy à Rouen, aurait été renfermée dans la prison de ce château, dite Fosse aux Lions. Les constructions primitives furent entièrement détruites en 1475, par un incendie qui dévora une grande partie de la ville. Le comte Jean de Bourgogne y fit alors élever, sur l’emplacement actuel de la chapelle, une maison très-ordinaire, sans fortifications. Depuis le milieu du xi* s., les comtes habitaient fréquemment d’ailleurs un manoir situé sur le coteau occidental du bois du Parc, et dont Catherine de Clèves
employa les débris à la construction de la chapelle du collège.
Le château actuel fut commencé en 1581, par Henri de Guise, le Balafré, d’après les plans de Claude Leroi, de Beauvais. Lorsque Mlle de Montpensier en prit possession, en 1661, il n’y avait encore de construit que l’aile droite et la moitié du corps de logis du fond, donnant sur la Bresle.
Mlle de Montpensier fit à Eu de longs et fréquents séjours ; elle y reçut plusieurs fois le duc de Lauzun, et ce fut là qu’elle « le marqua de ses ongles, » suivant Mme de Fiesque, en lui reprochant l’inconstance de ses affections ; ce fut là qu’il s’humilia devant elle jusqu’à traverser toute une galerie sur les genoux en implorant son pardon. On doit à cette princesse la création du parc dont les terrasses furent dessinées par le Nôtre, la construction du kiosque situé à l’extrémité de ce parc et d’où l’on découvre une très-belle vue de la mer, enfin la réunion des tableaux qui ornaient autrefois les appartements et qui ont inspiré à Louis- Philippe l’idée du musée historique de Versailles.
Après avoir servi d’hôpital en 1795, le château d’Eu devint la résidence du titulaire de la sénatorerie de Rouen. Ce fut alors que, par raison d'économie, furent abattus le corps de logis en retour contenant l’escalier, la salle des gardes, etc., et le petit château construit par Mlle de Montpensier près de la maison actuelle du jardinier. En 1811, le château d’Eu fut désigne pour être une des résidences impériales ; mais ce projet n’eut pas de suite. C’est à partir de la prise de possession de ce domaine par Louis-Philippe, alors duc d’Orléans (1821), que furent commencés, sous la direction de M. Fontaine, les importants travaux qui ont mis cette belle résidence dans l’état où elle se trouve aujourd’hui. Le château proprement dit ne fut pas agrandi, mais il fut remanié de fond
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en comble ; de vastes et nombreuses dépendances y furent ajoutées; le parc fut presque doublé par des acquisitions de terrains qui en reculèrent les limites jusqu'à la Bresle et jusqu’au canal.
Le château d Eu, une des résidences favorites de Louis-Philippe, qui y reçut deux fois (1843 et 1845) la visite de la reine Victoria, se compose aujourd’hui, outre les dépendances, d’un vaste bâtiment en briques, à pilastres de pierre, présentant une façade de 94 mèt. 49 cent, de longueur. Depuis l’expropriation de la famille d’Orléans, les appartements ont perdu leur ameublement. La magnifique collection de portraits historiques qui les décorait a également disparu ; les visiteurs sont réduits à admirer les beaux parquets dont Louis-Philippe s’était plu à orner sa demeure de prédilection. La chapelle seule a été respectée; elle renferme de riches vitraux, exécutés à la manufacture de Sèvres, d’après les dessins de Chenavard et de Paul Delaroche. Le parc, qui couvre une superficie de 46 hectares, renferme plusieurs bassins alimentés par les eaux de la Bresle ; malheureusement, il est aujourd’hui (surtout la parde basse) dans un triste état d’abandon, ce que l’on ne saurait trop regretter, car sa situation pittoresque et ses splendides ombrages en font, sans contredit, un des plus beaux parcs de France. A l’entrée, près de la chapelle, on remarque des hêtres magnifiques, au milieu desquels Louis-Philippe, s’appuyant sur une tradition qui paraît erronée, a fait placer une table de marbre avec cette inscription :
c’est ici que les guises tenaient
CONSEIL AU XVI« SIÈCLE
Mlle de Montpensier dit positivement dans ses Mémoires que, lorsqu’elle fit l’acquisition du domaine d’Eu, le château n’avait pas de jardin. Pour se promener, il lui fallait aller chez M. de Mathomesnil, au faubourg actuel
de ce nom. Les abords du château ont été, sous Louis-Philippe, transformés en une esplanade d’où l’on découvre une belle vue. Le parc et le château sont ouverts tous les jours aux étrangers.
L’église Saint-Laurent, une des
plus belles églises de Normandie, classée parmi les monuments historiques, s’élève sur la place qui précède celle du château. C’est un édifice ogival qui a remplacé, en 1186, une ancienne église collégiale où avait été célébré, en 1050, le mariage de Guillaume le Conquérant et de la princesse Mathilde. Il ne reste de l’église primitive que les deux tours romanes qui flanquent le chevet au N. et au S., et les piliers ronds du fond du chœur. Dès 1119, la collégiale était devenue l’église abbatiale d’un couvent adjacent. Le chœur actuel a été construit par les abbés Jean Wallier et Pierre d’Elbène (1580). Le portail principal est composé de trois portes : celle du milieu offre une splendide voussure supportée par six colonnes de marbre; les portes latérales sont soutenues chacune par trois colonnes à crosses. Ce portail est surmonté d’une belle fenêtre encadrant trois charmantes ogives ; audessus, quatre clochetons couronnent des contre-forts complètement nus.
La porte latérale du S. date de 1747.
Le transsept du N. offre une grande rose du xii' siècle, encadrant une ogive refaite au xvr; celui du S.
présente une forêt d’arceaux , de contre-forts, de clochetons et de pinacles. « Le pourtour du chœur, dit M. l’abbé Cochet (Les Églises de l'arrondissement de Dieppe), présente trois étages de contre-forts superposés et couronnés de pyramides à crochets. Des murs jaillissent une foule d’aiguilles squammées et reliées entre elles par des arcs-boutants surmontés de balustrades. » Les fenêtres appartiennent au style flamboyant des xv* et xvi' siècles. L’édifice a 80 mèt. de longueur dans œuvre,
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17 mèt. de largeur dans la nef, et 21 mèt. d’élévation sous la clef de voûte. Les piliers de la nef, à chapiteaux ornementés, sont reliés les uns aux autres par des arcs de pierre surmontés d’une balustrade à jour et construits sous les archivoltes. Louis- Philippe, à qui est due aussi la belle verrière du portail, a fait reconstruire la voûte. Deux colonnes en marbre noir s’élèvent à l’entrée du sanctuaire : l’une supporte une urne en bronze contenant le cœur de Catherine de Clèves; l’autre est érigée â la mémoire du prince de Dombes, qui succomba le 1" octobre 1 765, dans une rencontre avec le marquis de Coigny. — Dans la chapelle de la Vierge, derrière le chœur, se voit une Vierge en bois, plusieurs fois peinte et repeinte. Suivant la tradition, cette statue serait l’œuvre et le don de l’un des frères Anguier ; ce serait ce que l’on appelait alors son chef-d’œuvre, c’est-à-dire le morceau de sculpture présenté par lui pour sa réception dans la corporation des maîtres sculpteurs. — La chapelle du Saint-Sépulcre (xvi* s.), dans laquelle on descend par un escalier de cinq marches, renferme un groupe représentant ['Ensevelissement du Christ. — Sous le chœur de l’église, s’ouvre une crypte , saccagée pendant la Révolution et restaurée par le roi Louis-Philippe. On y voit les tombeaux (statues en pierre ou en marbre) de plusieurs princes et princesses de la famille d’Artois. La châsse contenant les reliques de saint Laurent (Lawrence O’Toole) , est exposée au fond de l’arrière-chœur, au-dessus du maître-autel, sous un baldaquin du plus mauvais goût. Avant la Révolution, plusieurs des mausoléesdes princes de la maisond'Artois, dont Louis- Philippe fit rassembler et restaurer les débris, étaient placés dans le sanctuaire où l’on prête à M. Viollet-le-Duc l’intention de les replacer tels qu’ils étaient primitivement. Celui de Philippe d’Artois fait prisonnier à la ba-
taille de Nicopolis, et mort en captivité à Micalitza, en 1397, était particulièrement remarquable. La figure couchée sur le tombeau, était complètement entourée d’une grille de fer.
L’église Saint-Laurent est, depuis plusieurs années, l’objet d’importantes restaurations exécutées aux frais de la ville et de l’État, sous la direction de M. Viollet-le-Duc; les travaux sont très-avancés.
La chapelle du collège (mon.
hist.), ancienne église des Jésuites, fut fondée par Catherine de Clèves, en 1624, et terminée en 1626. C'est un édifice en briques et en pierre, construit dans le style rhénan, par une galanterie de l’architecte à l'adresse de la fondatrice. Elle renferme le cénotaphe de Henri de Guise le Balafré, assassiné à Blois, et dont les cendres furent jetées au vent, et les sépultures de Catherine de Clèves, sa femme, et de leur fille, la princesse de Conti. Ces tombeaux magnifiques, attribués à tort à Germain Pilon, ont été exécutés à Gênes par un artiste inconnu.
Le tribunal de commerce occupait autrefois l’ancien hôpital Sainte- Anne, fondé par Mlle de Montpensier et transformé maintenant en une caserne d’infanterie
Le canal d’Eu au Tréport , creusé sous le règne de Louis-Philippe , vers 1830, a rendu à Eu la qualité de ville maritime qu’elle possédait il y a plusieurs siècles, avant que des atterrissements successifs n’eussent encombré la vallée de la Bresle. Ce canal, long de 3375 mèt., se confond, sur tout son parcours, avec la rivière de la Bres e. Son tirant d'eau normal est de 4 mèt.
20 cent.
Les moulins Packam , établis sous Louis-Philippe, près du château, sont les seuls établissements industriels remarquables d'Eu. Ils renferment une scierie mécanique, une huilerie et une fabrique de biscuits de mer.
Au point culminant du plateau qui
ROUTE 15] FORÊT D’EU
domine Eu au nord, à 1800 mèt. de la ville, sur la rive droite de la Bresle et près de la route d'Abbeville, la chapelle Saint-Laurent , petit édifice sans intérêt, attire un grand nombre de pèlerins. Elle a été bâtie à l’endroit où s’arrêta, pour se reposer, saint Laurent, archevêque de Dublin, venu en France au xxi* siècle, afin de solliciteren faveur des Irlandais la protection d’Henri II, roi d’Angleterre et duc de Normandie. De cette chapelle , comme de la route d’Abbeville et de celle de Saint-Valéry, on découvre une belle vue sur la vallée de la Bresle et sur la mer.
On peut faire d’intéressantes excursions dans la forêt d'en, qui. s’étendant vers le S. E., au sommet des coteaux qui bordent de ce côté la vallée de la Bresle, compte 7.500 à 8000 hectares de superficie. Entrecoupée de clairières immenses, elle a 30 à 40 kil. dans sa plus grande longueur, et s'étend jusqu'aux environs de Neufchâtel ; mais sa plus grande largeur ne dépassé pas 8 ou 10 kil. Avant la Révolution, cette forêt rapportait annuellement 150000 livres de revenu au duc de Penthièvre. Le point de vue le plus recom mandé aux touristes est celui du (10 kil. env ) Mont-d'Orléans.
Sortant d’Eu par le faubourg de Mathotnesnil, on suit d’abord la route de Neufchâtel ; puis, à 1 kil., on prend sur la g. un chemin qui mène à la forêt par la ferme des Hayettes et (4 kil. d’Eu) Saint- Pierre-en-Val (618 hab.). Dans la forêt, à (6 kil.) la Madeleine, au point de rencontre du chemin d’Eu à Blangy par Beaumont-sur- Eu , commence la route Clémrntine, qu'il faut suivre. Cette route, construite par ordre du roi Louis-Philippe, presque uniquement pour ses promenades dans la forêt, est un chemin très-sinueux, très-montueux et très- malaisé, excepte peut être après plusieurs jours ou plutôt après plusieurs semaines d'une grande secheresse Elle contourne, en lacets et •ous forme de corniche, les gorges du versant occidental de la vallée de la Bresle. La partie de la forêt qu’elle traverse est remarquable par son caractère pittoresque et sauvage. Au fond des gorges, le hêtre, poussant avec une vigueur extraordinaire, atteint une grande hauteur. Du plateau appelé Mont-d'Orléans, auquel conduit la route Clémentine, on découvre une vue
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fort étendue sur la forêt, les plateaux de la Picardie et la vallée de la Bresle, tapissée de verdure et couverte d’usines. Le bourg de Gamaches (1986 hab ), que l’on peut apercevoir dans cette vallée, au loin, vers l’E., et à l’embouchure de la Vismes ou Vimeuse, a conservé quelques mines d’un ancien château fort et une belle église du xii* et du xiii* s. (mon. hist.), renfermant une cuve baptismale de la Renaissance et de curieuses inscriptions tumulaires. Sur la place de ce bourg, chef-lieu de canton du départ, de la Somme. (R. 17) se voit un marronnier gigantesque planté, à ce que l’on croit, en 1598, à l'occasion de la paix de Vervins. Cet arbre serait ajnsi de 67 ans plus vieux que le premier marronnier planté à Paris.
Du Mont-d’Orléans, on descend, par un chemin en lacets, à (7 kil.d’Eu)/nche»if/e (540. hab.), où l’on a le choix, pour retourner à Eu, entre deux routes d’une longueur à peu près égale. La première, plus fraîche en été et un peu plus courte, mais moins bonne pour les voitures, suivant la rive normande (la rive g.
de la Bresle), longe la forêt et le Boisl'Abbé, actuellement en voie de défrichement (1865). Dans ce bois se trouvent les restes d’un établissement romain (mon.
hist.) que les anciens titres appellent Augusta. On passe ensuite à l’extrémité méridionale de (9 kil. d’Eu) Ponts (259 hab. ), et à Harancourt. hameau qui formait jadis une paroisse distincte. — La seconde route, par la rive picarde ou rive dr. de la Bresle, traverse, en sortant d’Incheville, de fraîches prairies et rejoint, à l’extrémité occidentale de (8 kil.) Beauchamp (421 hab. '. la route impériale de Paris au Tréport. De Beauchamp, on gagne !6 kil. d’Eu) Bo tir incourt (392 hab.). Une voie romaine, dite Chaussée Brunehaut.
venant d’Amiens, et dont il subsiste de remarquables vestiges, descendait à Beauchamp dans la vallée de la Bresle, qu’elle franchissait à Bouvaincourt, pour se diriger vers la mer, par Augnsta et par Eu. Elle pénétrait dans cette dernière ville par une porte dite porte de César et une rue appelée rue de l’Empire. Au delà de Bouvaincourt, on laisse sur la g. (4 kil. d’Eu) le village A'Oust-M /irais (35o hab.), ou mieuxAouale, qui parait devoir son nom à Augusta. On passe ensuite à l’extrémité septentrionale de Ponts (K. ci-dessus), qui occupe toute la largeur de la vallée.
D’Eu à Aumale, R. 17.
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Au sortir d’Eu, la route du Tréport, gravissant d’abord une rampe assez roide, longe à droite le mur de clôture -du parc, appelé vulgairement la longue muraille, à gauche les glacis gazonnés qui servent de limite à la ferme et au bois du Parc.
A 1 kil. d’Eu, elle descend en décrivant une courbe jusque vis-à-vis de la chapelle de Sainte-Croix. Sur la gauche se montrent, au delà de beaux pâturages, les bâtiments de la ferme et une partie du bois. Après une nouvelle courbe assez légère et une petite côte, on gagne, par une pente douce, le fond de la vallée de la Bresle et l’on se dirige presque en ligne droite vers le Tréport. On remarque à dr. de la route, à 3 kil. environ d’Eu, la chapelle du prieuré de Sainte-Croix-de-Flamanville (xi* s.), fondée par le comte Robert II, et une croix indiquant l'emplacement de la maladrerie de Saint-Nicolas.
236 kil. Le Tréport.
LOUEUBS DE VOITURES ET DE CHEVAUX I
— Lambart, rue de la Falaise; — Lanylacé, rue de la Caserne ; — Letraistre (hôtel de France), sur le port; — Mallet (café du Commerce); — Sangnier, rue de la Batterie.
Anes de louage, chez : — la veuve Mercier, dite la Mère aux .In «a, rue aux Pigeons ; — Letraistre (hôtel de France ), sur le port; — Berthe (Hippolyte), rue de la Rade.
Poste aux lettres: — Grande-Rue;
— boite, au bureau des bains.
Télégraphe électrique : rue de l’Hô-
tel-de-Ville.
Le Tréport est une ville de 3 698 hab. , située à l’embouchure de la Bresle, qui y forme un port parfaitement sûr. Cette ville se divise en deux parties : la ville basse, formée d’une rue principale, prolongation de
la route d’Eu, et renfermant l’établissement des bains, des maisons modernes et de jolis pavillons bâtis sur les galets ; la ville haute, la plus ancienne , construite dans un petit vallon qui la protège, et se reliant à la ville basse par de larges rampes et par un escalier qui conduit à l’église, assise à mi-côte sur la falaise. Pour bien se rendre compte de cette situation, il faut gravir la falaise qui domine à l’O. l’établissement des bains; de là, le Tréport se découvre tout entier. En se retournant, on aperçoit au loin Flocques, Étalonde, Saint-Remy-Bosrocourt , Monchy-sur- Eu, le Bois-l’Abbé et la forêt d’Eu.
Du côté de la mer, s’étend la longue ligne des falaises, qui s’abaissent au S. 0. pour donner passage à l’Yères, dans la baie de Criel, tandis qu’au N. elles se prolongent jusqu’au delà du bourg d’Ault
C’est vers le xi» s. que l'histoire commence à s’occuper du Tréport, appelé dans les chartes du moyen âge Olterior Portas, sans doute par comparaison avec le port d’Eu, où la mer remontait alors. Rien ne prouve, en effet, que le Tréport ait été l’ Ulterior Portas de César. « pour le prétendre, il faudrait, dit M. L. de Piémont, dans une note qu’il veut bien nous communiquer, pouvoir fixer l’emplacement du Portas Itius sur un point quelconque de l’embouchure de la Somme.
César est entré, selon toute apparence, dans le pays des Morini, par le sud. C’est sur la frontière méridionale de ce pays, ou à peu de distance de cette frontière, qu’il a dû recevoir la soumission de ce qu’il appelle, avec un peu d’optimisme, peut-être, la plupart ( magna pars) des Morins. Or, les limites méridionales de la Morinie ne sont pas encore fixées aujourd’hui. La considération seule du chiffre (25 ooo hommes) — non pas absolu, puisqu’il est peut-être exagéré, mais relatif — du contingent morin dans la levée en masse des Gaulois, oblige à donner à ce pays plus d’étendue qu’on ne le fait généralement, en reportant nécessairement ses limites méridionales jusqu’à la Somme ou même jusqu’à la Bresle. si la partie de la Gaule-Belgique où se trouve le promontoire le plus rapproché de la Grandei Bretagne, était de celles qui avaient fait
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déjà leur soumission, et si elle possédait une plage convenable pour réunir une flotte nombreuse et commode pour appareiller, c'est là que César a dû établir son port d'embarquement. •’
Robert I", comte d’Eu, fonda au Tréport, vers 1060, l’abbaye de Saint-Michel, de l’ordre de saint Benoit. A la fin du xi* s., Robert Courte-Heuse partit de cette ville avec une armée pour aller combattre Henri J" Beau-Clerc, roi d’Angleterre et troisième fils de Guillaume le Conquérant, A la même époque, le comte Henri détourna vers le Tréport le cours de la Bresle, qui jusque-là coulait au pied de Mers. Au xii* s., Henri II, dernier comte d’Eu de la famille des ducs de Normandie, ayant accordé la liberté de commerce à tous les navires venant à Eu ou au Tréport, contribua puissamment à la prospérité de ces deux villes. En 1475, le comte Charles d’Artois fit commencer le canal dit canal d’ Artois; c’est la tranchée rectiligne qui, partant de l'extrémité de la Retenue, aboutit à l'aneien lit de la Bresle, sous la ferme de Sainte-Croix. Pendant le xiv« et le xv« s., le Tréport eut fréquemment à souffrir des invasions anglaises. Après l’expulsion définitive de l'etranger, le commerce de cette ville prit un nouvel essor, surtout lorsque le comte François de Clèves eut fait creuser un bassin pouvant recevoir des vaisseaux de 300 tonneaux et défendu par une tour en grès et par une jetée en bois. La tour, depuis longtemps inutile, a été démolie vers 1840. Leduc Henri de Guise protégea lajetée par une forte palissade. Sous ce prince, un simple bourgeois, Charles Myresse, consacra toute sa fortune à l’amélioration du port et de l’embouchure de la Bresle.
François I«» avait accordé au Tréport le titre de ville et lui avait donné un maire qui fut, cependant, longtemps encore, dépendant de la municipalité d'Eu, comme le Tréport du moyen âge l'avait été du chef-lieu du comté. En 1778, le duc de Penthièvre y fit creuser une écluse de chasse, qui entretint dans le port un chenal pouvant donner accès aux bâtiments de commerce. Sous le règne de Louis- Püilippe, qui vint y recevoir, en 1843 et en 1845, la reine Victoria, le quai, trop étroit sur certains points, fut élargi au détriment du port; une estacade briselames fut construite, ainsi que la caserne d’infanterie et les deux batteries fermées, situées entre le Tréport et Mers. En 1846, 2 millions, dont 200000 fr. imputables sur l’exercice 1846, et 400 000 fr. sur celui de
1847, avaient été alloués pour les améliorations du port. On devait d'abord prolonger les deux jetées. Les travaux seulement préparés, ou à peine commencés, furent interrompus lors de la révolution de 1848. En 1862 ou 1863, la jetee de l’E. a été prolongée d’une trentaine de mètres; l’écluse de chasse a été aussi reconstruite ; mais la profondeur insuffisante du port restreint trop l’espace de temps pendant lequel il est, à chaque maree; accessible aux navires. En outre, l’entrée de ce port est obstruée par le galet dans des proportions inquiétantes , inconvénient d'autant plus regrettable que, indépendamment de la pêche, qui y est considérable, le Tréport pourrait rendre des services importants comme port de refuge.
Par suite des difficultés qu’offre la baie de Somme à la navigation, il est, en effet, le seul abri ouvert sur la côte française entre Dieppe et Boulogne, il faut espérer que des travaux bien entendus, et qui seraient d'ailleurs relativement peu coûteux, mettront fin à cet état de choses. Il est question de relier le Tréport à la ligne du chemin de fer d’Amiens à Rouen, par un chemin de fer vicinal qui suivrait la riche et industrieuse vallée de la Bresle.
Une médaille d’Adrien et des fragments de tuiles et de poteries romaines, découverts en 1840 dans la vallée de la Bresle, près du Tréport, sont les seuls monuments qui attestent le passage des Romains dans ce pays. Vers 1845, des sépultures franques ont été trouvées aussi dans la vallée.
L’ancienne abbaye de Saint-Michel, fondée, en 1059, par Robert, comte d’Eu, et par sa femme Beatrix, vendue comme propriété nationale en 1791, a été détruite depuis lors par parties.
Il n’en reste qu’un puits octogonal, des fûts de colonnes et des chapiteaux. Sur son emplacement s’élève aujourd’hui une caserne de douaniers.
L’église paroissiale Saint-Jacques (mon. hist.) a été reconstruite au xiv, puis au xvi* s., sur l’emplacement d’une église plus ancienne, c’est-à-dire, sur une terrasse , à micôte de la falaise, qu’il fallut, vers 1365, protéger contre les affouillements de la mer par des digues et
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des murs de soutènement: Du côté du port, un escalier de 73 marches conduit à l’église, dont les murs extérieurs sont construits en grès et en silex, formant une sorte de mosaïque.
Le portail, caché par un porche en grès, œuvre postiche, offre un beau travail. C’est une grande ogive, partagée en deux anses de panier, dont la voussure est ornée de feuilles de vigne, de grappes de raisins, de feuilles de chardon, etc. Les parois sont décorées de deux niches avec dais et socles très-élégants. Le pilastre qui sépare les deux portes, et au bas duquel s’appuie un bénitier très-ancien, est surmonté d’une statue de la Vierge. Au S. du portail, s’élève une tour cadrée (xvi* s.) en pierres de taille, flanquée de contre -forts garnis de crochets. Au sommet, demeuré inachevé et terminé brusquement par un toit écourté, se voient les statues de saint Jean l’Évangéliste et d’un évêque.
A 1 intérieur, l’édifice, long de 44 mèt. sur 1 9 mèt. 60 cent, de largeur et environ 15 mèt. de hauteur, se compose de trois nefs sans transsept et d’un chœur. Les clefs de voûte, d’un travail extrêmement remarquable, forment, dit M. l’abbé Cochet, « de gracieux filets découpés en rond ou en carré et adroitement accrochés à la voûte, pour dissimuler la nudité de l’appareil, véritables voiles de guipure destinés à cacher l’union des arceaux. » De chacun de ces voiles tombent des pendentifs ornementés.
Le chœur, plus bas que la nef, est fermé depuis 18a7 par une balustrade de pierre ajourée, dans le style du xvi* s., et dont les motifs ont été copiés sur les clôtures du chœur de l’ancienne abbaye d’Eu. Toutes les fenêtres de l’église, récemment restaurées, ont été décorées de vitraux dus aux libéralités de la fabrique, des habitants du Tréport, de leurs enfants et des baigneurs étrangers. Parmi ces verrières, sorties des ateliers de M. Lusson, à Paris, nous signalerons
surtout celles du sanctuaire (l' Adora tion des Mages , saint Jacques le Majeur et saint Jacques le Mineur) -, celles de la chapelle de la Vierge ( Notre-Dame du Mont-Carmel, l'Incarnation, l 'Assomption et surtout l’ Immaculée-Conception). — On remarque, en outre, dans la chapelle de la Vierge (à dr. du chœur), l'ancien maître-autel, en pierre de Caen, et un retable en bois sculpté, provenant de l’abbaye des Carmes de Dieppe. — Dans la chapelle Saint- Nicolas (à g. du chœur), se voient une jolie piscine en pierre, deux anciennes stalles provenant sans doute de l’abbaye Saint-Michel, et une lampe d’argent en forme de navire, ex-voto de la reine Marie-Amélie, lors du départ du prince de Joinville pour la Vera-Cruz, en 1838. Cette même chapelle renferme, encastrée dans le mur, une table de marbre noir, portant l’épitaphe du comte Robert et de Béatrix, fondateurs de l’abbaye Saint-Michel. — La chapelle de Nolre-Dame-des- Douleurs (xvi*s.), dans le bas côté de g., contient deux bas-reliefs du xvn* s.
Une maison de la Renaissance, en bois sculpté, située rue de l’Eglise, sur la colline, sert de presbytère. — I. 'hôtel de ville occupe une tour carrée construite en grès et en silex, en 1563. — Nous signalerons, en outre : le calvaire en grès érigé, en 1618, sur l’une des places publiques (c’est une œuvre de sculpture trèsappréciée des artistes); — un autre calvaire en bronze, inauguré sur la falaise, le 20 août 1860; — dans la rue du Bas, quelques vieilles murailles attribuées aux Templiers, qui eurent un établissement au Tréport, dès le xir s.; — enfin, la chapelle de l'hôpital Saint-Julien (nu* ou xiv* s.), sur la route de Criel.
L’établissement des bains de mer, bâti, ainsi que nous l’avons dit, en avant de la ville, sur la plage, se compose d’un Casino . entouré de pelouses gazonnées. Il comprend une
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belle salle de danse et de musique et un salon de lecture réunis par une large galerie, un gymnase, un tir, des jeux divers, etc. Il y a bal tous les soirs pour les enfants et pour les grandes personnes, et l’administration y donne plusieurs concerts par saison. Les prix de l’abonnement sont modérés.
A peu de distance de l’établissement des bains de mer, se trouve un établissement de bains chauds et d'hydrothérapie, bien installé.
La plage est une belle et large promenade, de plus de 500 met. de longueur, formant terrasse au-dessus de la mer et bordée, de l'autre côté, d’une rangée d’élégantes maisons, bâties en briques, et, pour la plupart, assez élevées. On y remarque, en face du Casino, un pavillon à pans coupés, composé d’un seul étage sur perrons et construit naguère par les princes d’Orléans pour leur usage personnel.
Le port reçoit chaque année un certain nombre de bâtiments suédois ou norvégiens, chargés de bois, et de bâtiments anglais chargés de houille ou d’ardoise ; un grand nomre de ces bâtiments remontent le canal de la Bresle jusqu’à Eu. La Suède est la seule puissance qui soit représentée au Tréport par un consul. Sur la jetée de l’O., est établi un feu de marée de quatrième ordre, ayant Il met. d’altitude et une portée de 10 milles.
Le Tréport tire principalement son importance de la pêche, à laquelle sont employés soixante à soixante-dix bateaux, et qui y prend chaque jour plus d’extension. Elle occupe, en effet, presque toute la population indigène, qui se partage entre la pêche ellemême, la fabrication des cordages et des filets, et la construction des bateaux. L’animation résultant de ces divers travaux n'est pas un des moindres agréments du Tréport.
Du Tréport à Abbeville, R. 21 ; — à Saint-Valery-eur-Somme, R. 22.
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25 kil. — Route de voitures.
La route décrit de longs zigzags pour monter sur le plateau où elle se bifurque à l’altitude de 229 mèt.; le bras de g. conduit à Abbeville dans la direction du N. E.; celui de dr., se dirigeant à l’E., puis au S. E., se tient à la même hauteur, jusqu’au hameau des Uatingues . situé sur la lisi’ reN. du bois de ce nom. Après avoir ensuite dépassé le hameau des Haslets, la route redescend à 132 mèt., en face de Mortemer, v. de 213 hab., situé à dr. près de la source de l’Eaulne, à 143 mèt. d’altit., dans une belle val- 1 e (1 kil. de la route). Les ruines imposantes et pittoresques du vieux château de Mortemer, bien déblayées par le propriétaire actuel, M. Joly, et entourées de plantations, offrent les restes d’une tour (25 mèt. d’élévation) qui laisse voir encore la cage d’un escalier à vis.
Décrivant de nouveaux zigzags, la route remonte à 221 mèt. et laisse successivement à g. deux chemins conduisant à Auvilliers, v. de 201 hab.
(château en briques).
14 kil. Les Frétils, ham. de 93 hab., dépendant de Flamets, v. de 395 h., situé à 3 kil. au S., dans une vallée boisée (église en partie du xii* s.) . — A 1 kil., sur la g., est le Mesnil-David (171 hab.), dépendant de la commune d’IUois.
17 kil. Mois, v. de 567 hab. — A 4 kil.*environ de ce dernier village, se trouve à dr. un château bâti au milieu de beaux massifs d’arbres, sur le territoire de la c. de Villers. et au delà duquel la route descend, à travers le bois de la Garenne, dans la vallée de la Bresle dont elle côtoie un moment la rive g.
25 kil, Aumale, ch.-l. de c. de 2134 hab., sur la Bresle, qui baigne, près de là, une vaste prairie dominée par
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des coteaux boisés, occupe une position pittoresque ; ses maisons sont généralement mai bâties, mais ses environs offrent des sites gracieux.
Aumale parait remonter à une époque reculée. C'était, dès les temps les plus anciens, à n’en pas douter, une place forte, entourée de murs et de fossés. Au x* s., cette forteresse était déjà le cheflieu d'un comté d’une certaine importance. Cédé, en 988, par le comte de Flandre au duc de Normandie, il fut assiégé et pris par Guillaume le Roux en 1089. Depuis cette époque jusqu’au xvr s., l’histoire d’Aumale, ville florissante par son industrie, son commerce, ses privilèges communaux et défendue par son château, ne présente qu'un intérêt local; mais cette petite cité fut, pendant les guerres de la Ligue, le théâtre d’événements importants. Henri IV, qui faisait le siège de Rouen, ayant appris que le duc de Parme marchait vers la ville assiégée pour lui porter secours, courut à sa rencontre afin de lui barrer le passage. Une action s’étant engagée aux portes d’Aumale, Henri IV reçut une blessure grave au-dessous des reins et, traqué de toutes parts par ses ennemis, il ne dut son salut qu’au dévotlment du vicomte d’Aumale, capitaine de la ville (F. p. 193). Après avoir reçu les premiers soins qu'exigeait sa blessure, Henri IV partit pour Neufchâtel où le suivit son ^rmée; les Ligueurs, maîtres de la ville, y mirent tout à feu et à sang. A la suite de nombreuses vicissitudes, le comté d'Aumale entra, en 1452, dans la maison de Guise. En juillet 1546, Henri II l’érigea en duché en faveur de Claude I,r de Lorraine. La maison de Lorraine le posséda pendant deux siècles environ.
Anne de Lorraine, fille et unique héritière de Charles d'Aumale , ayant épousé, en 1618, Henri de Savoie, duc de Nemours, porta, à la mort de son père (1631), le duché dans la maison de Savoie- Nemours; mais, en 1686, Marie-Jeanne de Savoie le vendit au roi qui le donna à Louis-Auguste de Bourbon, prince légitimé de France et duc du Maine Le comte de Toulouse, frère et héritier du duc du Maine (1736), le transmit à son fils le duc de Penthièvre qui en était propriétaire à sa mort (1792,’. Confisqué à cette époque, il fut rendu, en 1814, à Mme la duchesse douairière d’Orléans, fille du duc de Pentliièvre, qui avait épousé, en 1769, le duc d’Orléans. Le titre de duc d'Aumale est porté aujourd'hui par le quatrième fils du
roi Louis-Philippe qui l’honore dans l’exil par ses travaux littéraires et par le noble emploi qu’il fait de sa fortune.
L’église Saint-Pierre et Saint- Paul (mon . hist.) , si mple chapelle dans l’origine, détruite par Charles le Téméraire en 1 742 , a été recommencée en 1508 et terminée en 1£10. On admire les proportions grandioses du chœur et des transsepts qui contrastent avec celles la nef trop étroite et trop basse. La tour en pierre ne manque pas d’élégance, mais on remarque surtout le portail du midi, œuvre délicate du xvi* s., décoré de charmantes sculptures. L’église a été, dans ces derniers temps, l’objet d’importantes restaura tions.L’abbayed’Aumale, fondée vers l’an 1000, ruinée par Philippe Auguste en 1196, rétablie au siècle suivant, en commande au xvi° s. (en 1680 elle eut pour abbé le poète Chaulieu), cédée plus tard aux réformés de Saint-Maur, fut abandonnée en 1790 par les cinq moines qui y restaient.
L’hôpital (il sert aussi d’hospice), fondé en 1694, par Louis-Auguste de Bourbon, prince souverain de Dombes, comte d’Eu, duc du Maine et d’Aumale, renferme 14 lits pour les malades et infirmes des deux sexes.
A l’hôpital est joint un orphelinat de jeunes filles dont le travail aide à soutenir l’établissement. Dans la salle du conseil se voient les portraits de saint Vincent de Paul, du duc de Penthièvre, de Mme la duchesse d’Orléans et du duc de Toulouse.
On reconnaît à peine aujourd’hui l’emplacement de l’ancien château d’Aumale, détruit au xvi* s., reconstruit en partie au xvn*, -et détruit depuis. Signalons aussi ; l'hôtel de ville, dont les vastes bâtiments modernes entourent une tour carrée ; le prétoire, ancien édifice situé sur la place des Marchés, près delà halle, et au-dessous duquel de sombres souterrains servaient jadis de prison ; le collège, reconstruit il y a cinq ans après un incendie, sur l’emplacement de
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l’ancien couvent des pénitents (jolie chapelle neuve) ; — une salle d'asile, récemment fondée par l’administration municipale, et les ruines de l’abbaye, bâtie en 1 101 et reconstruite au xin* s.
Les portes d’Auchy et de la Longue- Rue ont été détruites récemment.
Près de l’emplacement qu’occupait cette dernière, se voit, à l’entrée d’un pont jeté sur la Bresle, une pyramide érigée en l’bonneurde Jeanne Leclerc, qui, d’après la tradition, aurait abaissé le pont-levis devant Henri IV blessé et sur le point de tomber au pouvoir des Ligueurs. M. Semichon, auteur d’une longue histoire d’Aumale , trop détaillée, établit, d’après des documents authentiques, que le roi dut son salut à Jean le Cauchois, capitaine de la ville. « Henri arriva à cette porte criant : « Sauve la fortune de la France. » Aussitôt M. le Cauchois fit baisser le pont-levis; le roi était sauvé, il traversa la ville. M. le Cauchois conduisit le roi dans un bois situé au S. O. de la ville, appelé autrefois le bois Quatre-Sals , aujourd’hui de Bretagne, sur une montagne qui domine la vallée. Là il fut pansé de sa blessure qui n’était pas profonde, parce que la balle avait rencontré l’arçon; il partit de suite pour Neufchâtel. »
Les principales promenades d’Aumale sont le Grand-Mail et le Petit- Mail. Le Grand-Mail, dépendance du bois d’Aumale, est situé sur une colline élevée, au delà de l’emplacement de l’ancien château. De cette promenade on découvre de jolis points de vue. La promenade du Petit-Mail, plantée de grands arbres, occupe l’emplacement d’un ancien fossé; elle sert aujourd’hui aux exercices du jeu de paume. Les bois de la Garenne au S., de Robin et de Beaucousin au N., peuvent être aussi le but de charmantes excursions.
En 1755, dom Malou, religieux de l’abbaye d’Aumale, se promennntdans la vaste prairie qui borne la ville au N., découvrit, sous une baie, deux petites sources d'eaux minérales dont le
docteur Marteau reconnut et prouva bientôt l’efficacité. Le duc de Penthièvre fit creuser, pour recevoir ces eaux, un bassin de près de 20 mèt. de long sur 5 de large. Les eaux d’Aumale, acidulées et ferrugineuses, sont surtout efficaces dans le traitement des maladies chroniques. Le voisinage des fontaines offre de jolies promenades et de gracieux paysages: mais, malgré la beauté du site et l’efficacité incontestable des eaux, l’établissement est peu fréquenté.
Quelques antiquités romaines et franques ont été découvertes dans la plaine de Dijeon.
Aumale possède des fabriques de draps et des tanneries. 11 s’y fait un commerce important de céréales, de fourrages et de bestiaux.
D’Aumale a Eu, R. 17; — à Amiens, R. 20.
D’AUMALE A EU
43 kil. — Route de voitures.
D'Aumale à Eu la route descend la vallée de la Bresle en se tenant constamment sur la rive g. de cette rivière, bordée d'usines et de moulins1. Les coteaux qui forment la vallée de la Bresle sont presque partout couverts de bois.
1 kil. Satnte-Marguerüe , v. de 523 hab. , au N. duquel s’étend le bois de Boilel. Au delà de Rivery (2 kil.) et de Marescot (4 kil.), on laisse à 2 kil., sur la g., le v. d ’Ellecourt (268 hab.), situé dans un petit vallon où coule la Méline, qui vient se jeter dans la Bresle, en face de Guémicourt, v. de 36 hab., appartenant au départ, de la Somme, que la Bresle sépare de celui de la Seine-Inférieure. A g. s’étend le grand bois de Runneval, faisant face au bois des Sablières qui couronne les coteaux de la rive dr.,
l.Il y a aussi, sur la rivedr., une route que nous décrirons ci-dessous.
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et qui a pour prolongement les bois de ['Abbaye et du Larris. Sur la lisière de ce dernier, près de la rivière, se montre le v. de Saint-Germain (232 hab.), dont l’église renferme d’anciens tombeaux classés parmi les monuments historiques.
8 kil. Vieux-Rouen, v. de 560 hab., où vint mourir saint Germain.
10 kil. Bouafles, v. de 1 1 5 hab.
11 kil. Uodeng-au-Bosc, 431 hab. Les premiers seigneurs de ce village accompagnèrent Godefroi de Bouillon en Palestine.
2 kil. plus loin, on croise un chemin qui franchit la Bresle et conduit à (1 kil. env.) Sénarpont (559 hab.j, dont le beau château domine la vallée.
13 kil. 1/2. Guimerville, ham. de 107 hab., possède encore une des portes d’entrée d’un ancien manoir et une petite église (autrefois paroissiale) renfermant des débris de beaux vitraux peints et le tombeau de damoiselle Anlhoinette de Biancourt de Seile, que visitent, le jour de la Trinité, un grand nombre de pèlerins.
La route, s’éloignant ensuite de la rivière, laisse à g. (i kil.) , sur un petit aftluent de la Bresle, Pierrecourt (829 hab.) chapelle Saint-Aubin, but de pèlerinage ; bons tableaux dans l’église) et à dr. Nesle-Normandeuse (402 hab.), situé sur un bras de la Bresle, à l’extrémité de la haute forêt d'Eu, que sillonnent en tous sens de nombreuses routes. Dans Yéglise, bâtie en 1676, on remarque : la balustrade en tonte et en fer, ornée de dorures, qui forme la clôture du chœur ; un bon tableau, l 'Assomption de ta Vierge; plusieurs jolis fragments de sculptures, etc. La ferme de Fontaine, que l’on ne tarde pas à apercevoir sur le bord de la Bresle, était autrefois une riche habitation seigneuriale construite probablement au xvi* s. Elle a conservé deux tours avec mâchicoulis.
On croise la route de Rouen à Abbeville, en rentrant .4
22 kil. Blangy, ch.-l de cant. de 1699 hab., situe sur la rive g. de la
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Bresle, dont les eaux, dérivées au moyen de petits canaux, traversent le bourg en tous sens. Cette petite ville était autrefois entourée de fossés et de murailles flanquées de tourelles dont il ne subsiste aucun vestige.
L'église Notre-Dame, bâtie au xiv" s., à l’extrémité de la ville, a été reconstruite en partie vers le milieu du xv u 8 s. Le portail principal, en réparation, est décoré d’élégantes colonnettes et de tores. L’édifice se compose, à l’intérieur, d’une nef principale qu’éclairent des fenêtres ogivales et de deux bas côtés terminés par une chapelle.
La chapelle de droite, celle du Saint- Sépulcre, contient un groupe (cinq personnages) représentant l'Enserelissement du Christ. Le? chapelles des transsepts possèdent des autels et des lambris en chêne sculpté, délicatement travaillés. On remarque aussi, à g. du sanctuaire, un tableau (le Christ en croix ) donné par Louis-Philippe, qui visita Blangy en 1831.
L’hospice, fondé en 1695, par Mlle de Montpensier, est vaste, bien approprié et entouré d’un jardin que baigne un bras de la Bresle.
Sur un pointde la commune, nommé la Planche-du-Lieutenant, ont été découverts, en 1859, des débris d'une métairie romaine. En outre, des terrassements, opérés sur un autre point appelé le Camp-Comtois, ont mis à jour, en 1862, plusieurs sépultures mérovingiennes.
Blangy, séparé par la Bresle du v.
de Boutlencourt (679 hab.) dont l’ancien couvent des Cordeliers a été converti en ferme, possède une manufacture de produits chimiques, plusieurs tanneries, des clouteries et une brasserie au milieu de laquelle jaillit un puits artésien percé en l.°46. 11 s’y tient trois foires importantes par an.
et trois marchés par semaine.
De Blangy à Neufchâtel, R. 18.
A 2 kil. de Blangy, on passe devant le château de Hottineaux, très-bien situe sur les bords de la
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Bresle, près de l’ancienne abbaye de Sery complètement détruite. Ce château, dont la fondation est attribuée à Mlle de Montpensier (1636), est flanqué, aux quatre angles, de petites tourelles en encorbellement.
25 kil. Monchaux, v. de 505 hab.
Le château, ancienne forteresse féodale très-importante, n’est plus aujourd’hui qu’un amas de ruines. L'église (xvi* s.) renferme de jolis fonts baptismaux, en pierre, et des débris de verrières. Sur le versant opposé de la vallée s’élève le château d’ Ansenne, derrière lequel se trouve Bon ülancourt-en-Séry.
26 kil. Soreng, hameau dépendant de Monchaux , possède encore une église du xn* s., reconstruite au xvi'. On laisse (1 kil. 1/2) sur la g., Bazinval, y. de 444 hab., situé à l’extrémité N. E. de la haute forêt d’Eu, puis à 4 kil. de Soreng, la route croise un chemin qui relie Guerville (772 hab.), situé à 4 kil. sur la lisière N. de la haute forêt d’Eu, à Gamaches (R. 15, p. 187).
32 kil. Longroy, v. de 424 hab.
36 kil. Incheville, v. de 540 hab. , sur la lisière de la -forêt d’Eu, que la route longe jusqu’à Eu.
A Breuilly-Mortagne (2 kil. S. E.
d’Incheville), au S. d’un petit promontoire, protégé sur deux de ses côtés par des escarpements naturels, se voient du côté de la terre des retranchements considérables qui indiqueraient l’emplacement, sur ce point, d’un camp romain.
43 kil. Eu (R. 15).
E NEUFCHATEL A BLANGY
29 kil. — Route de voitures.
3 kil. Bifurcation des routes d’Aumale et de Blangy (R. 16).
La route traverse, au delà du hameau de la Broche, la lisière E. de la forêt de Menonval, puis laisse, à
1500 mèt. sur la g., les Étaux, et à dr. Saint-Germain-sur-Eaulne (272 hab.). L’église de Saint-Germain, reconstruite dans le style de la Renaissance, a conservé une porte romane ornée de zigzags. On remarque, à l’intérieur : les lambris en chêne du choeur,- ornés de grappes, de fleurs, de fruits, etc.; le plafond de la voûte offrant des caissons sculptés; la contre-table à colonnes élégantes du maître-autel, encadrant un tableau (la Naissance de Jésus ) attribué à Jouvenet, et le pavage du sanctuaire en marbre noir et blanc. Le château, sans valeur architecturale, est précédé d’une construction curieuse, en briques et en pierre (tourelles à chaque coin), qui lui sert d’entrée. — On aperçoit à g.
le hameau d 'Orival.
7 kil. Ménonval, y. de 250 hab.
(vestiges d’un vieux castel féodal), au delà duquel on franchit l’Eaulne à 108 mèt. — On croise (8 kil.) la route de Formerie à Londinières, à Vatierville (216 hab.), dont le clocher, en tuf (xu* s.), est un des plus intéressants du canton.
La route, qui offre une belle vue, monte rapidement, à 232 mèt. d’alt., sur les coteaux qui dominent la rive dr. de l’Eaulne, traverse un plateau assez étendu, et longe, sur la dr., près de Calengeville, la lisière O. de la basse forêt d’Eu jusqu’aux
13 kil. Essarts-Varimpré , v. de 310 hab. La petite église moderne attire, chaque année, le lundi de la Pentecôte, un grand nombre de pèlerins qui, pour se préserver ou se guérir des affections de la vue, viennent y invoquer une sainte larme, connue seulement dans cette région delà France. La commune desEssarts possède, sur son territoire, à Var impré , une verrerie assez importante.
Le maire actuel (1866) possède une belle collection de vases romains en terre et en verre.
A g. (15 kil. env.), se détache une route conduisant à (11 kil.) Londil niëres (R. 19) par (2 kil.) Bosc-Gejfroy
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(396 hab.; église de la fin du xvc s.; verrières modernes) et (5 kil.) Smermesnil (565 hab.; fonts baptismaux du xii* ou du xme s.; château).
On laisse à dr., en descendant dans la vallée de l’Yères (17 kil.), Villers, v. de 245 hab. , sur l’Yères, qui prend sa source au S. près de (2 kil:) Aubermesnil (432 hab.) . On aperçoit de la route le château de Villers, construit en 1829. Un autre château, dit de la Quesnoye , s’élève sur la commune de Villers. C’est une construction en briques, dans une situation pittoresque, avec une chapelle.
17 kil. Foucarmont, v.de717hab., agréablement situé sur les bords de l’Yères, doit remonter à une haute antiquité. On a découvert, en effet, en exécutant des travaux de nivellement, des restes de caves et de souterrains, des sépultures, des poteries rouges en terre de Samos, des meules à broyer en poudingue, des tuiles à rebord, des perles de verre, des monnaies des règnes d’Agrippa, de Constantin, etc. L'église, reconstruite en 1824, ancien lieu de sépulture des comtes et comtesses d’Eu, n’a aucune valeur architecturale, mais elle renerme un autel curieux, décoré d’élégantes sculptures, et une belle charpente de 1580. Au bas du bourg s’élève la chapelle de l’Épinette, assez jolie construction du style flamboyant. Les halles, bâties, dit-on, par le prince de Dombes, et agrandies en 1821, sont surmontées d'un étage affecté à la mairie et aune école de garçons. Il se tient à Foucarmont un marché très-important, le premier mardi de chaque mois.
A 1 kil. au-dessous de Foucarmont, s’élèvent les débris de l’antique abbaye de Foucarmont, fondée en 1130, détruite en 175)1, dont il ne reste plus que le moulin, un pressoir, les écuries, deux piliers et la salle de billard, transformée en cellier.
On descend la rive droite de l’Yères.
20 kil. Fallencourt, v. de 419 hab., situé près du point où la route in-
cline au N. E., pour se diriger sur Blangy. L’église date de la fin du xv* s. ou du commencement duxvi's.
On traverse, du S. O. au N. E., la haute forêt d’Eu et l’on descend, dans la vallée de la Bresle, à
29 kil. Blangy (R. 17).
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A. Par Saint-Valéry et Arques.
34 kil. — Route ^ie voitures.
Descendant la rive dr. de la Béthune, la route passe d’abord à (2 kil.) Aulages, hameau de80hab., dépendant de Saint-Marlin-l'Horlier (202 hab.) , situé sur la rive g. de la Béthune. Des débris de l’époque romaine ont été découverts dans le cimetière de Saint- Martin-l’Hortier. A dr. de la route se dressent des collines boisées formant une chaîne dont le point culminant (le signal du Hellet) atteint 212 mèt.
5 kil. JUesnières,\. de 832 hab., possède un beau château de la Renaissance (fin du xv« s.) autrefois entouré de larges fossés remplis d’eau, et transformé, depuis 1829, en un pensionnat et en un établissement industriel.
La grande grille est flanquée de deux petits pavi lions à couvertu re d’ardoise. Aux quatre angles principaux se dressent quatre tourelles dont on remarque surtout la ceinture de mâchicoulis : les fenêtres des combles sont accompagnées de colonnes. La cour, précédée d’un bel escalier de vingt-cinq marches, est ornée de bustes et de bas-reliefs mythologiques. La jolie chapelle du château appartient au style de la Renaissance (statues).
A 9 kil. de Neufchâtel, près du hameau de Burettes, on croise une route venant de Londinières et desservant (1 kil. sur la g.) ie village de Bures (454 hab.), agréablement situé sur la rive g. de la Béthune et traversé par une rue large et propre. Ce village dut être autrefois un bourg
MESNIÊRES. — BURES.
important ; suivant M. l’abbé Decorde, il possédait anciennement un manoir royal où les ducs de Normandie entretenaient des chapelains. L’église est intéressante. Le portail (xn* ou xin* s.) offre des colonnettes dont les chapiteaux sont ornés de feuilles de vigne, de chêne, etc. Le clocher, qui surmonte le chœur et que termine une flèche octogone haute de 60 met., est supporté par quatre gros piliers entourés de petites colonnes dont les chapiteaux sont finement sculptés.
Dans le transsept, à g. (chapelle de la Vierge), se voient : un squelette en bois; un sépulcre (xvi's.) composé de neuf personnages, sans compter le Christ, et un bas-relief ( V Assomption de la sainte F«erge)qui paraît remonter au xvi* s.
« De chaque côté du chœur, dit M. l’abbé Decorde, curé de Bures, se trouve un pilier à demi saillant, masqué par cinq colonnettes détachées aux trois quarts. De ces piliers parlent des cordons qui vont traverser la voûte en ligne droite, tandis que d’autres forment des arceaux en se croisant, et le tout selon le style ogival. Auprès du pilier gauche se trouve l'inscription suivante, tracée en caractères du temps :
f ANNO : AB : INCARNATIONS : DNI :
m : c : lx : vui : dedicata : est :
hæc : eccl’ia : a : rotrodo : rotom :
ARCH1EP0 : xi : kl : julii : in : honore : BRATi : stephan :
PTHOM : ET : SCT : ANIANI : EPI1 :
et : confbssor’ :
a L’an 1 168, depuis l’incarnation du Seigneur, cette église a été consacrée, le onzième joui des calendes de juillet, par Rotrou, archevêque de Rouen, sous l’invocation de saint Étienne, premier martyr, et de saint Agnan, évêque et confesseur. » Signalons encore : les cinq fenêtres du chœur, entourées d’un tore et surmontées de roses; la statue de saint Étienne, qui paraît remonter à l’époque de la construction de l’église, et les fonts bap-
tismaux, en pierre (xiv* s.), ornés de sculptures et surmontés d’une belle pyramide en bois.
Il ne reste aucun vestige de l’ancienne forteresse dont le nom figure dans des chartes du xi* s. et qui soutint plusieurs sièges au moyen âge.
Près de l’église, se voit une maison du xv° s., ornée de nombreuses sculptures et de petites statues. « La partie rentrante du premier étage, dit encore M. l’abbé Decorde, est chargée de moulures, et forme une large et magnifique corniche. Au premier étage, on remarque deux belles cheminées enpierre ', à colonnes, avec un piédestal et de jolis chapiteaux représentant : des enfants nus ; des figures ailées ; un ange exterminateur tenant un glaive d’une main et une espèce de bouclier de l’autre, etc. Ces magnifiques chapiteaux sont séparés de l’entablement des cheminées par deux écussons sans ai moi ries ; cet entablement forme, en quelque sorte, une grande corniche de deux pieds de hauteur, composée de doucines, gorges, filets, etc. Au milieu s’élèvent deux boudins se réunissant en accolade, et supportant un grand écusson qui a été gratté; cet écusson est surmonté d’une couronne brisée. ® Suivant la tradition, cette maison était celle du capitaine Desmarets, qui, plusieurs fois, dans la 2* moitié du xv*s., repoussa les Anglais de Dieppe, Fécamp et autres villes de la Normandie. — Une maison voisine, en briques, paraît remonter à la fin du xv* s. ou au commencement du xvr.
A 3 kil. de Bures, sur la lisière O du bois de Locus, se trouve le village du Mesnil-Follemprise (275 hab.) dont la petite église est, chaque année, le jour de la fête de saint Onuphre, le but d’un pèlerinage; on y apporte les enfants qui commencent à marcher trop tard. On y voit aussi une chapelle (xvi* s.) transformée en grange
t. Des copies en plâtre de ces cheminées décorent le musée de NeuTchâtel.
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et dépendant d’une maison de la même époque, dont les cheminées offrent des sculptures grossières représentant des chasses.
Quand on a laissé à g. la route de Bures, on continue à longer la base de collines boisées.
11 kil. Usmoy, hameau de 197 hab., dépendant de la commune de Saint- Valery-sous-Bures. Le clocher et le portail de l’église peuvent remonter au xi* s. L’archivolte du portail est remarquable. La nef offre de jolies clefs de voûte ; la fenêtre du chevet est surmontée d’une belle rosace. Les piliers qui supportent le clocher sont ornés de chapiteaux variés.
12 kil. 500 met. Saint-Valery-sous- Bures, v. de 526 hab. L’église (xvi's.), souvent mutilée, ne sert plus au culte. Dans le cimetière se voit une colonne de croix, en grès (3 mèt. de hauteur) , ornée de sculptures finement travaillées et datant de 1550. — Mainlru, ham. de 109 hab., situé sur la rive g. de la Béthune, à 800 mèt.
de Saint-Valéry, dont il est une dépendance, offre, sur son territoire, un corps de ferme qui date de 1602 et dont les bâtiments sont dignes d’attention.
Au delà d’Épinay, on laisse, sur la rive g. de la Béthune, le bois de Dimont et le village de Ricarville (256 hab.) dont l 'église, du xni* s. (côté N. de la nef et portail O.) et du xvin*s., renferme des fonts baptismaux du xiu's. et un tableau (l’Assomption), copie d’un maître, donné par les anciens seigneurs.
15 kil. Sainl-Vaast-d’ Êquiqueville (529 hab.). On aperçoit à g. Freullevi lie (510 hab ), sur la lisière O. du bois de Pimont. Adr.,sur une colline (162 mèt. d’élévation), >e trouve le village de Saint- Jacques-d' Aliermont (304 hab.).
19 kil. Mevlers, v. de 464 hab., où un puits de plus de 300 mèt. fut ouvert de 1796 à 1806 pour trouver une couche de houille qui n'existait pas.
22 kil. Dampierre, v. de 352 hab.,
dominé par des collines boisées (château de Sénerpont).
A 1200 mèt. de Dampierre se détache, sur la dr., une route conduisant à (3 kil.) Saint-Nicolas-d’Aliermont (F. ci-dessous).
24 kil. Saint- Aubin-le-C au f, v. de 625 hab. , à la sortie duquel se voit un château qui n’a jamais été terminé. Le fronton porte la date de 1752. — La route côtoie la lisière O.
de la forêt d’Arques.
28 kil. Arques (R. 13).
34 kil. Dieppe (R. 13).
B. Par Croixdalle.
38 kil. — Route de voitures.
On suit, pendant 5 kil. environ, la route de Neufchâtel à Dieppe par Londinières (F. ci-dessous, C.), puis on traverse la forêt du Rellet qui a près de 10 kil. du N. O. au S. E. Au delà du Signal de Hellet (215 mèt ), on croise la route de Londinières à Bures.
13 kil. Croixdalle, v. de 407 hab.(197 mèt.), situé sur le plateau de 25 kil., qui s'étend entre les vallées de l’Eaulne et de la Béthune, si étroit qu’il n’a, en certains points, que 1000 mèt. de largeur. Une grande rue (la route que nous décrivons) parcourt ce curieux plateau sur presque toute sa longueur; elle est bordée de maisons, d’ateliers, de fermes, depuis Croixdalle jusqu’à Saint-Nicolas.
15 kil. 500 mèt. Sainte-Agathe , v. de 333 hab. L’église (xui* s.) possède une jolie piscine à double lancette, couronnée, dit M. l’abbé Decorde, par un quatre-feuilles découpé à jour, et des fonts baptismaux de la Renaissance.
20 kil. N otre-Dame-d' Aliermont, v.
de 523 hab.— On laisse à dr. un chemin qui va rejoindre, à Envermeu (3 kil. sur la dr.), la route de Neufchâtel à Dieppe par Londinières (F. ci-dessous, C.).
26 kil. Saint-Nicolas-d’Aliermont, v. de 1950 habitants agriculteurs et industriels, situé près de la forêt d’Arques Autrefois les évêques de
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Rouen y possédaient un magnifique manoir, aujourd’hui complètement détruit. L 'église (xin* et xvi* s.) offre un chœur remarquable et un grand nombre d’inscriptions obituaires. Les deux tiers des habitants de la commune de Saint-Nicolas-d’Aliermont s’occupent d'horlogerie et surtout de chronométrie. Les ateliers (1 million 200 000 fr. par an ; 150 000 kilog. de cuivre employés; salaire moyen de 3 fr. pour les ouvriers et de 1 fr. 50 c. pour les ouvrières) méritent une visite.
On traverse une partie de la forêt d’ Arques et l’on rejoint, à Archelles, la route de Neufchâtel à Dieppe par Bures (7. ci-dessus, A).
32 kil. Arques (R. 13).
38 kil. Dieppe (R. 13).
C. Par Londinières
41 kil. — Route de voitures.
La route s’élève par de nombreux lacets jusqu’à 180 met. sur le plateau que couvre la forêt du Heilet, et d’où elle descend dans la vallée de l’Eaulne. On laisse à g. Baillolet, et à dr. Clais , v. de 461 hab. (chapiteaux bizarres aux piliers du chœur de l’église ; curieuse pierre tombale).
13 kil. Fréauvtlle, v. de 273 hab., où l’on a découvert un graud nombre de pierres celtiques et des fragments de belle poterie rouge.
14 kil. Londinières, ch.-l. de cant.
de 1146 hab., joli bourg, traversé par plusieurs roules, et agréablement situé sur la rive dr. de l’Eaulne, dut jouer autrefois un rôle important, si l’on en juge par les débris de monuments dont le sol est partout jonché, débris qui ont enrichi les musées de Neufchâtel, de Dieppe, de Rouen, rie Caen et même de Paris. Londinières était traversé par une voie romaine allant de Dieppe à Beauvais. On a découvert, à plusieurs reprises, dans le bourg même ou dans les environs, des débris de toutes les époques.
Des fouilles, pratiquées sous la di-
rection de M. l’abbé Cochet, d’abord en 1847, puis en 1850, et enfin en 1852, ont fait découvrir près de quatre cents squelettes, îles deux sexes et de tout âge. « Les corps, dit M. l’abbé Cochet, étaient dans des fosses alignées N. et S., tandis qu’euxmèraes étaient orientés E. et O. La profondeur des fosses variait de 75 centimètres à 2 mèt. 11 y avait parfois plusieurs corps superposés ou placés côte à côte. Quelques-unes de ces fosses avaient été violées. Les corps étaient souvent enveloppés dans des matières noires qui ressemblaient à du charbon, ou plutôt à du bois consumé par le temps. Les vases étaient en terre et en verre seulement. Toujours ils étaient placés aux pieds des morts; rarement ils étaient plusieurs à la fois. La terre était grise, noire, rouge et blanche. Les vases noirs avaient reçu une couverte de graphite ou de plombagine; leur nombre s’est élevé jusqu’à 150. Les vases de terre ont à peine atteint le nombre de 10. Il y avait des ampoules et des coupes ; une de ces coupes était revêtue de filets de verre. » Les tombes renfermaient aussi des haches, des sabres, des couteaux rangés à la ceinture des squelettes, des ciseaux, des boucles d’oreilles, etc.
L’église de Londinières date en partie du xv' s. *>n y remarque une belle fenêtre à deux meneaux. Le chœur mérite surtout d’attirer l'attention.
La route, continuant à descendre la rive dr. de l’Eaulne. traverse les hameaux de Boisselel et de Béthencourt et laisse à g. ceux d'Épinay et de Boissay. Le portail de l’église de Boissay, autrefois église paroissiale, est surmonté d’un fronton de la Renaissance où Ton voit un buste de François I*r et deux salamandres.— On passe ensuite près des premières maisons de (19 kil.) Wanchy, v. de 724 hab., dont l’église, fort ancienne (porche de la Renaissance), offre de nombreuses traces d’architecture du xi* s.
DE NEUFCHÀTEL A DIEPPE.
21 kil. Douvrend, v. de 711 hab., aux environs duquel ont été trouvées des sépultures mérovingiennes.
Sur la dr., s’étend le bois de Farival. Sur la lisière de ce bois on aperçoit la ferme de ce nom, près du ham.
d’Auherville.
26 kil. Envermeu, ch.-l. decant. de 1343 hab., sur la rivedr. del’Eaulne, fut probablement, sous l’époque franque, un des points les plus importants de cette vallée. De l ancien château fort il ne subsiste plus qu’une motte désignée sous le nom de motte tin Cdtel, mais cette forteresse dut être puissante autrefois ; elle était encore occupée, au xi* s. , par de belliqueux seigneurs qui accompagnèrent Guillaume le Conquérant à la conquête de l’Angleterre.
En 1850, des ouvriers terrassiers, en travaillant à la route de Bolbec à Blangy, découvrirent, dans un champ appelé la tombe, de nombreux débris d’ossements humains. M. l’abbé Cochet a fait pratiquer dans ce champ et les terrains environnants plusieurs fouilles consécutives , notamment en 1851, 1852, 1853. 1854 et 1855. Le terrain a été exploré sur un espace de 80 mèt. rie long et de 40 met. de large ; il a fourni plus de 460 squelettes. Les squelettes d’hommes étaient accompagnés d’armes de diverses natures; ceux des femmes, de bagues, de colliers, de boucles d’oreilles, etc. Plusieurs de ces sépultures avaient été violées. « La direction générale des corps allait, dit M. l’abbé Cochet, à très-peu d'exception près, de 1 E. à l’O., mais l’orientation des pieds n’etait pas toujours la même. Presque tous les corps avaient été couchés sur le dos, la face vers le ciel. Quelques-uns seulement semblaient avoir été mis sur le côté, dans l’attitude du sommeil. Assez généralement les ossements étaient alignés régulièrement; cependant plusieurs paraissaient avoir été inhumés ployés ou assis. » Tous les tombeaux avaient été taillés dans la craie. Les
principaux objets trouvés dans les sépultures franques d’Envermeu consistent en vases de terre et de verre, de diverses formes, plateaux de cuivre, seaux ou baquets, haches, clefs en fer, en bronze, couteaux, sabres, ceinturons, boucles, plaques d’argent avec reliefs, ciseaux, chaînettes ou mailles de fer, bagues, bracelets en argent, en bronze ou en verre, styles en bronze ou en argent, fers de flèche. angons, médailles et monnaies franques, romaines ou gauloises, fibules ou broches, feuilles de vigne en émail cloisonné d’or, boutons émaillés, lances, colliers, boucles d’oreilles, défenses de sanglier, dents et mors de cheval, épingles à cheveux, etc.
On remarque aussi à Envermeu : de nombreuses traces d’établissements gallo-romains ; les restes du prieuré de Saint-Laurent, fondé en 1502; l’église Notre-Dame (xiv* s.), qui n’a pas été terminée, et dont les ornements intérieurs se font remarquer par leur délicatesse et leur élégance, et la chapelle Saint-GuiUain (xni* s.), au hameau de Brais.
29 kil. Bellenyrerillette, hameau dépendant de la commune de
30 kil. Bellengreville (426 hab.), village sur le territoire duquel se trouve le château de la Veauvaye, au hameau de ce nom.
On laisse à g. la forêt d’Arques et à dr. Sauchay (361 hab.), dont le hameau de Sauchay-le-Bas, que traverse la route, est une des dépendances. L'église de Sauchay, trop souvent remaniée, a conservé quelq ues parties d u xn* ou du xni« s. Le château est pittoresquement situé au milieu des arbres.
33 kil. Ancourt, v. de 485 hab., situé sur la rive g. de l’Eaulne. L'église, sans valeur architecturale, possède de très- belles verrières du xvx* s.
39 kil. Neuville, v. de 726 hab. (dans l’église, inscription du xvi* siècle).
La route d’Eu à Dieppe vient s’embrancher, à la sortie de Neuville, sur celle de Neufchàtel à Dieppe.
41 kil. Dieppe (K. 13).
[ROUTE 22] ENVERMEU. - ROUTE 20.
D’AUMALE A AMIENS
44 kil. — Route de voitures. — Correspondance du chemin de fer du Nord.
1 départ par jour.
A la sortie d’Aumale on franchit la Bresle et l’on passe du départ, de la Seine-Inférieure dans celui de la Somme. On gravit ensuite les coteaux boisés de la rive dr. de la rivière , au sommet desquels commence un vaste plateau, presque dépouillé d’arbres, mais où se montrent à dr. et à g. de nombreux villages.
8 kil. Lignières , v. de 464 Ijab.
(château moderne).
10 kil. Caulières, v. de 301 hab.
lb kil. Éplessier, v. de 38b hab.
17 kil. Poix, V. de 1204 hab.
26 kil. Quévaurillers (1146 hab.).
44 kil. Amiens (F. le volume de
l’Itinéraire général de la France intitulé le Nord).
DU TRÉPORT A ABBEVILLE
38 kil. — Route de voitures.
13 kil. Woincourt,v. de 868 hab.
16 kil. Fressenneville (1385 hab.).
20 kil. Valines. v. de 684 hab., attire de loin les regards par la grosse tour carrée de son église. Le château, flanqué de deux tours, n’a aucune valeur architecturale.
27 kil. Mtannay , v. de 906 hab., situé dans la vallée de la Trie (ancien château, et château plus moderne, ruiné en partie au siècle dernier).
32 kil. Cambron, v. de 1179 hab., sur la rive g. de la Somme (vestiges d’un établissement romain).
3b kil. Houvroy (1377 hab.), dépendant de la commune d'Abbeville.
On croise le chemin de fer d’Amiens à Boulogne, près du canal de la Somme.
38 kil. Abbeville (hot.: de France,
ABBEVILLE
de la Tète-de-Bœuf, rue Saiùt-Gilles ; Saint-Jacques , rue Saint-Vulfran; de France, rue de l’Hôtel-de-Ville ; du Lion-Noir, chaussée du Bois; du Commerce, rue Saint-Gilles ; café Français, rue Saint-Gilles), V. de 20 058 hab., sur la Somme, sous-préfecture, place de guerre de 2' classe, est située à 22 mèt. d’altitude, sur la Somme qui s’y divise en deux bras, et trois autres petites rivières qui y font mouvoir des moulins et des scieries. Le port, formé par la Somme, est accessible aux navires de 200 à 300 tonneaux.
Les principaux monuments d’Abbeville sont : l’église Saint-} ulfran (xv*, xvj* et xvn' s.), dont les deux tours carrées s’élèvent à 53 mèt. de hauteur (portail orné de statues curieuses ; à l’intérieur, qui menace ruine, belles clefs de voûte ; — l'église Saint-Gilles (verrières modernes); -- l 'église du Saint-Sépulcre (xve s.), restaurée en 1863-1864 ; —
1 église Saint-Jacques ; — l’Mtel de tille, qui a conservé un beffroi du xin* s.; — des maisons (xve et xvr s.) en bois, avec étages en encorbellement, entre autres la maison de François Pr (rue de la Tannerie, 29); — la manufacture de drap, dite des liâmes, fondée par Colbert, et la statue, en bronze, du compositeur Lesueur, par Rochet, sur la place d’ Armes.
Nous signalerons, en outre, le musée d'histoire naturelle et d’archéolo gie, et les belles collections de M. Boucher de Perthes (F. pour plus de détails le volume de T Itinéraire général intitulé le Nord).
DE MANTES A MAGNY
Inférieure pour entrer dans celui de la Somme. Après avoir côtoyé la mer pendant près de l kil. jusqu’à Mers, v. de 430 hab. (dans l’église , beau retable en chêne sculpté; fonts baptismaux en pierre) , où se trouve un petit établissement de bains de mer, on remonte pendant 3 kil. la rive dr.
de la Bresle, puis, quittant la route de Gamachesà 4 kil. environ du Tréport, on s’éloigne de la vallée de la Bresle dans la direction du N. On laisse à dr. le château de la Motte (7 kil. du Tréport) et l’on croise un chemin qui relie Friaucourt (1 kil. sur la dr., 340 hab.; église du xvi" s.) à Ault (hôt.: Saint -P terre ; — de France), ch.-l. de cant. de 1474 hab., situé à 1500 mèt. environ, à g., sur le bord de la Manche, dans une large brèche de la falaise et destiné à prendre rang parmi les stations des bains de mer des côtes normandes.
Laissant à g. Onival, on descend au hameau de llautebut.
17 kil. Brutelles, v. de 336 hab.
(dans l’église, fonts baptismaux sculptés, de la Renaissance).
20 kil. Lanchères, v. de 1087 hab.
On distingue , à g. , le phare de Cayeuxsur-Mer, v. de 2868 hab. (église du xui' s ).
27 kil. Saint-Valery-sur-Somme
(hôt. de France , rue de la Ferlé; — Restaurants: Didier (hôtel de Paris), rue de la Ferté; café de la Gare-, — Cafés : Boudoux, à l’hôtel de France; de Paris; Français; du Port), ch.-l.
de c. de 3456 hab., sur le canal de la Somme, près de son embouchure dans la Manche. — Des bains de mer y ont été établis. — L’église Saint- Martin date du xm° et du xive s.
— La chapelle de Saint-Valéry, sur le point culminant de la côte, est un but de pèlerinage fréquenté. — La tour Harold, en ruine, a servi de prison, au xi' s., à un comte de Kent. — Deux portes de l’ancienne enceinte (la plus ancienne date du xue s.) existent encore. — Un beau quai relie la ville au faubourg delà Ferté (inscription com-
mémorative du départ de Guillaume de Normandie pour la conquête de l’Angleterre). — Le chemin de fer de Saint-Valéry à Noyelles, point de raccordement avec la ligne de Paris à Boulogne, franchit la baie de la Somme sur une chaussée en cailloux roulés et un pont-viaduc en bois (1367 mèt.), que l’eau vient baigner à la marée haute et qui passe pour l’un des plus audacieux ouvrages de ce genre.
(V. pour plus de détails le volume de V Itinéraire général de la France intitulé le A ’ord) .
DE MANTES A MAGNY
22 kil. — Route de voitures. — Voiture»
de corresp. — 1 départ par jour. — Prix des places, 1 fr. Su c. et 1 fr. 25 c.
La route, après avoir franchi les deux bras de la Seine, sur le beau pont qui fait communiquer Mantes avec Limay, traverse le faubourg de ce nom (R. 1) et monte sur un plateau haut de 130 mèt., dans la direction du N., laissant à g. le château des Célestins (2 kil.), l’ermitage. Saint- Sauveur (R. 1) et à dr. (1 kil.) le beau château du Métier si tué sur le territoire de la commune de (3 kil.) Guitrancourt (329 hab.). On traverse une petite vallee, dont les eaux n’ont point d’écoulement apparent.
6 kil. Fontenay-Saint-Pierre, v. de 691 hab. , agréablement situé au milieu des bois qui l’entourentde chaque côté. A 1 kil. du village, sur le bord de la route, s’élève le joli château du Mesnil, dont le parc est planté d’arbres magnitiques. Ce château a été habité par Malesherbes et Chateaubriand.
Près du château même, on croise une route qui relie (omnibus tous les soirs) Mantes à la Roehe-Guyon (R. 1) et qui dessert (6 kil. sur la g.)
Vétheuil, v. de 663 hab., agréablement situé sur la rive dr. de la Seine, entre des coteaux accidentés.
VÉTHEÜIL.
[Route 23]
Vétheuil était défendu par un château fort qui soutint des sièges nombreux au xi* s. , et protégé par trois tours de 5 mèt. de largeur, dont il ne reste pas de traces. Le château de Vétheuil, très-bien situé, sur le bord de la Seine, en face de l’île de Lavacourt, est entouré d’un jardin en amphithéâtre d’où l’on découvre une belle vue. L’église, monument historique, ancienne collégiale, offre un mélange des styles gothique et de la Renaissance. Henri II, roi d’Angleterre, Jeanne d’Évreux, femme de Charles le Bel, François 1er, Henri II et Catherine de Médicis, contribuèrent, dit-on, à sa construction. Le porche est encore orné des chiffres d’Henri II et de Catherine de Médecis (H. C.).
Henri II, d’Angleterre, fit bâtir le chœur; Jeanne d’Evreux donna les cloches; François I*‘ fit construire une partie de la nef; Henri II, l’autre partie, la sacristie et le portail
On remarque à l’extérieur : une charmante galerie crénelée, en pierre sculptée, de jolis clochetons, et les deux portails décorés de nombreuses sculptures. Le portail méridional (1550), bâti par Henri II et Catherine de Médicis, se compose de deux entrées que sépare une colonne sculptée supportant une statue de la Vierge, en pierre, de la même époque que le portail. Les panneaux des portes sont enrichis de nombreuses sculptures figurant des scènes de l’Ancien et du Nouveau-Testament. « Le portail occidental, dit M. l’abbe Amaury (Notice sur Vétheuil et son église), surmonté d’une triple galerie et de deux tours en forme de petits clochers, est aussi très-remarquable. D'abord, on aperçoit des chapiteaux sculptés, surmontés de leurs riches diadèmes, qui supportaient les statues des rois et des reines, fondateurs et fondatrices de l’église, aux diverses époques de sa construction. On voyait Henri II et Marguerite de France; Charles le Bel et Jeanne d’Êvreux, François I" et Marguerite de Savoie ; Henri II et
Catherine de Médicis. » Une colonne, surmontée de la statue allégorique de la Charité, sépare les deux portes dont les panneaux sculptés figurent, comme ceux du portail méridional, des scènes de l’Ancien et du Nouveau- Testament. Le clocher, inachevé, fut bâti en 1350, par Jeanne d’Évreux, troisième femme de Charles le Bel. — L’intérieur se compose de trois nefs et de neuf chapelles latérales. La nef principale offre des culs-de-lampe sculptés supportant des statues de grandeur naturelle. Le chœur (xnc s.) est orné de stalles en bois de chêne et de chapiteaux sculptés. M. l’abbé Amaury a récemment découvert dans son église des restes de peintures murales qui paraissent fort anciennes; celles qui décorent la chapelle de la confrérie du saint-sacrement figurent :
les vieillards de l’Apocalypse adorant J. C.; des traits de la vie de Tobie, etc. Signalons encore : quelques bons tableaux, entre autres une ,4s — , somption (chœur), copie de Jouvenet, et une Cène (nef de gauche), copie du Poussin ; des boiseries sculptées représentant des Scènes de la Passion (chapelle du saint nom de Jésus et de saint Louis); des fonts baptismaux sculptés du xn* s. (chapelle Sainte- Anne); de nombreuses statues en pierre, de différentes époques, dans les nefs et les chapelles; des peintures (chapelle de la Charité); une belle boiserie sculptée de la Renaissance (chapelle Saint-Vincent), etc.
L’église de Vétheuil est actuellement (1866) l’objet d'importantes restaurations.
« A l’extrémité d’une cour dite Cour de l’église, ajoute M. l’abbé Amaury, on descend, par un escalier de 32 marches en pierre, dans une cave imitant une crypte d’église de 10 à 11 mèt. de longueur sur 4 à 5 mèt. de largeur. Là était construite une église. Une colonne de style dorique , reste de l’ancienne église, est encore debout. Cette église fut la première qui exista à Vétheuil. »
DE VERNON A GOURNAY
Au hameau de Vienne-en-Arthies, dépendant de Vétheuil, et très-agréablement situé au fond d’une gracieuse vallée, se voit une ancienne chapelle restaurée en 1865 et surmontée d’un élégant clocher.
On compte 6 kil. de Vétheuil à la Roche-Guyon (K. R. 1, p. 18) ; la route traverse, sur la rive dr. de la Seine, Chantenelle eu face de Moisson.
[On laisse à g. un chemin qui va rejoindre la route de Vernon à Magny en passant par: le bois de la Bucaille (4 kil.), Villiers-svr-Arthier, et(lo kil.) Chaussy, v. de 857 hab., sur le Ril du même nom. Le château de Vtllarceau , qui fut habité, dit-on, par Ninon de l'Enclos, situé à l'K. de Chaussy, est entouré d'un vaste et beau parc renfermant d'abondantes eaux vives. Villiers, qui possède aussi un château environné d’un beau parc, est la patrie du médecin Christopbe Ozanne, sur lequel ont été faits les vers suivants :
Sans grec, sans latin, sans grands mots. Avec une herbe, une racine,
Ozanne guérit de tous maux,
Et surtout de la médecine.
Ozanne n'eut jamais dessein De s’ériger en médecin.
L’honneur qu'on lui fait le chagrine;
Lui médecin! Comment? Par où?
Il guérit ceux qu'il traite et n’en veut pas Deux contre-sens en médecine.] [un sou,
11 kil. Aincourl, v. de 390 hab., situé au milieu de Lois, à travers lesquels la route monte jusqu’à
14 kil. Arthies , v. de 272 hab., situé à 203 mèt. On peut y visiter les ruines pittoresques d’un ancien manoir et l’église, dont quelques parties sont très-anciennes.
A 1 kil. d’Arthies, sur la g., est le v. de Maudétour (194 hab.) ; le château, élégant quoique irrégulier, est entouré de jolis jardins dessinés par Le Nôtre. — La ferme de Mézières était jadis un château fort. — On trouve encore des débris d’ossements dans les champs environnants.
19 kil. Charmont, v. de 55 hab., au delà duquel on descend jusqu'à
22 kil. Magny, (hôt.: de la Poste ; —
du Grand-Cerf), ch .-l.decant.de 1781 hab., patrie du peintre Santerre, bien bâti, dans une agréable situation, sur les bonis de l’Aubette. On remarque dans Y église Notre-Dame (xv* s.)*:
les deux rosaces; les voûtes de quelques chapelles ; les monuments funéraires de MM. de Villeroy (trois belles statues de marbre blanc agenouillées sur un piédestal commun, 1617) et de Mme de Laubespine ; les fonts baptismaux (Renaissance) restaurés il y a quelques années par Dejoux ; et le tombeau du curé Dubuisson, sur lequel est gravée l’épitaphe suivante composée par Condorcet :
Père plutôt que pasteur,
11 soulageait ou prévenait les besoins
de ses enfants;
Il les éclairait par ses conseils,
Les soutenait par son courage ,
Et les instruisait par ses exemples.
Ses mœurs furent douces et pures,
Ses vertus sans faiblesse et sans faste.
La fondation de l’hôpital de Magny remonte à 1585. Le château, dont il ne reste aucun vestige, a appartenu à Catherine de Médicis, au duc d’Alençon, à Mme de Longueville et à M. de Villeroy.
Dans les environs se voient des vestiges d’un camp romain, et \e château des Bores reconstruit en 1810.
Magny possède des tanneries, des papeteries et d’autres manufactures.
Il s’y tient d’importants marchés de grains et de bestiaux.
DE VERNON A GOURNAY
PAR ÉTRÊPAGNY.
51 kil. — Route de voitures. — Voitures
de corresp. — I départ par jour. —
Coupé, 3 fr. ; int. et banq., 2 fr. 50.
9kil. De Vernon à Corbie (R. 25). — On laisse à dr. la route de Vernon à Gisors (R. 25).
12 kil. Tourny, y. de 803 hab.
16 kil. Guitry, v. de 355 hab.,
MAGNY. — LE CHESNAY
était autrefois protégé par un château fort qu’Henri II brûla, en 1552, et dont il subsiste encore un fragment de tour et des débris de murailles enclavés dans une ferme qui couronne le sommet d’un coteau voisin.
[A g. se détache un chemin qui va rejoindre la route des Andelys à Etrépagny en passant par (1 kil. 500 mèt.) Forêt la-Folie, v. de 561 hab.]
20 kil. Movflaines, v. de 284 hab., au delà duquel on croise la route de Gisors à Gaillon (K. 26) près du moulin de Mouflaines (138 mèt.).
23 kil. Sainte- Marie-de-Vatimesnil.
25 kil. Vatime.mil (127 hab.).
29 kil. Étrépagny, ch.-l. de canton de 1663 hab., sur la Bonde, possédait encore, au xn* s., un manoir qui fut habité par Dagobert 1, Clovis II etBatilde, mère de Clotaire III. De hautes murailles d’enceinte, dont il ne reste pas de trace, l’entouraient autrefois.
V église , très-vaste, renferme quelques objets d’art, entre autres , dans une chapelle au S., une belle statue tumulaire du xiv* s. Sur la place voisine, se tient, tous les mardis, un marché important. Le théâtre et le prétoire de la justice de paix sont installes dans le local même de la halle.
[Voit, pour (10 kil.) Morgny, v. de 927 hab., par (7 kil.) Longchamps , v. de 576 hab., où se voient les ruines d’un château fort détruit au xv" s.]
On traverse le bois de la Hérannerie.
33 kil. Heudicourt, v. de 732 hab.
Le clocher carré, flanqué de contreforts, est la partie la plus ancienne de l'église. Le château, en briques, entouré de fossés, date de 1661.
35 kil. Sancourt, au delà duquel la route s’élève sur un plateau nu pour redescendre dans la vallée de la Levrière qui baigne à g. (500 mèt.) If atnneville, où l’on remarque un beau château à tourelles (xvi* s.).
Après avoir gravi les coteaux boisés qui bordent la Levrière à l’E., la
route parcourt un plateau élevi (173 mèt.) puis descend dans la vallée de l’Epte à (41 kil.) Bouchevilliers v. de 133 hab., franchit l’Epte et rejoint la route de Gisors à Gournay .
près du petit ham. de Comaillères.
Quand on a remonté pendant 500 mèt. la rive g. de l'Epte, on passe sur la rive dr. dominée par des bois et des coteaux pittoresques, puis on sort du départ, de l’Eure pour entrer dans celui de la Seine-Inférieure.
44 kil. Neufmarché, v. de 718hab., pittoresquement situé sur la rive dr.
de l’Epte. L'église, du style roman, a conservé un portail orné de curieuses sculptures mutilées. Neufmarché était jadis une place forte que défendait une forteresse redoutable construite en 1120 par Henri Ier, roi d’Angleterre, et dont il subsiste quelques débris. La maison d'école date de
A 1500 mèt. environ de Neufmarché, on laisse à dr. le hameau de Vardes qui possède des restes importants d’un château du xvm" s., autrefois entouré de fossés remplis d’eau. La route décrit un circuit vers l’E. pour se rapprocher de l’Epte dont elle s’éloigne près de Launay. Plus loin, se rapprochant de l’Epte, on entre dans Gournay par le faubourg de Paris.
51 kil. Gournay (hôt : du Nord, du Grand-Monaryue ) , V. de 3282 hab. , agréablement située dans la vallée de l’Epte, à 102 mèt., desservie par plusieurs routes, bien bâtie, entourée de jolis boulevards, était autrefois défendue par des murailles. Quatre portes, garnies de herses, y donnaient accès au xii" s. Le château, séparé de la ville par un pont dit pont Castel, avait trois portes; il était en outre défendu par de fortes murailles. Le château et les fortifications n’existent plus. De jolies promenades, en forme de boulevard, ont été établies sur les anciens remparts. Ces promenades, plantées d'arbres, portent le nom de grand et de petit boulevard. Au grand boulevard tient
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un pavillon construit en 1778. Un pont, jeté sur l’Epte, vers le milieu du petit boulevard, porte le nom de pont des Planquettes. Un peu au-dessous de ce pont, l’Epte forme une jolie cascade appelée le Gouffre que Ion aperçoit très -bien du petit boulevard.
De 1060 à la Révolution, Gournay a été gouverné par vingt-sept seigneurs, dont le premier fut Renaud de Gournay, contemporain de Rollon, et le dernier Charles III, François-Frédéric de Montmorency-Luxembourg , maréchal de France. Gournay a soutenu plusieurs sièges, notamment en 1162, en 1174, en 1202, époque à laquelle la ville fut prise par Philippe Auguste, en 1589 (prise et pillage de la ville par les Ligueurs) et en 1591.
L’église Saint-Hildevert, monument historique du xiu* s., mérite la visite des archéologues. Le tympan du portail principal est orné (l’un bas-relief qui se développe au-dessus delà statue de saint Hildevert placée au fronton. Ce portail, récemment restauré, est flanqué de deux clochers carrés qui manquent d’élégance. A l’intérieur, la nef est séparée des bas côtés par des colonnes à chapiteaux curieusement sculptés (figures grotesques, végétations, oiseaux, cônes, entrelacs, animaux parmi lesquels plusieurs griffons, zigzags, etc.). Le chœur, orné de 30 à 50 stalles, est carrelé en pavés blancs et noirs. On peut signaler aussi, dans cet édifice : plusieurs bonnes peintures; un retable en forme de triptyque (le fond est une Mater dolorosa, les volets représentent une Descente de croix et une Assomption) ', une chaire en bois et les fonts baptismaux.
Sur la place du Marché s’élève une fontaine monumentale composée d'une pyramide reposant sur une base carrée (1780). — La dalle au beurre a été construite de 1821 à 1825. — On remarque enfin à Gournay quelques maisons en bois de la Renaissance, ornées de frises sculptées. — La pe-
tite bibliothèque publique de la ville compte 1500 vol. environ.
Les fromages et le beurre de Gournay sont justement renommés.
A 1 kil. environ de Gournay, sur la route de Paris, est la fontaine minérale de Jouvence. Une longue allée , plantée d'arbres séculaires, conduit à un petit pavillon. Les eaux sont ferrugineuses carbonatées. — A peu de distance de la fontaine, s’étend le bois de la Garenne entrecoupé de nombreuses allées et offrant aux promeneurs des paysages variés.
De Gournay à Rouen, R. 30 ; — à Paris, R. 14; — à Dieppe, R. 14.
Bxourslon 4 Saint-Germer.
La route de Gournay à Coudray-Saint- Germer dessert (7 kit. 500 mèt.) Saint- Germer, mais ce trajet n'offre rien d'attrayant; il vaut mieux, si l'on veut aller visiter Saint-Germer, prendre un chemin de grande communication qui côtoie la vallée de l’Epte jusqu'à 4 kil. de Gournay et 2 kil. environ de Saint-Germer.-
Saint-Germer, v. de 1053 hab., situé dans une fertile vallée et dominé par des hauteurs d’où l’on découvre une belle vue, a dû son importance et sa célébrité à une abbaye de Bénédictins, fondée en 650 par saint Germer, brûlée en 851 par les Normands, et rebâtie en 1036 par Drogon, évêque de Beauvais. L'église fut construite au commencement du xn* s. La Sainte-Chapelle date de 1259. Vers l’an 1380, les deux tours • et le portail de l’église furent rasés par la garnison de Beauvais. L’abbaye tomba en commende en 1536, et, en 1644 ', un des abbés commendataires établit dans l'abbatiale un collège pour les gentilshommes pauvres de la contrée, l a chapelle, l’église, l’abbatiale, une partie des bâtiments claustraux, quelques pans des murs d’enceinte, flanqués de tourelles, existent encore.
l. L’abbé Prévost, auteur de Manon Lescaut, a été abbe de Saint-Germer.
oogle
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L’église abbatiale , construite , :
comme nous venons de le dire, dans le style de transition , au xn* s. , était dans 1 l’origine un des plus beaux et des plus j curieux monuments du Beauvaisis, à en juger par la magnificence du chœur qui existe encore. En 1846, le gouvernement conçut le projet de la restaurer, mais il dut y renoncer, car cette restauration eût entraîné nécessairement une reconstruction très-coûteuse et sans intérêt.
Une commission , composée de MM. Duban, Viollet-le-Duc et P. Mérimée, fut chargée d’examiner le rapport de M. Bœswilwald et en approuva toutes les conclusions. — Depuis 1846, cet édifice délabré , qui peut se soutenir encore, tel qu'il est, pendant un certain nombre d'années, n’a subi aucune altération nouvelle.
L’église de Saint-Germer a dans œuvre, 67 met. de longueur. 18 met.
de largeur et 16 met. de hauteur sous voûle; le plan est cruciforme.
La façade principale, privée de ses deux tours, frappe par sa nudité. La porte d’entrée et le clocher sont modernes et sans intérêt. La façade occidentale du transsept S. offre un petit portail roman dont les voussures sont enrichies de feuilles et de zigzags. La façade méridionale est flanquée aux angles de deux jolies tourelles octogones. L’intérieur se compose : d’un chœur avec abside semicirculaire et d’un collatéral complet, accompagné de chapelles rayonnant autour de l’abside, d’une nef avec collatéraux et transsepts saillants.
On remarque surtout : les arcades de l'abside ornées de zigzags; le beau triforium qui règne au-dessus des bas côtés de la nef, du chœur et de l'abside; les baies oblongues qui éclairent le comble au-dessus du triforium; la corniche à coupoles à la hauteur du passage de service établi devant les fenêtres hautes; la corniche extérieure, formée d'intersections de cercles, etc. Nous signalerons aussi : les chapiteaux de la nef
(xu* s.); des pierres tombales (xm* et xiv' s.) ; un autel du xn* s. ; des 1 restes de pavés émaillés; la grille en fer battu du chœur (style du xm*s.),etc.
L’ensemble du monument a subi des remaniements à diverses époques. Dès le xiv* s. on a dû reconstruire les murs et les voûtes du bas côté S. Les voûtes, ainsi que celles, de la nef, s’étaient écroulées. La voûte de la nef fut remplacée par une voûte en bois; les arcades du triforium furent bouchées. Le transsept N. a été reconstruit au siècle dernier.
Une galerie relie l'église de Saint- Germer à une élégante chapelle, bâtie au xni* s. par Pierre de Vassencourt, trente-sixièfne abbé de Saint- Germer. Cette chapelle (24 mèt. de longueur, 9 mèt. de largeur dans œuvre)
« est éclairée, dit M. Emmanuel Woillez, par 15 fenêtres et une rosace à seize grandes divisions, à têtes trilobées, sous-divisées, du plus bel effet. Une élégante balustrade relie chaque fronton et couronne l'amortissement des murs de l’édifice, consolidé par des contre-forts saillants entre chaque fenêtre. Rien de plus gracieux que cette chapelle : c’est un admirable spécimen du style de l’époque ogivale. »
Sauvée par les soins du gouvernement, qui a consacré plus de 100000 fr. à sa restauration, cette charmante imitation de la Sainte- Chapelle de Paris, élevée onze ans après celle-ci, était entièrement éclairée par des vitraux peints, contemporains du monument. Ceux des trois fenêtres du rond-point de l’abside (vitraux légendaires représentant la Passion et la Vie de saint Germer) existent encore ainsi que les deux fenêtres en grisailles qui les avoisinent.
Les panneaux supérieurs de la Vie de saint Germer donnent la date certaine de la construction de la chapelle; on y voit le maître de l’œuvre, la règle à la main, entouré de tailleurs de pierre et de sculpteurs, dis-
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cutant avec l'abbé Pierre de Vassencourt le prix de la construction ; au-dessus se trouve l’inscription suivante : <• Cete chapeüe fu feile au tens Vabé Pierre. » Les fleurs de lis et les tours de Castille que l’on remarque sur les bordures des vitraux prouvent que cette chapelle avait été dotée par saint Louis. La plus grande partie des verreries a été enlevée vers la fin du siècle dernier. On a restitué les grisailles de la rose et restauré les anciens vitraux existants. Desarcatures simulées garnissent le pourtour de l’édifice, dans sa partie inférieure. La porte de communication, entre la chapelle et l’abbaye, offre aussi des arcatures et des moulures. C’est de la chapelle Saint-Germer que provient le beau retable en pierre , déposé à l’Hôtel de Cluny, à Paris.
Sur la place, on remarque une maison en bois, de la fin du xvi* s.
Des débris de céramique (tuiles, poteries) ont été découverts sur le coteau de Montagny (169 mût.) qui domine Saint-Germer à l’E. ; on a trouvé aussi des sarcophages antiques au lieu dit la Garenne e t dans le champ Saint-Vaast.
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34 kii. — Route de voitures. — Voit, de corresp. — 2 départs par jour. — Coupe, 2 fr.; intérieur et banquette, 1 fr. 50 c.
Après avoir franchi la Seine, on monte au delà de Vernonnct (R. 1), dans la forêt de Vernon que l’on traverse du S. au N., et au sortir de laquelle se montre, à dr.,le chdleau de Saulseuses, situé à 144 mèt. sur le territoire de la commune de Tilly.
On laisse à g. Tilly (336 hab.) et on croise la route de Mantes (dr.) aux Andelys (g.).
9 kil. Corbie , hain. de 32 hab. On laisse à g. la route de Vernon à Étrépagny par Tourny (R. 24), et à dr.
le bois Gauthier.
[A peu de distance de la croisière, on croise le chemin de Tourny à Ëcos(4 kil., sur ladr.) par(2 kil. 1/2) Civières, v. de 236 hab. Sur leterritoire de cette commune se trouve Le Chesnay, beau château de la fin du xv*s., que son propriétaire, M. de Pulligny, vient de reconstruire, restaurer et décorer lui-même de curieuses sculptures. Ce château, digne d’une visite, se compose d’un corps principal flanqué de deux tourelles et de deux tours, d’un transsept, de deux appentis avec terrasse ajoutés au commencement du xvi* s., et d’une chapelle, dans le style du xvi* s.,bâiie en 1658. L’ancien château a été démoli presque jusqu’au sol, mais toutes les pierres, la salle basse et les caves ont été conservées.
La façade principale, située au S. E., est en pierre de taille ainsi que celle du S. O., les tourelles, les lucarnes, les fenêtres hautes et tout le couronnement. La chapelle est en pierre petit appareil; les tours sont en moellons avec chaînes de pierres de taille, les appentis en briques et pierres disposées en damiers, la seconde façade en briques losangées de diverses couleurs.
Le propriétaire, M. de Pulligny, a composé, dessiné et exécuté seul toutes les sculptures : épis, crêtes (celle de la chapelle est de métaux différents), couronnements de plomb, girouettes, etc., et tous les objets d’art extérieurs. Le faite du bâtiment est, dit une notice inédite, un immense bouquet de fleurons, d’aiguilles, de pinacles, de crochets, de gargouilles, sortant d’une délicieuse corbeille dont la base est la frise, dont les bords sont l’acrotère gothique. On compte 60 mèt. de grande frise, 48 mèt. de petite frise en rinceaux, 129 mètres d’acrotères ou galeries de dessins variés, 48 retombées en culsde-lampe de feuillages et de fruits, 32 retombées de personnages et de sujets divers, 18 gargouilles, 12 pinacles, 50 grands choux, 286 petits
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choux ou crochets, 48 fleurons, 10 aiguilles, 22 chapiteaux, 110 palettes, 150 mèt. de rinceaux et 200 pièces ou sujets en plomb. Le tout est couronné par la figure de l’ange gardien qui a plus de 2 mèt. Les grandes frises, au nombre de trois, représentent des végétaux et des animaux; les gargouilles chacune un spécimen d’un îles ordres de tous les animaux vertébrés, les poissons exceptés. La chapelle est décorée de nombreuses sculptures. La tour de l'horloge, qui domine toutes les autres, offre un panorama de 70 lieues de tour, on aperçoit, de son sommet, quatre départements : Eure, Oise, Seine-et- Oise, Seine-Inférieure ; le plus grand rayon dépasse 50 kil. Nous signalerons, à l'intérieur : le vestibule terminé sous François I" (belles portes, beau plafond, beaux bahuts de l’epoque, belles sculptures modernes de M. de Pulligoy); le grand salon de la fin du xv* s. (belle cheminée haute, plafond dessine et peint par M. de Puliigny, chenets et bahuts de l'époque) ; la serre, salle à manger d’hiver , salon d’été du temps d’Henri III (peintures à fresque de M. Beaugrand); la salle à manger d’été, finie sous Henri II (grande cheminee en pierre et chêne, nombreuses faïences dont un magnifique plat, peint par Palissy luimême, rapportées de ses voyages par M. de Puliigny, beau plafond de M. Guillaume); la cuisine, du temps d’Henri II (belle table d’un seul morceau) : le grand escalier, du temps de François 1" (coupe en marbre de Florence, frise de la Renaissance, peinte par M. Beaugrand , grand plafond peint par M. Guillaume, représentant l'architecture de la Renaissance^; la grande ch nnbre à coucher, de l’époque du château (décoration de M. de Puliigny, grand lit, meubles, étagères, curiosités rapportées des Indes par M. de Puliigny). Le second étage est complètement moderne. Au-dessus des combles sont des greniers pour
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les chouettes et autres oiseaux de nuit. La salle basse renferme une belle fontaine. — Écos, ch.-l. de canton de 538 hab., possède une église du xin" s.]
4 kil. plus loin, on croise un chemin conduisant, sur la g., à (1600 mèt.) Fontenay, et, sur la dr., à (l kil). Caha ignés (343 hab.). A Fontenay (302 hab.) se voit le petit château de Beauregard, où naquit, en 1639, l’abbé de Chaulieu, célèbre par ses poésies anacréontiques. Le parc, dont ce poète a chanté les agréments dans ses Louanges de la vie champêtre, existe encore à peu près tel qu’il était de son temps. On montre, sur le bord d'une pièce d'eau, un bouquet de sapins à l’ombrage desquels l’abbé aimait à rêver. Chaulieu mourut à Paris, mais ses restes furent transportés à Fontenay, conformément à ses dernières volontés.
On laisse à g. Cantiers (193 hab.), et à dr. le bois de Nemetz, près duquel a été bâti le château de ce nom.
19 kil. Les Thilliers-en-Vexin, v.
de 217 hab., où l’on croise la route de terre de Paris à Rouen par Pontoise.
22 kil. Vesly, v. de 628 hab., situé dans une contrée fertile, se compose de riches maisons de ferme et de nombreuses maisons bourgeoises. 11 est dominé à l’E. par un coteau d'où sortent de nombreuses sources , dont les eaux baignent le plateau.
On laisse à g. deux chemins conduisant, le premier à (4 kil.) C.hauvincourt, v. de 228 hab., sur la Bonde, et le second à (4 kil.) Bernouville (199 hab.) où l’on remarque les ruines d’un manoir fortifié. On descend dans la vallée de l’Epte à
26 kil. Dangu. v. de 586 hab. La forteresse de Dangu, bâtie à la fin du xi“ s., sur l’éminence qui domine la rive g. de l’Epte, était une place importante pour la défense des limites île la Normandie , aussi a-t-elle joué un grand rôle dans 1rs guerres du moyen âge. Elle se composait d’un donjon et de deux tours. Vers l'an 1400,
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Jacques de Bourbon , devenu possesseur de Dangu, abandonna cette for^teresse, dont il ne subsiste plus que trois mamelons de terre, et en fit élever une nouvelle, qui se rendit au roi d’Angleterre en 1411 et ne se soumit à Charles VII que trente ans après. Pillé et incendié, en 1 590, par ordre du duc de Mayenne, le château féodal de Dangu passa, vers le milieu du xvi* s., à la maison de Ferrières, puis, dans le xvu' s., à celle de Montmorency. Il servit de résidence au maréchal de Luxembourg. Il n'en reste aucun vestige.
« Le château actuel, dont la construction ne parait pas remonter plus loin que le xvu* s., avait été bâti, dit M. Gédéon Dubreuil, en immense fer à cheval, et en amphithéâtre, audessus des terrasses de cuisines et offices. Mais avant même, pensonsnous, qu’il ait appartenu au célèbre baron de Breteuil, qui fit construire à ses frais une route de la chaussée de Dangu jusqu’au haut du Mont-de- Magny, et que l’on nomme toujours le chemin du baron, les deux tiers en étaient déjà démolis. » Ce château, encore important, malgré les mutilations qu'il asubies. appartient actuellement à M. le comte F. de Lagrange.
Il renferme une charmante petite salle de spectacle, dans laquelle de grands personnages ont joué la comédie et l'opéra-comique. De la terrasse, qui surplombe une colline coupée presque à pic, on découvre un magnifique panorama. Le château de Dangu est entouré d’un vaste parc ( 100 hect.) planté de futaies séculaires et tapissé de belles pelouses.
M. le comte de Lagrange a récemment créé, à Dangu, un magnifique haras d’où sont sortis plusieurs chevaux célèbres, en tête desquels il faut placer Gladiateur. « La maison du régisseur, dit M. L.Demazy, rédacteur en chef du Jockey , et les boxes des poulinièr»ssont construites au milieu des herbages, où paissent juments et poulains. Les bâtiments du haras de
Dangu sont fort simples et assez semblables à ces fermes anglaises confortables et sans luxe. Seize boxes pour les juments, et deux autres précédées d’une cour spéciale entourée de murs pour les étalons, composent l’établissement principal. Les poulains d’un an, les « yearlings » autrement dits, ne quittent pas les « paddocks », et se retirent chaque soir dans d’excellents boxes-abris, bien clos et à toits de chaume, ce qui rend ces maisonnettes chaudes durant l’hiver et fraîches en été. »
Les enclos (10 à 15 hect.) sont séparés par deux talus et un fossé plein d’eau venant de l’Epte et dans lequel ont été ménagés des abreuvoirs. Le haras de Dangu, entouré d’immenses prairies dont la superficie est de 223 hect., renfermait, en 1865, cinq étalons, trente poulinières et trentesix poulains d’un an, sans compter les poulains nés dans l’année.
Dangu possède aussi une belle usine à cuivre et à zinc appartenant à M. de Lagrange, une ferme (également à M. de Lagrange) dont les terres ont été mises en prairies, les bâtiments restaurés, et qui forme un haras nouveau.
La route, après avoir franchi l’Epte, entre dans le départ de l’Oise et monte sur les coteaux de la rive dr.
de la rivière. Sur le plateau, on laisse (à 500 mèt.) à dr. le village de Cour celles- les- Gisors (706 hab.) où se voient les ruines pittoresques d’un château fort, près duquel fut livrée, en 1198, une bataille entre Philippe Auguste et Richard Cœur de Lion.
A 1 kil. de la route, du côté opposé, la Levrière se jette dans l’Kpte, audessous de Néaufles-Saint-Martin (R.
27, p. 215). On rentre dans le départ, de l’Eure et l’on rejoint la route de Gisors à Pontoise (R. 14, p. 179), à 1 kil. de
34 kil. Gisors (hôt. : des Troù- Poissons; — de l’J?cu), V. de 3694 hab. , située dans une plaine fertile et I entourée de belles prairies qu’arrosent
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l’Epte , la Troesne et le Réveillon , n’était encore , à la fin du xi* s. .
qu’un bourg sans importance, dépendant de Néaufles. Un plaid, tenu à Gisors (968) entre des seigneurs normands et des barons français, est le premier événement, accompli dans ce bourg, que l’histoire ait enregistré. En 1097, Guillaume le Roux, ayant enlevé Gisors à Thibaut, gouverneur du Vexin français, y fit construire la redoutable forteresse dont les ruines sont encore aujourd’hui si imposantes. Depuis cette époque, jusqu’à l'expulsion définitive des Anglais , Gisors, appartenant un jour à la France, le lendemain à l’Angleterre, fut continuellement exposée aux ravages de la guerre. Un des épisodes les plus intéressants de cette longue et sanglante lutte eut lieu en 1197.
Philippe Auguste, après la perte de la bataille de Courcelles, s’était réfugié à Gisors. Pendant qu’il traversait le pont situé en face de l’une des principales portes de la ville, le pont s’é • croula subitement et le roi de France, qui avait échappé à la mort, comme par miracle, fit. dit-on, dorer la porte (d’autres disent le pont) du haut en bas. Ce pont a été restauré il y a quelques années et décoré d’une statue de la Vierge, dorée, en mémoire de ce miracle.
L’église paroissiale ( monument historique), dédiée à saint Gervais et à saint Protais , date de plusieurs époques. Le chœur et les sousailes (1240) sont dus à la piété de Blanche de Castille. Les autres parties de l'édifice ont été construites de 1496 à 1584. Le grand portail offre un mélange des styles gothique et de la Renaissance. Corniches, volutes, entablements, archivoltes, galeries, arabesques, frises de toute sorte, etc., rien ne manque à son ornementation. Le clocher, nu dans le bas, mais offrant, dans sa partie supérieure de délicates sculptures et des statues, mutilées, présente un aspect assez imposant. Le portail du S. est
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décoré de nombreuses statuettes. Le portail du N. est un magnifique spécimen du style fleuri de la Renaissance. Les sculptures y sont semées à profusion. « Chaque pierre, dit M. Gédéon Dubreuil, y est travaillée avec autant de soin qu’un ouvrage d’orfèvrerie, et fouillée si avant qu’à peine l'œil peut en sonder la profondeur et le ciseau y pénétrer. »> Entre deux tourelles, délicatement ornées, s’élève un double pignon aigu : celui de dessous couronné d’une statue de la Vierge, celui de dessus, d’une cr ix. Ces pignons sont décorés de feuillages, de nervures, de clochetons, t te. Ce portail est un des plus beaux spécimens du style de la Renaissance qui existent dans toute la Normandie. Les deux portes en chêne sont des chefsd’œuvre de sculpture.
L’église de Gisors est la seule de l’Kure qui possède de doubles collatéraux. Les piliers, qui séparent, à l’intérieur, la nef principale des petites nefs , sont pour la plupart curieux à étudier. Celui que l’on désigne à Gisors sous le nom de pilier des marchands (1526) est à six pans dont chacun offre des groupes de sculptures représentant les différents corps de métiers qui ont contribué à son érection. Le pilier des dauphins mérite aussi une attention particulière. Le chœur est beaucoup plus bas que la nef. On remarque, en outre, dans l’église de Gisors : la menuiserie des orgues restaurées en 1844; la chaire à prêcher; le banc d’œuvre; de beaux vitraux (ceux qui sont placés au-dessus du maître-autel offrentles portraits en pied de Blanche de Castille et de Louis VIII , son époux) et surtout quelques magnifiques restes de sculptures attribuées à Jean Goujon, entre autres un squelette, sculpté dans un seul bloc de pierre, et enclavé dans le mur d’une chapelle latérale. Ces bas-reliefs, mutilés à la Révolution, représentaient la Descente de croix et le Trépassement de la Vierge. La chapelle de
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fonts baptismaux possède un arbre de Jessé gigantesque , sculpté eu ronde bosse, à pleine pierre, haut de 15 mèt. et large de 7 mèt.
Les restes de l'antique forteresse forment encore un ensemble imposant de tours et de murailles en ruine. Du haut de la butte artificielle, sur laquelle il est bâti, le donjon domine tous ces débris de constructions d’un autre, âge. L’énorme tour dite tour de Saint-Thomas-de-Cantorbéry se dresse au centre du donjon , dans la cour duquel a été découvert, il y a quelques années, un grand puits qui a été déblayé et où l’on a trouvé la margelle qui en garnissait l’orifice.
Plusieurs pavés émaillés ont été retirés aussi du milieu des décombres.
La tour dite du Prisonnier, à l’un des angles de la première enceinte .
renferme, dans un étage inférieur, des sculptures représentant diverses scènes de la Passion ; des épisodes de tournois ; une femmeen prière, entouréed’une levrette, d’un agneau etd’une colombe; Adam et Ève, de chaque côté de l’arbre de la vie; un tombeau environné de cinq personnages, etc.
Un prisonnier, sur le compte duquel les récits légendaires abondent, mais dont la destinée et l’origine sont restées un mystère, a gravé ces figures (avec la pointe d’un clou, dit-on) en suivant, dans son travail, le déplacement d’un mince rayon de soleil que laisse pénétrer une étroite meurtrière.
Une partie du château sert aujourd’hui de halle. Le reste a été l’objet, il y a quelques années, d’une habile restauration. Les ruines de la forteresse de Gisors, religieusement conservées et environnées de massifs de verdure, sont très-pittoresques et méritent la visite de tous les touristes.
Non loin de l'hôtel de ville, dans la rue des Tanneurs, on peut visiter une jolie maison de la Renaissance, en bois sculpté , sur la façade de laquelle on ht :
Maria, — 6 salutaris hostia, quæ — Cotli pandis ostium. — Maria.
La porte romane de l’ancienne maladrerie de Gisors est digne d’attention. — L’ancienne chapelle du couvent des Annonciades, dont on remarque le plafond azuré et fleurdelisé d’or, sert d’atelier à un charron. — La statue, en marbre, du général de Blanmonl, par Desbœufs, a été inaugurée le 13 juillet 1851, à l’entrée de la principale promenade, non loin des ruines du château.
Gisors a eu plusieurs couvents : les Ursulines, les Récollets, les Annonciades et les Carmélites, dont les bâtiments servent aujourd’hui de collège, d’hôtel de ville, de justice de paix, de caserne, de prison, etc. La chapelle a été transformée en théâtre.
Depuis quelques années la municipalité a organisé , dans deux salles de l’hôtel de ville, un musée et une bibliothèque. Bien que dans la première période de leur formation, ces deux établissements offrent déjà de curieuses collections, médailles, monnaies, minéraux, etc., livres, plans et cartes.
La ville possède aussi un hospicehôpital dont la construction remonte à 18G0.
Cet édifice, que M. Husson, directeur général de l’Assistance publique, dans son remarquable et savant ouvrage sur les établissements hospitaliers, qualifie d’hospice modèle, a été construit d'après les plans et sous la direction de M. Ch. Questel, architecte du palais de Versailles et inspecteur général des Bâtiments de la Couronne.
L’aspect en est monumental; la façade principale présente un grand rectangle au milieu duquel s’élève la chapelle qui fait avant-corps; de l'autre côté et aux extrémités du corps principal se trouvent deux ailes, également de formes rectangulaires et symétriques, reliées entre elles par une spacieuse galerie couverte qui sert de promenoir les jours pluvieux.
Les bâtiments contiennent cent lits, indépendamment des services géné-
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raux. Une belle et vaste cour d’en- 1 exil, l’hospitalité du prince de Conti,
trée et des préaux pour les vieillards et les convalescents, un jardin potager et une promenade plantée de l>eaux arbres sur le bord de l’Epte, complètent cet établissement.
Les belles peintures murales de la chapelle sont de M. Denuelle. Les vitraux peints méritent une mention spéciale : ils sont un des plus beaux produits de l’art moderne et font grand honneur à leur auteur, M. Claudius Lavergne, élève de M. Ingres.
Au premier étage, douze chambres très-confortables sont destinées à des pensionnaires malades ou convalescents.
Gisors possède des ateliers de dentelle : une importante filature de coton de tissage et de blanchissage, etc. Ses foires et ses marchés sont très-fréquentés. Elle sera très-prochainement desservie par le chemin de fer de Paris à Dieppe par Pontoise.
De Gisors k Gaillon, R. 26; à Rouen, R. 27.
Excursion à Ghaumont-en-Vexin.
On peut aller à Chaumont par la route de Chambly et revenir par un chemin qui, reliant Chaumont à Chambords, descend la rive dr. de la petite rivière du Réveillon entre Chambords et Gisors. La distance est de 9 kil. par la route de Chambly et de 8 kil. environ par le chemin de Chambords.
La route de Chaumont, après avoir franchi l’Epte, à sa sortie de Gisors, pour entrer dans le département de l’Oise, laisse à g. la route de Dieppe et côtoie à dr. la vallée de la Troesne que dominent au N. les bois de l’Aunette et de Villers.
4 kil. Trie-Chdteau, v. de 859 hah., agréablement situé près du confluent de l’Aunette et de la Troesne, est le but d’une des promenades favorites des habitants de Gisors. Ce village était défendu au moyen âge par une forteresse imposante, dont on voit encore une des portes, les caves et une tour très-bien conservée, où Jean- Jacques Rousseau reçut, pendant son
propriétaire du château de Trie. L’église remonte en partie au xu* s. Le portail (mon. hist.), dont la restauration fai le aux frais de l’État a coûté 56000 fr., se fait remarquer par ses sculptures (arabesques, personnages, etc); les archivoltes sont tapissées de fleurs admirablement fouillées. Le chœur appartient au style de transition. — La maison commune (fenêtres ornées de dents de scie, de feuilles découpées, de boudins, de cannelures, etc.' , ancienne maison de justice seigneuriale de Trie, date aussi du xn« s. — La rivière de la Troesne alimente à Trie une importante filature de laines et une fabrique de buffleteries pour l’équipement militaire. — » Dans la garenne de Trie, près de Gomerfonlaine, dit M. Emmanuel Woillez, se voit un dolmen appelé la Pierre des Druides et les Trois pierres. Ce dolmen recouvre une allée qui s’étend à 8 mèt.
au S. Des fouilles y ont fait découvrir, sous une pierre brute, des ossements humains, à 1 mèt. 30 cent, de profondeur. Ce dolmen consiste en deux pierres placées verticalement, de 1 mèt. 14 cent, de hauteur, éloignées l’une de l’autre de 4 mèt., supportant une autre pierre posée horizontalement, légèrement inclinée vers le N., longue de 4 mèt., large de 2 mèt., épaisse de 81 cent. Ine quatrième pierre, large de 2 mèt., ferme le dolmen; elle est percée d’un trou circulaire de 22 cent, et pèse environ 145000 kilogr. Tout le monument est en pierre calcaire des carrières qui l’avoisinent. »
La route laisse à g. le bois du vieux Quênet, et à dr. le hameau de Gomerfonlaine, où se vovait autrefois une abbaye de l’ordre de Ctieaux.
9 kil Chaumont-en-Vexin (hôt.
Saint-Nicolas) , ch.-l. de cant. de 1195 hab. , situé sur le penchant et au pied d’une montagne (134 mèt.) dont le sommet (immense panorama) est couronné par l’église paroissiale, joua un
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grand rôle dans les guerres de la Normandie et de l’Angleterre contre la France. C’est à peine s’il subsiste encore quelques vestiges de l’antique et redoutable forteresse de Chaumont que les rois de France firent élever au point culminant de la montagne et qui fut en grande partie détruite, une première fois vers 1140, et une deuxième en 1167. Certains historiens assurent que chaumontcomptaitjadisau moins 5Ü00 hab., et que, sous le règne de Louis le Jeune, on y voyait des souterrains immenses, dont l'entrée est aujourd'hui inconnue. A côté des ruines de la forteresse s’élève une petite chapelle moderne destinée à la sépulture des comtes de Chaumont. L'église, qui domine tout le bourg, date de 1417, mais elle est restée inachevée. « L’ensemble de cet édifice est imposant, dit M. Emmanuel Woillez; le portail présente le luxe d’ornementation du xv* s. La tour qu'il avoisine doildalerde la Renaissance.
On distingue des pilastres à chapiteaux corinthiens, des têtes d’anges, etc. A l’extérieur, le chœur et la nef sont surmontés de galeries avec balustrades flamboyantes, délicatement ciselees. A l'intérieur, on admire la richesse et l’ornementation des voûtes réticulées , couvertes d’arabesques , de rinceaux, de fleurs, de feuillages, quelques tableaux modernes, qui ne sont pas sans mérite, ont été placés dans cet édifice; on y voit aussi, derrière le maître-autel, une châsse renfermant les restes de sainte Fortunée, martyrisée à Rome. » — Dans la rue principale du bourg on remarque une maison en bois du xvi s. — signalons aussi (hameau de l’A illerie) une habitation offrant des restes de l’architecture de l’époque romane et (hameau de Bertichêre) un château du xv* ou du xvx' s., ainsi qu’une chapelle des xi' ou xix* s. (sur la voûte, nervures séparées par un cordon d’étoiles).
Le chemin, qui relie Chaumont à Chamburds, traverse un plateau presque nu, mais ce dernier village (312
[Route 26]
hab.) est agréablement situé dans la jolie vallée du Réveillon. Le château de Chambords, rasé en partie sous le règne de Louis XV, sert actuellement de maison de ferme.— L'église ! 1532) offre un chœur polygone et des voûtes à nervures contournées et prismatiques. Chambords possède d’abondantes carrières de pierres dures et rocailleuses, dont l’extraction, suivant M. Gédéon Dubreuil, se fait par feuilles ou couches, et dont les pierres sont appelées du nom du pays. — De Chambords à Gisors le chemin côtoie la vallée du Réveillon.
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40 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. à partir des Andelys i i o kil J. — ‘2 départs par jour — Prix unique, 75 c.
15 kil. de Gisors aux Thilliers-en- Vexin (R. 25).
On suit, pendant 3 kil. environ 11 roule de Paris à Rouen par Pontoise, que l'on quitte un peu au delà de Thilliers-en-Vexin, pour prendre à g.
la route des Andelys, et, croisant, près de Mouflaines, la route de Vernon à Êtrépagny (R. 24), on descend dans la vallée du Gambon, dominée à dr.
par de hautes collines boisées.
22 kil. Travailles, ham. de 10 ban., dépendant d'Harquency (311 hab.), situé à environ 4 kil. plus loin, sur la route même. Harquency, où l’on remarque quelques restes d’une ancienne commanderie de Malte, uu hameau de Bourgout, est dominé au N. par des bois qui occupent une vaste étendue et qui portent les noms de bois Brûlé, Boury, des Ventes, Saint-Denis et de la Breust.
On descend le long de la rive dr. du Gambon, par Radeval, jusqu’au (30 kil.) Grand-Andely (R I).
10 kil. Des Andelys à Gaillon (R. 1).
40 kil. Gaillon (K. 1).
NÉAUFLES. — ËCOUIS.
OE GISORS A ROUEN
58 kil. — Route de voitures.
La route, se dirigeant de l’E. à l’O., longe à dr., à 3 kil. de Gisors, le bois de Gisors, sur la lisière -duquel s’élève le château de Grinville, puis domine à g. la jolie vallée de la Levrière, petit aftluent de l'Epte, dont on remonte pendant 4 kil. environ la rive dr. et que l’on franchit près de
5 kil. Saint-Éloi, ham. de 350 hab., dépendant de Béiu-le-Long , qui y fait suite (757 hab. ; débris d’une tour enclavée dans un moulin; belle villa près de l’église; chalet de M. Brongniartj.i.est à Saint-Eloi que la Bonde se jette dans la Levrièrequi va baigner au S. (3 kil.) la base du coteau portant Néaufles-Saint-Martin, v. de 837 hab. qui était, vers le ixe s., un des domaines des archevêques de Rouen.
Les restes de son château fort, construit au xn* s., sur le plateau, entre la tour don; une partie existe encore aujourd’hui, et l’hospice, fondé en 1378, et démoli en 1647, par ordre de Mazarin, offrent un aspect pittoresque. La tour a été classc-e parmi les monuments historiques. Bu xvu* au xvm* s., le château, transformé en ferme, fut rebâti au pied de la colline, à l’extrémite E. du village.
A dr. de Bézu, entre le bois de Cocriaumont et la route, se montre Saint-Paër, village industriel de 109 ha b., dont le château, fondé au xi* s., et complètement détruit, a appartenu au vicomte d’Arlincourt, qui y reçut la duchesse de Berri. On croise le chemin de Bernouville, v. de 199 hab., situé sur la g., à 1 kil. de la route , et où se voient les ruines d'un ancien château fort.
12 kil. Étrépagny (R. 24). — La route traverse la Bonde.
16 kil. Le Thil, v. de 3U7 hab.
( château moderne ). — On croise une route conduisant (dr.) à Gour-
nay , par ( 1 kil.) Saussaye-la- Fâche (296 hab.), et (g.) aux Andelys, par Saint-Jean-de-Frenelle. Un peu plus loin, on aperçoit à dr. le Mesnil-Ver clives , v. de 450 hab. (château).
25 kil. Écouis, ch.-l. de cant. de 967 hab., est situé dans un pays trèsriche en blé, mais dépourvu d’eau, car on n’y trouve que des citernes et un seul puits de 76 met. de profondeur. L’église (xiv*) a été fondée par Enguerrand de Marigny. Le portail est surmonté de deux clochers qui ne doivent pas remonter au delà du xv* s. La statue de la Vierge ortie le pilier trumeau du portail. Les statues d’Enguerrand de Marigny et d’Alips de Mons, sa femme, décoraient, avant la Révolution, les deux piliers latéraux. Le clocher, situé au-dessus du chœur, a été construit au xvm" s.
L’intérieur de l’église comprend une nef, un chœur et un transsept trèsvaste. Son style se distingue par sa sévérité. On remarque, dans cette église : le tombeau de Jean de Marigny, d’abord évêque de Beauvais, puis archevêque de Rouen (sa statue de marbre blanc, revêtue d’habits pontificaux, repose sur une tombe en marbre noir) ; les panneaux en bois délicatement sculptés qui ornent les murs du chœur ; les armes de la famille de Marigny, sur une vitre du transsept N.; plusieurs pierres tombales avec effigies et inscriptions, etc. Il ne reste plus de trace du tombeau d’Enguerrand de Marigny, surintendant des finances sous Philippe le Bel, qui fut pendu, en 1315, au gibet de Montfaucon, et dont Louis XI permit l'inhumation dans l’église d’Êcouis, à condition que l’épitaphe de son tombeau ne ferait aucune allusion à son supplice.
Le pensionnat secondaire est établi dans les bâtiments de 1 ancienne collégiale à laquelle se rattache le souvenir de saint Vincent de Paul qui en fut chanoine.
C’est au lieu dit le Fay que s’élevait autrefois le château de Marigny.
DE GISORS A ROUEN
[Les routes qui aboutissent à Écouis conduisent : au N., à (12 kil env.l Lyonsla-Forèt (la route monte au Ch tue- Signal, à 151 met., descend dans une vallée^ puis remonte (les met. sur le plateau que recouvre la forêt de Lyons et d’où elle descend à Lyons); — au S., aux (9 kil. < Andelys (R. 1), par le ham. de Pair-, — au S. O. (20 kil env.), à la station de Saint- Pierre -du -Vauvray, par : (2 kil.) Villerets, ham de 132 hab , dépendant de la commune d’Écouis ; — (5 kil. 1 Mar>-ouvi lit, v. de 200 hab.; — (6 kil.' Hou ville, v. de 206 hab ; — (10 kil ) Valterille, v. de I9i hab. (portail et quelques fenêtres de l'église du xv* s.; tour carrée; bénitier du xv*s.; vitraux); — (11 kil.) Daubeuf, v. de 442 hab. (église romane; tour carrée, dont chaque façade est percée d’une fenêtre cintrée, divisée par une colonnette; nef voûtée en bois; autel avec retable surmonté d’un fronton triangulaire que soutiennent des colonnes chargées de feuilles de vigne et de raisin; dans le cimetière, croix du xv» s., garnie d’un petit pupitre en pierre), — (15 kil . Hergueville, v. de 78 hab. ; — et (18 kil.)Andé (R. 1) où la route traverse la Seine ]
A 3 kil. d’Écouis, la route, qui continue de parcourir un plateau nu, croise, près delà ferme Brémule (154 mèt.), un chemin qui va rejoindre, à dr. (4kil.),près du village de Menesqueville, la route de Pont-de-l’Arche à Lyons-la-Forêt (R. 28), en passant par (2 kil.) Gaillard-Bois, v. de 467 hab., et à g. la route d’Écouis à Saint- Pierre-du-Vauvray. — Adr., à 1 kil., se montre Cressenville. Les accidents de terrain commencent à rompre la monotonie du plateau. La forêt de Bacqueville s'étend sur la g.
32 kil. Grainville, v. de 492 hab.
(château), au delà duquel on descend rapidement dans le vallon de l’Andelle, dominé à l’E. par les bois de l’Hospice et de Radepont. Au bas de cette longue côte sinueuse, on croise la route de Pont-de-l’Arche à Lyons-la-Forêt (R. 28) et, après avoir franchi l’Antlelle, on atteint,
35 kil. Fleury-sur-Andelle (R. 28).
La route monte pendant 2 kil. à travers la forêt de Lyons, puis s’élève sur le plateau à 124 mèt. d’alt.
40kil.Bourg-Beaudouin, v. de 678 hab. , près duquel mourut Roland de la Platrière, ministre de l’intérieur, proscrit comme girondin. Il avait résolu de ne pas survivre à sa femme; craignant de compromettre des amis qui lui avaient donné asile à Rouen, il se dirigea à pied sur Paris. Le 15. novembre 1793, arrivé près de Bourg-Beaudouin, il s’assit au pied d’un arbre et se donna la mort en plongeant dans son sein la lame de sa canne à épée. On trouva sur sa poitrinè le billet suivant qu’il avait tracé quelques moments avant de mourir :
u Qui que tu sois qui me trouves gisant, respecte mes restes: ce sont ceux d'un homme qui consacra toute sa vie à être utile, et qui est mort comme il a vécu, vertueux et honnête. Puissent mes concitoyens avoir des sentiments plus humains. Quand j’ai appris l’exécution de ma femme, j'ai détesté un monde souillé de tant de crimes. »
On laisse à-dr. le chemin de (2 kil.) Mesnil- Raoult (557 hab.) et l’on sort du départ, de l’Eure pour entrer dans celui de la Seine-Inférieure. Du même côté, se montre le hameau de Franquevillette (122 hab.), c. de Booz.
48 kil. La Forge-Ferel, hameau.
A g., sur la route des Andelys, se trouve Boos. ch.-l. de cant. de 795 hab. , qui possède des restes remarquables d un ancien manoir ayant appartenu aux abbesses de Saint-Amand de Rouen. Les débris de cet antique castel, disséminés dans une ou deux propriétés particulières, se composent des restes, bien conservés et trèsintéressants au point de vue architectural, de l’ancienne demeure des dames abbesses, construite vers le milieu du xin* s.; d’une chapelle qui présente les mêmes caractères architectoniques, et d’un magnifique colombier, regardé par M. Thaurin comme un des plus beaux monuments de ce genre qui existent en France. Ce colombier octogone est surmonté d’une corniche gothique,
•igitized by Gc
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aux moulures saillantes. Au-dessous de la corniche règne une rangée de briques émaillées, offrant des portraits de châtelains, de châtelaines et de pages portant le costume du xv* s.
On remarque aussi. à l’extérieur de ce colombier, d’élégantes arcades décorées de jolis pendentifs. L'église de Booz renferme quelques pierres tombales dignes d’intérêt.
50 kil. Saint -Pierre -de-Franquerille, v. de 503 hab. — On croise un chemin desservant à g. (2 kil.) Belbceuf, v. de 715 hab. (château bâti au sommet d'une colline d’où l’on découvre une vue très-étendue) et à dr. (4 kil.) Saint- Aubin-l' Épinay , v.
de 460 hab., agréablement situé dans une contrée boisée.
On se rapproche de plus en plus des coteaux au pied desquels coule la Seine. A dr. se montre Mesnil- Emard, v. de 1343 hab. A l’entrée de ce village on quitte l’ancienne route pour prendre à g. la route neuve qui, contournant à g. Blosseville-Bonsecours (R. 1), offre de magnifiques points de vue sur Rouen et la vallée de la Seine.
58 kil. Rouen (R. 1).
E PONT-DE-L’ARCHE A LY0NS- LA-FORÊT
3U kil. — Route de voitures. — Voit, de
corresp — 2 départs par jour. — Coupé,
2 fr. 7o c.; int. et banq., 2 fr. 40 c.
Après avoir franchi la Seine , on croise le chemin de fer de Paris à Rouen (R. 1) et l’on se dirige vers l’E. en laissant à g. la route de Pont-del’Arche à Rouen.
3 kil. Alizay, joli v. de 600 hab., situé au N. de la station de Pont-del’Arche, au pied de coteaux boisés, possède une église qui a été reconstruite par parties. La tour, qui surmonte le transsept , date du xvt° s.
Deux portes de cours donnant sur la
route sont ornées de colonnes à chapiteaux provenant de l’abbaye de Bon Port (R. 1).
Le château de Rouville se trouve de l'autre côté du chemin de fer, à peu de distance d’ Alizay.
La route court dans la direction du N. entre des coteaux boisés à g. et la Seine à dr De ce dernier côté se montré Pitres, v. de 930 hab., dont l’église offre des vestiges des plus anciennes constructions romanes (xe ou xi s.). M. le Ber a découvert, sous sa maison , les restes considérables d’une villa gallo-romaine, dépendant peut-être de l’ancien palais de Charles le Chauve qui tint plusieurs conciles à Pitiés, de 861 à 869 Pitres est dominé à l’E. par la montagne pittoresque des Deux-Amants (R. 1), au pied de laquelle fut trouvé, il y a quelques années, un casque antique, très-curieux, qui a figuré, en 1861, à l’exposition artistique de Rouen.
Du point où s'embranche à dr. le chemin de Pitres jusqu’à Radepont, la route se tient entre la rive dr. de l’Andelle et la lisière g. de la forêt de Longboel. On aperçoit à dr. l’immense façade de l’importante fonderie de cuivre de Romilly, v. de 1366 hab., traversé par la route et situé sur la rive dr. de l’Andelle, au pied de la côte des Deux-Amants. Sur un mamelon, qui domine l’église, on suit encore le double retranchement d’une ancienne redoute , aujourd’hui détruite. A g. se détache la route des Andelys à Rouen qui traverse la forêt de Longboel. Une belle avenue de peupliers précède
10 kil. Saint-Nicolns-de-Pont-Saint- Pierre , v. de 934 hab. ( Mauger , aubergiste ; voitures à volonté ; voitures pour Rouen à 7 h. 3/4 du matin et à 5 h. 15 m. du soir), assez proprement bâti. L’église, que l’on aperçoit à g., à l’entree du village, offre quelques parties anciennes.
Une large avenue, bordée d'arbres séculaires, conduit de la route au château de Pont-Saint-Pierre, entouré
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de pièces d’eau qu’alimente l’Andelle. La façade principale, flanquée de deux tours, est imposante. Les bâtiments latéraux sont également flanqués de tourelles. L’entrée principale offre encore des traces de pont-levis.
On remarque, à l’intérieur, un bel escalier, formé de larges dalles de granit. Cette construction paraît dater du xv* s. Derrière le château s'étend un vaste parc planté d’arbres magnifiques. 11 ne reste que quelques débris de l’antique forteresse du xii* s.
qui joua un rôle important durant les guerres de Philippe Auguste et de Jean sans Terre.
On franchit l’Andelle à (11 kil.) Pont- Saint- Pierre, hameau de 80 hab. , dépendant de la commune de Saint-Nicolas-de-Pont-Saint-Pierrey et situé stfr la lisière N. du bois de Douville. La route qui, jusqu’à Pont- Saint-Pierre, avait remonte la rive dr. de l’Andelle, se tient maintenant sur la rive g de cette petite rivière dont les bords offrent de gracieux paysages.
13 kil. Douville, v. de 356 bab.
L’église, récemment construite dans le style ogival du xm' s., s’élève à dr. sur le bord de la route. A g. se montrent l’ancienne église, aujourd’hui abandonnée, et une vieille tour en ruine au milieu des prairies, dernier vestige d'un ancien château. Ce château, désigné sous le nom de Logempré, était autrefois entouré de fosses pleins d eau ; il appartint pendant quelque temps a Talbot (xui* s.) qui y entretint garnison.
A dr. s'étendent les bois de Bonnemare et à g. de vastes prairies baignées par l’Andelle qui alimente deux immenses filatures de coton. Récemment construits dans le style des xm' et xiv* s., ces deux vastes édifices, avec leurs larges fenêtres et leurs portails en ogive, leurs rosaces et leurs tours gothiques, ressemblent de loin à des cathédrales. Le plus vaste présente, du côté de la route, une rangée de 18 belles fenêtres ogi-
vales. Un peu au delà se montrent, sur la rive dr. de l’Andelle, au pied d’un coteau couvert par la forêt de Longboel, les ruines de l’abbaye de Fontaine-Guérard (F. ci-dessous). La route côtoie à g. des prairies boisées au milieu desquelles s’élève le château 4e Radepont ( F. ci-dessous) , où conduit un chemin qui se détache sur la g., à 3 kil. environ de Fleury-sur- Andelle. On atteint bientôt la route de Gisors à Rouen (R. 27) qu’il faut suivre à g. pendant 500 met. Cette route, plantée'de magnifiques arbres, franchit l’Andelle sur un petit pont de pierre, au delà duquel s’ouvre une large rue pavée formant un plan incliné et bordée de jolies maisons.
17 kil. Fleury-sur-Andelle^hôt. :
de Paris;— de France ,-*-de Rouen ; — voituresà volonté; voitures pour Rouen par Charleval, à 4. h. du soir), ch.-l. île c. de 1534 hab., admirablement situé sur la rive dr. de TAudelle, dominé au N. et au S. par des coteaux boises et entouré de verdoyantes prairies qui s’étendent à perle de vue à l’E. et à l’O. Fleury, qui comptait à peine 200 habitants au commencement de ce siècle, est aujourd’hui un bourg important et industriel ; il possède des filatures de coton , des imprimeries d’indiennes , des briqueteries, etc. L 'église, élégant édifice en briques (style ogival), reconstruit en 1846, attire les regards de fort loin par l’aspect monumental de sa tour pyramidale ornée de gracieux clochetons. L'intérieur n’a qu'une nef dont les voûtes sont supportées par des colonnes légères et hardies. Un y remarque : la chairç, en bois délicatement sculpté; un bel autel en bois, dans la chapelle Saint-OuenOOtigures d’anges , 4 figures d’évéques) ; un tableau de M. Courbet (le Couronnement de la Vierge ); le maître-autel eu chêne, orné de sculptures représentant des papes, des évêques, des saints, etc. Signalons aussi une petite salle d'asile , jolie construction en briques à peine acnevée, et V hôtel de
ROUTE 28] FLEURY-SUR-ANDELLE. — RADEPONT
ville, dont la façade monumentale est précédée d’une vaste place.
Excursion à Radepont.
On se rend à Kadepont (3 kil.) par un chemin qui, vers le haut du bourg, se détache de la route de Rouen et traverse le hameau de Femechon, bordé de jolies maisonnettes, de vergers et de jardins , ou bien en prenant, à l'extrémité inférieure du bourg, un chemin qui descend la rive dr. de l’Andelle. Quand on choisit cette dernière voie, on s'engage bientôt dans une avenue plantée de magnifiques mélèzes, puis on descend sur le bord de l’Andelle dominée à dr. par la forêt de Longboel et encaissée dans de belles prairies, où se montrent : là des filatures, ici des chalets, ailleurs de nombreux troupeaux de bœufs, et dont le frais gazon est souvent cache sous de larges pièces d’indiennes exposées au soleil. Une partie des eaux de i’Andelle a etc détournée pour aller baigner à dr.
une vaste filature au-dessus de laquelle se montre, sur un mamelon, le clocher de l’église de Radepont.
La prairie est coupée par une route qui, passant devant le château neuf, se relie aux routes d’Ëcouis et des Andelys à Rouen. Le village de Uadepont (906 hab.), bâti sur le penchant d’une colline, est dominé par son église pittoresque et entouré d’arbres. On remarque , dans ce petit édifice ogival, dont la porte a été refaite eu briques (écussons en pierre à l'extérieur) : des clefs de voûte sculptées; un très-beau retable (la tiésuirection), provenant de l’abbaye de Fontaiue-Uuérard; des statues, et, dans la chapelle de g., le tombeau de Jean- Baptiste Uubosc de Radepont, ancien maréchal de camp, décédé en 1806.
La cour d’honneur du château de Radepont n’est séparée de la route que par un petit cours d’eau vive. La façade de cette charmante habitation est complètement dégagée: du perron la vue peut embrasser la jolie vallée
de l’Andelle tout entière. Bâti vers la fin du siècle dernier, le château de Radepont est baigné au S. par l’Andelle et s’appuie an N. contre une espèce de promontoire planté d’arbres gigantesques et d où semble s’échapper une cascade qui jaillit auprès du château. Rivière, prairies, sources, rochers, bois, coteaux, tout est réuni autour du château pour y former un délicieux paysage.
Si l’on veut gravir la hauteur où se trouvent les ruines du vieux château de Radepont, il faut s’engager à g. dans une sombre allée, plantée de hêtres séculaires, et aboutissant à la motte escarpée que couronnait jadis le manoir féodal. Le chemin, qui contourne ces ruines, a été pratiqué dans les fossés mêmes de la forteresse. M . le marquis de Radepont fit déblayer, il y a environ 40 ans, les débris de cet antique château fort couverts de ronces et de plantes sauvages , mais il eut le tort de faire couper les murs d’enceinte pour pratiquer des passages et des points de vue. La grande porte d’entrée et les murs attenants sont modernes ainsique les deux petites portes ouvertes à la base des fortifications.
Le puits et les murs de séparation qui existent dans l’intérieur du donjon sont anciens. La porte principale, qui conduit à la grosse tour, a été agrandie et cintrée. La première tour, dite Jean sans Terre, appartient avec sa fenêtre au monument primitif, mais des travaux ont été exécutés au rezde-chaussee. La grosse tour, dite Richard Cœur de Lion, n'a conservé que son cachot et le premier étage auquel on monte par un petit escalier latéral. Des modifications récentes lui ont presque fait perdre son cachet primitif. Les chemins qui conduisent au sommet de la roche sont modernes. A côté, sur une langue de terre, se voient les traces du camp de Philippe Auguste lorsqu'il vint assiéger Radepont.
A la sortie de la forteresse se présente un chemin qui suit la prairie et conduit, sous une voûte de feuillage, à
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une enceinte de rochers d’où jaillissent trois sources formant de gracieuses cascades. Près d’elles se dresse un Terme. Le chemin s’élève ensuite et l’on aperçoit, au sommet du coteau, l’ancienne chapelle Saint-Bernard, petit ermitage en chaume, qui posséda pendant longtemps la statue de saint Bernard. De là, on descend au fond d’une gorge sombre où sè montrent les ruines de l'abbaye de Fontaine- Guérard , qui datent presque toutes du temps de saint Louis. Ces ruines, recouvertes d’arbustes et de lierres, entourées de saules et de sycomores, offrent unaspect très-pittoresque. L’église a conservé : ses fenêtres à lancettes ; des débris de voûtes ; des restes de peintures murales, et, dans une chapelle latérale, l’arc cintré du tombeau de Marie de Ferrières. Près du chœur de l’église se voit un long édifice dans lequel on remarque des galeries formées par des colonnettes aux chapiteaux à crochets, et supportant îles voûtes trés-élégantes (xni's.).
On remarque aussi deux remises ogivales et une grande pièce qui paraît avoir servi de cloître.
En regard des ruines de l’abbaye, s’élève une chapelle du xv* s., réparée dans le style de l'époque et sous laquelle s’ouvre une crypte (xne s.) précédant un long tunnel taillé dans le roc. Le monastère avait deux portes ; la principale est un arc surbaissé ; la seconde est ogivale.
Du pont de bois qui relie les deux filatures dont nous avons parlé (p. ’217) on jouit d’une vue charmante sur les prairies de la vallée de l'Andelle et les ruines du manoir féodal de Pont-Saint-Pierre.
En suivant le chemin qui conduit à la porte de la forêt, on découvre, entre les coteaux, les gorges boisées du Vexin et le château de Bonnemare embelli de médaillons et de reliefs rappelant Charles VII et Agnès Sorel.
LYONS-LA-FORÊT. [ROUTE
avec la route de Gisors à Rouen, la route de Lyons-la-Forêt côtoie à g. , pendant 2 kil. environ, la rive g. de la Lieure qui se jette dans l’Andelle, près du pont de la route de Rouen, et à dr. la base de coteaux boisés qu’elle contourne à partir de
20 kil. Charleval, v. de 1457 hab.
Cet important village, aux maisons propres et bien bâties, possède un job petit hôtel de ville, en briques, précédé d’une vaste pelouse, plusieurs usines ou filatures, et des manufactures de toiles peintes. Charles IX y fit commencer, en 1571, une maison de plaisance dont les travaux de construction cessèrent à sa mort. L’église, dont la porte romane aurait besoin d’être restaurée, renferme une nef sans voûte et un chœur ogival offrant quelques chapiteaux sculptés.
De Charleval part une route qui va rejoindre à (10 kil. env.) Vascœuil la route de Rouen à Cîournay (R. 30). Cette route franchit successivement la Lieure et l'Andelle et remonte, jusqu'à son point de jonction avec la route de Rouen à Gournay, la rive dr. de cette dernière rivière, dont les bords, dominés par des coteaux boisés, offrent de gracieux aspects, on aperçoit d’abord à g le petit bois de la Cornouilleraye et à dr. le commencement de la vaste forêt de Lyons qui se prolonge jusqu’à Vascœuil, sur la chaîne de coteaux élevés fermant à l’E. la riche vallée de l’Andelle.
2 kil. Gournet s, ham. de 24s hab., dépendant de la commune de Vandrimare (513 hab., 2 kil. 1/2 sur la g ). La route longe ensuite la lisière du bois de Molinaux qui s’étend entre le Fayel (à g.), ham. de 143 hab., et Transi ères (àdr.), ham. de la commune de Charleval.
a kil. Pcrriers-sur-Andtlle, v. de 1044 hab.. à l’O. duquel s’élève (140 mèt d’altit.) le château de Triaunel (1 kil. de la route).
8 kil. Perntel, v.de 406 hab. — On aperçoit àdr., sur le bord de l’Andelle, une importante filature établie dans les bâtiments de l'abbaye de l'Isle-Dieu.
10 kil. Vascœuil, desservi aussi par la route de Rouen à Gournay (R. 30) que l’on rejoint un peu au N. de ce village.
La route, remontant la rite g. de la
Au delà de son point d’intersection
ROUTE 28] CHARLEVAL
Lieure, qui décrit une longue courbe vers le S., laisse à g. le petit cimetière de Charleval et une vaste filature appartenant à M. Blanchet.
23 kil. Menesqueville (218 hab.), situé près de la Lieure et du Fouillebroc, petit village dont les maisons sont pour la plupart couvertes en chaume, possède une église romane dans laquelle on remarque, outre le tombeau de Jacques de la Court, mort en 1666, et de Rénée Bigot, sa veuve, décédée en 1667, un bel autel en bois sculpté; les colonnes torses qui encadrent le retable sont ornées de raisins et de feuilles de vigne délicatement découpées. On traverse le Fouillebroc et l’on remonte, dans la direction du N. E., la rive dr. de la Lieure qui coule au milieu des prairies, entre deux coteaux resserrés.
26 kil. Rosay, v. de 913 hab., est très-agréablement situé sur la rive g.
de la Lieure qui y fait tourner la roue d’un joli moulin et que l’on franchit sur un petit pont rustique d’où l’on découvre très-bien la façade en briques d’un château, bâti au milieu de jardins et d’un beau parc. L’église est entourée d’un petit cimetière dont la Lieure baigne les murailles, et qui ressemble à un frais jardin. On y voit le tombeau, en marbre blanc, adossé au chœur de l’église, de Charlotte de Fréinont-d’Auneuil, marquise de Rosay, décédée en 1778. La tour de l’église est romane. Un peu plus loin, on traverse le harn. de Vilaine.
30 kil. Lyons-la-Forèt (hôt. : de Rouen , sur le bord de la route , chevaux et voitures; — Lieubray, sur la place des Halles), V. de 1443 hab., bâtie à dr. de la route, sur le penchant d’une colline, non loin de la Lieure, et environnée d’une ceinture de forêts. La forêt de Lyons était autrefois la chasse favorite des ducs de Normandie ; ils se livraient avec une ardeur fébrile à cet exercice qui faisait les délices des rois mérovingiens, mais que les Normands ne connaissaient pas avant leur établissement
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en France. En 929, Guillaume I", duc de Normandie, fit construire un château destiné peut-être d’abord à n’ètre qu’un simple rendez-vous de chasse, mais qui devint, par la suite, un château fort d’une grande importance. Philippe Auguste prit cette citadelle en 1193 et en 1203. La ville s’étendait autrefois, dans la vallée, sur les deux rives de la Lieure. Des fouilles, pratiquées sur cet emplacement de la cité primitive, ont mis jour: des médailles de Nerva, de Trajan, etc., des fûts de colonnes, des sépultures contenant des ossements et des épées, etc. La ville actuelle, bâtie autour et sur l’emplacement de l’ancien château, dont il reste à peine quelques vestiges, n’offre guère que des maisons chétives ou de modeste apparence; ses rues sont escarpées et mal pavées, mais sa situation est très-pittoresque.
L’église, bâtie à une petite distance des habitations, sur a rive dr. de la Lieure, est flanquée d’une énorme tour carrée dont la maçonnerie est complètement cachée, comme celle du reste de l’édifice, par un revêtement d’ardoise. La porte principale est ornée de têtes de clous et de zigzags. L’intérieur se compose d’une nef sans voûtes et de deux collatéraux voûtés ainsi que le chœur. Le retable du maître-autel est orné d’un tableau signé Jean Jouvenet, représentant la Mort de la Vierge. Quelques fenêtres sont garnies de vitraux.
A la sortie de Lyons, sur le bord de la route de la Feuillie, s’élèvent les restes d’un ancien courent sur la porte duquel on lit encore : « En l’an de grâce 1624, Louis XIII', d’heureuse mémoire, roy de France et de Navarre, a fondé ce couvent des frères-mineurs de l’Observance de cette ville de Lions, en l’hôneur de sainct Louis, roy de France. » Les bâtiments couventuels qui existent en partie servent d’habitation particulière.
Lyons est dominé à l’E. par une
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colline nue jusqu’au sommet que cou- 1 ronne la forêt de Lyons. Sur la lisière de la forêt s’étendent de belles pelouses et, derrière un rideau d'arbres magnifiques, se montre, au milieu d’une clairière, un joli château moderne admirablement situé. Cette ravissante habitation est sur le bord de la route de Lyons à Écouis, à g. de laquelle se détache le chemin de (3 kil. de Lyons) Mortemer. Les restes du couvent de Mortemer, bâti en partie vers le milieu du in* s., se trouvent dans une vallée profonde, environnée de collines boisées, et arrosée par un petit ruisseau. Un joli château moderne s’élève sur les ruines d’une, partie des anciennes constructions.
Les débris qui subsistent encore sont très-pittoresques.
De Lyons-la- Forêt part, au N., une route qui va rejoindre celle de Gournay à Rouen à (to kil.) La Etuitfie(i725hab.), en passant par (5 kil.) Tronquay , v. de 496 hab. où se voit une élévation de terrain environnée d’un doubl*- fossé, et connue sous le nom de butte aui Anglais.
De Lyons-la-Forêt à Gournay, R. 29.
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26 kil. — Route de voitures.
On laisse successivement à dr. les routes d’Étrépagny et de Morgny et à g. Beauficel (433 hab.) qui doit son origine aux défrichements opérés par les moines de l’abbaye de Mortemer, puis on traverse, une langue de la forêt de Lyons à la sortie de laquelle on trouve
8 kil. Lilly, v. de 174 hab., traversé par la route de Morgny à la Feuillie qui dessert (2 k’1. sur la dr.) Fleuryla-Forét, v. de 736 hab. Le château de Fleury, brûlé en 16n5 et rebâti à la fin du xvne s., possédait autrefois une chapelle dédiée à la Vierge.
10 kil. Bosquentin, v. de 269 hab., au delà duquel la route, s’élevant par
une rampeassez roide, quitte le départ , de l’Eurp pour entrer dans celui de la Seine-Inférieure (elle en sort au ham.
de Faute-d' Argent). Après avoir traversé une partie de la forêt de Lyons, elle parcourt une contrée accidentée et boisée. Tout le pays était autrefois couvert par la forêt de Lyons dont on a défriché des parcelles pour y bâtir des villages et des hameaux. Au delà du carrefour des Quatr e-H êtres , on aperçoit à dr. Mont-Roty, v. de 3G7 hab. (l’église, dédiée à sainte Madeleine, attire, chaque année, le 24 juin, une grande affluence de pèlerins), et à g. Bosc-Hyon (433 hab.).
L’église de ce dernier village date en partie du xu* s.; les deux chapelles du transsept sont ornées d’arceaux curieux. Au ham. du Bust se voit un château moderne assez intéressant.
Au delà de Bosc-Hyon, la route qui a atteint son point culminant (221 mèt.), descend rapidement vers la vallée de l’Epte, laissant à dr. Ernemont,v.Ae 280 hab., dont l’église a été reconstruite en partie au xvii's. L e château renferme un petit musée qui possède:
des toiles de Girodet, Teniers, N.
Poussin, Guérin, Van Ostade, etc.; de curieux émaux ; des armes ciselées de la Renaissance, et une bibliothèque riche de 3000 vol. parmi lesquels on remarque quelques éditions de 1493 et un beau manuscrit du xvie s.
26 kil. Gournay (R. 24).
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50 kil. — Route de voitures.
A 2 kil. de Gournay on laisse à dr.
la route de Dieppe, puis on traverse le bois de Gournay à la sortie duquel on aperçoit à g. le v. d’Aresnes (333 hab.). A dr. de la route se montre le ham.
de Cottentray, où furent découvertes, au xvii* s., une dizaine de sépultures, dans un champ dit le Clos des Anglais; on gravit ensuite, en zigzags, un co-
MARTAIN VILLE.
ROUTE 30] MORTEMER
teau boisé, et, parvenu à une altitude de 220 met., on croise, au ham.
des Carreaux, un chemin de grande communication. Un peu plus loin, on laisse à g. le cMteau de Bosc-Lyons et à dr. le château du Maigret ou du Bel-Air, avant de traverser une parcelle de la forêt de Lyons.
18 kil. La Feuillie, d’oil part à dr.
une route conduisant à Korges-les- Eaux, par Argueil (R. 32). A g., au delà de la route de Lyons-la-Forêt (R. 28), se montre le château de Richebourg. On traverse le bois de la Mare-Noire à la sortie duquel commence une vaste clairière. .
24 kil. la Haye-en-Lyons , ham.
situé à 170 mèt. et dépendant de la commune du Héron, située sur la dr., à environ 3 kil. de la route. On descend ensuite, à travers les bois, à
27 kil. Croissy , v. de 491 hab. , situé entre la forêt de Lyons et le bois de Saint-Denis, sur la rive g. de l’Andelle.
La vallée de l’Andelle, que la route suit de Croissy à Vaseeeuil, descend au S. jusqu’à Charleval (R. 28) et remonte, dans la direction du N.E., jusqu’au-dessus de Forgcs-les-Eaux. Nous la retrouverons près d'Argueil, au village de Sigy (R. 32). Dans la partie comprise entre Croissy et Argueil, on rencontre d’abord (t kil.) Etbeui-sur-Andelle (27o hab.i, puis le Héron (366 hab.), situé sur la petite rivière de ce nom qui se jette dans l’Andelle, au S. du village (F. ci-dessous).
En remontant l’Andelle, du Héron à Argueil, on trouve (2 kil.) Mortille, puis, sur la rive dr. de la rivière (2 kil.), Boula y et (2 kil.) Nolléval (523 hab.), dominé par le bois de Montagny, et, sur la rive g. (1 kil.), Montayuy (51 hab.), dépendant de la commune de Nolléval. La ■ vallée de l’Andelle, quoique un peu res serree, offre d’agréables paysages. Les collines boisées qui la ferment atteignent t Ou à 166 mèt. d’élévation. La laissant à g., on passe à (2 kil.) Normanntle, puis au (1 kil.) Mesml-LieuOray (247 hab); enfin, on côtoie la base E. du Mont-Sauveur (203 mèt. d'élévation i, couvert de bois de haute futaie, et dominant, au N. (3 kil.), le bourg d’Argueil (R. 32).
La petite rivière du Héron, qui se jette
dans l’Andelle, près du village qui porte son nom i V. ci-dessus), arrose, pendant environ 10 kil.. une vallée étroite mais pittoresque. En la remontant jusqu’au village de Chef-de-l’Eau, où elle prend sa source, on laisse d’abord à g. le bois de la Mare-au-Fresne, puis un chemin qui va rejoindre la route de Rouen à Abbeville et à dr. le village de Rrbets (253 hab.). On trouve ensuite, à 8 kil. de Croissy, Héronchel (143 hab.), et, quand on a laissé à g. Ememont (161 hab ), situe à 163 mèt. d'altit., on atteint bientôt Chej-cU-l' Eau, hameau dépendant de la commune du Bois-Héroult , sur le territoire de laquelle la rivière prend sa source, au milieu des bois. — Une bonne route relie Chef-del’Eau à (5 kil.) Buchy (R. 31).
Au delà de Croissy, on descend la rive g. de 1 Andelle, puis on franchit l’Andelle et le Héron avant d’n tteindre
29 kil. Vascœuil, situé à g. (R. 28).
A dr., sedétache unchemin qui, longeant la lisière O. du bois de Saint-Denis et remontant la rive dr. du ruisseau de Crevon , conduit, par Saint-Denis-de-TlHboult, à (4 kil.) Hy, v. de 460 hab., où l’on remarque une église du xv* s., précédée d’un porche latéral en bois (xvi* s ), richement sculpté, et renfermant une magnifique pierre tombale du xni* s.
35 kil. Épreville-Martainville , v.
de 414 hab., dont tous les artistes et tous les archéologues devront aller visiter le beau château de la Renaissance. Ce château, très-curieux encore, malgré l'etat d’abandon et de délabrement où le laisse son propriétaire, date de 1485. La grande porte d’entrée est surmontée d’une charmante tourelle hexagone, à encorbellement, décorée d’élégantes sculptures (feuilles de chardon et de houblon chargé de cônes). La brique, encadrée par des filets de pierre, dessine, par son agencement ou ses couleurs diverses, de curieuses figures sur les murailles du château.
Les angles sont flanqués de jolies tourelles (fin du xv* s.) dont les meurtrières sont encore armées de petits canons. Les cinq magnifiques tuyaux de briques qui surmontent le toit « constituent, dit M. Thaurin (Con-
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grès archéologique de 1859), à eux seuls, un genre de monument bien digne d’attirer l’attention des savants; ils fournissent un exemple curieux du degré de perfection, très-remarquable, auquel était parvenue la maçonnerie à la fin du xv* s. 11 n’y a pas le moindre filet de pierre dans les tuyaux des cheminées de Martainville : la brique en forme l’élément exclusif; mais, pour cette construction, le produit céramique a pris des formes simples et savamment calculées. » Ces tuyaux, ou plutôt ces monuments, offrent des contre-forts encadrant d’élégantes arcades gothiques dont les ogives sont ornées de trèfles et de quatre-feuilles. L’agencement des briques dessine encore ici de curieuses figures. On remarque principalement, dans les appartements, de larges et hautes cheminées offrant extérieurement une torsade en terre cuite et grillées à l’intérieur. La crémaillère de la cuisine est intéressante. Quelques chambres ont conservé leur aspect primitif et des vestiges de meubles (xvi* et xvn* s.), tels que tentures en cuir basané ou en tapisserie d’Aubusson. La mieux conservée de ces salles renferme des meubles curieux, des glaces de Venise et plusieurs portraits des anciens seigneurs. Le colombier mérite aussi d’ètre soigneusement étudié.
Enfin, le château de Martainville est précédé d’avenues séculaires.
Au N. d’Fpreville, à 2 kil. env. de la route, se trouvent ServaviUe-sur-Ry (476 hab.) et Grainville-sur-Ry (304 hab.). — A3 kil., on croise un chemin qui traverse à g. le bois de Beaulieu et dessert à dr. (4 kil.) Préaux, v. de 725 hab., près de la forêt de ce nom. L’église de Préaux renferme de magnifiques pierres tombales du xni* ou du xiv“ s., provenant de l’ancienne abbaye de Beaulieu qui s'élevait dans le voisinage, et dont il ne reste pas de trace. A peu de distance, la route commence à descendre (belle vue); laissant à g. Saint- Jacques-sur-
Damétal (R. 1) et à dr. un coteau boisé, au pied duquel se montre (47 kil.) Darnétal (R. 1).
50 kil. Rouen (R. 1).
DE ROUEN A AMIENS
115 kil. — Chemin de fer *.
Le chemin de fer de Rouen à Amiens a une gare spéciale à Rouen, dans le quartier Martainville. Après avoir passé dans le vallon de la Clairette, sous la ligne de Paris au Havre (R. 1 et 2), il décrit une courbe vers le S. et franchit l’Aubette sur la rive g. de laquelle se trouve la station de
4 kil. Darnétal (R. 1). Se dirigeant ensuite du S. O. su N. E., la voie ferrée, après avoir traversé la petite rivière de Robec, et croisé le chemin de Darnétal à Cailly, côtoie à dr. le bois du grand Montbriscuil et traverse le territoire des communes de Saint- Martin-du-Vivier (537 hab.) et de Fontaine-sous-lJréaux (273 hab.), dont le château se trouve à g. Elle court ensuite entre la forêt de Préaux à dr. et les bois communaux de la Muette à g., laissant, de ce dernier côté, le village de Quincampoix (969 hab.), aux environs duquel se montrent de nombreuses villas.
17 kil. Morgny , v. de 400 hab., situé à 117 inèt. d’altit. et à 2 kil. environ au S. de la station. — A g. se montre la Pommeraye.
On laisse à dr. Fimont, ham. de 111 hab., dépendant de ia commune de Morgny, et auS. duquelse trouvent le cdieaude Mondétour, Bierville (1 7 1 hab.) et Longuerue (305 hab.) ; à g.
I. Cette ligne, dont un tiers appartient à laCompagme de l'Ouest et les deux autres tiers â la Compagnie du Nord, n'étant pas encore livrée à l’exploitation au moment où nous mettons sous presse, nous ne pouvons indiquer ici ni la durée du trajet ni le prix des places.
ROUTE 32] BUCHY. — G AI LLEFONT AINE
se voit Pierreval (194 hab.). Au delà du village de Vieux-Manoir (320 hab.), que l’on aperçoit à dr., on croise une route qui, se détachant à g. de celle de Rouen à Neufchâtel, dessert sur la dr. le bourg de Buchy.
La voie ferrée passe tout près d’Estouterille (305 hab.).
27 kil. Buchy, ch.-l. de c. de 685 hab., situé à 2 kil. 1/2 au S. delà station (dans l 'église récemment restaurée, beaux vitraux représentant le Martyre de saint Pierre; — hôtel de ville) . A g. se détache un embranchement (R. 33) qui va rejoindre, entre les stations de Clères et de Saint- Victor, le chemin de fer de Rouen à Dieppe (R. 13).
On dépasse, sur la dr., Mathoneille (904 hab), sur la g., Monterollier (415 hab.), puis Bradiancourt (240 hab.). En face de Sommery, la voie ferrée s’engage dans le tunnel de ce nom (1488 mèt.), qui précède la station de
36 kil. Sommery, v. de 859 hab., à 170 mèt. — Des bois s’étendent des deux côtés du chemin de fer qui, laissant à dr. Roncherolles (696 hab.), croise la route de terre de Paris à Dieppe par Pontoise, et, après avoir traversé le bois de l’Epinay, puis franchi l’Andelle, près de sa source, atteint (167 mèt.) la station de 45 kil. Forges- les- Eaux (R. 32).
Cette station, située à 3 kil. au N. de Forges, au hameau de Serqueux, sera desservie aussi par le chemin de fer concédé de Paris à Dieppe par Pontoise (R. 14).
Franchissant l’Epte, la voie ferrée croise la route de Rouen à Formerie et laisse à g. le village du Thit-Uibcrpré (302) , où se voient les ruines d’un ancien château et un château moderne (hameau de Riberpré) appartenant à la famille d’Aubusson de la Feuillade.
52 kil. Gaillefontaine, b. de 1702 i hab., est situé à 3 kil. env. (g.) de la station de ce nom (203 mèt. d'altit.), à l’embranchement des routes de F.l. NOIIMANDIE.
Neufchâtel, d’Aumale, de Gournay et de Forges. La forteresse de Gaillefontaine paraît avoir été construite vers l’an 1050, sous le règne de Guillaume le Conquérant. «Elle était, dit M. l’abbé Decorde, enviroanée d’une triple enceinte, dont les murs d’escarpement n’avaient pas moins de.3à4 mèt. d’épaisseur. La première enceinte est aujourd’hui garnie de plantations de taillis; la seconde est convertie en jardins, et la troisième est en partie occupée par le village. Il reste quelques traces de chemins couverts qui devaient aboutir vers la léproserie.
Sur toutes ces ruines ont été pratiquées d’agréables promenades qui conduisent à l'emplacement de l’ancien donjon, d’où l'on jouit d’un magnifique point de vue. — Le chœur de l’église de Gaillefontaine est orné d’un beau retable (colonnes torses chargées de vignes) provenant de Saint-Aubin-Jouxte-Boulleng. » — Le ham. des Noyers (1 kil.) conserve une chapelle du xi'ou du xn* s., dans laquelle on remarque des fonts en pierre de la même époque.
Après avoir croisé la route de Dieppe à Beauvais, la voie ferrée traverse le territoire de la commune de Haucourt (390 hab.) , dont l’église remonte en partie au xn' s. La statue de saint Léonard y attire une foule de pèlerins, le 8 mai de chaque année. Au hameau de Villedieu se voit une petite église en ruine (probablement du xx* s.; fonts baptismaux en pierre de la même époque). — On passe du départ, de la Seine-Inférieure dans celui de l’Oise, à une allit. de 226 mèt.
60 kil. Formerie, b. de 1349 hab.
65 kil. Àbancourt, v. de 598 hab.
72 kil. Fouilloy, v. de 260 hab. — On sort du départ, de l’Oise pou entrer dans celui de la Somme.
87 kil. Poix, ch.-l. de c. de 1204 hab. (beau viaduc).
91 kil. Famechon, v. de 267 hab.
98 kil. Namps.
104 kil. Bacouel, v. de 189 hab.
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42 kil. — Route de voiture*, t départ par jour. Int. et banq., 4 fr.; coupé, 5 fr.
On suit, pendant 10 kil. env., la route de Rouen à Gournay (R. 30), qu’on laisse à dr., sur la lisière N. du bois de Beaulieu, puis on traverse plusieurs hameaux, sur un plateau, tantôt nu, tantôt boisé, à l’extrémité duquel on descend dans un petit vallon vert où se trouve, un peu à g. de la route,
16 kil. Blainville-Crévon, v. de 773 liab. La route franchit ensuite la petite rivière du Crévon pour gravir, par des coteaux boisés, un autre plateau accidenté où se montre à dr. Ca>enay, v. de 424 hab. A.4 kil. de Blainville, après avoir laissé à dr. une route conduisant à Ememont et à (4 kil.) Chef-de-l’Eau (R. 30), on croise une autre route qui dessert à dr. (2 kil.) Boissay (250 hab.) et à g. (1500 met.) Saint - Germain - les - Essourds, situé dans la vallée du Crévon.
24 kil. Sainte-Croix-sur-BucIty.
27 kil. Buchy (R. 31).
30 kil. Le Bosc-Bordel, v. de 544 hab., à 233 met. — A3 kil. environ de Forges on rejoint la route de Forges à Dieppe, après avoir franchi, à 134 met., la vallée de l’Andelle.
42 kil. Forges-les-Eaux (hôt. : du Lion-d’Or, sur la place; — du.tfouton, à côté de la mairie), ch.-l. de c. de 1625 hab. (130 mèt. d’altit.), est un joli bourg, généralement bien bâti, percé de belles routes et entouré de bois qui offrent de charmants paysage., et do délicieuses promenades.
«Forges, dit M. l'abbé Decorde, semble avoir tiré son nom de forges
romaines ou gallo-romaines, établies là vers le commencement de notre ère. Ce ne dut être, pendant plusieurs siècles, qu’un lieu de travail qui finit par donner son nom au village qu’il venait de créer. Le pays de Bray est très-abondant en minerai de fer, et il est à croire que , dès les époques reculées dont nous parlons, Forges était le centre d’une industrie qui a laissé des traces dans la dénomination de plusieurs lieux de cette contrée : Ferrières, Forgettes, etc. « L’église, bâtie il y a quelques années, sur la Place-Verte plantée de beaux arbres, est, ajoute-t-il, une construction sans style et sans goût, sur le fronton de laquelle on eût du écrire le mot église afin de fixer les idées des étrangers sur sa destination. »
A défaut de monument curieux, Forges possède des eaux minérales dont la réputation méritée remonte à une époque déjà reculée. On a prétendu, sans preuves, que Blanche d’Êvreux en avait fait usage au xiv* s. On ne sait d’une manière précise, ni à quelle époque, ni comment elles furent découvertes. Ce qui est certain, c'est que Louis Xlll et la reine Anne d’Autriche séjournèrent à Forges en 1635; la reine, qui n'avait point encore d’enfant, après 18 ans de mariage, était venue demander aux eaux minérales de Forges un remède contre sa stérilité, et peu de temps après elle mit au monde un fils qui fut plus tard Louis XIV. Richelieu et plusieurs autres grands personnages ac« compagnaient le roi et la reine de France. Les sources se nomment encore, en souvenir de cette visite : la Royale , la Reinette, la Cardinale.
Le dauphin et la dauphine vinrent aussi à Forges eu 1749; leur séjour y fut marqué par des fêtes splendides.
Le bourg de Forges subit alors une transformation complète. On compte surtout parmi les visiteurs célèbres de Forges, Mme de Sévigné, la duchesse de Chartres mère de Louis- Philippe, Voltaire, Bulfou, Marivaux,
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la marquise du Deffand , Mme de Genlis, etc.
Vàablissemmt thermal , situé dans la partie inférieure du bourg, sur le bord de la route de Dieppe et la rive g. de l’Andelle, est un bâtiment quadrangulaire renfermant une salle de bal, une salle de lecture avec bibliothèque et une salle de billard. Dans deux ailes, placées aux extrémités de l'édifice, se trouvent les cabinets de bains et de douches.
Les sources coulent dans un enfoncement, pratiqué en maçonnerie dans le sol, de 2 met. de profondeur, et où a été creusé pour chacune un petit bassin séparé; elles débitent environ 367 hectolitres en 24 h. Leur température moyenne est de 7°. Les eaux sont incolores, inodores, d’une saveur atramentaire et déposent au contact de l'air un sédiment rougeâtre.
On les emploie en boisson , en bains et en douches. F.lles sont toniques, reconstituantes, agissant comme les ferrugineux en général. En outre, elles contiennent des substances gazeuses et salines d’où elles tirent des propriétés médicales « qui leur sont communes, dit le docteur Cisseville, avec d’autres eaux minérales telles que celles de Spa, Pyrmont et Marienbad. Elles sont efficaces dans les maladies qui procèdent de la langueur du principe vital, de l’atonie des tissus vivants, de la faiblesse des mouvements organiques. Elles conviennent eu général aux individus d’une constitution lymphatique; mais c’est surtout dans les affections chroniques de l’appareil digestif, qui tiennent à la faiblesse de cet appareil, qu’elles sont employées avec succès.
On les conseille souvent, avec un résultat utile, dans la dysménorrhée qui accompagne ordinairement la chlorose chez les jeunes filles faibles et délicates. On les a aussi employées avec avantage pour remédier à la débilité qui est la suite d’hémorragies abondantes, ,ou qui a été produite l*ar des écoulements muqueux plus
ou moins anciens. Diverses paralysies ont été guéries par leur usage. »
Le séjour de Forges convient parfaitement aux personnes qui aiment le calme et la tranquillité. L’établissement est entouré d’un parc bien planté. En outre, la forêt de Bray, dont les jolies allées s’ouvrent le long de la route de Dieppe qui traverse le bourg, et les rives de l'Andelle, jusqu’à Sigy, offrent de charmantes et pittoresques promenades.
Forges communique avec Neufcliâtel, Amiens, Dieppe et Rouen par des diligences. Bientôt il sera une des stations principales des chemins de fer de Paris à Dieppe par Pontoise et de Rouen à Amiens. (R. 14 et 31).
[Excursions à (4 kil.) Riberpré, hameau situé au milieu des bois et possédant un vieux château, entouré d'eaux vives ; — au (8 kil.j château du Héron , magnifique habitation, dont le parc pittoresque contient un grand nombre d’oiseaux rares et de plantes exotiques; — à (12 kil.) Sigy et à (9 kil.) Aîgueil par (5 kil) Saint- Samson. — On peut se rendre à Argueil par la route de Rouen, d’Argueil gagner Sigy, revenir de Sigy à Forges par une route qui remonte la rive dr.
de l’Andelle et rejoint la route de Dieppe à sa sortie du bourg.
La route d'Argueil parcourt une jolie plaine couverte de prés et de champs bien cultivés, entrecoupés de bois de pins. Partout où atteignent les regards, on découvre, au loin, une immense étendue de forêts. L’attention est bientôt attirée à dr. par la flèche élancée du clocher de la Ferlé, v. de 698 hall., bâti au milieu des arbres, sur une éminence où l’on monte par un bon chemin qui se détache à dr.
delà route, à environ 3 kil. de Forges. Ce alu min encaissé est dominé par des haies vives et bordé d'arbres qui forment au-dessus une voûte de verdure. L’église, qui couronne un mamelon (193 mèt.), commande tout le village. Elle est précédée d’un
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petit cimetière d’où l’on découvre un splendide panorama. Le regard plane sur une immense étendue de prairies entourées de haies élevées, plantées de pommiers, etau milieu desquelles paissent de nombreux troupeaux de boeufs.
L’église n’offre du reste aucun intérêt architectural. Derrière se voient encore quelques vestiges d’une antique forteresse, au sommet d'une motte élevée d’où l’on jouit' d’un magnifique point de vue sur le Beauvaisis. De l’église de la Ferté on descend au hameau de Saint - Samson par un petit chemin qui aboutit au S. E. du cimetière, et qui rejoint la route d’Argueil, en face d'une motte (137 mèt.) qui s'appelle encore le Moniaux -Fourches , parce que c'était là qu’étaient dressées jadis les fourches patibulaires de la Ferté. — L’église de Saint-Samson , aujourd’hui simple chapelle (demander la clef au maire qui demeure sur le bord de la route, au centre du hameau), est gracieusement située au pied d'un coteau et sur le bord d’un petit ruisseau qui serpente devant la porte principale. Le portail et la nef datent du xnie s., mais le chœur ne remonte qu’au commencement du xvi". On remarque, à l’intérieur de ce petit édifice, profondément enfoncé dans le sol : les fonts baptismaux (8 colonuettes) ; plusieurs vieilles statues, entreautres celles de saintAntoine et de saint Eustachequi sont fort curieuses; un petit bas-relief, en pierre, qui parait très-ancien, et, dans le chœur, le tombeau d’Antoine Bovillon, vicaire do la paroisse, mort le 8 janvier lü‘23. — L’église est précédée à l’O.
d’un petit cimetière couvert de hautes herbes, de pierres tombales et de croix en bois ollrant de nombreuses inscriptions parmi lesquelles nous avons relevé la suivante :
« Ici repose le corps de Marie-Nicole Uoudet, née à Sigy, l'an 17U4, décédée à Saint-Sam -on, le vo novembre tsu3, alaut sur sa 7 o* année; elle fut boue épouse et bune mère de famille, ayant beaucoup de
naturel et d’amitié pour son prochin; elle est regretée de la famille et aussi des pauvres, car elle leurs fesait de fréquantes omîmes, toujours en l’honeur de J. S. C. et de ses membres. » (ici sont figurées deux mains dont l’une laisse tomber une pièce d’argent dans l'autre). « Ce qué j’ai dépencè je l’ai perdu; ce que j'avais je l’ai quitéà d’autres, mais ce que j’ai cloné est ancore à moi. »
Au delà de Saint-Samson, la route, inclinant au S. O. , descend à
9 kil. Argueil (hôt. de Rouen, sur la route), ch.-l. de c. de 500 hab, sur un petit affluent de l’Andelle, dominé à l'E. par le Mont -Sigy, au S. par le Moût -Sauveur (203 mèt.) tout couvert de bois, est bâti dans une charmante vallée qui offre de jolis points de vue et de belles promenades. Le château, entouré de belles pelouses, est précédé à l’E.
d’un parc magnifique. La façade principale, flanquée de deux tourelles terminées par une pyramide, est percée de grandes fenêtres à meneaux de pierre. L 'église, petit édifice moderne, sans intérêt architectural, renferme : le tombeau (chapelle des ionts, à dr. en entrant) de Marie-Élisabeth d’Auneuil, décédée le 20 novembre 1 808 ; deux grands tableaux en relief, sur bois; un bel autel en pierre, orné de sculptures et des verrières modernes. Au N. de l’église , s’étend une place au milieu de laquelle s’élève l’hôtel de ville dont le rez-dechaussée est occupé par la halle.
D’Argueil à Vascœuil, R. 3o.
Le chemin d’Argueil à Sigy longe pendant 2 ou 300 mèt. la rive dr. de la vallée, puis s’élève à dr. sur le flanc nu de la montagne de Sigy. On trouve, à mi-côie, un petit calvaire rustique d’où l’on peut monter au sommet de la montagne (184 mèt.) qui offre une très-belle vue sur les vallées d’Argueil et de Sigy dominées par d’épaisses forêts. De là, on descend à (2 kil. 500 mèt.) Sigy, v. de 720 hab., admirablement situé sur la rive dr. de
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l’Andelle, au milieu de vertes prairies entrecoupées de bouquets d’arbres.
De l’abbaye deSigy, fondée vers le milieu du xi* s. , par les seigneurs de la Ferté, il subsiste l’église, joli monument rural de la fin du xiT s., qui était it la fois église couventuelle et paroissiale. Le portail principal, orné de tores, appartient au style ogival primitif. A g. de la porte, dans une niche, se voit un Christ garrotté, en pierre, qui paraît très- ancien. Le vaisseau est très-simple, mais le chœur offre un magnifique spécimen de l’architecture du xuc s. Huit arceaux soutiennent la voûte dont la clef est ornée d'une peinture qui représente un écusson d'azur portant lion d'or et trois roses d'argent. On remarque, à l’intérieur de l'église: une pierre tombale avec ur.e inscription illisible, sous la grille du chœur; quelques chapiteaux sculptés; une rangée de 6 tètes fantastiques, de chaque côté de la nef; et, à dr. du maitre-autel, une très-curieuse statue équestre de saint Martin, avec un chapeau à larges bords et une perruque à la Louis XIV. — Au S. de l’église se voit un colombier qui passe pour avoir fait partie des constructions de l'ancienne abbaye. — M. l’abbé Cochet a découvert des sépultures franques sur plusieurs points du territoire deSigy, notamment dans le jardin, de l’école des filles et dans le cimetière actuel.
Sigy est relié à Forges par une jolie route qui remonte la vallée de l’Andelle dominée, de tous côtés, par des coteaux boisés; cette route passe par (3 kil.) Rouvray, y. de 336 hab.
Il reste encore une aile de l’ancien château de Rouvray dont l'étang et les fossés ont été comblés. Les bords de l’Andelle offrent partout de jolis paysages. On rejoint, près de l'établissement des eaux minérales, la route de Dieppe qui entre dans le bourg de Forges par une large rue, en pente, bordée de jolies maisons.
De Forges à Paris et à Dieppe, R. 14.
DE ROUEN A NEUFCHATEL
A. Par Buchy et Forges-les-Eaux '.
59 kil. — Chemin de fer en construction de Rouen à ta station de Forges-les-Eaux (45 kil.). — Chemin de fer concédé de la station de Forges-les-Eaux à Neufchàtel (14 kil.).
45 kil. de Rouen à Serqueux ou à la station de Forges (R. 31). — 14 kil.
de Serqueux à Neufchàtel (R. 14). — 59 kil. Neufchàtel (R. 34).
B. Par Gléres.
73 kil. — Chemin de fer en exploitation de Rouen à Clères (21 kil.). — 3 convois par jour. Trajet en 4u ou 45 min.; lr* cl. 2 fr. 80 c.; 2' cl. 2 fr. 10 c.; 3* cl. 1 fr. 50 c. — Chemin de fer en construction de la station de Clères à celle de Forges (38 kil.) . — Chemin de fer concédé de Forges à Neufchàtel (14 kil.).
25 kil. de Rouen à l’embranchement du chemin de fer de Clères à Neufchàtel (R. 13).
La ligne de Neufchàtel, se détachant à dr. (4 kil. au delà de la station de Clères) du chemin de fer de Rouen à Dieppe, passe entre les villages de Frichemesnil (à dr.) d'Étaimpuis et de Biennais (à g., R. 13) .
29 kil. Bosc-le-Hard, v. de 754 hab.
On aperçoit à dr. ToujJ'réviVe (130 hab.), Esteville (304 hab.), Critof (333 hab.) situé à 5 kil. au N. E. de Cailly (R. 13), et à g. Cottévrard (287 hab.) et Bosc-Bérenger (156 hab). Laissant ensuite à dr. Yquebœuf (201 hab.), la voie ferrée traverse le territoire de la commune de Rocquemont (777 hab.) , et, après avoir croisé la route
I. La ligue n’étant pas livrée à l'exploitation au moment où nous mettons sous presse, nous ne pouvons donner ici aucun renseignement sur Indurée du trajet ni sur le prix des places. — Actuellement (mai 1866) le chemin de fer de Dieppe conduit jusqu’à Clères (R. 13) où l’on trouve des voitures de correspondance pour Neufchàtel, par Sain t-Saéns (F. la R. 34).
DE SAINT-VICTOR A NEUFCHATEL
PAR SAINT-SAENS.
29 kil. — Route de voitures. — Voit, de corrcsp. — 2 fr. et 1 Ir. 50 c.
Après avoir laissé à g., en deçà du Grand-Quesnay, à 2 kil. de Saint-Viclor-l’Abbaye, le village de Montreuilen-Caux (514 hab. ; découverte d’antiquités gallo-romaines), la route parcourt un plateau dont l’élévation varie de 123 à 164 met., laisse à dr.
Bracquetuit (470 hab.), et croise, à 5 kil. de Saint-Victor, le chemin de Bellencombre à Bosc-le-Hard. A 2 kil.
à dr., au delà du carrefour, se trouve Grigntusevilte (309 hab ), et, à 2 kil., sur la g., Beaumont-le-Hareng.
7 kil. Beuzerille-la-Gi /farde (105 hab.) , hameau dépendant de la commune de Beaumont-le-Hareng. La route traverse un petit vallon, puis un plateau cultivé, d’où elle descend dans la vallée de la Varenne.
1 4 kil. Saint Saëns (hôt. : du Croissant; — de la Poste), ch.-l. de c.
de 2568 hab., sur la Varenne, est un bourg industriel (tanneries et mégisseries). L'église paroissiale (xnr s.), ancienne église du prieuré, renferme de belles verrières du xv* s. (grande et belle figure de saint Louis) et un reliquaire (xtn* s.) contenant un bras de saint Saëns (Sidonius). La partie située au delà du transsept est du xiv' ou du xv' s. ; la tour date du xi* ou du xu* s. — Les haltes ont été construites en 1621 . — La chapelle, dédiée à Hotre-üame de Boulogne, située à l’entrée du bourg, sur la route de Neufchâtel à Saint-Victor, est visitée par de
nombreux pèlerins. — « Il a dû, dit M. l’abbé Cochet, exister sur ce territoire, d’importantes fabriques de muelles. Dans le bois de l'Abbaye et dans celui qui surmonte la propriété de M. d’Haussez, on voit d’énormes fosses accompagnées de buttes trcsélevées. — On remarque d'anciens retranchements aux lieux appelés le Camp-Auger et le Camp-Tillou. — Quant à la butte dite du Cdtelier, elle peut être antique, comme elle peut aussi n’être que le débris de la forteresse normande de Saint-Saëns.
Au commencement du xvn* s., il existait encore au Câtelier une apparence de vieilles murailles avec mottes et fossés. En 1806, la triple enceinte do fossés no présentait pas moins de 10 mèt. de profondeur sur une largeur égale. »
La Forêt d’Eawy, dont un des massifs domine Saint-Saëns auN., est une ancienne propriété des ducs de Normandie, réunie à la couronne par Philippe Auguste. Lors de l’occupation de la Normandie par les Anglais (1415) elle parait avoir été constituée en fief à la famille des Douglas; mais elle fit retour au domaine royal en 1440, et depuis n’a pas cessé d’être domaniale. Cette forêt, qui contient 6575 hectares, se compose de trois grands massifs. Le plus considérable, compris entre Maucomble etTorcy-le-Grand, couvre les coteaux qui s’élèvent sur la rive dr. de la Varenne , dominant les villages de Muchedent , Saint-Hellier , Bellencombre et Saint-Saëns. Un second massif ( les Nappes, 717 hect.) s’étend au N. de la route impériale de Paris à Dieppe, entre les villages de Pommerval et desGrandes-Ventes. Le troisième enfin, le Croc (595 hect.), couvre le plateau, qui domine la valléede Torcy, que celle d’Arques prolonge jusqu’à la mer.
la. forêt d’Eawy est tout entière en futaie de chênes et de hêtres; on y trouve de magnifiques massifs d’arbres centenaires (Val des Grès, Camp- Cusson, Puits merveilleux, etc.) et
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quelques vieux chênes, aussi remarquables par leur âge que par leurs dimensions (le Napoléon, Marie- Jeanne, etc.).
Au vu' siècle, un couvent de femmes avait été fondé par Sidonius (saint Saëns), moine de Jumiéges, dans une enclave de la forêt d’Eawy, nommée aujourd’hui le Camp -Souverain. Au Xii* siècle, l’impératrice Mathilde, fille d’Henri Ier d’Angleterre, le transporta sur la rive dr. de la Varenne, à Saint-Saëns; il ne resta au Camp- Souverain qu’une chapelle qui , vendue à la Révolution, puis convertie en grange, n’a conservé que des vestiges de son ancienne destination.
De Saint-Saëns à Dieppe, R. 35.
La route gravit un coteau boisé et longe la lisière méridionale de la forêt d’Eawy jusqu’à sa rencontre avec la route de Gournay.
18 kil. Maucomble, v. de 436 hab.
A dr. , près du hameau des Essarls (227 mèt.), se détache la route d’Abbeville à Rouen. Après avoir croisé la route de Gournay à Dieppe , on descend, par une pente douce, vers la vallée de la Béthune. A. g., près de la route, se montre Esclavelles,v. de 536 hab. A dr., dans un petit vallon, se trouve Brémonlier. On franchit la Béthune, à 78 mèt., en entrant à
29 kil. Neufchâtel (hôt:du Grand- Cerf; la voiture de Gournay y arrive à 10 h. 1/2 et en part à 3 h. ; — du Grand-Turc; voitures pour St-Victorl’Abbaye, Rouen, Dieppe, Aumale, Blangy, etc.; — café Boni fand ; — librairie de M. Mathon, bibliothécaire, ch.-l. d’arrond. du département de la Seine-Inférieure, V. de 3564 hab., située, à mi-côte, sur la rive droite de la Béthune, au milieu de riches pâturages. Neufchâtel porta primitivement le nom de Driencourt (Driencuria ou Driencurtis) . L’un des seigneurs de Driencourt, chétif village composé seulement de quelques cabanes et d’un fort, accompagna Guillaume le Conquérant en Angle-
terre (1066). Henri I*', duc de Normandie, voulant fortifier ses frontières, fit construire à Driencourt une importante forteresse sous la protection de laquelle le village s’agrandit et forma en peu de temps une ville ceinte de murailles, qui fut appelée d'abord le Neuf-châtel-de-Driencourt , puis le Neuf-Châtel seulement, et enfin Neufchâtel. Depuis l’année 1143, jusqu’à la conquête de Philippe Auguste, la petite ville de Neufchâtel fut continuellement prise et ravagée par les guerres que se firent les rois, ducs, ou seigneurs qui aspiraient à se rendre maîtres de la Normandie.
Mais, à dater de cette époque jusqu’à l’invasion anglaise duxv's., elle jouit d’un repos prospère. Les Anglais s’en étant emparés, en 1419-, s’y maintinrent 30 ans; en 1449, ils durent se retirer devant les soldatsde Charles VII. Les troupes du duc de Bourgogne s’en emparèrent et la brûlèrent en 1472.
Les guerres de religion occasionnèrent peu de troubles à Neufchâtel qui , en revanche , fut rudement éprouvée par celles de la Ligue. Le duc de Mayenne, ayant expulsé de cette place Montmorency, du Hallot et Guitry qui en avaient pris possession au nom d’Henri IV (ce dernier s’y était réfugié un instant après sa blessure aux portes d’Aumale) , les Ligueurs y commandèrent en maîtres jusqu’à latin de l’année 1594. Henri IV fit démanteler les fortifications de Neufchâtel, et dès lors toute importance militaire fut enlevée à cette petite ville qui, de cette époque jusqu’à nos jours, n’a été le théâtre d’aucun événement digne d’être signalé.
L’archéologue le plus érudit peut à ' peine reconnaître actuellement la 1 trace de ses anciennes fortifications.
Mais, si de nos jours la ville de Neufchâtel n’est plus renommée pour la hauteur et la force de ses murailles, elle l’est du moins par ses excellents fromages.
Ces fromages « soqt d’un blanc un peu jaunâtre; leur pâte est molle,
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onctueuse , d’une saveur fratche et laiteuse, sans odeur et sans goût de fermenté. Les uns ont la forme de pains oblongs; les autres celle de cylindres de la même dimension que les bondons ordinaires. Les seconds sont les plus gras et les plus délicats : on les désigne ordinairement sous le nom de bondons frais de Neufcliâtel. Les premiers sont plus maigres, plus fades et moins recherchés : ils s'aigrissent assez promptement. Les uns et les autres s’expédient dans des boîtes en bois blanc. Ils sont enveloppés d’un papier fin qu’on n’enlève qu’au moment de les manger. » (Dictionnaire du Commerce et de la Navigation.)
L’église Notre-Dame, monument historique desxit'.xiu*, xvc et xvic s., offre un portail assez élégant, qui doit être de la fin du xv' s., et un chœur (xnr s.), éclairé par- 1 1 belles fenêtres du plus pur style ogival. Les chapelles et le sanctuaire ont seuls des voûtes. On remarque dans cette église : les reliques de sainte Clotilde, très-vénérées des fidèles; un ensevelissement du Christ avec 5 grandes figures, non compris le Christ; les boiseries du chœur délicatement sculptées ; les boiseries de l’orgue, etc. — L'hospice, fondé en 1634, renferme aujourd’hui plus de 50 lits pour les malades des deux sexes. — La bibliothèque, fondée en 1637 par l’abbé Bridoux, vicairè de la paroisse Saint- Jacques, installée en 1819 dans une salle du 1" étage des bâtiments de la mairie (anciennement salle principale du collège) et transférée quelques années après dans Te nouvel hôtel de ville, se compose de 8100 volumes, d’après un catalogue dressé par le bibliothécaire, M. Mathon. On y remarque : une belle bible manuscrite (xm' s.) provenant de l'abbaye de Eoucarmont; un album des assignats depuis leur création ; un album des timbres royaux depuis leur origine'; un scel et contre-scel en argent ayant sûrement appartenu à Louisll ,ducdc
Longueville, comte de Dunois, etc.
La bibliothèque est ouverte au public le dimanche de 1 h. à 4 h., et la semaine aux étrangers qui demandent au conservateur l’autorisation de la visiter. — Le musée d’antiquités, « œuvre d’un homme de cœur et de savoir, M. Mathon, bibliothécaire de la ville , qui, depuis 40 ans, dit M. l’abbé Cochet, n’a cessé de s’y dévouer avec une zèle rare et un désintéressement dont il y a peu d’exemples, » possède : 40 tableaux ; des statues ; des bustes ; des bas-reliefs sculptés sur bois, des pierres tumulaires; une collection de vases de Pompéi, gallo-romains et du moyen âge; deux bas-reliefs en terre cuite (Renaissance) ; une belle collection de carreaux peints (du xut* au xvi° s.) ; plusieurs dalles tumulaires avec inscriptions gothiques; une collection d’armes gallo-romaines; une belle croix de procession (style byzantin); un encensoirdu stylegothique flamboyant; une collection de médailles de toutes les époques, une riche collection de modèles en plâtre; un album d’autographes, etc.
Neufcliâtel possède aussi un tribunal de première instance récemment reconstruit ; un tribunal de Commerce et une maison d’arrêt.
De Neufchâtel à Aumale, H. 16; — à Blangy, R. 18; — à Dieppe, R. 19; — à Saint-Victor, par le chemin de fer, R. 33.
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37 kil. — Route de voitures.
Descendant la vallée de la Yarenne que dominent, sur presque toute son étendue, des collines boisées entrecoupées de petits vallons, la route côtoie d’abord la base d’une montagne recouverte en entier par la forêt d’Eawy et laisse à dr. Rosay, v. de 417 hab. Le chœur de l’église de Rosay, du style le plus pur du xai's.,
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renferme un grand tableau île Sacquespée, représentant V Adoration des bergers. Dans les environs de l’église se voient ur. presbytère fort ancien et une chapelle élevée par les chevaliers du Temple. Près de la forêt d’Eawy se dresse, sur la dr., le Monl- Boty (174 mèt.) en pariie couvert de bois, et, dans le canton du Camp-Cusson, à peu de distance de la maison forestière, s’élève une petite chapelle dédiée à saint Etienne; elle est le but d’assez nombreux pèlerinages.
6 kil. Bellencombre , ch.-l. de c.
de 939 hib., très-agréablement situé dans la vallée de la Varenne. « Les bois qui l’entourent, dit M. l’abbé Cochet, possèdent une grande quantité de terrassements qui proviennent pour la plupart d’anciennes ferrières, forges, ou mines de fer présentement abandonnées. » La tradition, en effet, place en cet endroit des forges importantes aux xiie et xine s. Deux cimetières de l’époque franque existent près de l’église. Ils ont fourni de nombreuses sépultures avec vases et armures. Les ruines de l’ancien châ teau fort de Bellencombre sont assises sur une motte élevée qu’entourent des terrassements et des fossés profonds.
A partir de Bellencombre, on côtoie à dr., pendant près de 13 kil., la base d'une chaîne de collines couvertes par la vaste forêt d’Eawy que sillonnent de nombreux chemins, et une grande avenue dite des Limousins, sonvent impraticable, percée du S. É. au N. O., de Maucomble à Muchedent.
7 kil. 1/2 Sainl-Marlin , ham. de 218 liab., dépendant de la commune de Bellencombre. On laisse, sur la rive g. de la Varenne, le petit bois de la Colière, en face duquel on traverse, sur la rive dr., le hameau d'Oriral (180 hall.) dépendantde.Sam<-//e(h'er, v. de 618 hab., situé à g., sur le versant d’un coteau boisé; non loin de l’églisede Saint-Hellier, jaillit, au pied du coteau, une fontaine dans laquelle on prétend que saint Hellier (xic s.) s’est rafraîchi; aussi lui attribue-t-on
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des propriétés miraculeuses ; chaque année, le 15 juillet, les mères y plongent leurs enfants malades.
12 kil. La Frenaye, h. de 70 hab., dépendant de fa c. de Saint-Hellier.
A g. débouche, entre les bois du Lonchamp etd’Enfer, un petit vallon dont le chemin dessert à g. (5 kil.) Cressy, v. de 337 hab., qui fut, au xvie s., le siéged’un prieuré, et à dr. (5 kil.) les Grandes-Ventes, v. de 1844 hab., traversé par la route de poste de Dieppe à Paris. On trouve de nombreuses tuiles à rebords dans les bois qui entourent ce village de tous côtés.
15 kil. Muchedent, v. de 205 hab., dans une situation pittoresque. On franchit la Varenne.
19 kil. Torcy-le-Grand , v. de 660 hab., dominé à l’E. par le bois Saint- Ribert d’où sort, àmi-côte,du milieu d’un taillis, la fontaine de ce nom, objetd’une grande vénération. En face des ruines de l’ancien château de Torcv, se voient encore, au haut du Cdtelier, quelques restes d’un fossé.
[De Torcy part un chemin conduisant à (6 kil.) la station de Longueville, que dessert le chemin de fer de Rouen à Dieppe (R. 13) et passant par (3 kil., 500 mèt) Sainte-Foy, v. de 444 hab., à l'entrée duquel on remarque un joli château précédé de belles avenues.].
On croise la route de poste de Paris à Dieppe entre Torcy-le-Orand et
21 kil. Torcy-le-Petit, v.de540hab., situé sur la rive g. de la Varenne. à l’O. de la forêt d’Eawy, canton du Croc. — On laisse à g., sur le haut des coteaux boisés qui bordent la Varenne, la chapelle du Bourgay, v de 1 85 hab., à l’O. duquel est bâti le château de Bréauté, et Bois-Bobert, v. de 301 hab.; sur la dr. se montre Étables, v. de 267 hab., agréablement situé entre la Varenne, la forêt du Croc et le bois de Pimont. Les abords de la rivière sont charmants; toute cette vallée, du reste, offre de délicieux paysages. •
La route franchit la Varenne et s’en éloigne dans la direction de l’E.. pour
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aller traverser d’abord un affluent de la Béthune, puis la Béthune elle-même près de
27 kil. Saint- Aubin-le-Cauf , v. de 625 hab., très-bien situér sur la lisière de la forêt d’Arques, dont la route longe la lisière O. avant de remonter la rive g. delà Béthune qui sejette dans la Varenne entre Arques et Archelles.
31 kil. Arques (R. 13).
6 kil. d’Arques à Dieppe (R. 13).
37 kil. Dieppe (R, 13).
DE BARENTIN A JUMIÉGES
PAR DüCLAIR.
17 kil. — Route de voitures. — Voit, de
corresp. jusqu’à (lo kil.) Duclair. Prix
unique, 50 c.
La route descend la rive g. do la rivière Sainte-Austreberte qui arrose une jolie vallée encaissée entre des coteaux boisés.
3 kil. Villers-Chambellan, ham.
de 200 hab., dépendant de Villers- Écalle (796 hab.).
10 kil. Duclair (R. 42).
On suit pendant 3 kil. la route de terre de Rouen au Havre (R. 43) qui côtoie la rive dr. de la Seine jusqu’au château du Taillis entouré d’un beau parc et précédé de charmantes avenues. A 1 kil. environ de ce château, situé sur la lisière S. de la forêt du Trait, on prend à g. la route d’Fatnville (5 kil. de Duclair), v. de 224 hab., bâti sur la rive dr. de la Seine, à l’O. de la forêt de Jumiéges.
17 kil. Jumiéges (R. 43).
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tl kil. 500 met. — Route de voitures. —
Voit, de corresp. 2 départs par jour. — • Coupé, 70c.; intérieur etbanquette, 50 c.
La route, parcourant un plateau boisé, laisse à dr. (3 kil.) Ausebasc,
v. de 730 hab. , où se voient une église classée parmi les monuments historiques, les ruines d’un ancien château fort et un joli château du siècle dernier. Le clocher de l’église a été terminé en 1843. A l’intérieur, rebâti en partie au xviii* s., on remarque deux beaux autels (style Louis XVI), dans les transsepts, et une statue de saint Germain (xvie s.).
Les ruines du château fort, entourées de verdure et d’un aspect pittoresque, se composent d’une tour ronde, espèce de donjon découronné (xv° s.). A côté est l’ancien manoir « dont on ne peut s’empêcher d’admirer, dit M. l’abbé Cochet, les hardis et vigoureux culs-de-lampe des tourelles. » A 6 kil. à dr. se montre le village de Louvetot (855 hab.), situé non loin de la lisière N’, de la forêt de Maulevrier.
8 kil. Maulevrier , v. de 930 hab.
(ancienne station romaine) , bâti à 1 20 mèt. d’altit., près de la forêt de ce nom, possède une église du xn* s., dédiée à saint Léonard, reconstruite en partie aux siècles suivants (le clocher est du xvn* s., le chœur et les transsepts sont du XYi*). On y remarque : une large cuve baptismale du xne s.; un saint sépulcre, en pierre, du xvi* s. (8 personnages, sans compter le Christ); un lutrin en bois sculpté (xv* ou xvi* s.); un autel avec retable en chêne , etc. Maulevrier était autrefois protégé par une redoutable forteresse qui commandait la forêt voisine et" dont les ruines se voient encore au milieu des broussailles. Ces ruines, que les paysans des environs ne considèrent qu’avec une superstitieuse terreur, consistent en pans de murs croulants, dont l’un a encore près de 18 mèt. d’élévation.
La forêt de Maulevrier ( 1276 hect.) appartient à l’État. Elle entoure Caudebec et couvre à l’E. et à l’O. les coteaux escarpés dont la Seine baigne la base. Très-accidentée, elle offre d’agréables promenades. Son plus beau point de vue est celui de la
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Côte de ta Justice d’où l’on découvre la vallée de la Seine. Des fouilles, pratiquées de 1832 à 1834, aux frais du département, par M. Lesage, y ont fait découvrir les débris d'une villa, d'une ferme ou d’une métairie romaine, dontM. l’abbé Cochet a publié le plan dans la Seine historique et archéologique.
Au delà de Maulevrier, on commence à apercevoir devant soi , à l’horizon, les coteaux de la rive g. de la Seine et l’on descend dans un joli vallon boisé, où, parvenu à une altit.
de 40 mèt., on laisse à dr. une route conduisant, par Sainte-Gertrude ( V. cidessous), à (6 kil.) Saint-Gilles-dc- Crétot, v. de 437 hab. On descend alors le long de la rive g. de l’Ambion qui, à travers de charmantes prairies, va se jeter dans la Seine à peu de distance. On découvre peu à peu les coteaux boisés qui dominent Caudebec, puis la ville elle-même, dont on a aperçu de loin le magnifique clocher.
11 kil. 500 mfet. Caudebec (bét. :
de l'Aigle-d'Or (le meilleur) ; — de la Marine), ch.-l. de c. de l’arrond.
d’Yvetot, V. de 2164 hab., est trèsagréablement située sur le bord de la Seine (rive dr.) qui y forme un petit port de relâche, commode mais peu fréquenté, au débouché d’un joli vallon resserré à l’E. et à l’O. par deux collines boisées et baigné, comme nous venons de le dire, par un ruisseau (la rivière de Caux), dont les eaux se divisent en deux courante appelés Ambion et Sainte- Gertrude. Un bac y traverse la Seine.
Du quai, et surtout de la côte de Saint- ■ Clair, à l’E. , on découvre une admirable vue sur la Seine et ses bords boisés qui décrivent une courbe gracieuse. Sur la rive g. du fleuve s’étend la forêt de Bretonne.
Caudebec ne fut d’abord, qu’un fief de .'abbaye de Saint-Wandrille, fondée au vu0 s., par des moines bénédictins. Guillaume le Conquérant y fit construire une église en !704, et Henri I« lui accorda
un marché en 1130. En 1282, d’après une charte conservée aux archives de Rouen, l’abbaye de Saint-Wandrille ût resserrer le lit de la Seine entre deux quais ; dè* lors, le commerce de Caudebec, déjà florissant, prit un nouvel accroissement; mais, la guerre ayant éclaté au xv" s., sa prospérité déclina. Assiégée par les Ahglais, en 1419, la ville de Caudebec opposa une résistance héroïque aux capitaines Warwick et Talbot. « Assiégeants et assiégés, dit M. A. Chéruel( Villes de France), suivant l’usage du temps, échangèrent pendant six mois des défis en vers, rapportés, par l’abbé Miette dans son histoire manuscrite de Caudebec :
u ... On mettra vos peaux en perche,
Si longuement si persistez Et promptement ne vous rendez, »
écrivaient les Anglais aux habitants et aux soldats enfermés dans la place.
« Votre grand orgueil abattrons, Soyez en surs comme de mort Et bien les peaux fourbirons, »
répliquaient les assiégés qui, réduits à la dernière extrémité, ne tardèrent pas à capituler. Maîtres de Caudebec, les Anglais en firent une de leurs principales places fortes en Normandie.
Apres avoir expulsé les Anglais de la Normandie, Cbarle VII fit une entrée solennelle à Caudebec, accompagné d’une brillante escorte de seigneurs. La ville put dès lors réparer en partie les désastres de la guerre. 11 s’y établit des fabriques de gants et de chapeaux qui devinrent renommées dans toute l’Europe. Les travaux de construction de l'église furent poursuivis avec activité, et le commerce de Caudehec atteignit son apogée.
Les calvinistes s’emparèrent de Caudebec en 1562, mais ils en furent chassés peu de temps après. Les Ligueurs réussirent à s’y maintenir jusqu’en 1591, époqne à laquelle Henri IV s’empara de la ville, après avoir forcé le prince de Parme à l’évacuer ; depuis lors l’histoire est .muette sur Caudebec qui était pourtant encore en 1789 la capitale du pays de Caux, mais qui est bien déchue aujourd’hui. La révocation de l’édit de Nantes avait porté à son industrie un coup mortel.
Caudebec est la patrie de Thomas Basin, évêque de Lisieux (xiv* s.), qui a écrit des ouvrages d’histoire et de théologie.
L’église de Caudebec (mon., hist.), une des plus belles et des plus riches
D’YVETOT A CAUDEBEC
du diocèse de Rouen, bâtie du xv* au xviir s. , sur l’emplacement d’une église qu’Eudes-Rigaud avait dédiée à sainte Marie, en 1267, fut commencée dans le style gothique et terminée dans celui de la Renaissance. De 1833 à 1838, elle a été, sous la direction de M. Grégoire, architecte départemental, l’objet de restaurations intelligentes, exécutées à l’aide de sommes assez importantes votées par le Conseil général de la Seine-Inférieure ou accordées par le gouvernement.
Le grand portail, sauf quelques additions du xvn' s., appartient tout entier au xvi» s. Il se compose de trois parties « dont deux , dit M. l’abbé Cochet, les collatérales, fuient comme celles de Saint-Maclou de Rouen. La porte du milieu offre une belle voussure ornée de trois rangs de statues parmi lesquelles on remarque des figures de saints et de saintes, des douze apôtres et d'anges tenant des légendes ou des instruments de musique tels que : violon, guitare, timbales, lyre, tambour, etc.
Avant la Révolution, le tympan était décoré d’un bas-relief représentant le Ciel. La grande porte se partage en deux anses de panier, entre lesquelles est une niche du xvi* s. , refaite au xvn*, dont le couronnement représente une église. Les archives de 1594 nous apprennent qu’il y avait dans cette niche une image de Notre- Dame. L’ogive du portail, malheureusement brisée, devait porter bien haut une seconde image de Notre- Dame de Caudebec. » La balustrade et le haut du portail ont été reconstruits au xvn' s. Les deux tourelles à jour qui terminent la balustrade ne furent achevées qu’en 1848, par M. Grégoire. Le pignon offre une rose ornée de deux rangs de statuettes finement sculptées et tenant toutes un bâton royal. Dans l’opinion de M. l’abbé Cochet, elles pourraient figurer les rois de Juda.
Les portails latéraux (xv' s.) ont échappé à l'influence du style grec.
Chacun d’eux est formé d’une ogive ornée de quatre rangs de saints et de saintes. Les tourelles qui les accompagnent étaient ornées de statues dont on ne voit plus que les niches.
Le petit portail de la place du marché est du xv* s. ainsi que celui de la Grande-Rue. Le premier, en retrait, est précédé d’un porche ajouté après coup. Le portail de la Grande-Rue est orné de nombreuses sculptures finement travaillées.
La merveille extérieure de l’église de Caudebec est son clocher (101 mèt.
d’élévation) qui se dresse sur le côté méridional et que surmonte une magnifique flèche octogone. « D’en bas, dit M. l’abbé Cochet, cette flèche paraît ronde, tant les parties aiguës disparaissent et s’effacent, tant elles se dégagent en s'élevant; ce ne sont, à vrai dire, que huit fenêtres partagées en six étages et que viennent compliquer des contre-forts avec leurs arcs-boutants. Puis, au-dessus, grandit, en fuyant dans les airs, en s'allongeant en dents de scie, en nébules, la flèche trois fois couronnée de guirlandes à fleurs de lis. Ces cercles fleuronnés ajoutent beaucoup de grâce à cette belle aiguille, qui, sans cela, paraîtrait monotone; c’est là enfin cette fameuse tiare dont parlent les voyageurs, poètes ou historiens, et que tous les artistes ont dessinée dans leur album.
«L’escalier, qui conduit au clocher, est une tourelle ronde, placée à l’angle de la tour carrée. Le haut, qui est très-omé, se termine par une couronne royale, qui produit un effet inattendu. Rien n’est plus majestueux que cette couronne garnie de pierreries, que l’architecte semble avoir cachée comme le bijou de son œuvre. »
Le beffroi de Caudebec possédait autrefois onze cloches dont la plus grosse pesait 18 000 livres.
La grande balustrade (xvi* s.), appelée jadis galerie aux lettres d’or, a été récemment restaurée. Elle entoure la nef et le chœur. Les lettres (55 cent.
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de hauteur) composent des paroles tirées des livres saints et des hymnes en l’honneur de la Vierge. Une autre galerie, moins importante, fait le tour des chapelles.
L'église de Caudebec se compose à l’intérieur d’une vaste nef et de deux nefs latérales qui font le tour du chœur ; elle n’a pas de transsept. L’édifice a 56 mèt. de longueur totale, 22 mèt. de largeur et 21 met. 70 cent, de [hauteur prise sous voûte; il reçoit le jour par 48 fenêtres et compte. 50 clefs de voûte. « Le vaisseau de l’église, dit encore M. l’abbé Cochet, composé de vingt arcades et d’autant de fenêtres à compartiments, présente, au premier coup d’œil, une pureté et une régularité parfaites. Dix-neuf colonnes rondes, à chapiteaux de feuilles de vigne, soutiennent de grandes ogives décorées de tores : au-dessus de ces colonnes jaillissent des colonnettes rondes qui s’élancent jusqu’aux voûtes pour en recevoir les nervures prismatiques. Ces colonnettes sont soutenues par autant de cariatides, ou personnages accroupis, fort curieuses à étudier. Peut-être y reconnaîtraiton les différentes corporations qui peuplaient la ville au xvc s. et qui contribuèrent à l’érection de l’église.
Quelques voûtes ont des écussons, d’autres des pendentifs. Les dix-neuf colonnes qui portent la nef et le chœur étaient autrefois chargées des statues colossales des Apôtres enterrées dans la nef de l’église par les marguilliers. De toutes les fenêtres coloriées de la nef et du chœur, deux seulement sont restées au chevet.
L’une présente, selon l’usage, le Crucifiement de Jésus-Christ (au bas, écussons des donateurs) ; l'autre montre quatre grands personnages (.vat'nf Pierre, saint Paul, sainte Hélène, saint Charlemagne ) et quatre groupes pressés d’adorateurs.
« Dans les sous-ailes, ce qui attire le plus les regards, ce sont les belles verrières qui surmontent les deux portes latérales du grand portail.
a La porte du N., garnie de niches et de dais de la Renaissance, est consacrée tout entière à Y Adoration des Mages. L’étable de Bethléem est supportée par des colonnes couvertes de sculptures. Les rois, richement parés, sont suivis de leurs dromadaires. Au Iras du vitrail, on les voit qui s’agenouillent et adorent.
« La porte du S. est plus curieuse encore. Il est impossible de ne pas être frappé de la beauté de ses couleurs et de la rareté des sujets qu’elle reproduit. La partie la plus élevée représente la Cène. Jésus-Christ tient d’une main un calice et de l’autre une hostie blanche. Dans la partie inférieure apparaît une procession. »I.e rond-point de la voûtedu chœur frappe par sa nouveauté et sa hardiesse. La tribune de l’orgue (Renaissance) est ornée d’élégantes sculptures. » L’église de Caudebec possède un grand nombre de chapelles dignes | pour la plupart de fixer l’attention du visiteur. Derrière le chœur est la chapelle de la Vierge dont la clef de voûte se termine par un cul-de-lampe élégamment sculpté et ayant environ 4 mèt. 30 c. de longueur. La fenêtre du N. est garnie de vieux vitraux reproduisant divers épisodes de la vie de la Vierge ; celle du midi offre des fragments de vitraux du xvi' s. ajustés les uns aux autres.
On remarque aussi , dans cette chapelle : la contre-table du xvn* s.; le tabernacle et ses statues (1636); quatre socles de statues du xvi' s.; une jolie piscine de la même époque et la pierre tombale de Guillaume Letellier, architecte de l’église de Caudebec. Outre la légende, qui se compose de 13 lignes, on voit, sur la pierre, plusieurs emblèmes relatifs à l’architecture. Letellier est représenté sous forme de squelette ; sa main gauche tient une équerre. Le plan de l’église est figuré sur un rouleau. A côté de la chapelle de la Vierge se trouve la chapelle du Saint-Sépulcre-, le dais, qui surmonte le tombeau, est d’un Ira-
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vail admirable. La tête du Christ frappe par son expression, mais le reste du corps et les personnages divers qui composent le groupe de l’Ensevelissement sont médiocrement sculptés. Ce groupe provient, dit-on, de l’abbaye de Jumiéges. Dans' la 2* chapelle, à dr., après la chapelle de la Vierge, on remarque la jolie entrée en bois sculpté de la sacristie.
Nous signalerons encore : la chapelle Saint- Jean-Baptiste (bordure de fenêtre peinte en grisaille) ; — la chapelle Saint-Nicolas (style prismatique, armoiries de seigneurs sur les murs) ; — la chapelle du Saint-Esprit (style prismatique; piscine du xvi* s. ; sur la fenêtre : arbres, armoiries et figures mutilées) ; — la chapelle Saint-François (sur les murs, tores du xvi* s.; magnifique vitrail restauré en 1 842 , représentant la Samaritaine et la Femme adultère) ;
— la chapelle Saint-Guillaume (piscine et fenêtre de la fin du xvie s.; belle fenêtre dont le vitrail figure Moïse recevant les Tables de la loi ) ;
— la chapelle Sainl-Simon-et-Saint- Jude (voûte et piscine de la Renaissance; beau vitrail restauré en 1841, représentant l’ Histoire de saint Jean- Baptiste) ; — la chapelle Saint-Gilles, du xvxe s. (belle verrière restaurée en 1821, figurant l 'Arbre de Jessé; au bas, portraitsdes donateurs); — la chapelle Saint-André (xv*s.; joli vitrail);
— la chapelle Saint-Eloi (xve s. ; sur le vitrail, saint Fiacre avec son louchet, saint Antoine avec son cochon, sainte Barbe avec sa tour, saint Éloi avec son manteau d’orfévre ) ; — la chapelle Saint-Michel (xv° s.; vitrai] représentant sainte Catherine, saint Michel terrassant le diable), etc.
Des fouilles, assez récentes, ont fait découvrir à Caudebec des fragments de vases antiques et plusieurs ustensiles de fer, très-curieux. Un escalier de plus de 30 marches, pavé en dalles tumulaires (xni* s.), existe, en outre, dans une des maisons de la route d’Yvetot (n** 25 et 27). Ces pierres,
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chargées d’inscriptions et de sculptures, proviennent de Jumiéges.
L hospice de Caudebec a été reconstruit en 1 861 . — La rue de la Boucherie offre un aspect pittoresque; on y remarque un édifice du xii* s., dont la destination primitive est inconnue.
Certains auteurs pensent qu’il servait autrefois de résidence aux Templiers.
L’extérieur présente des fenêtres et des gargouilles très-curieuses; à l’intérieur la voûte est soutenue par cinq jolies colonnes.
Exoursion à Saint-Wandrllle (4 kil.).
Pour aller de Caudebec à Sa int-Wandrille il faut suivre, pendant 3 kil.
env., la route du Havre à Rouen ; à g., à Caudebecquel , se détache, au delà du ruisseau de Fontenelle — (la première route qu’on laisse à g. conduit par un vallon boisé à Touffreville-la-Corbeline) , — le chemin de (1 kil.) Saint- Wandrille, v. de 971 hab., situé dans un vallon qui s’ouvre au N. E., et dans lequel se voient encore de beaux débris d’une antique abbaye fondée au xnc s. par saint Wandrille.Ce monastère, connu aussi sousle nom de Fontenelle (c’est le nom de la petite rivière qui en baigne les murs), fut très-florissant au moyen âge. Riches dotations, moines célèbres, parmi les.quels on compte Ausbert, Ansegise, Eginhard, etc., souveraineté étendue (Caudebec et les rives de la Seine étaient sous sa dépendance), rien ne manqua à la gloire de l’abbaye de Saint -Wandrille, dont les ruines sont encore imposantes. Les débris actuels ne datent que du xivc s., époque de la reconstruction de l’abbaye détruite en 1250 par un incendie. Saint-Wandrille, respecté par la Révolution, a conservé des restes de sa magnifique abbatiale, un beau cloître du xiv* et du xv' s., et un réfectoire du xir s., avec des fenêtres du xv». La grande porte de l’abbaye (style Louis XV) se distingue par son tympan arrondi qu'une haute muraille relie à deux pavillons complétant la façade. Au delà île
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cette porte se voient des jardins et la jolie habitation que le marquis de Stackpool s’est fait construire avec les débris des anciens bâtiments. Le rezde-chaussée de cette belle demeure renferme une jolie salle décorée de charmantes boiseries. Une galerie la fait communiquer avec le cloître où l’on remarque de nombreux débris de sculptures. A l’extrémité N. O. de ce cloître se voit uu admirable lavabo de la Renaissance, placé à l’entrée du réfectoire auquel donne accès une porte élégante. Cette magnifique salle voûtée (33 mèt. de longueur) offre de nombreux vestiges d’architecture romane (arcs entrelacés en plein cintre); elle communique à l’O. avec la cuisine construite sous Louis XIV et établie dans un vaste bâtiment destiné à recevoir les hôtes et les infirmes.
Au delà du cloître se montrent les débris de l’église qui ne fut jamais achevée et dont il ne reste plus aujourd’hui que les piliers et les murailles de la partie N. de la croisée et quelques piliers des chapelles du chœur. Au milieu du transsept méridional, s’ouvre une porte conduisant à des bâtiments claustraux (xn' s.) qui renfermaient le dortoir des religieux, sorte dédoublé galerie de près de 40 mèt. de long. La porte principale de l’église, encore en bon état, offre des voussures et des colonnes qui frappent par leur élégance.
Le marquis de Stackpool, qui a acheté, en 1863, les ruines de l’abbaye de Saint- Wandrille, en a entrepris la restauration. 11 fait exécuter actuellement (1866) d’immenses travaux auxquels sont employés près de 50 ouvriers par jour.
L 'église paroissiale offre des parties romanes et des parties du xivL‘ s., notamment le chœur. La tour est romane. Le portail, sans ornements, présente une ouverture ogivale, à dr. et à g. de laquelle, en dedans, se voient de vieilles statues de saints. L’intérieur a été remanié à diverses reprises. Les chapiteaux de la nef sont
remarquables par leur ancienneté. Signalons : la chapelle de la Vierge (style ogival) très-ornée; un vieux baptistère, dont la cuve date du xm* s.; un vitrail du xvi* s. , dans le transsept du midi ; la contre-table de l’autel de la Vierge; une élégante croix en pierre (xvi* s.); trois reliquaires provenant du monastère; un grand nombre de vieilles statues, etc.
Sur une des collines boisées qui dominent à l’O. la vallée de Saint- Wandrille, s’élève une petite chapelle dédiée à saint Saturnin et dont la tradition fait remonter l’origine jusqu’aux's. Cette chapelle a la forme d’une croix latine : l'appareil en arêtes de poisson, les ouvertures étroites, le clocher carré (4 ouvertures romanes) dénotent une haute antiquité.
On remarque, à l’intérieur ; une série de frises ornées dans le style romanobyzantin; des statues du xivc et du xvii0 s.; des fragments de vieilles verrières, etc. Du pied de la chapelle on découvre une magnifique vue sur les vallées de Fontenelle, du Rançon, de Caudebec et les rives de la Seine.
Excursion à Ville quicr.
L’excursion de Caudebec à Villequier, très-recommandée, se fait à pied (1 h. env. , en suivant le bord de la Seine, 7 kil., par la route du Havre). Le chemin qui longe le fleuve offre des points de vue plus variés et plus pittoresques que la route.
Lorsqu’on a (par la rive dr. de la Seine) atteint l’extrémité de la promenade de Caudebec, oii s’engage, un I eu au delà du couvent des Capucins, dans une jolie route, qui, serpentant au pied de coteaux boisés, domine le fleuve sur la rive g. duquel se montrent de vastes prairies bordées de peupliers, et, au loin, des coteaux bas, couverts par la forêt de Bretonne. On remarque à dr. des carrières creusées dans les rochers, et bientôt (15 min.) on passe devant un modeste édifice carré, situé au pied de la falaise. C’est la chapelle de
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Notre-Dame de Barre-Y-Va, nom sin- sière humaine. » Un des plus tristes gulier, donné, dit-on, à cette chapelle, naufrages qui aient eu lieu devant parce que, dans une marée extraor- Villequier est celui qui, en 1843, dinaire, l’influence de la barre, qui coûta la vie à Mme Vacquerie , cesse à Villequier, se fit sentir jusqu’à Mlle Léopoldine Hugo, fillede M. Vic- Caudebec. Les matelots y font de nom- tor Hugo. « Lamentable histoire, dit breux pèlerinages; les murs sont cou- M. Jules Janin, qui se racontera de verts d’ex-voto , tels que : petits siècle en siècle, comme se raconte tableaux, navires grossièrement sculp- encore l’accident terrible de la /Montés , etc. Au delà de la chapelle, la che-Nef! Une enfant d’un si limpide route monte (25 min. de Caudebec) à regard, d’un si honnête visage^ d’un la grille de la villa Bouleau, dont la sourire si heureux! Elle était l’orgueil position estadmirable. Un chemin, qui de son père; elle était l’amour des s’ouvre à dr. et qui est entretenu poètes qui l’avaient bercée dans son comme une allée de parc, conduit,— à berceau; elle était l’adoration de sa travers des bois charmants, sillonnés mère! Celui qui écrit ces lignes l’ad’allées aboutissant à des points de vait vue toute petite parmi les fleurs vue, — à un petit kiosque surmonté du jardin paternel, enfant jeune, end'une lanterne d’où l’on découvre une fant bien-aimée , un ange! et enfin il très-belle vue sur la vallée de la Seine, l’avait vue huit jours avant sa mort, Un peu au delà de ce kiosque, on peut consolation refusée même à son père, gagner le château de Villequier en Cette belle jeune femme que le Hasuivant le haut des falaises. — Si l’on vre avait adoptée avec orgueil , la redescend à la villa Roulleau, on con- dernière fois que nous l’avons saluée, tourne cette jolie propriété et l’on elle était sur le bord de l’Océan, par continue de longer la Seine jusqu’à un splendide soleil ! La fête était sur Villequier. les flots, sur la terre, dans le ciel!
Quand on vaà Villequierparla route Les barques légères luttaient de vidu Havre , on suit cette route jus- tesse sur l’Océan obéissant. A ce jeu qu’au milieu du village de Saint-Ar- de la jeunesse présidait, nouvelle arnoult (R. 43), d’où se détache à g. rivée dans la France, Mme la prinun chemin qui conduit aux belles cesse de Joinville, son grand œil noir avenues de Villequier et au château, saluant toutes choses : elle admirait!
Villequier, v. de 857 hab., est ad- Surtout elle avait salué d’un geste mirablement situé sur la rive dr, de charmant l’enfant du poète. Le beau la Seine, au pied de ravissants co- jour! Trois jours après cette fête dont teaux boisés, dans un [des plus char- elle avait été la reine, Mme Vacquemants paysages de toute la Norman- rie se réveilla de bon matin ; le flot de die. Les maisons du village, bâties l’Océan calme et doux touchait à peine le long du fleuve, sont habitées en le rivage. Partons, dit-elle. Elle part, général par des pêcheurs et des pi- si légère, si heureuse! On l’attendait lotes. Villequier, célèbre par sa posi- sur l’autre rive. La barque était contion , l’est aussi par les naufrages duile par son jeune époux, qui l’ainombreux dont il a été le théâtre, mait avec cette joie divine des sain- « La Seine ici, dit M. l’abbé Cochet, tes amours. Un vent favorable les c’est un gouffre qui a englouti des poussait; un vieux marin, éprouvé par générations dans ses abîmes. Cette toutes les tempêtes et «tans toutes les grève enchanteresse, parfumée tour à mers, tenait, en se jouant, le gouvertour par la mer et par le fleuve, s’est nail; un enfant couronné de la veille, mille lois couverte d’épaves et de ca- lauréat de dix ans, abaissait d’une davres. Ici , peut-être, pas un grain main câline les vagues bondissantes, de sable qui ne soit un grain de pous- Tous les bonheurs, cette barque les
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portait, et aussi toutes les espérances. On arrive, on embrasse les amis de l’autre rive. Ne partez pas, disaient ces bonnes gens aux jeunes gens; restez avec nous , ou bien revenez par le chemin de terre, on vous rendra votre barque demain. Rien n'y fit, la route était trop belle pour en
prendre une autre Un coup de
vent a englouti tout ce bonheur, tué cette enfant; et avec elle son mari a voulu mourir, et le vieillard qui tenait le gouvernail est mort avec eux, et aussi le tout jeune homme , et l’onde s'est refermée. Ils sont tous restés dans le même abîme. » Les restes de ces quatre victimes reposent, au cimetière de Villequier, sous des saules pleureurs, dans des tombes couvertes de verdure. — L'église, bâtie au pied d'une colline, sur le bord du fleuve, fut reconstruite au xvi* s., sur l’emplacement d’une église plus ancienne dont il subsiste encore une partie du chœur (xn* s.). La nef, beaucoup trop large pour sa hauteur, est bâtie avec de la pierre blanche des bords de la Seine. La tour carrée (33 mèt.) est terminée par une balustrade. à jour et percée de fenêtres flamboyantes. Le pignon de l'O. est très-ornementé. Le portail, surmonté d’une large fenêtre flamboyante et composé d’une belle ogive, est orné de feuilles de vigne délicatement sculptées. L’intérieur de l'édifice est éclairé par de magnifiques verrières. La première à dr., en entrant, représente saint Hubert, saint Nicolas, sainte Catherine et saint Martin; le style de ce vitrail indique la fin du xvie s. Le second vitrail représente l'Entrée triomphante de Jésus a Jérusalem et la Cène. Le vitrail de la troisième fenêtre (xvi“ s.) figure six des principaux événements de la vie de saint Jean-Baptiste. Sur la quatrième fenêtre (xvi* s.) est représenté l 'Arbre généalogique de Jésus-Christ.
Troisverrièreséclairentlecôté N. de l’église. La première, audelàde l’autel de la Vierge, est consacrée à la rie de
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la Mère du Christ (le bas a été brisé). La deuxième figure un Combat naval qui dut avoir lieu, suivant M. l’abbé Cochet, sous le règne de Charles- Quint. Les sujets traités sur La troisième, voisine du clocher, sont relatifs à la ne de saint Pierre.
Le château moderne de Villequier s’élève au milieu de beaux massifs de verdure, sur une éminence qui commande le village et d'où l’on découvre un délicieux panorama '. C’est un charmant pavillon qui a remplacé un vieux château incendié en 1750 et fondé, dit-on, par un gentilhomme anglais du nom de Guillaume l'Ecuyer. La terrasse du château de Vil— iequier offre un des plus beaux paysages des bords de la Seine.
Excursion A Sainte-Gertrude.
A 2 kil. de Caudebec on quitte la route d’Yvetot ( V. ci-dessus) pour suivre à g. la route de Saint-Gilles-de- Cretot, qui remonte, entre les forêts de Saint-Arnoult et de Maulevrier, un petit vallon étroit et pittoresque. C’est au fond de ce vallon, autrefois désert et insalubre, mais assaini aujourd’hui et animé par l’industrie, que se trouve (4 kil. de Caudebec) le village de Sainte-Gertrude (182 hab.), dont le nom apparaît pour la première fois dans l'histoire, en 1074, dans une charte donnée par Guillaume le Conquérant au château de Lillebonne. La beauté de son église donne à penser que ce village, aujourd’hui si chétif, dut jouir autrefois d'une certaine importance. D’après une tradition répandue dans le pays il comptait aux xiv“ et xv° s. de 7000 à 8000 habitants. Léglise de Sainte-Gertrude, bâtie dans une gorge sauvage, entourée de- bois, de moulins et de chaumières, est surtout remarquable par l’unité de son style. Ce joli monument du xvi* s., fut un moment, en 1838,
I. On peut monter du village au château par le parc, dont l’entrée est complaisamment permise aux étrangers.
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menacé d’une destruction complète.
Il était, du reste, à cette époque, trèsdélabré, et, sans l’active intervention des habitants de la commune et du gouvernement, il n’en resterait plus aujouid’hui une seule pierre. L’inscription suivante se lit sur deux fenêties récemment rétablies : « En 1839 et en 184U cette éylise a été rebâtie par la générosité des propriétaires et habitants de la section, aidés des secours du gouvernement. »
La tour s’élève entre le chœur et la nef, chose rare au xvi' s., dit M. l’abbé Cochet. Le grand portail offre une belle porte en anse de panier, divisée en deux battants et décorée de gracieuses sculptures (feuilles de choux, niches vides, chiens de pierre, etc.).
Le jour pénètre dans l’intérieur par treize belles fenêtres flamboyantes que garnissaient, avant la Révolution, de magnifiques vitraux peints. « Dans la nef de l’église de Sainte-Gertrude, dit encore M. l’abbé Cochet, j’ai remarqué une chose que je n’ai rencontrée nulle part dans le diocèse de Rouen, c est la place de la chaire marquée lors de la construction même de l'édifice par un socle très-saillant, orné dç feuillages et placé au côté de l’épître. » Les deux autels en pierre qui terminent la nef reposent sur des colonnes qui datent de 1519. On compte cinq autels en pierre dans l’église; à côté de chacun d’eux se voit une piscine élégamment sculptée. - Le chœur, terminé par une abside Iriangulaire’ offre une charmante clef de voûte composée d’anges ou d’enfants suspendus en l’air, une dalle tumulaire du xvi” s. (un homme et une femme couchés sur le dos; au milieu d’encadrements de la Renaissance), des niches, des socles, des dais finement sculptés et un magnifique tabernacle en pierre, brisé d’abord en morceaux et rétabli (sauf le couronnement) en 1839 avec une remarquable habileté par M. Lesage, de Caudebec.
De Caudebec à Rouen et au Havre par
la Seine, R. 42; — par la route de terre, R. 43 ; — à Pont-Audemer. R. 45).
PAR ALLOUVILLE ET LILLEBONNE
33 kil. — Bonne route de voitures.
Excursion très-recommandée.
6 kil. Allouville (R. 27).
On laisse à dr. Belle fosse, hameau dépendant de la commune d’Allouville. Une belle avenue d’arbres verts conduit au château. Un peu plus loin, sur la g., se montre, à 500 met. delà route, le château de M. Anisson-Duperron, situé sur le territoire de la commune de Saint-Aubin-de-Cretot (390 hab.). Après avoir ensuite laissé à g. une route qui conduit à (12 kil.) Caudebec (R. 37), par Saint-Gilles-de- Cretot et (7 kil. 800 met.) Sainte- Gertrude-Maulevrier (R. 37), on côtoie à dr. le parc du château de
13 kil. Trouville-en-Caux, v. de 584 hab., dont l’église (xin* s.), souvent remaniée (lechœuret le clocher sont assez bien conservésL renferme des lonts baptismaux Je l’époque de sa construction primitive.
Dans le cimetière est une croix du xvif s. Trouville est à 4 kil. 500 mèt. de la station d’Alvimare (R. 2).
15 kil. Grandcamp,\. de 414 hab., situé à 148 mèt. On laisse à g. une route qui conduit à (12 kil.) Caudebec, et onxommence à descendre dans un vallon boisé où l’on aperçoit à dr.
(500 mèt. de la route) le village de là Trinité-du-Uont (300 hab.). La rivière, dont la route suit la rive g., est bordée d’usines et de maisons ; la vallée, jusqu’à Lillebonne, offre un paysage riant et animé. On rejoint la route de Bolbec près de
22 kil. Lillebonne (R. 39).
On suit pendant 6 kil. la route de Rouen au Havre qui décrit un long contour pour monter sur le plateau et offre d’agréables points de vue sur
-oogle
uigiti;
ROUTE 39] LILLEBONNE
la vallée de Bolbec. Parvenu sur le plateau, on laisse à g. Saint-Jean-de- Follevüle, y. de 533 hab. A 6 kil.
de Lillebonne, au delà du château de Rame, précédé d'une belle et large avenue, on quitte la route du Havre pour prendre à g., dans la direction du S., la route de Tancarville qui, bordée de haies et de maisons et ombragée de beaux arbres, ressemble à une allée de parc.
30 kil. Saint-Nicolas-de-la-Taille , v. de 897 hab., très-bien situé au milieu de charmants massifs d’arbres.
Dans le cimetière de Saint-Nicolas se voit le tombeau de M. Thil, surmonté d’une toge de magistrat, en marbre. L’église, rebâtie de 1754 à 1760, renferme un joli tabernacle, en bois (sur le mattre-autel), du xvii” s. Laissant à g. l’ancienne route qui ne sert plus maintenant qu’aux piétons, on descend à dr. dans la jolie vallée boisée à l’extrémité de laquelle est bâti
33 kil. Tancarville (R. 2).
DE BOLBEC A LILLEBONNE
8 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. — 3 départs par jour. — Prix unique, 80 c.
La route descend la rive g. de la rivière de Bolbec, 'à la base d’une chaîne de coteaux boisés, entrecoupés de petits vallons, d’un aspect pittoresque. — On traverse (2 kil.) Gruchet-le-Valasse, v. industriel de 1463 hab. Les bâtiments modernes de l’abbaye de Valasse ou abbaye du Vœu, de” l’ordre de Cîteaux (hommes) , ont été transformés en usine ; on y remarque seulement une petite tourelle du xiv* ou du xv” s., entièrement recouverte de lierre. Cette abbaye, fondée en 1156, fut saccagée par les Calvinistes en 1562 et supprimée à la Révolution. Au delà du Val-Horrible, on passe au ham. du Becquet, puis on rejoint l’ancienne route d’Yvetot.
8 kil. Lillebonne (hût. du Commerce), V. de 5126 hab., pittoresquement située dans la jolie vallée de la rivière de Bolbec, à 5 kil. de la Seine, au pied de coteaux bo sés, était autrefois la capitale des Calètes (pays de Caux). Quelques auteurs ont prétendu que César la détruisit complètement et qu’Auguste, l’ayant fait rebâtir, la nomma Juliobona, .en l’honneur de sa file Julie. «A Sequana « fluvio tenent Caletæ quorum civi- * tas Juliobona » écrivait Ptolémée au a” s. (à la Seine, commence le pays des Calètes, dont la capitale est Juliobona) , « Pour retrouver le nom de Lillebonne, à partir du géographe Ptolémée, il faut, dit M. Deville (Voir sa notice sur Lillebonne, Bulletin monumental, 23“ vol.), franchir deux siècles et demi et descendre à l'Itinéraire dit d’Antonin, dont l’auteur écrivait dans la seconde moitié du iv” s. A défaut des historiens, force est de recourir aux géographes. La carte de Peutinger (années de J. C.
379-395) montre la position et le nom de Lillebonne ; ce nom disparaît quelques années après dans les notices géographiques des Gaules, publiées sous Honorius. » Les barbares ravagèrent Lillebonne, puis Constantin III (M. Deville l’a démontré par l’étude des ruines du théâtre qu’il a fouillées et étudiées pendant 10 années) fortifia ce qui restait de la ville détruite avec les débris de ses monuments publics. A dater de ce moment, elle ne fut plus qu’un simple castellum presque abandonné en 737, jusqu'au jour où Guillaume le Conquérant y fit élever un château fort, dans la grande salle duquel il dévoila, pour la première fois, aux barons normands, son projet de conquérir l’Angleterre.
Lillebonne était le point de départ de nombreuses voies romaines dont on retrouve encore les traces. Ces voies allaient : de Lillebonne à Harfleur ; à Rouen ; à Paris par Caudebec; à Ëvreux; à Dreux; à Eu;
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à Étretat, etc. Du reste, malgré l’obscurité qui règne sur son histoire, l’existence et l’importance de Lillebonne comme ville romaine, sont démontrées par les ruines et les nombreux débris d’antiquités romaines dont le sol était partout jonché. Dans son intéressant ouvrage : la Seine Inférieure , historique et archéologique ( 1864 ) , M. l’abbé Cochet a consacré 14 pages à l’énumération détaillée de toutes les antiquités découvertes à Lillebonne et qui , pour la plupart, ont été transportées au musée de Rouen (F. p. 62); il a publié, en outre, une liste bibliographique de tous les ouvrages manuscrits ou imprimés qui s’en sont occupés. Nous renverrons les antiquaires à ce travail spécial et nous signalerons seulement aux touristes le théâtre antique et le balnéaire romain, situés près de la rue Césarine. Le théâtre, caché jusqu’au commencement de ce siècle , sous une épaisse couche de terrain planté d’arbustes et de pommiers, a été successivement déblayé jusqu’en 1840, année où il fut mis dans l’état actuel; il est permis aujourd’hui d’en apprécier toute l’importance passée. Il mesurait 110 mèt.
de longueur; le pourtour inférieur de l’édifice était de 208 met. Les ruines de cet antique édifice, entourées d’une grille, sont aujourd’hui couvertes de verdure. Les murs, en moëllon, sont recouverts d’un petit appareil de pierres carrées ; les gradins étaient taillés dans le roc. On a découvert, en le déblayant : deux magnifiques escaliers dont les pierres ont été malheureusement dispersées; une figure et une tête en marbre blanc ; des fragments d’inscriptions ; des médailles; et, chose curieuse, au milieu de la scène même, un petit bâtiment de construction romaine, à côté duquel s’ouvre un puits dont le fond renfermait un seau en bronze.
En fouillant l 'établissement de bains, masse irrégulière de bâtiments en petit appareil, on a trouvé, dans une
salle, une belle statue en marbre blanc qui orne aujourd’hui le musée de Rouen ; des restes de décorations et de peintures encore fort remarquables, etc.
Parmi les nombreux objets d’art découverts à différentes époques à Lillebonne même, ou dans les environs, nous signalerons ; une statue fruste en bronze doré, à grande dimension (2 mèt. de haut); des instruments d’ivoire, d’or, de fer, de bronze, de verre, de marbre, de pierre, etc.; des épingles pour les cheveux; des débris de mosaïques; des coupes ornées de figures; de nombreux restes de sculptures, etc.
On a trouvé également plusieurs pierres tumulaires, recouvertes d’inscriptions et de sculptures, ainsi que de nombreux débris de sépultures gallo-romaines.
Guillaume le Conquérant fit bâtir à Lillebonne un château, d’où furent datées plusieurs chartes. Ce château n’est plus aujourd’hui qu’un amas de débris, au milieu desquels s’élève une maison moderne dont l’heureux possesseur accorde, aux étrangers qui la demandent, l’autorisation de visiter les ruines (pourboire au jardinier). A l’E. se dresse un donjon cylindrique du xiil' s. (11 mèt. de diamètre, murs de 4 mèt. d’épaisseur), bâti en cailloux, partagé en 3 étages (salles à plafonds en ogive) et surmonté d’une plate-forme à laquelle on monte par un escalier en vis; une autre tour hexagonale est presque entièrement ruinée. De la cour, dominée par des terrasses, on découvre une très-belle vue sur les rives de la Seine.
L’église Notre-Dame, monument historique des xvc et xvt siè les, offre un beau portail, autrefois orné de riches et nombreuses sculptures, qui ont disparu en très-grande partie, et un joli clocher en pierre, remarquable par sa grâce et son élégance. Ce clocher (55 mèt. d’élévation) se compose d’une tour carrée et d’une flèche octogone en pierre blanche. Les deux
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étages de la tour carrée offrent des I ogives garnies de crochets, des fenêtres demi -aveugles et des pinacles terminés par des clochetons. La flèche gracieuse qui la surmonte est garnie de crochets et soutenue à sa base par d’élégants petits contre-forts. L’intérieur de l’église comprend une nef et deux bas-côtés étroits. Les fenêtres du choeur sont garnies de vitraux.
On remarque, dans le bas côté E., un joli bas-relief en marbre représentant le Christ mourant , provenant de Saint-Denis; les stalles en chêne du chœur, apportées de l’abbaye de Valasse et quelques bons tableaux.
L’ancienne église Saint-Denis , vendue et démolie en 1823, avait été élevée sur un édifice romain trèsimportant. Lorsque, en 1853, le propriétaire du sol en fit extraire les derniers fondements pour établir un jardin sur l’emplacement, il y découvrit de curieux chapiteaux de pierre, fort anciens, et huit ou dix cercueils mérovingiens.
Vhôtel de ville a été récemment construit sur l’emplacement des bains romains découverts au commencement de ce siècle.
Lillebonne possède un temple protestant.
De Lillebonne à Tancarville et à Yvetot, R. 38;— à Rouen, R. 43; — au Havre, R. 2.
DE BOLBEC A TANCARVILLE
12 kit. — Bonne route de voilures.
Agréable promenade.
La route de Tancarville se sépare à 1 kil. de Bolbec de celle du Havre pour se diriger au S. sur Tancarville.
Après avoir gravi une côte boisée elle parcourt un vaste plateau varié d'aspects comme un parc.On laisse à dr., à 2 kil., Saint-Eustache,\\de 637 bah., puis on traverse (5 kil.) Saint-Antoine-la-Forét (569 hab.), au delà duquel, croisant le route de Lillebonne
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au Havre, on prend la route décrite ci-dessus (R. 38).
12 kil. Tancarville (R. 2, p. 108).
D'ALVIMARE A VALMONT.
22 kil. — Route de voitures. — Corresp.
— 1 départ par jour. — Coupé, 1 fr. 5U c. ; intérieur et banquette, 1 fr. 25 c.
A 300 mèt. de la station, on laisse à dr. Foucard, v. de 452 hab., puis on côtoie à g. le parc du château d'Auzouville, v. de 385 hab. Sur la dr , à 1500 mèt. environ, se trouvent Clé ville (352 hab.) et Ricarrille (649 hab.). Plus loin, on laisse à g. (1 kil.) Auberbosc.
5 kil. Fauville, ch.-l. de c. de 1430 hab., situé dans une belle et fertile contrée, est desservi par un si grand nombre de routes, que, pour indiquer un lieu banal on dit : en y entre comme à Fatnille. Ainsi, dit M. l’abbé Cochet, c’est une hôtellerie. — On a découvert, à plusieurs reprises, sur le territoire de cette commune, des médailles, des sépultures, des poteries, etc. — Les deux puits communs sont, dit M. l’abbé Cochet, sur la voie romaine qui allait de Juliobona (Lillebonne) à Gesoriacum (Boulogne), et qui porte encore les noms de chemin des Romains et de chaussée de César.
Il ne subsiste plus aucun débris de vieux manoir des sires d’Hautot dont la châtellenie fut réunie, eu 1320, à la puissante maison d’Étoutcville. — L'église primitive, bâtie par les châtelains d’Hautot, a presque complètement disparu. Le chœur de l’église actuelle date du xm* s.; il est éclairé par trois belles fenêtres à meneaux; le clocher, qui est fort laid, a été rebâti à la fin du xvin* s. On remarque, à l'intérieur : quelques curieux arceaux du xm° s. ; la grande chapelle, dédiée à saint Antoine du Désert, patron des malades attaqués de l'éruption nommée le feu de saint Antoine et la sta-
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tue en pierre (xvi* s.) de sainte Véronique devant laquelle les mères conduisent leurs enfants quand ils souffrent de douleurs intestinales. 11 y a encore deux pèlerinages à Fauville, le premier à saint Jean-Baptiste, invoqué pour le mal caduc ou feu de saint Jean, et le second à sainte Wilgeforte qui a la réputation de donner de la force aux enfants malingres et chétifs. Les pèlerins ont l’habitude de déposer sur l’autel un morceau de pain qui est ensuite distribué aux pauvres.
On croise, à 1 kil. de Fauville, la route de terre de Paris à Fécamp par Rouen; puis on laisse à dr. le chemin de Sainte-Marguerite, v. de 363 hab., dont l’église renferme un retable en bois , à colonnes torses , encadrant une bonne Descente de Croix, et dont le cimetière contient une croix sculptée de 1620. — A 500 met. environ, sur la g., est le village de Normanville (1167 hab.) où la tradition place une villa détruite, dans des champs couverts de tuiles, de poteries, de monnaies romaines, etc. Le tumulns, que l’on voit près de l’église , est regardé comme le tombeau d’une armée. En abattant cette motte de terre, on a découvert du fer oxydé, des cendres et du charbon de bois.
Le chœur de l’église, construit au xm* s., est éclairé par cinq jolies fenêtres ogivales à deux compartiments.
La nef a été refaite en 1833. On y visite avec intérêt : une jolie piscine à double cuvette, pariagée par des colonnes; une charmante porte décorée dans le style ogival primitif et un baptistère lu xn* s. Le clocher, dont la (lèche manque d’élégance, a été bâti en 1836- A l’O. du village, se voit un beau château entouré d’un vaste parc planté d’arbres magnifiques.
14 kil. Ourville. ch.-l. de c. de 1202 hab., situé sur l’antique voie romaine de Lillebonne à la mer. Un baptistère des xu' ou xiii* s., dont la cuve est supportée par une colonne massive flanquée de 4 colonneltes, « la
seule pierre d’Ourville, dit M. l’abbé Cochet, où brille un rayon d’intelligence; » une ancienne statue de la Vierge, en marbre blanc ; un vitrail du xvi* s.; voilà tout ce que l’église peut offrir à l’attention des touristes.
Un terrain, dans lequel on a découvert, à plusieurs reprises, des pierres, des briques et des débris de forteresse de l’époque romaine, porte encore le nom de Vieux-Chdteau. « Non loin de là, dit M. Labutte, on aperçoit un menhir qui a donné lieu à une foule de traditions locales, plus ou moins terribles, et qui est l’objet de certaines croyances populaires dont il est impossible de retrouver l’origine. » La route se sépare à g. de celle de Cany (8 kil.) et se dirige vers l’O. en laissant à g. (500 met.) Riville, v.
de 719 hab., dont l’église (xm* et xvi* s.) â été remaniée en partie au xviii* s. On entre ensuite dans la vallée boisée qui s’étend jusqu’à 22 kil. Valmont (R. 6).
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PAR LA SEINE
Service de bateaux à vapeur tous les deux jours; retour le lendemain. — Départs du quai du Havre, en face de la Douane. — Trajet en 5 ou 6 h. — 1” cl. 5 fr.; 2* cl. 4 fr. — Bateaux à vapeur spéciaux tous les jours pour la Bouille (K. page 74). — Voyage très- agréable et trèsintéressant, par le beau temps. Les bords de la Seine offrent, en effet, une grande variété de charmants paysages, et, quand la mer est calme, on ne court aucun risque d’étre malade.
N. R. Les heures de départ varient selon l’heure de la marée.
Après avoir longé les quais du Havre et du Mont-Riboudef à dr. et ceux de la Grande-Chaussée et des Curandiers, à g., la Seine, dont les deux bras entourent successivement les îles du Petit-Gay, Alexandre et Grandin, reçoit à dr. la rivière de Cailly qui
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descend de Maromme et dont on aperçoit la délicieuse vallée dominée à l’O. par la forêt de Roumare et à g. par. le chemin de fer de Rouen au Havre (K. 2). On découvre, en arrière, une belle vue sur Rouen. Sur la g., en face de la petite île Rivelt, se montre le Petit Quevilly, bourg de 4655 hab., agréablement situé entre le fleuve et la route de terre de Caen et d’Alençon. Le nombre des jeunes détenus de la colonie pénitentiaire du Petit-Quevilly est actuellement de 207 ; celui des jeunes filles de l’atelier-refuge est de 188, non compris celles qui, étant libérées, y sont conservées jusqu'à l'époque où il est possible de leur procurer un établissement convenable. La chapelle de la colonie est l'ancienne chapelle Saint-Julien, seul débris d’une léproserie fondée, vers 1160, par Henri II, roi d’Angleterre, et restaurée depuis peu d’annéos. Cet édifice, dont l’architecture à plein cintre et l'abside sont remarquables, est décorée à l'intérieur par de curieuses figures de fantaisie. En face du Petit-Quevilly, sur la rive dr., le château et l'église de Canteleu (R. 1), dominés au N. par la forêt de Roumare, attirent de loin les regards.
Les rives du fleuve sont couvertes d’élégantes maisons de campagne. Le village du Croisset (rive dr.) précède celui de Uieppedalle, qui lait face à l’extrémité O. de l’ile Sainte- Barbe. Le bateau longe le quai de ce petit village bâti au pied d’une colline boisée, où se montrent tour à tour des villas, des établissements industriels et de nombreuses excavations servant de caves. Un petit clocher surmonte le grand bâtiment d’un ancien couvent transformé aujourd'hui en pensionnat. On dépasse ensuite les hameaux de Blessard et do Qucnneport; ce dernier possède quelques ateliers de construction. Sur la dr., à 1200 mèt. environ, on aperçoit le Grand-Querilly , bourg de 1548 hab., où s’élevait jadis un temple protestant capable de contenir
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10000 personnes; ce temple fut rasé, en 1685, par ordre de Louis XIV. Le château du Grand -Quévilly, situé au N. du bourg, est entouré d’un beau parc. Ur\ peu plus loin, sur la rive g., se trouve Petit-Couronne , v. de 850 hab., où l’on remarque une petite ferme qui faisait partie autrefois d’un bien patrimonial de Pierre Corneille.
L’auteur du Cid y venait, dit-on, passer ses vacances, en compagnie de Thomas Corneille. Petit-Couronne est peu éloigné de Grand-Couronne, ch.-l.
de c. de 1552 hab., en face duquel la Seine forme une large baie de 1000 mèt. détendue. Derrière ces deux bourgs, à l'E. , s’étend la vaste forêt de Rouvray, dans laquelle se voient quelques monuments druidiques, et qui fut jadis le théâtre des exploits cynégétiques de Rollon et des ducs ses successeurs. « Rollon , dit Charles Nodier, suspendait ses bracelets d’or aux branches des arbres, sans craindre les voleurs, tant il avait su réprimer le crime dans ses Etats. » La forêt de Rouvray a 3359 hectares; la mauvaise qualité de son sol a dû la faire ensemencer presque entièrement en pins sylvestres; elle n’ofTre, comme forêt, rien de remarquable.
Sur la rive dr., entre Petit-Couronne et Grand-Couronne, se montre le Val-de-la-llaye , v. de 478 hab., situé au S. E. d’une presqu’île occupée en grande partie par la forêt de Roumare. Ce village possède un château récemment construit sur l’emplacement d’une comnianderie de Templiers , du nom de Sainte-Walbourg, et une église, sans valeur architecturale, mais dans laquelle on remarque une statue de la Vierge trèsvénérée, provenant de celte ancienne commanderie. C'est au Val-de-la-Haye, que fut opéré, le 9 décembre 1840, le transbordement des cendres de Napoléon Ier, du steamer la Normandie sur la Dorade n° 3, qui les porta jusqu’à Paris. Un monument a été élevé sur la plage, .en commémoration de cet événement.
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Du même côté, presque en face de Grand-Couronne, se succèdent Hautot, v. de 192 hab. (château moderne admirablement situé et entouré d'un beau parc), Soquence, hameau de la commune de Sahurs, où un beauc/idteau a été bâti, il y a quelques années, dans le style d’architecture à ia mode sous Louis XII, et Sahurs, v. de 693 hab., agréablement situé à l’extrémité de la chaîne de collines que l’on a suivie depuis Rouen. On y remarque une église ogivale pittoresquement située et un chdteau moderne de belle apparence.
Sur la rive g., entre le fleuve et la forêt de la Londe, se trouve le v. de Moulineaux (285 hab.) dont la jolie petite église, construite par la reine Blanche, renferme des fonts baptismaux du xme s., un jubé sculpté et plusieurs boiseries remarquables. La colline qui domine le village est couronnée par des ruines cachées au milieu des arbres. Là, s’élevait jadis, s’il faut en croire la tradition, le château de Robert le Diable. « Aucun souvenir historique, dit Ch. Nodier, n'est lié à la topographie de cet étrange monument; une chronique , un fabliau, les récits des vieillards et des bergers, voilà les autorités du passé pour l’instruction de l’avenir. 11 n'en résulte qu’une certitude, l’existence ancienne d’un Robert, dont lesamours désordonnées, les exploits aventureux et la rigouieuse pénitence font le sujet des narrations populaires. « A Moulineaux commence une côte escarpée et couverte de bois, qui se prolonge jusque bien au delà de
20 kil. La Bouille (hôt. : Saint- Pierre ; — de la Renaissance ; — de la Marine), v. de 052 kab. Avantl’ouverturedel'embranchementd’Oissel àSerquigny (R. 59), la Bouille était le point de départ des voyageurs qui voulaient se rendre de Rouen à Routot, llourgtheroulde, Bourg-Achard et Pont-Audemer. L'église, récemment construite, sur le bord de la Seine, dans le style ogival, est surmontée d'un
joli clocher en pierre. La Bouille occupe une position charmante au pied de coteaux boisés; aussi, de nombreuses et jolies maisons de campagne ont-elles été bâties aux environs.
N. B. On peut de la Bouille aller à (4 kil. env.) la station de la Londe (R. 59) prendre le chemin de fer, soit pour Serquigny, soit pour Rouen, par Elbeuf et Oissel.
Quand on a dépassé la Bouille , l’attention est attirée sur la g, par un château moderne bâti sur le territoire de Coumonl, v. de 844 hab., situé sur la limite des départ, de la Seine-Inférieure et de l’Eure (il appartient à ce dernier) et renommé pour ses carrières de pierres blanches, de bonne qualité. L’une de ces carrières, connue sous le nom de Jacqueline, renferme une grotte fort curieuse, formant une petite salle de forme ovçde, dont le plafond est orné de stalactites ; les hautes parois à pic de ces carrières offrent des aspects pittoresques; au delà des plus belles s’ouvre un joli vallon boisé.
La Seine , décrivant un immense contour, longe la base des coteaux qui portent au N. la forêt de Mauny, dont elle côtoie presque la lisière E., jusqu’à Bardouville (329 hab.). Plus loin, sur la rive g., s’étend un joli plateau couvert de hameaux et de villages dont les plus rapprochés du fleuve sont : Ambourrille (197 hab.) et Bertille (289 hab.); le château de Berville s’élève à quelques pas seulement du fleuve.
Entre Sahurs et Saint-Martin , la Seine baigne, sur la rive dr.. Saint- Pierre de Manneville (650 hab.) et Quivillon (308 hab.), situé sur la lisière O. de la forêt de Roumare. En peu en deçà de Saint-Martin-dc-Boscherville(R. 43), se montre, sur la dr., un joli château bâti au pied de coteaux boisés.
Au delà de Saint-Ma rtin-de-Boscherville s’étend , sur la rive dr., une chaîne de collines rangées symétriquement, « dont les hases se tou-
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chent, dit M. J. Morlent; elles viennent tomber brusquement dans la Seine, et l’intervalle qu'elles laissent entre elles forme une infinité de vallées qui s’élargissent au sommet et se couvrent d’arbres et d’arbustes. » Le hameau de la Fontaine, situé sur le bord même de la Seine, au point où débouche un petit vallon , possède quelques débris d’un ancien édifice connu sous le nom de chapelle Sainte- Anne, et dont il subsiste une chambre renfermant une curieuse cheminée.
Les rochers servent d’habitation à un certain nombre de familles qui se sont établies dans des groltes creusées par la nature ou par la main des hommes.
I/une de ces roches, peu éloignée de Duclair, affecte les formes les plus fantastiques; connue dans le pays sous le nom de Chaise ou Chaire de Gargantua, elle a été l’objet de plusieurs poèmes légendaires.
La Seine baigne, à dr., Duclair (R. 43) où elle reçoit la rivière de Sainte-Austreberthe, au delà de l’embouchure de laquelle se montre, du même côté, le château du Taillis (R. 36). La forêt de Jumiéges se prolonge jusqu’au Mesnil-sous-J umiéges (R. 43). Presque en face du Mesnil se trouve Yville-sur-Seine (rive g.), v. de 453 hab., dont le château est adossé à un charmant coteau couvert de bois.
Le fleuve qui, à partir de Duclair, a coulé au S., décrit, avant de couler au N., une forte courbe à la Roche, à la base de charmantes collines boisées, dont l'une est couronnée par le château du Lendin qui jouit de délicieux points de vue.
Au delà du v. du Lendin (27 1 hab.), situé dans le départ, de l’Eure, la Seine longe la lisière E. de la vaste forêt de Bretonne qui s’élève en amphithéâtre, et que la Convention appela foret de VU ni té -Nationale.
Sur la rive dr. apparaissent, au milieu des peupliers qui les entourent, les belles ruines de Jumiéges (R. 43) ; plus loin se montrent Yainville (R. 36),
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et le Trait (636 hab.), sur la lisière O., de la forêt de ce nom (309 hect.). La Seine, qui s’élargit, forme à tous les angles de son cours des anses et des golfes. La marée s’y fait sentir avec force; elle soulève des vagues écumeuses qui se brisent contre les rives.
Au delà du bac de la Mailleraye et de Guerbaville (R. 45) , on laisse à g.
le v. de Notre - Dame -de- Dliquetuit (547 hab.), précédé d’un joli petit château et dont l’église (xie s.), remaniée au xvrc s., offre : un chœur orné d’une belle rosace ; une cuve baptismale du xn* s. et quelques peintures à fresque. Du même côté, mais un peu plus loin, en face du vallon de Saint-Wandrille, se montre Saint-Nicolas - de -Bliquetuit , v. de 416 hab. (église du xi* s., remaniée au xvnc).
Les coteaux de la rive dr., de plus en plus élevés, de plus en plus boisés, décrivent une courbe gracieuse au fond de laquelle se montre Caudebec (R. 37). La Seine offre, sur ce point, ses plus charmants et ses plus grandioses paysages ; mais elle y est souvent terrible, et les ravages incessants que la barre cause à ses rives, toujours menacées, ont nécessité la construction de fortes digues.
A peine a-t-on dépassé Caudebec qu’on aperçoit, à la base d’une colline boisée, la petite chapelle de Barre- Y-Va (R. 37), une délicieuse villa (la villa Roulleau), puis Villequier, son beau château et son admirable parc (R. 37). Sur la rive g. se trouve Vatteville, v. de 1041 hab., ancien fief du château de la Mailleraye, et dans les environs duquel ont été découverts de nombreux débris gallo-romains, tels que : restes de villas, hypocaustes, pavés, mosaïques, statues, etc.
L 'église, flanquée d’une grosse tour carrée et ornée de très-beaux vitraux bien conservés , renferme une jolie tribune de pierre (style de la Renaissance) adossée au portail. On remarque aussi à Vatteville une chapelle romane convertie en grange.
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A l’extrémité de la forêt de Bretonne, sur la rive g., les regards sont attirés par le v. d’it'xt'er (208 liab.) dont on aperçoit la vieille église romane surmontée d’un beau clocher roman, et par Vieux-Port (278 liab.), où l'on remarque une jolie petite chapelle ombragée par un if gigantesque.
Sur la rive dr., à 3 kil. environ de la digue, s’étend une ligne de coteaux boisés que domine l’élégant clocher de Norville (723 hab.), classé parmi les monuments historiques. Ce clocher, un vies plus beaux de l’arrondissement du Havre, paraît dater de la fin du xve s. C’est un corps carré, en pierre, élevé sur la croisée de l’église. « La tour, dit M. l’abbé Cochet, est percée de quatre ogives à deux compartiments avec remplissage de flammes. Une balustrade de quatrefeuilles aigus entoure le sommet. Les contre-forts qui soutiennent les angles sont terminés par des clochetons malheureusement mutilés par les vents.
Des arcs-boutants jaillissent de leur sein et vont soutenir la pyramide octogone dont la base est à jour. Cette base aérienne est d’un très-bel effet. » Le reste de l’église paraît dater de la même époque que le clocher. La porte méridionale est encadrée par une belle ogive garnie de crochets. Le portail principal offre d’élégants contreforts et des niches vides décorées de socles et de dais finement sculptés. Ou remarque l’élégance de la voûte de la nef, « qui parait suspendue en l’air, » dit M. l’abbé Cochet.
A 2 kil. de Norville, du même côté, se trouvent Saint- Maurice -tf L'Ielan (341 hab.) et Petit-Ville (370 hab.).
Saint-Maurice d'Etelan possède les restes d’une ancienne église abandonnée au xvi* s., et une église du xv", dans laquelle on remarque : le joli reliquaire de saint Maurice (de nombreux pèlerins visitent cette église; ls invoquent surtout saint Maurice pour les douleurs rhumatismales); les verrières et les ogives du chœur; le tabernacle du maître-autel, décoré de
colonnes torses de la fin du xvu* s., et le pavage de la nef, composé de plusieurs pierres Lombales. — Le château d’Élelan (xv* s.) mérite la visite des artistes. On remarque surtout, à l'extérieur, de curieuses gargouilles, en pierre, portant le collier de l’oidre de Saint-Michel et de belles lucarnes ogivales rappelant, suivant M. l’abbé Cochet, celles du château de Blois, du palais de justice de Rouen, ou de 1 hôtel de ville de Louvain. — La chapelle du château, bel édifico de la fin du xv' s. ou du commencement du xvr, offre : d'élégants contre-forts; des vitraux remarquables; un curieux pavage en terre cuite, composé de petits carrés couverts d’armoiries; un joli bénitier orné de fines dentelures de pierre; des lambris en bois de chêne, séparés par des contre-forts à pinacle, et couronnés par des dais finement sculptés; des fresques sur les murs de l’abside; des statues et des groupes en pierre, etc.
Au delà de Vieux-Port, la Seine canalisée coule au N. 0., et l’on aperçoit, sur sa rive g., la ville de Quillebœuf (R. 47). Souvent , lorsque la mer est basse, et la marée faible, les navires s’arrêtent entre Villequier et Quillebœuf, pour attendre le revif, c’est-à-dire une haute marée. Les pilotes de Villequier conduisent jusqu’à Quillebœuf les navires qui remontent.
Les pilotes de Quillebœuf, divisés en deux classes, les maîtres et les aspirants, sont chargés de conduire au Havre et de ramener à Quillebœuf les navires qui remontent ou descendent la Seine. Quand on est arrivé à la hauteur de Quillebœuf, on voit se dérouler devant soi un immense horizon borné, de chaque côté, par une chaîne de collines boisées.
A 10. de Quillebœuf s’étend une immense plaine marécageuse appelée Maris-Vernier et dans laquelle se montre le village de ce nom (544 liai).). Plusieurs essais ont été tentés pour assainir cette vaste étendue de marais, qui forme un demi-cercle, depuis la
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pointe de Quillebœuf jusqu’à celle de la Roque, dont on aperçoit de loin, sur la rive g. , le phare et la digue, et au pied de laquelle la Rille se jette dans la Seine (R. 67).
Sur la rive dr. se trouvent Notre- Dame-dc-Gravenchon; le Mesnil; Lillebonne (R. 39), où la Seine reçoit la rivière de Bolbec; Radicatel et Tancarville (R. 2); mais l’attention est surtout attirée de loin par le promontoire boisé de Tancarville, que couronnent les belles ruines de ce nom.
En face de la Roque le fleuve devient un vaste lac. On aperçoit, sur la rive g.: Berville-sur-Mer (454 hab.) ; le rocher et le fanal du Godin ; les roches à Gervais, près desquelles s’élevait autrefois l’abbaye de Grestain; le phare de Fatouville, récemment construit à la place d’un vieux chêne qui servait d’amers; Fiquefleur, où la Morette se jette dans la Seine, Saint-Sauveur et Honfleur (R. 68).
Sur la rive dr., au delà de Tancarville, se montrent le cap du llode, Sandouville (392 hab.), la vallée d Oudalle, qui possédait, au xi* s., des salines renommées, le château de Gonfreville-l’Oreher (R. 2), que l’on aperçoit de très-loin, et au delà duquel le fleuve reçoit la jolie rivière de la Lézarde qui baigne Harfleur (R. 2). On passe ensuite devant la pointe du lloc, où se voient un phare, la maison du gardien et les bâtiments inachevés du Lazaret ; puis on laisse, sur la hauteur, le village de Giaville et le fort do l’Eure (R. 2), au delà duquel commencent les riants coteaux d’Ingouville.
Sur la rive g., la chapelle de Notre- Dame de Grâce (R. 68) se cache, audessus d’Honlleur, au milieu d’un beau bouquet de vieux arbres, et, à mesure que le bateau s’éloigne du rivage, on aperçoit, de mieux en mieux, la côte qui se prolonge dans la direction du S. O. et sur laquelle se montrent Vasouy, Cricquebœuf, Villerville et Trouville. Mais déjà la haute mer, qui s’étend à l’O., et le
Havre, dont on s’approche, attirent et absorbent l’attention de tous les passagers qui ont la satisfaction de n’avoir pas été malades.
Pour le Havre, F. R. 2.
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PAR LA ROUTE DE TERRE
87 kil. — Route de voitures.
L^l route de terre sort de Rouen par l'avenue du Mnnt-lliboudet et après avoir, au delà de l’embouchure de la rivière de Cailly, laissé à dr.
Bapeaume (R. 1), gravit la longue côte de Canteleu (R. 1), du haut de laquelle on découvre une magnifique vue. On traverse ensuite la forêt de Roumare pour descendre dans la vallée de la Seine à
12 kil. Saint -Martin-de- Roschervitle, v. de 880 hab., qui a conservé de magnifiques restes (l’église et la salle capitulaire) de l’abbaye de Saint- Georges de Boscherville, fondée au xu* s., par Guillaume de Tancarville. L’église, qui est intacte, et dont le portail a conservé sa blancheur primitive, fut bâtie par Raoul de Tancarville, comme le constate l’inscription suivante, gravée sur une plaque de marbre, par les soins de la Société française d'archéologie:
« Par la pieuse munificence de Raoul de Tancarville, grand chambellan de Guillaume II, dit le Conquérant, duc de Normandie, cette église a été construite entre les années lor.o et U>66. Laus Deo. Pax vivis. Rcquies defunctis. »
Au-dessus de cette épitaphe se voit l’écusson des Tancarville.
On remarque, à l’extérieur, le portail dont la porte circulaire est ornée de moulures en zigzags, et surmontée de deux rangs de fenêtres à plein cintre. De chaque côté du portail, se d resse une tou r carrée que couronne un campanile; les fenêtres laissent entre-
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voir l'arcade ogivale dans sa naissance. Au-dessus des transsepts, s’élève une tour, dont la base forme lanterne au centre de la croisée, et dont la flèche octogonale, en charpente, a 27 mèt.
de hauteur. A l’intérieur de l’édifice on remarque avec intérêt : les absides circulaires; la voûte de la nef; le chœur (restauré il y a quelques années) ; les deux tribunes qui terminent les transsepts et les curieux médaillons qui en décorent les balustrades ; les peintures murales (xii* et xvn* s.) , bien conservées, du transsept méridional, et quelques sculptures, dignes d’une sérieuse visite. Cette belle église a 66 mèt.
90 c. de longueur, sur 19 mèt. 49 c.
de largeur ; elle se compose de trois nefs parallèles, de la même longueur, et de deux plus courtes. La voûte de la nef paraît avoir été remaniée au xm‘ s.
Les murs de l’église laissent voir, au N., à mi-hauteur des arcades, les corbeaux qui soutenaient le cloître primitif. Le cloître du xv° s. a conservé quelques piliers.
La salle capitulaire, monument historique, est ornée d’une charmante corniche qui règne tout autour; les peintures des voûtes et des arceaux sont dans un bon état de conservation.
A l’entrée de cette salle, trois arcades, délicatement sculptées, sont supportéea par des colonnes dont les chapiteaux sont chargés de groupes de sculptures figurant des scènes de l’Ancien Testament. Les restes des bâtiments claustraux datent du règne de Louis XIV.
De l’ancien clos des moines, àl’E.
de l'église, on découvre une belle vue sur l’ensemble des constructions de l’abbaye et sur la vallée.
La route longe la rive dr. de la Seine, au pied de coteaux boisés qui portent le château de Belley et le village A'Uénouville.
20 kil. Duclair (hôt. : de Rouen; — des Trois Piliers, propre), ch.-l. de cant. de 1802 hab., petit port de relâche, agréablement situé
sur la rive dr. de la Seine, près de l’embouchure de l’Austreberthe, est composé d’une longue ligne de maisons, dont les blanches façades ont vue sur le quai. Ces maisons s’appuient à des falaises blanchâtres qui, pour la plupart, affectent des formes étranges. Les aloses de la Seine, aux environs de Duclair, sont recherchées des gourmets.
L’église offre, à l’extérieur, un joli portail de la Renaissance, un chevet droit, à trois pignons, des premières années du xive s., et un clocher roman adossé au chœur et reposant sur des faisceaux de colonnes romanes. A l’intérieur (3 nefs ogivales) , on remarque quelques statues, parmi lesquelles celle de la Vierge, attire surtout l’attention; une tombe du xvii* s., un fragment de bénitier de la Renaissance, creusé dans uu chapiteau corinthien, des vitraux et des bas-reliefs de la fin du xvc s.; des colonnes antiques ornées de curieux chapiteaux de marbre, provenant, sans doute, de quelque édifice galloromain. Le plus beau de ces chapiteaux (1 mèt. 80 c. ou 2 mèt 10 c.
de hauteur, 33 c. de diamètre) surmonte un fût de marbre rouge.
Sur la côte de Duclair, où se trouve aujourd’hui le cimetière, et que l’on désigne sous le nom de Catel, se voient les traces d’un Castellum romain ou d’un Castrum établi par les Francs.
— Des ouvriers terrassiers ont découvert, en 1864, près du bourg, uu soldat franc enseveli avec ses armes.
De Duclair à Barentin, R. 36.
A3 kil. de Duclair, près du château du Taillis, la route, coupant presque en droite ligne l'extrémité N. de la vaste péninsule que forme la Seine, laisse à g. deux chemins qui conduisent par Yainville (R. 36) à (3 kil.) Jumiéges (petite auberge peu approvisionnée) v. de 1602 hab., trèsagréablement situé près de la rive g.
du fleuve.
Jumiéges doit son origine au mo-
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nastère dont les ruines imposantes attirent de loin l'attention des touristes qui descendent ou remontent le fleuve. Ce monastère fut fondé au vu* s., presque en même temps que Saint-Wandrille. Saint Philibert en fut le premier abbé. Sous son second abbé, Jumiéges comptait déjà plus de 800 moines. Sa juridiction s'étendait sur les deux rives de la Seine. Quillebeuf et Duclair étaient ses principaux ports. Les rois de France possédaient à Jumiéges une maison de plaisance où mourut, en 1450,1a belle Agnès Sorel.
L’abbaye de Jumiéges a reçu la visite de plusieurs rois de France et d’un grand nombre de personnages illustres. Ses abbés avaient le droit de porter la mitre, l’anneau et les autres ornements pontificaux, et de bénir le peuple. Un de ses moines écrivit l’histoire des premiers ducs de Normandie : De ducibus Normanni,r. Ses biens et ses revenus étaient considérables; mais, en 1557, commence pour elle une époque de dévastations, a C’est d’abord, dit M. Robert d’Estaintot, un abbé, un évêque d’Évreux, Gabriel le Veneur, qui, sous prétexte de consolidation, obtient la destruction de la magnifique flèche en plomb qui décorait la tour centrale. Trois ans après, en 1560, ce sont les calvinistes qui envahissent le monastère, le profanent et le pillent. Deux siècles plus tard, la Révolution voue à la solitude le cloître abandonné par ses pieux cénobites; les richesses de l’abbaye sont dispersées et vendues, et l’on n’en sauvera quelques épaves qu’en les consacrant, au commencement de ce siècle, à l’usage des églises. »
Les ruines de l’abbaye sont conservées par M. le Pel-Cointel, antiquaire distingué, qui en est le propriétaire.
On peut les visiter de 1 h. à 4 h.
seulement ; la promenade du parc est interdite.
Deux arcades ogivales, de dimension inégale, donnent accès sous un couloir voûté, sorte de musée lapidaire, où sont rangés avec soin et avec
goût: des chapiteaux ; des sculptures; des dalles tumulaires; des clefs de voûte ; des colonnes ; la pierre tombale d’un des juges de Jeanne d’Arc et la table de marbre noir du tombeau d’Agnès Sorel, sur laquelle on lit encore très-bien l’inscription suivante : a Cy gist noble damoyselle Agnes Seurelle, en son vivant dame de Beaulté de Roquessen, d’issoudun et de Vemon sur Seine, piteuse entre toutes gens, qui largement donnait de ses biens aux Eglyses et aux pouvres, laquelle trespassa le 9* jr de febvrier l’an de grâce M. CCCC. XLIX.... » Les deux statues des Énervés font aussi partie de cette collection. Les Énervés étaient deux fils de Clovis II qui, en l’absence de leur père, s’étant révoltés contre la reine Bathilde, leur mère, furent condamnés par le roi à avoir tous les nerfs tranchés; on les relégua ensuite dans le monastère de Jumiéges où ils moururent.
Le portail de l’antique basilique dédiée à Notre-Dame, est encore debout. La nef de ce splendide édifice, qui reçut tant d’illustres visiteurs ou de célèbres reclus, est effondrée et détruite en partie, ainsi que le bas côté dr., mais le bas côté g. a conservé ses voûtes. On admire encore, dans la nef: le grand arc qui soutient un pan entier de l’ancienne tour centrale ; les arcades romanes qui se prolongent jusqu’à la tribune de l’orgue; les débris du chœur où croissent des arbres dont la verdure donne à ces belles ruines un aspect pittoresque, etc. Les bas côtés présentent encore quelques fresques du xvie s. Dans le chœur, à dr., se voit une chapelle bien conservée, décorée de fresques du xvii* s.
Un peu plus loin, s’ouvrent deux portes dont l’une donne accès dans l 'église Saint-Pierre , construite sous Dagobert, ruinée par les Normands en 840, et rebâtie en 930 par Guillaume Longue Epée. L’extrémité du mur N.
de cette église offre une arcature romane très-intéressante, au-dessous de laquelle se voit une série de médail-
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Ions dont quelques-uns renfermaient des peintures du xin* s. Le chœur, refait au xiv* s. , contenait autrefois le tombeau des Énervés. La clef de voûte de la chapelle Saint-Martin représente saint Philibert, abbé de Jumiéges, ayant à côté de lui un loup auquel les légendes font jouer un grand rôle. Cette chapelle et le chœur sont envahis par des plantes grimpantes. L’église Saint-Pierre contient des débris des premiers âges du monastère, rangés avec beaucoup d’ordre et de soin.
Le cloître, aujourd’hui détruit, communiquait à l’O. avec la bibliothèque dont il subsiste encore trois ouvertures romanes dignes d'intérêt.
L’habitation moderne de M. le Pel- Cointel, élevée au milieu des ruines, est une heureuse imitation du style du xvi' s. Elle renferme d'élégantes salles gothiques dans lesquelles sont réunies de nombreuses richesses archéologiques. Les caves (xvn's.), construites par l’abbé de Martimbos (13 caveaux voûtés), la salle des gardes de Charles VII (style ogival), et une crypte (xvn* s.) dont la voûte est soutenue par des piliers octogones, sont dignes de fixer l’attention des touristes. Signalons aussi les jardins compris dans l’enceinte des ruines et renfermant de précieux débris d’architecture.
L’église paroissiale de Jumiéges (500 mèt. de l’abbaye) se composait récemment encore de deux églises annexées, séparées par un intervalle, l’une romane, l’autre ogivale. L’église romane a été démolie tout récemment et remplacée par une église ogivale.
A 4 kil. environ de Jumiéges, au S., est le Mesnil-sous-Jumiéges, v. de 401 hab., où s'élevait autrefois le manoir d’Agnes Sorel, construit par les soins de son royal amant.
La route du Havre, contournant au S. la forêt du Trait, laisse à dr. le v. de ce nom (R. 42), et, s’éloignant de la Seine, suit une sorte de terrasse élevée, à travers les flancs d’une suc-
cession de coteaux. Pendant toute cette partie du trajet on découvre, sur la g., de magnifiques paysages. Après avoir laissé, du même côté, une route bordée de peupliers et conduisant (3 kil.) au bac do Guerbaville-la-Mailleraye (R. 45), on côtoie de nouveau le fleuve à la base de charmants coteaux boisés, et à 3 kil. en deçà de Caudebec, on laisse à dr. la route de (1 kil.) Saint- Wandrille (R. 37).
Le paysage devient do plus en plus beau jusqu’à (36 kil.) Caudebec (R. 37).
La route, s’éloignant alors de la Seine, pour ne la rejoindre qu’à Harfleur, gravit une côte longue et rapide, du haut de laquelle on jouit d’une vue magnifique sur la Seine.
41 kil. Saint-Arnould (R. 37).
Apres avoir laissé à g. la route de Villequier, on traverse, dans la direction de l’O., une riche plaine du pays de Caux, couverte de fermes et de villages dont les plus rapprochés delà route sont, à dr. , Anquetierville (205 hah.), Auberville (324 hab.), et à g. la Fresnage (809 hab.), avant de descendre dans la jolie vallée de Lilletionne.
52 kil. Lillebonne. (R. 39).
Franchissant le Bolbec , la route gravit une côte agréablement boisée et reprend sa direction à l’0., sur un plateau qui se prolonge jusqu’à Harfleur. A environ 6 kil. de Lillebonne on croise la route de Bolbec à Tancacville (R. 40), puis on laisse à dr. Mélamare (831 hab.).
63 kil. La Remuée, v. de 648 hab., ù 2 kil. 500 mèt. duquel on croise la route de Saint-Romain-de-Colbosc à Tancarville (R. 2); enfin, on rejoint la route de Bolbec au Havre, un peu audelà de Saint-Aubin (390 hab.). Après avoir laissé ensuite à g. Routot et Gainneville et à dr. le château de Bainvilliers (R. 2), on descend dans la jolie vallée de la Lézarde où se montre à dr. le château de Colmoulins (R. 2).
69 kil. Harfleur (R. 2).
On traverse à 2 kil. 500 mèt. d’Har-
Par Pont-Audemer
74 kil. — Route de voitures.
N- B. On peut prendre le bateau à vapeur jusqu’à la Bouille, où l’on trouvait autrefois des voitures publiques. — Pour la description des bords du fleuve, V. R. 42. — Ou peut aussi aller en chemin de fer jusqu'à Glos sur-Rille (R. 5!»), y prendre la voilure de correspondance pour Pont- Audemcr et de Pout-Audemer se rendre à Honfleur.
On sort de Rouen par le faubourg Saint-Sever et la belle avenue de Caen; puis on traverse les communes de Petit et de Grand-Couronne (R. 42), en côtoyant la lisière O. de la forêt de Rouvray (1t. 42).
16 kil. Moulineaux (R. 42). — On laisse à g. les vestiges du château de Robert le Diable (1t. 42) et la forêt de la Londe pour gravir la côte de Moulineaux d’où l’on jouit de beaux points de vue sur la vallée de la Seine et sur la Bouille (R. 42).
A dr. de la route se trouvent Saint- Ouen-de-Thouben ille, v. de 998 hab., sur la limite des départ, de la Seine- Inférieure et de l’Eure, Gaumont (R.
et la Trinité-de-Thoubert ille , v
de 22U hab., qui possède une église
romane (porte latérale est ornée de sculptures) et l’enceinte d’une vieille forteresse entourée de fossés profonds.
A g., tout près de la route, se montre le château de Bosc Gouet, v. de 454 hab., aux environs duquel on remarque une pierre druidique renfermée dans la * cavité d’un tertre que couronnent des sapins. Cette pierre a donné lieu à de nombreux récits légendaires. Dans les environs, notamment sur la lisière de la forêt de la Londe, se voient plusieurs tertres défendus par des excavations profondes. De nombreux tombeaux, renfermant des ossements, des vases en terre et des débris d’armes en fer, furent découverts, en 1817, dans la commune de Bosc-Gouet.
27 kil. Bourg Acjiard, bourg de 132Ü hab., situé dans une belle et riche plaine entrecoupée de haies vives et parsemée d’arbres, élève des chevaux et des mérinos; ses pépinières jouissent d’une réputation méritée. Le choeur et le transsept de IVglise (xv* s.) sont encore garnis de magnifiques vitraux de la même époque. La nef a été reconstruite dans le même style en 1829. Les stalles du chœur (xv* s.) sont admirablement sculptées. M. Dusommerard en a reproduit trois dans son ouvrage : Des arts au moyen âge. Les fonts baptismaux, en plomb (xi*s.), sont ornés des statues des Apôtres.
[On laisse, sur la dr., à 2 kil. de Bourg-Achard, la route de Caudebec, qui va passer par (800 mèt.) Bouyuetot (840 hab.; église romane) et (5 kil.) Routot, ch.-l. de c. de 968 hab. L’église de Routot (sans collatéraux ni transsept), flanquée d’une tour carrée, est un remarquable monument du xu* s.; le portail seul date du xvi* s.
A l’intérieur, les fenêtres et les stalles du chœur attirent surtout l’attention.]
34 kil. Rougemont iers, v. de 67 1 hab.
Sous le porche de l’église se voit une large pierre sur laquelle est gravée la date de l’expulsion des Anglais de Pont-Audemer (1449).
DE PONT-AUDEMER A QUILLEBŒUF, ETC. [ROUTE
On aperçoit à g. Brêtot, Caurerville (183 hab.) et Colletot (160 hab.). A dr. se trouvent Bturqueraye (349 hab.; église romane du xii* s , clocher bien conservé) et Vallelot (330 hab.) dont l’église offre un portail roman digne d’attention. La route descend ensuite dans la vallée boisée de la Rille pour en côtoyer la rive dr. jusqu’à Pont-Audemer en passant audessous et tout près de Manne ville (804 hab.).
50 kil. Pont-Audemer (R. 67).
Sortant de Pont-Audemer par le faubourg Saint-Germain , on laisse à g.
la petite église de ce nom ; puis, après avoir descendu pendant quelque temps la rive g. de la Rille et franchi la Corbie, un de ses affluents, près de Toutainville (794 hab.), on gravit une côte boisée et fort roide pour s’élever sur un plateau légèrement ondulé qui se prolonge jusqu’à 1 kil. de Fiquefleur.
60 kil. Saint-Maclou, v. de 624 hab.
La tour romane de son église est ornée d’un cordon de têtes de loups. — A g.
se détache la route de (5 kil, 1/2) Beuzeville (R 68). — 3 kil. plus loin, on croise une route conduisant, sur la g., à Beuzeville, et sur la dr. à Conteville (R. 67); puis, à 3 kil. de cette bifurcation , on voit se détacher à g. la route de Beuzeville, et à dr.la route de (2 k'\\.)Sainl-Pierre-du-Yal (672 hab.), village bâti sur une colline d’où Ton découvre la pointe de la Roque, l’embouchure de la Rille, la pointe de Tancarville et une vaste étendue du bassin de la Seine.
Le clulteau de Saint-Pierre, reconstruit en partie il y a quelques années, et auquel aboutissent cinq magnifiques avenues dehètres séculaires, est flanqué de quatre tours dont Tune renferme, dans le bas, unejoliechapelle gothique décorée de vitraux.
La façade principale de ce château, !
ornée de délicates sculptures, est précédée d’un bel escalier et percée de magnifiques fenêtres, que borde une galerie ajourée.
Après avoir laissé à dr. le chemin
de (2 kil.) Fatouville (F. R. 68), on découvre une belle vue en descendant la eôte boisée de Fiquefleur, qui ferme à l’E. la vallée de la Morelle.
70 kil. Fiquefleur, v. de 633 hab., sur la Seine, la Morelle, laFontaine- Cabat et la Fontaine-Périer (petite église romane).
La route , quittant le départ, de l’Eure pour entrer dans celui du Calvados, franchit la Morelle et longe, avec le chemin de fer, la rive g. de la Seine jusqu'à Honfleur.
73 kil. La Rivière-Saint-Saureur , v. de 1125 hab. (ancienne chapelle agrandie et presque entièrement refaite il y a quelques années; château en briques avec tourelles).
On croise le chemin de fer avant d’entrer à Honfleur par le faubourg Saint-Léonard.
74 kil. Honfleur (R. 68).
DE PONT-AUDEMER
A QUILLEBŒUF, A CAUOEBEC ET A LA MAILLERAYE.
1° A QulUeboeuf.
16 kil. — Route de voitures.
Après avoir franchi la Rille , la route s’élève en lacets, par une rampe roide (l'ancien chemin abrège), au sommet de la côte boisée de Longeai, où elle laisse à dr. la route de Caudebec par Bourneville (F. ci-dessous B), pour se diriger au N.
6 kil. Sainl-Ouen-des-Champs, v. de 256 hab., au delà duquel on croise une route conduisant. — à dr. à (3 kil.) FourmetotfF. ci-dessous B), — àg., à (12 kil. env.) la Roque (R. 67), par (3 kil. 1/2) Bouquelon, v. de 401 hab. (retranchements importants au hameau de Gong). Delà, jusqu’à Quillebœuf, la route, qui offre des points de vue très-étendus, côtoie le bord de la falaise qui domine à TE. les Marais-Vernier (R. 43).
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9 kil. Sainte - Opportune , v. de 381 précipitent avec fureur dans le lit du hab., situé à 124 met. En descendant fleuve, dont ils refoulent les eaux, à g. (au milieu du village), dans un Un bruit sourd se fait entendre à la petit bois, on découvre une belle vue distance de deux lieues. L’effroi se sur les Marais-Vernier. répand sur les deux bords de la Seine
Au hameau de la Mare se voient et le cri de la barre! la barre! deles restes d’un château flanqué de vient un cri d’alarme pour le riverain tours. — La route descend très-rapi- qui voit le flot menacer son habitadement jusqu’à tion et ses champs. Cette barre re-
16 kil. Quillebceuf, petite V. de monte jusqu’à Rouen où elle a quel- 1449hab.,bâtieà27mèt.d’altit.,surla quefois assez de force pour que les « rive g. de la Seine. Ancienne capi- navires trop voisins les uns des autale du pays Roumois, qui formait une très s’entre-cboquent en brisant leurs des subdivisions primitives de la Nor- amarres. Elle est sensible jusqu’à mandie, la ville de Quillebceuf fut Pont-de-l’Arche. Dans sa course, le octroyée à l’abbaye de Jumiéges par phénomène dévastateur dégrade le Guillaume Longue-Épée, duc de Nor- rivage, enlève tout ce qu’il renconmandie. Henri IV l’agrandit, l’en- tre, et porte au loin sur les terres toura de fortifications et voulut lui basses un gravier et un limon stéridonner son nom, celui d’Henrique- les; il a successivement détruit les ville. Il avait l’intention d’en faire le digues les mieux cimentées qu’on point principal de défense du cours avait essayé de lui opposer. » delà Seine ; il lui concéda le privilège Le quai de Quillebœuf, prolongé du pilotage du fleuve qu’elle possède depuis quelques années, sur une assez encore. Marie de Médicis fit raser les grande étendue, porte un phare de fortifications. Le maréchal d’Ancre, 4* ordre et de 10 milles de portée, qui était gouverneur de Quillebœuf, L’église, dédiée à Notre-Dame-devoulut les relever, pour s’y défendre Bon- Port, a conservé quelques parun jour; mais il fut assassiné avant ties du xr s. Le portail (mon. hist.) d’avoir pu réaliser ce projet. On voyait est surtout intéressant. Le clocher et encore récemment les traces des tran- sa tourelle se font remarquer par leur ehées du maréchal. ornementation. Les fenêtres ogivales
Leportde Quillebœuf a une certaine du chœur sont ornées de verrières importance, parce que les navires, en dont la plus curieuse représente une descendant de Rouen, sont forcés de Procession de la Confrérie de la Chas’y arrêter; c’est, en outre, la plus rité, à l’époque d’Henri IV, avec les considérable des stations de pilotes costumes du temps, établies sur la Seine. Qui ne connaît l’histoire du Télé-*
C’est à Quillebœuf que la barre moque, ce vaisseau mystérieux, qui atteint sa plus furieuse énergie. « Lors- périt le 5 janvier 1790 à Quillebœuf, que la marée monte, dit Ch. Nodier, en face du magasin de sauvetage? On aux équinoxes et aux époques des crut longtemps qu’il avait été chargé pleines et nouvelles lunes, et qu’elle d’argent, d’or, de trésors à millions, est favorisée par un fort vent d’O., le par le roi Louis XVI. Les trésors du lit du fleuve se remplit d’une masse Télémaque étaient devenus une léd’eau qui a quelquefois vingt pieds gende et un appât. En 1843, après d’élévation, et qui s’avance avec une diverses tentatives, d’abord inutiles, rapidité que le galop d’un cheval peut mais renouvelées avec opiniâtreté, on à peine surpasser. Cette montagne hu- parvint à soulever le navire fabuleux mide se nomme la Barre. Les Ilots de de sa souille; on ne trouva guère, la mer qui monte, en arrivant à Quil- pour toute épave, dans ses flancs lebœuf, s’enflent, s'amoncellent ç\ se pourris, que de? bois de construction, J?R, KPMUNPIB. J 7
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En traversant la Seine à Quillebœuf, on trouve, sur la rive dr., une route qui conduit à (4 kil.) Lillebonne (R. 39).
De Quiilebœuf à Rouen, à Honfleur et au Havre, par la Seine, R. 4S.
2" A Caudebeo.
SO kil. — Route de voitures.
On laisse sur la g. , à 4 kil. environ de Pont-Audemer, la route de Quillebœuf. (F. ci-dessus.)
6 kil. Fourmetot , v. de 652 hab.
L'église, bâtie vers la fin du xn* s., offre un mélange des styles roman et gothique ; la tour est une des plus intéressantes de l’arrondissement de Pont-Audemer. On remarque, sur le territoire de la commune de Fourmetot, le chdteau du Hamel et une maison de ferme (hameau de l’Épinei) qui offre des traces de l’architecture du xm* s.
1 1 kil. 500 mèt. Bmmevüle, v. de 713 hab. L'église, remaniée en 1824, n’a conservé de son architecture primitive qu’un clocher du xm* s.
On quitte, à 1 kil. de Bourneville, la route d’Aizier (5 kil. R. 43), pour entrer au N. E. dans la forêt de Bretonne, dont la lisière forme les limites des départ, de l’Eure et de la Seine-Inférieure. On la traverse d’abord du S. O. au N. E., puis du S.
au N., à partir du (22 kil.) flond-Fi'etor, c’est-à-dire, quand on a rejoint • la route de Routot à Caudebec, et laissé à dr. celle de (5 kil.) La Mail leraye (F. ci-dessous). La forêt de Brotonne (6758 hect. ) occupe la plus grande partie d'un vaste demicercle, formé par la Seine, du Lendin à Aizier; elle appartient à l’État.
Entrecoupée de nombreux et profonds vallons généralement dirigés vers le N . , elle est terminée à l'E. et à l’O. par des coteaux escarpés. Quoiqu’elle recèle un grand nombre de cerfs et qu’elle soit très -bien percée, son étendue et son relief n’y rendent la chasse à courre agréable qu’avec des
équipages de choix. La forêt de Brotonne, traitée en futaie, présente des massifs de bêtres de la plus grande beauté. Parmi les arbres remarquables que l’on y trouve, on cite le hêtre de la lloussaie, qui a plus de 5 mèt.
de tour et le chêne-cuve , dont la circonférence, à 30 centimètres du sol, est de 6 mèt., et dontla forme est extraordinaire. 11 a été décrit par M. Deshayes (Rouen, 1826, in-8°) : on lui donne 450 ans (Dubreuil, végétaux exogènes. Caen, 1834, in-4"). La forêt de Brotonne offre quelques beaux points de vue. Des hauteurs qui forment sa limite à l’O., on découvre les coteaux et le château de Villequieret une partie des travaux exécutés pour l’endiguement de la basse Seine; à l’E. , au pied des crêtes du Lendin , se déroule le fleuve et s’étend la presqu’île au milieu de laquelle se dresse l’abbaye de Jumiéges.
il existe dans la forêt (Canton des Landes) une statue, en bois, de saint Maur, qui attire un certain nombre de pèlerins.
On laisse à dr., à la sortie de la forêt, Saint-Nicolas-de-Bliquetuit (K. 43), et l’on traverse la Seine, sur un bac, en face de (30 kil.) Caudebec (R. 37).
2° A U Mailler aye.
27 kil. t/2. — Route de voitures.
22 kil. Le Rond-Victor. (F. ci-dessus, B). — On sort de la forêt dans la clairière des Fiefs-Tuvache, mais on y rentre pour quelques instants avant de descendre à
27 kil. 500 mèt. Guerbaville-la- Mailleraye, v. de 1701 hab., situé sur la rive g. de la Seine, et possédant des chantiers de construction. — L 'église, maladroitement restaurée en 1838 , date du xvi* s., sauf le chœur, qui est postérieur. L a jolie piscine de la Renaissance, que l’on voit à l’entrée, vient de lumiéges, ainsi qu’une statue de saint Valentin, qui date du siècle de Louis XIV, et des tableaux d’autels. L’intérieur, qui n’est pas
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voûté, n’offre aucun intérêt. — Guerbaville doit son second nom au château de la Mailleraye, dont les terrasses dominaient la rive g. de la Seine. Ce château compta, parmi ses possesseurs, les de Moy, les Fabert, les d’Harcourt, les Nagu et les Mortemart; il reçut la visite des rois Charles Vil, Louis XI, François I"et Louis XVI ; il fut habité par Mlle de la Vatlière et la comtesse d'Houdetot.
La bienfaisance de Mme la marquise de Nagu y a laissé d’impérissables souvenirs. Ce beau château a été démoli et son magnifique parc coupé.
Un bac a été établi sur la Seine à Guerbaville - la - Mailleraye (auberge médiocre), situé à 7 kil. de Caudebec.
De la Mailleraye à Rouen et au Havre, par la Seine, R. 43.
21 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 48 min. — tr* cl. 1 fr. 50 c.; 2e cl. 1 fr. 25 c. — Embarcadère, rue Saint-Lazare, 124. — Les bureaux de distribution des billets sont situés en face du péristyle. Un escalier, qui s'ouvre à côté des bureaux à g., conduit aux salles d'attente.
Le chemin de fer de Saint-Germain se détache à g. de la grande ligne qui dessert Mantes, Rouen, le Havre, Dieppe, Caen, Cherbourg, Saint- Lô, etc., un peu au delà du viaduc sur lequel passe la route de Courbevoie à Argenteuil, entre Asnières et Nanterre (R. 1). On aperçoit, à dr., Bezons et Carrières -Saint- Denis (R. 1) ; à g., le Mont-Valérien, Nanterre, Rueil et Bougival.
12 kil. Nanterre (hôtel Mercier), b. de 3649 hab., situé à g. de la station , au pied d’un coteau couvert de vignes et dominé au S. par les vastes bâtiments qui couronnent le Mont Valérie n. Saint Germain, évêque d’Auxerre, envoyé dans la Grande- Bretagne, et cherchant à gagner un port de mer, passa par Nanterre et
« y discerna, dit l’abbé Lebœuf, la fille de Sévère, habitant de ce lieu, parmi la multitude de personnes qui s’étaient assemblées pour le voir avec saint Loup, évêque de Troyes. H la fit approcher, la mena à l’église, où il récita les prières de nones et de vêpres, et, le lendemain, il lui fit déclarer, ainsi qu’elle le lui avait promis la veille, qu’elle désirait embrasser l’insiitut des vierges chrétiennes. Il l’affermit dans cette résolution, et lui donna une pièce de cuivre où était gravée la figure de la croix, lui disant de la porter à son cou, au lieu de ces colliers que les filles mondaines portaient. »
Dans la principale rue du bourg, on peut lire , au bas d’une enseigne de sage-femme, appendueàla façade de la maison dans laquelle naquit, diton, la pataonnede Paris, la date de la naissance de sainte Geneviève (422).
Près de l’église s’ouvre le jardin du presbytère situé tout à côté de la maison dont nous venons de parler et à l’entrée duquel se voit le puits de sainte Geneviève. La mère de la sainte, étant menacée de perdre la vue, lui dit d’aller puiser de l’eau à un puits voisin de leur habitation en demandant à Dieu sa guérison et les prières de la jeune vierge 'furent exaucées. A dater de cette époque l’eau de ce puits a conservé, dit-on’ ses vertus miraculeuses. Vingt ou trente mille pèlerins viennent encore chaque année en chercher pour se guérir. Le 3 janvier 1536, la reine xnne d’Autriche en but, dans l’espoir de devenir mère. Les malades, qui désirent emporter de l’eau miraculeuse , trouvent à acheter de petites bouteilles dans le jardin du presbytère. Le curé a fait bâtir à ôté du puits une espèce de petite chapel'e ornée d’une statue de sainte Geneviève. Du jardin, on peut descendre dans un caveau qui servait autrefois, dit-on, de cave à la maison de sainte Geneviève et dans lequel est établi un petit oratoire.
L 'église, édifice du xnr s. , défigurée par des restaurations successives, offre extérieurement peu d’intérêt.
Malgré les nombreux travaux de consolidation dont elle a été l’objet, dans ces dernières années, quelques-unes de ses parties, notamment la tour, menacent encore ruine. La chapelle dédiée à sainte Geneviève est ornée d’un nombre considérable d’exvoto en cire (peintures, dessins, etc.). On remarque aussi , dans cette église :
un petit monument élevé à la mémoire de Charles le Roy, horloger du roi, mort en 1771 ; une ancienne bannière représentant saint Maurice et sainte Geneviève (ils sont aussi figurés sur le vitrail du chœur) et un grand tableau [saint Joseph couronné par des anges) donné par le roi à Mme la marquise de Rochegude. On conserve, dans la sacristie, des reliques de saint Maurice et de sainte Geneviève.
Les gâteaux de Nanterre ont dû leur origine aux pèlerinages continuels qui avaient lieu autrefois à la chapelle de Sainte-Geneviève. Il s’en vendait, il y a quelques années, pour 500000 fr. par an.
Le couronnement d’une rosière a lieu tous les ans, le jour de la Pentecôte, avec une grande pompe et au milieu d’un immense concours de curieux accourus de toutes parts, pour assister à cette cérémonie dont l’origine remonte à une époque trèsreculée.
Le bourg de Nanterre a été fortifié; on voit encore çà et là des débris de ses anciennes murailles, remplacées par des boulevards.
De Nanterre on peut monter en 30 min. au Mont-Yalérien , situé sur la rive g. de la Seine, à 162 mèt. d altitude (belle vue).
La route de terre qui relie Nanterre à Rueil (2 kil.) longe la base du Mont-Valérien. On aperçoit : à g., des coteaux couverts de vignes, sur l’un desquels s’élève un moulin à vent pittoresque; devant soi, le clocher de
Rueil, les collines boisées qui dominent Marly et Bougival; enfin, le gigantesque aqueduc de Marly.
Entre Nanterre et Rueil le chemin de fer passe du départ, de la Seine dans celui de Seine-et-Oise.
14 kil. Rueil, V. de 6489 hab., est située au pied d’une colline plantée de vignes, sur la route de Paris à Saint- Germain, à 1 kil. de la station de ce nom. Une route bordée d’arbres y conduit de la station, presque en ligne droite.
Un chemin de fer américain, partant de la station de Rueil, dessert (t kil.) Rueil (t™ Cl., 15 c.; 2« cl., 10 C.; 3' Cl., 5 C-); — (2 kil.) la Malmaison (semaine: i'« cl., 20 c.; 2' cl., 15 c.; 3e cl., io c.; dimanches et fêtes : 20 c. et 15 c.); — (3 kil.) Bougival (semaine : lre cl. , 45 c.; 2' cl., 30 c.; 3e cl., 25 c.; dimanches et fêtes : !»• cl., 50 c.; 2' et., 40 c.; 3' cl., 35 C.); — (6 kil.) Port-Marly (semaine : 1'* cl., 65 c.; 2* cl., 45 c.; 3* cl., 35 c.; dimanches et fêtes : tr* Cl., 70 C ; 2e Cl., 55 C.; 3* cl., 50 C.). .
Si l’on doit en croire Grégoire de Tours, Rueil fut un des lieux de plaisance des rois de la deuxième race .- il s'appelait alors Rntolajum, Rotolagensis, ou Rotaialensis Villa. Dans le IX' s., on la nommait Riolivm ou Ruoilum ; au xin* s., Ruellium, d’où est venu Rueil. Le cardinal de Richelieu écrivait Rutl, mais Rueil a prévalu depuis 1768. Le fondateur de Rueil est inconnu. Nous savons seulement que Childebert Ier, fils de Clovis, est le premier des rois Francs dont les chroniques constatent le séjour à Rueil. Sous Charles le Chauve, la châtellenie de Rueil passa en la possession des moines de Saint-Denis qui la gardèrent pendant de longues années.
Rueil, incendié par le princ e Noir, en 1346, répara lentement les traces de ce désastre, et ce n’était guère qu’un village sans importance, lorsque Richelieu s'y fit construire un château entouré de fossés profonds et d'un parc immense Le célèbre P. Joseph mourut dans ce château, le 18 décembre 1638. Richelieu légua à la duchesse d’Aiguillon, sa nièce. la propriété de Rueil, qui excita un moment la convoitise de Louis XIV. Le château fut vendu par un des héritiers de la duchesse d'Aiguillon à un spéculateur qui le dépeça. En 1793, la nation s’empara de ses derniers débris; plus fard, Masséna l’acheta
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pour le rétablir. 11 n'en reste aujourd'hui aucun vestige.
Au milieu de la place principale de Rueil, s'élève l'église, dont la première pierre fut posée, en 1584, par Antoine I", roi de Portugal, et ses fils, exilés de leur pays. Entièrement démolie sous le règne de Napoléon 111, et rebâtie telle qu’elle était, elle appartient par son style à cette période de la Renaissance franco-italienne qui commença sous Henri II ; mais elle a gardé néanmoins un caractère d’élégante et sévère simplicité.
Elle se divise en trois parties : une nef et deux lias côtés, séparés par des piliers; 36 croisées l’éclairent.
Elle a trois entrées. Les tombeaux de l’impératrice Joséphine, du comte Tascher de la Pagerie, de la reine Hortense (dans le caveau) et un monument élevé en l’honneur de cette dernière princesse ornent l’église de Rueil. Le tombeau de l'impératrice Joséphine (â dr. du maître-autel), tout entier en marbre blanc, est l’œuvre de Gilet et de Dubuc. 11 a été élevé en 1825, comme le constate l’inscription suivante :
JOSÉPHINE
EUOÈNE ET HORTENSE
La statue de l’impératrice, en marbre de Carrare, a été sculptée par Cartellier. Joséphine est représentée en costume de cour, agenouillée sur un carreau, près d’un prie-Dieu.
A côté de ce tombeau se voit celui du comte Tascher de la Pagerie. Ce dernier a la forme d’un tombeau antique, au moins telle qu’on l’entendait sous la Restauration ; il n’oflre, du reste, rien de remarquable.
Le monument, élevé récemmentpar Napoléon III, en l’honneurde sa mère, a été placé dans le chœur, à g. du maître-autel. Ce monument, œuvre du sculpteur Bar, ressemble beaucoup au tombeau de l’impératrice Joséphine. 11 est tout en marbre de Car-
rare et porte sur son piédestal l’inscription suivante :
A LA REINE HORTENSE SON PICS NAPOLÉON III
La statue de la reine est agenouillée sur un coussin, dans l’attitude delà douleur et de la prière. Elle a perdu son rang et sa couronne et se jette dans les bras de la religion. Son ange gardien (belle statue en marbre blanc) plane au-dessus de sa tète et tient ses mains levées comme pour la bénir. Au-dessous de ce monument s’ouvre un petit caveau récemment construit dans le style roman ; on y descend par un escalier pratiqué à g.
du maltre-autel. C’est là que reposent les restes de la reine Hortense, daus un tombeau formé d’une immense pierre toute couverte de sculptures (abeilles dorées , branches de palmiers, guirlandes de lierre). On remarque aussi dans ce caveau une belle lampe sépulcrale, en bronze, et deux magnifiques candélabres sculptés. Signalons, en outre : le bas-relief eu bronze doré ( le Christ au tombeau) qui orne le devant du maîtreautel et qui provient de la chapelle de la Mal maison; un bon tableau (l’Assomption) , dans la chapelle de la Vierge; de belles orgues et une jolie chaire décorée de sculptures.
N. B. Pour visiter les tombeaux et le caveau il faut s’adresser au gardien; un écriteau, appendu à la grille du chœur, indique son adresse.
Rueil possède une belle caserne (fronton sculpté) dont la façade monumentale est précédée d’une cour devant la grille de laquelle s’étend une place plantée d’arbres.
ET A MARLY
Le Château de la Malmaison, situé à i kil. de la station de Rueil, sur la g. de la route de Rueil à Saint-Germain, avait , depuis sa fondation , changé
bien souvent de propriétaires et était devenu une des plus belles villas des environs de Paris, lorsqu’il fut vendu, en 1782, comme, propriété nationale.
M. Lecouteux de Canteleu, qui fut depuis sénateur, l'acheta à cette époque; mais, en 1798, il la vendit à Joséphine Beauharnais, qui l'agrandit en l’embellissant. Après le divorce, Joséphine conserva la Malmaison, qu’elle continua d’habiter. En 1814, elle y reçut la visite des souverains alliés. Le 26 mai, elle y fit une promenade en bateau avec l’empereur Alexandre, sur l’étang de Saint-Cucufa. Le soir même une angine gangréneuse se déclara, et trois jours ajjrès elle rendait le dernier soupir.
Quand Napoléon eut abdiqué, après avoir perdu la bataille de Waterloo, il se retira à la Malmnison, qui, depuis la mort de Joséphine, appartenait à ses enfants, Eug’ ne et Hortense. Le 25 juin, il y adressa à son armée une proclamation que Fouché refusa d’insérer au Moniteur. Alors il chargea le duc de Rovigo d aller activer à Paris l’envoi des passe-ports et des ordres nécessaires à son départ ; mais sa pensée variait à chaque instant.
« Tantôt, dit M. Ach. de Vaulabelle, il démontrait la nécessité, pour la France et pour lui, de retirer son abdication, de ressaisir son épée; puis on l’entendait faire des plans de retraite et s’arranger une existence de profonde solitude et de repos....» Le 29, il se vit forcé de prendre un parti; les Prussiens s’avançaient sur la rive gauche de la Seine, entre Argenteuil et Chatou. A cinq heures et demie, le général Becker se présenta. « Sire, tout est prêt, » dit-il à Napoléon. L'Empereur venait de revêtir un costume de ville (un habit marron) ; il prit un chapeau rond posé sur un secrétaire, et, précédé du général, traversa le vestibule pour entrer dans le jardin.
Son attitude- semblait calme. En revanche, les soldats placés sur son passage pleuraient. Arrivé dans le pare, il s’arrêta, pressa dans ses bras
la reine Hortense, et embrassa chacune des personnes présentes. Toutes éclataient en sanglots. Lui-même, en ce moment, était profondément ému, et ce n’était qu’au prix de visibles efforts que sa contenance et sa voix restaient fermes. Après avoir fait quelques pas pour s’éloigner, il s’arrêta encore, et recommanda à tous le courage et l’union ; puis, attachant un long regard sur cette demeure qu’il quittait pour jamais, sur cette fille d’adoption, sur ces quelques soldats, humbles et fidèles compagnons qu’il ne devait plus revoir, il adressa, de la tête et de la main, un éternel adieu, et s’enfonça, à pas rapides, dans une des allées du parc, où l’attendait sa voiture.
Quelques jours après, les Anglais et les Prussiens pillaient et saccageaient la Malmaison.
Sous la Restauration, le prince Eugène fit revendre les terres que Joséphine avait ajoutées à l’ancien parc de M. Lecouteux. Les arbustes, les plantes rares, la galerie de tableaux. furent vendus ou transportés à Munich. En 1826, M. Haguermann acquit le château et le parc, qu’il conserva jusqu’à sa mort (1842) et qui, après avoir appartenu à la reine Christine, viennent d’être rachetés par l’empereur NapoléonlII. On montrait, dans le château: un billard orné de panoplies; la salle des maréchaux; la chambre à coucher de Joséphine; le grand salon, dont la cheminée en mosaïque est un cadeau du pape ; et, dans le parc : un petit pavillon oiï l’Empereur travaillait; la fontaine de Joséphine; le temple de l’Amour, décoré d’un Amour en marbre blanc, et une chapelle construite parla reine Christine.
Les terrains que Joséphine avait ajoutés au parc primitif, et qui en ont été détachés depuis, se sont divisés par lots et couverts d’habitations particulières.
Four la description détaillée des environs de Rueil et de la Malmaisou,
[Route 46] la malmaison. — bougival.
Buzenval, Saint-Cucufa, etc., V. les Environs de Paris illustrés, ou les Guides de Paris à Saint-Germain et de Paris à Versailles, par A. Joanne ; Hachette et Cie.
En allant de Malmaison à Bougival on passe au pied du coteau qui porte la Jonchère, dont les débris forment plusieurs propriétés.
Bougival (restaurant de l’Union; Pascal-Souvent et Lambert Caudron, traiteurs ; — Hestaurant Durocher , dans l'ile ; — François, loueur de chevaux et de voitures, près du pont), b. de 2104 hab., est fort agréablement situé (4 kil. de la station de Rueil, 2 kil. de la Malmaison), sur la route de Paris à Saint-Germain, en partie le long de la rive g. de la Seine, en face de l’tle de la Chaussée, en partie au fond et sur la pente d’un petit vallon latéral. 11 doit son nom aui cavités qu’y forme l’exploitation de ses carrières de craie ou de pierre tendre : boi et bog signifiant, dit Lebœuf, des cavités. Sa partie la plus ancienne est le hameaq de la Chaussée, qui s’appelait autrefois Charlevanne. 11 eu est question dans un diplôme de Louis le Débonnaire. Du reste, son histoire n’offre aucun intérêt. En 1683, ses seigneurs vendirent leur terre à Louis XtV.
11 y a vingt ans, Bougival était peu fréquenté des Parisiens ; quelques paysagistes, attirés par la beauté des bords de la Seine et des environs, commencèrent à le faire connaître.
Une petite colonie de peintres vint, pendant la belle saison, s’y établir dans une auberge qu’elle faillit rendre célèbre, l’auberge de M. Souvent, sur le quai ; elle y trouva non-seulement un abri, mais un atelier et une nourriture saine et abondante, à des prix alors très-modérés. Aux artistes succédèrent les canotiers, et maintenant le chemin de fer amène chaque dimanche à Bougival un grand nombre de promeneurs.
Bougival possède des carrières Je
craie et des fabriques de chaux hydraulique et de blanc d’Espagne.
L’église (mon. hist.) s’élève à l’extrémité du village, dans une position pittoresque, sur une colline exposée à 10. On y arrive, de ce côté, par des escaliers. La façade en a été récemment restaurée. Le clocher et le chœur datent du xn* s. La chapelle de dr. contient des fonts baptismaux de la Renaissance. Signalons aussi un hôtel construit pour Gabrielle d’Estrées. M. Odilon Barrot, M. le docteur Ségalas, Mme Jameson, Mme Staub et M. Seydoux possèdent à Bougival de jolies maisons de campagne.
Un beau pont, inauguré en 1864, relie Bougival à Croissy et à Chatou (F. ci-dessous).
A 1 kil. 500 mèt. de Bougival, à g. de la route de Saint-Germain (1200 mèt. environ), se trouve le v. de Louveciennes (919 hab.), bâti à 125 mèt. d’altit., sur le penchant d’un coteau de la rive g. de la Seine. C’est un des plus charmants villages des environs de Paris. L’air y est sain :
de nombreuses sources l'arrosent : on y découvre des points de vue magnifiques sur la vallée de la Seine et le vallon de Bougival ; tous les chemins qui y aboutissent sont de délicieuses promenades. Au N. , on peut descendre au bord de la Seine; au S., le bois Brûlé offre d’agréables ombrages; à l’O., se dresse l’aqueduc de Marly ; à l'E. , s’étendent les belles châtaigneraies de la Celle-Saint-Cloud. Aussi, Louveciennes possède-t-il de nombreuses maisons de campagne.
Louveciennes est un village fort ancien. Au xi” s., on appelait Vons Lupicinus, la colline sur laquelle il est bâti. L’abbaye de Saint-Denis le possédait déjà en 862.
L’église, consacrée à saint Martin, surmontée d’un atfreux petit clocher moderne, bâtie en partie au xur et au xive s., reconstruite en partie depuis à diverses époques, se compose d’une nef et do deux bas-côtés. Les
trois fenêtres de la rose ont été récemment restaurées et ornées de vitraux de couleurs. — L’autel consacré à sainte Geneviève est orn£ d’un tableau ( Sainte Geneviève) peint par Mme Lebrun. — Un édifice assez considérable, récemment construit sur la place à côté de l’église, contient la mairie et les deux -écoles.
Au sommet de la colline, près de la tour de l’aqueduc, se dresse un château qui a appartenu dans l’origine à Mme la princesse de Conti et qui a depuis changé souvent de propriétaire. — On a donné aussi le nom de château à la belle propriété dont la grille s’ouvre sur la place de l’église, et qui, après avoir appartenu au maréchal Magnan, vient d’être adjugée, sur enchère, à Mme Dierickz. Du reste, les belles propriétés sont nombreuses à Louveciennes. Nous citerons surtout celles qui appartiennent à M. Tavernier, ancien marchand de soieries, et à M. Werner (cette dernière offre de magnifiques ombrages), et enfin le château de Prunay, situé à mi-côte, près de la machine de Marly/Le pavillon, construit sous Louis XIV, par l’architecte Ledoux, pour Mme Dubarry, a été défiguré par des restaurations récentes. Sa belle terrasse à l’italienne a été remplacée par un affreux toit. Une seule de ses façades a conservé son portique.
C’est sur le territoire de Louveciennes, au hameau de Voisins (15 ou 20 min. de la machine de Marly), que commence l’aqueduc de Marly.
qui attire de si loin les regards des promeneurs, au sommet de la colline boisée qu'il couronne. Cet aqueduc, construit sous Louis XIV, pour porter à Versailles l’eau de la Seine, se compose de 36 arches ; il a 643 mèt. de longueur et 23 mèt. d’élévation. Il est construit en pierres brutes.
De Bougival, le chemin de fer américain, continuant à longer la Seine, gagne Marly-la-Machine, petit hameau situé sur la rive g. du fleuve, où fut établie, sous le règne de
Louis XIV, par le Liégeois Hennequin, une machine immense qui mettait en jeu 221 pompes et devait faire monter les eaux de la Seine à la hauteur de 154 mèt. sur l’aqueduc de Marly. Cette machine, qui avait coûté plus de 8 millions, commença à fonctionner en 1682. Comme son produit décroissait à mesure que les frais d’entretien augmentaient, elle fut remplacée, en 1826, par une machine à vapeur de la force de 60 chevaux, commencée en 1812. Cette deuxième machine a fait place depuis quelques années à une machine nouvelle exécutée d’après les plans de M. Dufrayer, et qui a six roues hydrauliques à aubes planes. Chaque roue (12 mèt. de diamètre) fait marcher 4 pompes (en tout 24 pompes, au lieu de 253 dans l’ancien appareil). « Chaque pompe refoule l’eau dans deux tuyaux parrallèles qui l’amènent à un réservoir d’air placé verticalement à la suite du corps de pompe, pour imprimer, par une pression intérieure constante de plusieurs atmosphères, une régularité suffisante à l’écoulement de l'eau dans les tuyaux ascensionnels.
Ces tuyaux sont installés à ciel ouvert le long du coteau de Marly ; ils arrivent au sommet et entrent sous terre pour aller de là rejoindre l’ancien aqueduc qu’ils suivent jusqu’aux réservoirs, d’où la pente conduit naturellement l’eau à Versailles.
« Chaque roue, attelée à 4 pompes horizontales, peut élever par heure un volume d’eau de 130000 litres; et, par conséquent, les six roues travaillant simultanément doivent fournir par heure 780 mèt. cubes d’eau {Gazette des Vaux). »
Peu de temps après avoir dépassé (à g.) le château de Prunay, on atteint, en suivant la rive g. de la Seine, le village de Port-Marly (531 hab.), situe à 1500 mèt. environ de la machine de Marly, 2 kil. de Louveciennes, 2 kil. 1/4 de Bougival,
1 kil. 3/4 de Saint-Germain. Port- Marly n’a de remarquable que sa si-
PORT-MARLY. — CHATOU
tuation. Son église, de construction moderne, se trouve à dr. sur la route de Marly-le-Roi. Une partie de ses habitants exploite des carrières de plâtre, et fabrique du blanc de Marly ou de la chaux.
On trouve à Port-Marly un omnibus qui dessert Marly-le-Roi (3kil., 20 c.). Cet omnibus suit la route de Saint-Germain à Versailles puis la bifurcation dedry qu'il quitte près de l'abreuvoir, pour monter à dr., par une avenue replantée le long de l’ancien mur du parc royal, jusqu’au haut du village (F. page 272).
A peine s’est -on éloigné de la station de Rueil que l’on aperçoit, à dr., le village de Chatou ; à g., la vue s’étend plus librement sur les charmants coteauxdeBougiyal, de Louveciennes et de Marly ; on franchit la Seine et une petite île, qui la divise en deux bras, un peu au-dessous du pont de la route de terre. *
15kil. Chatou (hôtel du Soleil-d'Or, me de Saint-Germain, 22; restaurant Rardou à la gare ; restaurants et auberges près du pont de la route de terre et dans l’île), v. de 1804 hab., situé sur la rive dr. de la Seine et relié à la station par deux belles avenues, communique avec la rive g.
de la Seine par un pont construit en 1812, coupé en 1815, pour arrêter la marche des alliés, et reconstruit depuis. Ce pont traverse deux bras de la Seine, à l’extrémité d'une grande île.
Le 26 février 1848, le pont du chemin de fer fut incendié en partie par une bande de brigands qui venaient de détruire la station de Rueil, et qui saccagèrent, en outre, la station de Chatou et les bâtiments du chemin de fer atmosphérique. La garde nationale ne fit pas son devoir, malgré l’exemple que lui donna l'adjoint du maire, M. Tranquard. Ces misérables appartenaient tous aux villages traversés autrefois par les
grandes routes. C’étaient des cultivateurs et de petits commerçants aisés, qui se vengeaient du préjudice que leur avait causé le chemin de fer. Le gouvernement provisoire s’empressa de faire juger ceux qui avaient été arrêtés le soir même par la garde nationale de Rueil. Les plus coupables furent condamnés à cinq années de travaux forcés ou de réclusion.
Chatou est pour les pécheurs ce qu’Asnières est pour les canotiers, leur lieu de prédilection , leur paradis. On n’y prend peut-être pas beaucoup de poissons, mais on y jette beaucoup de lignes.
L 'église de Chatou, presque entièrement remaniée, sauf le chœur du xme s., sans intelligence et sans goût, est bâtie à l’extrémité du village, au bord de la Seine. Du haut de la tour (du xii" s.), ornée d’arcatures à plein cintre, on découvre une belle vue sur la Seitie, Rueil, le Mcnt-Valérien , Carrières-Saint-Denis et le pont du chemin de fer de Paris à Rouen (H. 1), près de Bezons. On remarque, à l’intérieur de cette église :
deux anges en chêne massif; une ancienne statue de la Vierge ; un groupe en carton-pierre ( Notre-Dame des-Sept-Douleurs) donné par la reine Amélie ; un monument élevé à la mémoire du duc de Berri; et une pierre tombale portant la date de 1623.
Le château , dit de la Seigneurie.
construit par Bertin et appartenant à Mme Lacroix, est entouré d’un beau parc où se voit une grotte dont la voûte est supportée par 18 colonnes et au fond de laquelle jaillissent en cascade les eaux d’une source amenées de plus de 2 kil. Du haut de la terrasse qui précède la façade principale du château on découvre un bsau panorama.
Depuis l'établissement du chemin de fer, un grand nombre de maisons de campagne ont été bâties à Chatou, sur de vastes propriétés dépecées.
Parmi ces propriétés, on cite surtout celles qui ont appartenu au chance-
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lier Maupeou, à Mme de Crussol, à Casimir Périer, etc. Près du Vésinet, se trotmit la faisanderie, ancien rendez-vous de chasse qui, avant la Révolution, faisait partie de l’apanage du comte d’Artois. Cette villa, vendue, à la Révolution, comme bien national, appartient à M. Husson (beaux points de vue).
La fête patronale de Chatou se célèbre le jour de l’Assomption.
Une belle allée d’arbres, longeant la Seine qu’elle domine, relie Chatou à Croissy (10 min. environ), v. de 906 hab., situé sur la rive dr. de la Seine, en face de la Malmaison et des délicieux coteaux de Bougival. La petite église de Croissy, dont la tradition attribue la fondation à la reine Blanche, date du un* s. Elle se compose d’une seule nef en mauvais état, dont les colonnes ont été salies de hideuses peintures; sous le porche on lit à g.
et à dr. deux inscriptions sans intérêt. — Parmi les maisons de campagne on remarque : le château , bâti, en 17fo ou 1770, sur l’emplacement d’une habitation plus ancienne; —Colifichet, maison colossale que surmontent, en guise de paratonnerre, deux Cochinchinois gigantesques, et que fit bâtir le marquis d’Aligre; — le pavillon Henri IV ou pavillon Gabrielle, qui a appartenu au marquis d’Aligre, etc.
L’abbé Vertot, qui a été curé de Croissy en 1689, y a composé ses llévolutions de Portugal.
Croissy possède une école de charité desservie par des religieuses, et un hôpital qu’il doit à la munificence du marquis d’Aligre ; l’association rurale du Naz y a formé un bel établissement pour le lavage des laines de son troupeau de mérinos.
En face de Croissy commence une grande île, longue de près de 5 kil., qui s’étend j usqu au-dessous de Port- Marly.etqui s’appelle, d’après la carte de l’État-major, Vile de la Chaussée, Vile Gauthier et 171e de la Loge. On lui a donné aussi les noms d’Ile de Croissy ot d’Ile d'À ligre.
Un beau pont, inauguré en 1864, et situé à 15 min. de l'église de Croissy, relie Chatou et Croissy à Bougival. Une lie, dans laquelle se trouve le restaurant Durocher, le divise en deux parties. Ce pont aboutit à la rue qui monte à l’église de Bougival et à l’angle de laquelle a été établie la station du chemin de fer américain.
[Voit, de corresp. de Chatou paur:
— (2 kil.) Croissy (F. ci-dessus); — (6 kil.) Louveciennes; — et (8 kil.) Marly-le-Roi (F. ci-dessus).
Le bois du Vésinet , situé entre Chatou, Croissy et le Pecq, dans l’anse que forme la Seine , est traversé dans sa longueur par le chemin de fer de Saint-Germain. Sa superficie, d’après un relevé fait vers 1829, était, en bois, de 490 hect. 200 hect. en avaient été aliénés, quand l’Etat l’a cédé, par voie d’échange, à une compagnie, qui l’a dépecé.
17 kil. Le Vésinet, hameau de la commune du Pecq, a complètement changé d’aspect depuis quelques années. La so. iété qui a acheté le bois y a percé des rues que bordent déjà de nombreuses constructions. L 'église a été bâtie à dr. de la station, comme Saint-Eugène de Paris, en foute et en béton aggloméré. Devant la façade s’élève, au milieu d’un carrefour, une fontaine surmontée d’une statue.
Quatre tètes de lions lancent des gerbes d’eau qui retombent dans un bassin circulaire.
A g. de la station , s’ouvre une belle avenue, bordée de maisons de campagne et aboutissent à la grille de l'asile impérial du Vésinet réservé aux femmes convalescentes. Construit en pierres et en briques, par M. Eug. La val, architecte de l’Asile impérial de Vincennes , cet asile se compose d’un vaste bâtiment central, dont les deux ailes sont reliées par des galeries qui forment deux carrés.
Le corps de logis principal renferme, au rez-de-cliaussée , un vaste réfectoire; au premier une chapelle et
un promenoir; dans l’aile g. sont les pensionnaires. L’aile dr. est affectée aux offices, au logement du personnel administratif, etc. Ce vaste établissement est précédé d’une cour avec jardins et bosquets servant de promenoir aux convalescentes.
Un orph'linat agricole, formant une succursale de l’orphelinat de Varaigues (Dordogne), a été fondé au Vésinet au moyen de souscriptions recueillies par l’abbé Védey.
On peut faire d’agréables promenades dans le bois du Vésinet.
L’une des plus fréquentées est celle du lac supérieur (de larges avenues y conduisent), sur le bord duquel, à l’ombre d’un bouquet d’arbres, se donnent des concerts pendant l’été.
19 kil. Le Pecq, v. de 1601 hab., s’étend sur la pente d’une colline, entre la Seine et Saint-Germâin auquel il se rattache et dont il semble être un faubourg. Le Pecq existait déjà au vu* s., sous le nom d’Aupec (A Ipic vn, Alpecum). En 704, Childebert 111 donna cette terre à l’abbaye de Fontenelle ou de Saint- Wandrille (diocèse de Rouen, B. 37).
Au ix* s., son territoire fournissait annuellementau monastère 350 muids devin. Il reste encore une partie de ce vignoble, épargnée par les défrichements et les constructions. L’église, dédiée à saint Wandrille, a été rebâtie plusieurs fois. Celle qui existe a été reconstruite au milieu du xvni" s.
Les rues du Pecq sont tortueuses, en pente et mal bâties; cependant on y remarque de jolies maisons de campagne. Un pont de bois, construit en 1665, et renouvelé en 1775, franchissait la Seine vis-à-vis du village; le point où il aboutissait sur l’autre rive est encore signalé par un orme magnifique dit orme de Sully, le seul qui paraît avoir survécu à ceux que le ministre d'Henri IV avait fait planter. Ce pont, sur lequel les Prussiens franchirent la Seine en 1815, quelques heures après que Napoléon eut quitté la Malmaison, fut enlevé
par les glaces le 28 janvier 1830-, il est aujourd’hui remplacé par le beau pont construit en aval, vis-à-vis de la route de Paris à Saint-Germain, qui traverse la forêt du Vésinet.
[Voit, de corresp. pour Étang-la- Ville , v. de 378 hab., situé dans une jolie vallée qu’entoure la forêt de Marty. L’église conserve encore quelques chapiteaux qui datent des xme et xxii' s. Ou voit aussi à Étang-la- Ville un joli château moderne.]
La voie ferrée franchit la Seine sur un double pont séparé par un remblai de 16 mèt. élevé sur l’Ile de la Corbière. Au delà de ce pont commence un viaduc courbe, présentant une rampe inclinée de 35 millimètres par mètre, et composé de 20 arches dont la plus haute est à 23 mèt 50 au-dessus du sol. Un énorme remblai, qui succède au viaduc, conduit à un souterrain de 305 mèt. passant sous la terrasse de Saint-Germain.
Quand le convoi s’est arrêté dans la gare de Saint-Germain, les voyageurs doivent gravir un escalier qui monte sur la place du château. Au sortir du bâtiment où se distribuent les billets pour le départ, on trouve des voitures et des omnibus. Si l’on veut aller dans la ville , on laisse le château à g- Désire-t-on au contraire visiter d’abord la Terrasse et la Forêt, il faut tourner le dos à la ville et laisser le château à dr.
21 kil. Saint-Germain-en-Laye.
SAINT-ÛERMAIN-EN-LAYE
Omnibus pour Poissy. A l’arrivée de chaque convoi, des accélérées partent pour Poissy. Prix : 40 c.
Voitures sur la place de l’église.
Tarif: voitures à un cheval ou à a chevaux : la course, dans la ville, 1 fr.; l’heure, dans la ville et les faubourgs: la 1« heure, 1 fr. 75 c.; les suivantes, l fr. 50 c.; à a chevaux : l’heure, a fr. a5 c. et a fr.; promenades en forêt : l’heure, pendant la semaine, a fr. ( à 1 cheval ), 2 fr. 50 c. (à 2 chevaux). Si l’on quitte la voiture en forêt, le retour est dû jusqu à
LE VÉSINET. — LE PECQ
la station. Les dimanches et fêtes, les pris des courses sont augmentés de 25 c., et de 50 c. (F. le tarif).
Ravelet, rue du Boulingrin, loue des voitures et des chevaux. Voitures, soit au tarif, soit en traitant de gré à gré.
Hôtels : — du Prince de Galles, près de la gare; de VAnge gardien, rue de Paris; du Cheval blanc, rue de Paris ; — pension Louis XIV, apjiarlements meublés à louer avec ou sans pension, près de la gare.
Restaurants. Café-restaurant du Parillon d'Henri IV, tenu par Collinet, au coin de la Terrasse. — Café-restaurant, tenu par Galle, à côté du débarcadère, place du Cb&teau.
Fêtes : 28 mai, fête de saint Germain, sous le quinconce ; 25 août, jour de la fête de saint Louis, à la grille de Poissy. Fêle des Loges (K. ci-dessous).
Situation. — Histoire.
Saint-Germain, V. de 15708 hab., située sur un coteau de la rive g.
de la Seine , à 8’t met. d'altit., s’est assainie et embellie depuis quelques années. L’air y est salubre et vif. De beaux quartiers neufs se sont élevés entre le château etle pavillon d'Henri IV, ainsi que sur la lisière de la forêt. La rue principale, rue de Paris, part du rond-point, appelé place Royale , auquel aboutissent, d’un côté, l’ancienne route de Paris à Saint-Germain et les rampes qui montent du Pecq, et de l’autre, l'avenue du Boulingrin, qui vient du Parterre.
Aux premiers ûges de notre histoire, tout ce territoire était couvert par une antique forêt, dans laquelle quelques moines portèrent les premiers la hache.
Mais on ne dut s’établir que lentement sur un sol privé d’eau. Sous Charlemagne, l’abbaye de Saint-Germain des Prés, de Paris, y possédait trois lieues de tour ; /in bel in Lida de silva in gyro très leucas. Au commencement du xic s., le roi Robert II fit construire, sur un emplacement voisin de celui du château actuel, un monastère et une église sous l’invocation de saint Germain. Vers 1021, il éleva un pavillon sur l'emplacement actuel des Loges. La forêt où ces bâtiments étaient situés portait te nom de Lida, Ledia, Leii i,et en langue vulgaire Lée, ou Lagc, dont l'étymologie est obscure. Au xu* s., Louis le Gros se fit bâtir un château fort
dans le voisinage du monastère. Les rois de France, et saint Louis entre autres , y séjournèrent fréquemment- Le château et le monastère furent en partie incendiés par le prince Noir. Vers 1367, Charles V fit *• réédifier notablement le chastel Saint- Germain-en-Laye. » Ces travaux, non achevés, furent repris sous François I«r. On peut regarder François 1“ comme le véritable créateur du château, auquel il donna une grande extension, pour y loger la cour brillante dont il se plpt à s'entourer. (Les bâtiments de l’ancien prieuré, abandonnés sans doute, devinrent des dépendances du château.) Il fit aussi bâtir le château de la Muette dans le nord de la forêt. La plupart de ses enfants naquirent à Saint-Germain.
La première année du règne d'Henri II, un duel célèbre entre François Vivonne de La Châtaigneraie et Guy-Chabot de Jarnac eut lieu, le 10 juillet 1547, en présence de toute la cour, en avant et â l’E. du château.
Le vieux château de François I'r offrait l'aspect d’une forteresse. Henri IV voulut avoir une résidence royale plus moderne, et fit construire, par son architecte Marchand, le château neuf, sur le bord delà colline, au-dessus de la Seine, vers laquelle les jardins descendaient en terrasses soutenues par de coûteuses maçonneries. Sous ces terrasses avaient été ménagées des grottes garnies de coquillages et de figures se jouant au milieu des eaux, qui furent une des merveilles du temps. Francini, ingénieur florentin, appelé d'Italie par Henri IV et Catherine de Médicis, avait présidé à ces travaux.
Sous Henri IV et sous Louis XIII, Saint- Germain commença, grâce aux séjours de la cour, à devenir une ville. Le château fut délaissé pendant quelque temps par Anne d'Autriche et par son fils, qui s'y étaient retirés pendant les troubles ‘de la Fronde, puis habité par Henriette veuve de Charles I,r d’Angleterre.
A partir de 1661, Louis XIV fit de fréquents séjours auchâteaude Saint Germain et dépensa des sommes considérables pour l’embellir à sa façon (6 485 582 fr.). Vers 1680, Saint-Germain fut abandonné tout â fait pour Versailles ; et cette ville devint un lieu de retraite pour les anciens serviteurs de la cour et pour des rentiers.
Après la révolution d’Angleterre de 1688, le roi Jacques II trouva dans le vieux château une noble hospitalité offerte par Louis XIV. Il y eut alors, à côté de la splendide cour de Versailles, la cour an-
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glaise de Saint-Germain. Jacques II y mourut en 1701, et Marie d'Este, sa seconde femme, en 1718.
Le palais de Saint-Germain, délaissé par Louis XV et Louis XVI, a subi de tristes transformations. 11 a servi d’école de cavalerie, sous l’Empire, de caserne sous la Restauration, et plus tard, de pénitentiaire; l’empereur Napoléon III en a fait un musée, et la restauration en est commencée (V. ci-dessous).
Édifices publics.
La vieille église s’étant écroulée en 1681, Louis XIV la fit reconstruire.
Louis XV ordonna qu’on en bâtit une plus grande; mais la première pierre ne fut posée qu’en 1766, et les travaux restèrent interrompus de 1790 jusqu’à 1825. Le portique de cette affreuse bâtisse, soutenu par six colonnes doriques, porte un fronton dont le tympan a été sculpté par M. Ramey fils. Autour de la nef et du chœur règne une ordonnance de vingt colonnes ioniques.
La chaire, faite d’abord pour la chapelle de Versailles, fut donnée par Louis XIV en 1681. Dans la première chapelle de droite est un mausolée , élevé, sous la reine Victoria , à la mémoire de Jacques II. On remarque surtout, à l’intérieur, des peintures à fresque (sur mortier frais) par M.
Amaury Duval.
De beaux quartiers de cavalerie bordent la route de Paris.
Le château de Saint-Germain, dont nous avons résumé l’histoire ci-dessus, subit en ce moment une restauration complète. Cette restauration, entreprise par la direction des bâtiments civils (Ministère de la maison de l’Empereur), coûtera environ 2 500 000 fr. et durera près de 10 ans. Elle est confiée à M. Eug. Millet.
L’habile architecte doit rétablir le château de Saint-Germain tel qu’il était sous François 1er. S’il conserve la grosse tour de Charles V telle qu’elle fut remaniée par François I", il fait démolir les pavillons d’angle construits sous Louis XIV et terminés vers 1 600. La belle chapelle de Saint- Louis, plus ancienne tjue }a Sainte-
Chapelle de Paris et remarquable par la disposition unique de ses fenêtres carrées, sera rétablie dans son état primitif. M. Millet a retrouvé la belle rose que le génie militaire avait fait boucher avec des moellons. Le château restauré de Saint-Germain est destiné à un musée d’antiquités nationales ( V . ci-dessous).
Il serait à désirer qu’on rétablît dans sa forme primitive l’ancien parterre qui n’est plus dans l’axe du château, et qu’on fît disparaître l’espèce de petite terrasse qui, de la place du château, empêche de voir l’extrémité de la grande terrasse.
Le château neuf. — Ce château, construit par Henri IV, n’était séparé du château vieux que par un espace d’environ 400 met- Des écrivains du temps nous ont conservé la description de ses merveilles, de ses terrasses, de ses grottes, de ses statues, de ses jeux hydrauliques, etc.
Il n’en reste plus aujourd’hui que quelques murs de terrasse et le pavillon Henri IV (mon. hist.) qui était autrefois la chapelle et où fut ondoyé Louis XIV (il forme actuellement une des salles du restaurant tenu par M. Collinet, V. ci-dessus).
Le musée de Saint - Germain, dont M. Rossignol a été nommé directeur, fondateur et conservateur , n’est pas seulement destiné à recueillir des objets gallo-romains , comme divers journaux l’ont dit et répété par erreur; il renfermera les types des objets d’art et d’industrie que chaque époque a produits depuis les temps préhistoriques les plus reculés jusu’aux Carlovingiens, et sera le musée es antiquités nationales, authentiquement constatées.
Il contiendra au besoin des coupes géologiques pour l’époque primitive, des cartes murales, des reproductions réduites des grands monuments caractéristiques de chaque époque, une section des fouilles, une section d’analogies, une collection de dessins originaux, des salles d’étudps, enfin
une bibliothèque qui ne se composera que de livres relatifs à l’archéologie.
Tous ces objets, dit M. Rossignol, ne seront pas confusément exposés ; le château qui doit les contenir a été divisé par salles, dont la destination est telle que le visiteur entrera dans la salle consacrée aux monuments les plus antiques, et. qu'en passant d'une salle dans la suivante, il quittera une période pour visiter celle qui la suit immédiatement. 11 descendra ainsi le cours des âges jusqu’aux limites prescrites, visitant les civilisations dans l’ordre de leur avènement, comme on lit feuille par feuille les annales d'un peuple.
Les cinq ou six premières pièces, qui doivent être livrées dans le courant du mois de juin 1866, seront garnies des objets qui leur sont destinés et ouvertes au public vers la fin de l’année 1866, mais certainement pour la grande exposition de 1S67.
Ces cinq premières salles contiendront les documents les plus reculés:
ceux où les hommes, encore enfants, mais enfants robustes, cherchent, dans la pierre la plus dure, des armes pour se défendre contre tous leurs ennemis, les hommes et les animaux — hercules au berceau étouffant des monstres.
Actuellement (mai 1866) la salle des fêtes de Louis XIV et d’Henri IV, transformée en magasin, contient 50 vitrines pleines, où toutes les époques sont déjà, représentées ; les donations de M. Boucher de Perthes, qui représentent la période la plus reculée, l’âge de la pierre , occupent une large place dans la vaste pièce qui sera la première visitée, avec la donation aussi importante de MM. Lartet et Cristy, dont le monde savant connaît déjà les travaux relatifs aux cavernes et à la paléontologie contemporaine des objets d'industrie trouvés dans ces sombres réduits. Ces objets remplissent la première pièce.
La seconde et la troisième offriront des hypogées et des dolmens. La quatrième et la cinquième des monuments
celtiques, deux dolmens, des turnuli avec pierre et bronze ; la sixième contiendra des objets provenant des lumuli de l’époque de fer, tirés d’Alais, de Meloisey, de Créancey, de Saint-Étienne en Champagne, etc.
Le parterre, qui a trois grilles sur la ville et deux sur la forêt, a été replanté en partie en 1674, sur les dessins de Le Nôtre et modifié en 1750, puis en 1846 ; 3 hectares de la forêt convertis en jardin anglais y ont été ajoutés. Des quinconces de tilleuls, encadrés par quatre avenues de marronniers, offrent d’agréables ombrages.
La terrasse de Saint-Germain est uue des plus magnifiques promenades qui eiistent en Europe pour l’étendue du parcours et du point de vue.
Elle fut construite par Le Nôtre en 1672. Elle a 2400 met. de longueur et 30 mèt. de largeur. Soutenue par un mur élevé, avec cordon et tablette de pierre, elle s’étend depuis le pavillon d'Henri IV jusqu’à un large bastion sur lequel s’ouvre la grille Royale, qui mène dans la forêt. Elle a été plantée d’une ligne de tilleuls en 1745. On y découvre un vaste panorama depuis le château de Maisons, sur la gauche .jusqu’à l’aqueduc de Marly , sur les hauteurs de Louveciennes, à droite; comprenant :
une immense plaine arrosée par la Seine; la forêt du Vésinet; une multitude de villages; le mont Valérien; Montmartre, et, à l’horizon lointain, les coteaux de Montmorency et la flèche de Saint-Denis. De l’extrémité de la terrasse on aperçoit l’Arc de Triomphe et le dôme des Invalides.
La forêt de Saint-Germain s’étend sur un espace entouré, comme une sorte de presqu’île, à l’E., au N. et à 10., par un des méandres de la Seine, qui ne la laisse ouverte que dans la portion comprise entre Saint- Germain et Poissy. Sa superficie est de près de 4400 hectares. Ses routes et ses allées sont régulièrement percées. On a évalué leur longueur à
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380 lieues. A l’exception de quelques mares disséminées, le sol est sec et en grande partie sablonneux. On ne trouve sur ce plateau uniforme que quelques mamelons un peu plus élevés. François I" contribua à l’embellissement de cette forêt. Louis XIV l’agrandit, la fit percer de nouvelles routes de chasse; puis il retira aux communes riveraines, en les dédommageant, le droit d’y faire paître leurs bestiaux. En 1737, on démolit les murs dont François J'r avait entouré un parc réservé autour du château, et les matériaux servirent à la construction du mur de clôture qui longe la terrasse. Ou acheva, en 1806, de clore la forêt, du côté de Poissy et de Confians. La place de capitaine des chasses de Saint-Germain fut toujours occupée par des personnages de la première qualité : des Montmorency, des Saint-Simon, des Richelieu; par le maréchal de Noailles, avec survivance pour le duc d’Ayen, son fils, etc. On comprend ainsi comment il se fait qu’on retrouve ces noms sur divers points de la forêt.
Parmi les routes principales de la forêt, nous signalerons d’abord celle de Saint-Germain à Poissy, et la belle avenue, bordée de contre-allées, avec quatre rangées d’arbres, qui , faisant face au château, va en ligne droite aux Loges. Un peu avant d’arriver aux Loges, une autre belle route (la route de Pontoise) se détache de cette avenue à dr., et, par l 'étoile du chêne Saint-Fiacre, gagne le Pavillon et la croix de Noailles; de là, elle se continue à travers la forêt dans le sens de sa longueur, en passant à la Croix de Saint-Simon, posée en 1745; à la station du chemin de fer dite de Confians (R. 1), et à la Croix du Maine, érigée en 1709 en l’honneur du fils légitimé de Louis XIV. Une autre grande roule (de Poissy à Maisons) traverse la forêt diagonalement dans le sens de sa largeur , en passant à Yétoile des Amaiones, a la croix de Berry (du nom d’un habitant
de Poissy qui fut assassiné en cet endroit eu 1540) et à la croix de Noailles, dont il a été parié ci-dessus. Enfin, nous indiquerons une avenue, la plus droite et la plug longue de la forêt, qui la traverse dans toute sa longueur et conduit de Saint-Germain au pavillon de la Muette. Elle part de l’étoile des Neuf routes. On s’y rendra plus facilement aujourd’hui en entrant dans la forêt par la grille du jardin anglais, et en prenant l’allée qui, s’ouvrant en face, mène à l'étoile du Houx. De là on traverse successivement les étoiles de la Porte verte, du Féi , de la Patte d'oie, de la croix de Berry, déjà nommée, du Lude, du Chêne capitaine, le chemin de fer de Rouen iR. 1), et on atteint l’étoile où est situé le pavillon de la Muette (R. I). Cette route se prolonge encore au delà pour aller aboutir au mur de clôture, non loin de la Seine, du côté de Confians.
Les promenades, du reste, se renferment ordinairement dans la limite du chemin de fer de Rouen, et plus communément dans un rayon bien plus restreint encore : dans la partie de la forêt bornée par l’avenue des Loges à l’O., la croix de Noailles au N., le château du Val et la terrasse à l’E. La portion qui s’étend entre l’avenue des Loges et la route de Poissy est moins fréquentée. 11 y a quelques années encore, des mares infectes rendaient très-désagréables les abords de la forêt dans le voisinage de Saint-Germain. L’administration a enfin fait disparaître cette cause d’i salubrité dont devait se ressentir le quartierneuf élevé sur l’ancien-parc de Noailles.
Les arbres les plus communs dans la forêt sont : les chênes, les charmes, les ormes et les châtaigniers. En général, ils ne restent sains que jusqu’à 70 ou 90 ans. On ne trouve donc pas ici de ces vieilles futaies qui sont une des beautés de Fontainebleau. Quelques arbres isolés, placés la plupart à des étoiles, ont seuls une apparence séculaire : parmi les plus beaux, nous
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citerons le chêne qui est devant le bâtiment des Loges, ceux de l’étoile du Tronchet, de l’étoile de Notre-Dame de Bon-Secours, et le Gros Chêne, au coin d’une avenue entre la porte de Chambourcy et la route de Poissy.
Les points les plus remarquables de la forêt sont les suivants : le château du Val, à droite de la Grille royale, à l’extrémité de la grande Terrasse.
Ce fut d’abord un simple pavillon de chasse sous Henri IV. Louis XIV le rebâtit sur un nouveau plan. Cette belle habitation appartien t aujourd’hui à M. Fould ; — le Pavillon de la Muette (R. 1); — la Faisanderie, à peu de distance de la croix de Saint- Simon ; — enfin les Loges, ensemble de bâtiments consacrés à une maison d’éducation pour les filles des membres de la Légion d’honneur (succursale de la maison de Saint-Denis).
Cette maison, située au milieu de la forêt et à laquelle aboutit la belle avenue à quatre rangées d’arbres qui part du château, fut une habitation royale au moyen âge. Un seigneur de la cour d’Henri IV s’y retira sous Louis XIII, s’y fit ermite, puis céda son ermitage aux Augustins déchaussés. La fête des Loges se célèbre le premier dimanche du mois de septembre. Cette fête, la plus populaire et la plus tumultueuse des environs de Paris, dure trois jours; elle a lieu sur la pelouse qui s’étend devant le bâtiment des Loges.
Pour plus de détails sur Saint-Germain et la forêt, V. les Environs de Paris illustrés ou le Guide de Paris à Saint-Germain, par A. Joanne, Paris, Hachette et Cie.
[Saint-Germain est relié au chemin de fer de Paris à Dreux par une route qui aboutit à la station de Villepreux (R. 93). Cette roule dessert, à 3 kil. de Saint- Germain, le village de Fourqueux (336 hab. ; église des xiii" et xiv' s.), et, après avoir laissé à g. (1200 met.) Mareil-Marly (205 hab.), situé sur le haut d’un plateau (église du xm* s., bien conservée; beaux points de vue), traverse du N, B- au S.
O. la forêt dt Marly, au sortir de laquelle on atteint (8 kil.) Saint-Nom-la-Bretéche (744 hab.), dont le château, contigu à la forêt de Marly, est situé au hameau de la Bretéche.
4 kil. environ séparent Saint-Nom-la- Breiéche de la station de Villepreux.]
De Saint-Germain à Versailles, R. 48.
DE PARIS A MARLY-LE-ROI
A. Par Rueil.
23 kil. — Chemin de fer de Paris à la station de Rueil (14 kil.). — Chemin de fer de la station de Rueil àPort-Marly (6 kil.). — Route de voitures de Port- Marly à Marly (3 kil., R. 46).
B. Par Obatou.
21 kil. — Chemin de fer de Paris à Chatou (15 kil.). — Route de voitures (omnibus 4 fois par jour) de la station de Chatou (6 kil ) à Marly, par Croissy, Bougival, Louveciennes (R. 46).
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4 kil. — Route de voitures. — 5 départs par jour; prix, 50 c.
La route descend d’abord la côte de Saint-Germain à VErmitage, où on laisse àdr. la route de Saint-Nom par Mardi et Fourqueux. Dans cette première partie du trajet on découvre de jolis points de vue sur le vallon d’Étang-la-Ville à l’entrée duquel le château de Grand-Champ attire l'attention, et sur le coteau de vignobles que couronne le village de Mardi.
Aux Tanneries, en face de la route du Pecq, on laisse à g. la route de Versailles (R. 48), et l’on monte par Monte-Cristo à
4 kil. Marly-le-Roi, ch.-l. de c.
de 1380 hab., agréablement situé à plus de 120 mèt. d’alt., entouré de charmantes maisons de campagne (château de Mme la baronne Dupuytren , château de Montmorency â
ROUTE 47] MARLY-LE-ROI. — MONTE-CRISTO
M. Victorien Surdon, château de M.le marquis de Louvencourt, château de l’abbé Sieyès (à M. Guérin), jouissant de beaux points de vue , mais offrant un aspect désert et mélancolique. Il ne mériterait pas une visite, s’il ne se trouvait à l’une des portes de la belle forêt à laquelle il donne son nom, et surtout s’il n’avait pas possédé jadis un château royal aujourd'hui détruit.
On peut du reste se rendre de Paris à Marly-lg-Roi par plusieurs chemins.
— Le plus direct quand on vient de Paris est la route de Saint-Germain.
Six fois par jour, les voyageurs que les chemins de fer de Saint-Germain et de Rûeil ont amenés à Port-Marly trouvent dans ce village jin omnibus qui les monte à Mari y en 15 min.
pour 20 cent. Cet omnibus suit la route de Saint-Germain à Versailles (R. 47), mais il prend la bifurcation de droite, qu’il quitte près de l’abreuvoir pour monter à droite, par une avenue récemment replantée, le long de l’ancien mur du parc royal, jusqu’au haut du village.
On peut aussi, si l’on aime à marcher et si l’on veut faire une agréable promenade, quitter la voiture du chemin de feç de Rueil soit à Bougival, soit à la machine de Marly, et monter à l’aqueduc de Marly (30 m. par Louveciennes, 20 m. par Voisins), à l’extrémité duquel ( 10 à 15 m.) s’ouvre la grille Royale.
Marly est un bourg fort ancien, car il se trouve mentionné, à en croire certains historiens, dans une charte du roi Thierry, datée de 678.
On l’appelait alors Marlacum. Le premier de ses seigneurs dont l’histoire nous ait conservé le souvenir est un nommé Hervé de Marleio, qui assista, en 1067, à la dédicace de Saint-Martin-des-Charaps, près de Paris. Le fils de cet Hervé, appelé Burchard, fut le père de Mathieu de Montmorency, seigneur de Marly vers 1150. Le dernier des Montmorency étant mort en 1356 sans postérité, la seigneurie FR. NORMANDIE.
passa aux chevaliers de Levis. En 1660, Pierre de Hodu, conseiller au Parlement, la fit ériger en comté.
En 1693, Louis XIV, qui l’avait acquise par échange contre Neauphlele-Château et ses dépendances, de Louis Phelippeaux , comte de Pontchartrain, l’incorpora au domaine de Versailles, et y construisit un château royal.
11 y avait autrefois deux paroisses différentes sur le territoire de Marlyle-Roi, appelées, l’une, Marly- le- Châtel, l’autre, Marly-le-Bourg. Ces deux paroisses furent réunies en une seule par un décret du 27 mars 1681, et, comme l’église de Marly-le-Châtel, qui devait être conservée, tombait de vétusté, Louis XIV la fit rebâtir sur le même emplacement, dans le style de celle de Notre-Dame de Versailles.
A l’O. du bourg, à la base du coteau de Port-Marly, s’élève une maison de campagne dite Monte-Cristo, que M. Alexandre Dumas père a fait construire à grands frais (elle lui a coûté plus de 250 000 fr.) et qui ne lui appartient plus. Chaque fenêtre a un cadre de pierre moulé sur des sculptures de Jean Goujon; au-dessus est un médaillon contenant un portrait (Dante, Corneille, Virgile, Lamartine, Chateaubriand, Victor Hugo, etc.) et soutenu par deux licornes fantastiques dues au ciseau de Choisclat.
Le palais, ou, comme ou disait au temps de Louis XIV, V ermitage de Marly n'était point, à vrai dire, un château ni un palais; c’était un groupe de douze petits pavillons faisant escorte à un pavillon central de plus grande dimension, et figurant ainsi le soleil entouré des donze signes du zodiaque. Les plans en avaient été faits par J. -H. Mansart. Les petits pavillons, rangés six par six, à dr.
et à g. du parterre, étaient reliés entre eux et rattachés au grand pavillon par des berceaux de tilleuls.
Les jardins étaient magnifiques; on
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y voyait notamment une rivière tombant sur 63 marches de marbre blanc et formant une cascade à larges nappes, admirable par le volume et le bruit de ses eaux. Peu fréquenté par Louis XV, à peu près abandonné par Louis XVI, Marly fut vendu pendant la Révolution ; on en retira préalablement les statues qui, presque toutes, décorent aujourd’hui le jardin des Tuileries. Les groupes de chevaux placés, à Paris, à l’entrée des Champs- Elysées, oeuvre de Coustou, proviennent de Marly. Le château fut alors détruit; il n’en reste plus aujourd'hui que des ruines informes, couvertes de lierre, une partie des beaux ombrages du parc et l’abreuvoir (mon. hist.) , où sfe rendaient toutes les eaux des jardins.
Les bois qui entourent, en les dominant, ces ruines mélancoliques, forment ce qu’on appelle le parc de Marly. Ils ont un aspect presque aussi triste; mais depuis quelques années l’Administration y a percé des allées nouvelles, placé un certain nombre d’écriteaux, et établi à dr. et à g. du château deux belvédères (de Saint- Germain et de Marly) , d’où l’on découvre une vue étendue ; on y fera d’agréables promenades. Les principales allées semblent fermées par des treillages placés pour la conservation du gibier; mais ces treillages sont percés de portes qu’il est permis d’ouvrir, sous la condition de e s refermer.
La forêt de Marly était, il y a quelques années, une des plus belles forêts des environs de Paris. La liste civile y a fait tout récemment des coupes importantes, et l’a sillonnée de treillages qui choquent la vue et qui gênent la cirAilation ; toutefois elle mérite encore, malgré ces mutilations et ces dispositions nouvelles, la visite des amateurs. Ils y trouveront des arbres séculaires, de pittoresques accidents de terrain , et surtout des solitudes profondes. Elle a une contenance de 2254 bect. 05 ares 35 cent. ;
sa forme est très-irrégulière ; sa plus grande longueur, de la porte de Sainte-Jame à la porte de Rocquencourt, c’est-à-dire du S. E. au N. O., est de 10 kil.; sa plus grande largeur, de la porte de Saint-Nom au Désert de Retz, de plus de 4 kil. Elle a été réunie, tout récemment, du côté de la porte Dauphine, à la forêt de Saint- Germain.
DE SAINT-GERMAIN A VERSAILLES
13 kil. — Route de voitures. — 3 départs par jour. Prix des places, î fr.
De Saint-Germain au hameau des Tanneries (R. 47).
Après avoir laissé à dr. le chemin de Marly (R. 47), on passe devant Monte-Cristo, puis à Port- Marly (R. 46), avant de quitter la route de Paris et de s’éloigner de la Seine pour gravir au 9. une colline d’où l’on découvre de beaux points de vue. A peu de distance de Port-Marly, la route se bifurque. L’un de ses bras, celui de g., décrit une forte courbe pour aller longer Voisins et Louveciennes; l’autre, qui est .plus direct , passe au bas de Marly-le- Roi, puis à Cœur-Volant. Ces deux bras se rejoignent à l'extrémité de l’aqueduc de Marly, en face de la grille Royale, à 166 mèt. au-dessus du niveau de la mer, à 1 kil. 1/2 de Marly-le-Roi, 2 kil. 1/4 de Rocquencourt, 1 kil. de Louveciennes, 7 kil. i/2 de Versailles, 5 kil. 1/2 de Saint-Germain.
A peine a-t-on dépassé l’ancienne grille Royale qu’on longe à dr. les Réservoirs (un mur les cache à la vue) qui, alimentés par l’aqueduc de Marly, fournissent de l’eau potable à la ville de Versailles et à Marly-le-Roi. Ces réservoirs ont 10 mèt. environ de profondeur; leur superficie n'est pas égale. Le plus grand est celui de Marly. Ceux de Versailles, les plus rappro-
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chés cle la route, n’ont pas la même étendue. Le plus grand, qui est le plus voisin de la porte d’entrée, a été reconstruit en 1856. Presque en face du réservoir est une jolie maison de campagne.
La large route, bordée de grands arbres, atteint son point culminant (176 mèt.) avant de descendre à flocquencourl, v. de 259 . hab., dont le magnifique château appartient aujourd’hui à M. Fould. L 'église, consacrée à saint Nicolas, est de construction moderne.
Quand on a dépassé Rocquencourt, on laisse à g. ta Cliesnay , v. de 563 hab., dont la seigneurie fut achetée en 1683 par Louis XIV. Arrivé à la porte Saint-Antoine on a le choix entre trois chemins si l’on est à pied. Les VQitures suivent le boulevard Saint- Antoine et prennent le boulevard du Roi , qui les conduit à l'Étoile du rendez-vous, où vient aboutir la route de Bougival ; les piétons peuvent prendre, outre cette route, l’une ou l’autre des deux avenues Saint- Antoine.
L’une dé ces avenues, celle qui continue l'avenue de Chesnay, va aboutir à l’extrémité du grand canal, près du bassin d’Apollon ; l’autre, traversant la plaine Saint-Antoine, mène à la grille de Neptune, située à 1200 mètres environ de Saint-Antoine-du-Buisson.
13 kil. Versailles. (Pour Versailles, V. les Environs de Paris illustres, le Guide de Paris à Versailles, ou l'Itinéraire de la Bretagne, par Adolphe Joanne.)
DE PARIS A PONTOISE
PAR ARGF.NTEUIL.
30 kil. — Chemin de fer. — Trajet en t h.
4 min. — cl. 3 fr. 25 e.; 2* cl. 2 fr.
45 c.; 3* cl. 1 fr. 80 c.
5 kil. de Paris à Asnières (R. 1).
A Asnières, le chemin de fer d’Ar-
genteuil se sépare de celui de Saint- Germain, qu’il laisse à g., puis se dirige au N. O. à travers une plaine qui, depuis quelques années, s'est couverte d’un nombre considérable de petites maisons de campagne. Sur la dr., les coteaux de Montmorency et de Sa un ois attirent surtout l’attention.
Dans la grande presqu’île comprise entre le chemin de fer et la Seine qui, d’Asnières à Argenteuil, décrit une vaste courbe, se trouvent Gennevilliers et Villeneuve-la- Garenne, hameau réuni à l’île Saint-Denis par un pont et habité presque exclusivement par des pêcheurs. Gennevilliers (3 kil. de la station d’Asnières), v. de 1630 hab., plusieurs fois ravagé sous les règnes de Charles V, Charles VI et Charles Vil, fut en partie détruit lors de la grande inondation de 1740. Le maréchal de Richelieu y a possédé une maison de campagne, du côté de la plaine de Colombes, où il fit construire, en 1752, une glacière couronnée d’un belvédère sous la forme d’un petit temple rond.
6 kil. Bois-Colombes, station destinée à desservir les nombreuses maisons de campagne situées entre Asnières et Colombes.
8 kil. Colombes, v. de 2805 hab., situé à 1 kil. de la rive g. de la Seine, entre Argenteuil et Bezons, au milieu d’une plaine bien cultivée, est mentionné dans des titres du xiu* s. La veuve du roi Charles 1", Henriette de France, fille d'Henri IV, y mourut en 1669. — L’église conserve quelques parties anciennes; mais des restaurations inintelligentes et d’épaisses couches de plâtre substituées à la pierre lui ont fait perdre son caractère primitif. — Colombes possédait autrefois deux châteaux dont le plus grand a été détruit en 1793. L’autre forme deux maisons de campagne.
C’est à Colombes que Rollin a composé son Histoire ancienne.
La fête patronale de Colombes a 1 lieu le dimanche qui suit le 29 juin.
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DE PARIS A PONTOISE
Le chemin de fer franchit la Seine, qui sépare le départ, de la Seine de celui de Seine-et-Oise , sur un trèsbeau ponf construit, d’après le système tubulaire, sous la haute direction de M. Jullien, directeur de la compagnie des chemins de fer de l’Ouest, par les ingénieurs de la compagnie, MM. Martin, ingénieur en chef, Léonard, ingénieur ordinaire des ponts et chaussées, et Castor, entrepreneur, qui, déjà, s’était distingué dans l’exécution du magnifique pont de Kehl.
lOkil. Argenteuil (hôt. : du Cœur- Volant, de la Ville de Paris, dans la Grande-Rue ; du Soleil-d'Or, et au Poisson de Seine, restaurant, près du pont de la route de terre), ch. -1. de c., de 7269 hab., situé sur la rive dr.
du ileuve. Argenteuil est relié à la rive g. de la Seine par un pont de sept arches, avec cintres en bois s'appuyant sur des piles en pierre. A g. du pont, s’étend une promenade couverte d’arbres, nommée le champ de Mars ou Vile , parce que le terrain en était autrefois séparé d’Argenteuil par un petit bras qui a été comblé. C’est là qu’est célébrée la fête du pays, le jeudi de l’Ascension et le lundi de la Pentecôte.
Les nombreux vignobles, qui entourent Argenteuil, enrichissent une partie de la population : toutefois ses bénéfices proviennent, non de la qualité, mais de la quantité du vin produit. Ce vin est bon à boire au bout d’un an; au delà de ce temps, il prend, dit-on dans le pays, un petit goût vieillard. Dans les années abondantes, une pièce coûte (sans le fût) 15 ou 20 francs.
Les carrières de plâtre contribuent aussi à la prospérité d’Argenteuil.
Elles emploient environ 600 ouvriers.
Une certaine quantité de ce plâtre est cuite sur place ; mais la plus grande partie est enlevée à l’état de roche, soit directement par les voitures, soit disposée sur les bords de la Seine en amont du pont, et embarquée dans des bateaux qui remontent et descen-
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dent la Seine. Argenteuil possède en outre des fabriques de produits chimiques, d’instruments aratoires, de chaux hydraulique, etc.
Un riche seigneur fonda à Argenteuil (Argentogilum , Argentalium) , au vu' s., un monastère de filles, qui dépendit de l’abbaye de Saint-Denis, et dont la célèbre Héloïse fut prieure au commencement du xn* s. Ce monastère a disparu. Argenteuil eut beaucoup à souffrir à l’époque des guerres des Armagnacs et des Bourguignons. En 1411, le parti d’Orléans dévasta le village et le prieuré, pilla la châsse, foula les reliques aux pieds. Les habitants obtinrent, en 1544, de François I,r, l'autorisation de clore le bourg de murailles. Ces faibles fortifications, qui n’empêchèrent pas les huguenots de s’y établir vingt ans après, ont été transformées en promenades.
L’ancienne église, bâtie au xm* s., et successivement agrandie pendant les trois siècles suivants, a été récemment démolie et remplacée par un édifice construit dans le style roman, sous la direction de M. Ballu, architecte. Cette nouvelle église, encore inachevée (1866), se compose d’une nef, de deux bas côtés, d’un chœur, de deux transsepts et de trois chapelles absidales. La tour, un peu trop élevée pour les bas côtés, a 40 mèt. On remarque, dans le transsept de dr., un tableau de M. Bouterweck, exposé au Salon de 1852 (Charlemagne déposant à Argenteuil la sainte Tunique entre les mains de sa fille Théodrade, abbesse), et au-dessous de ce tableau une armoire contenant la châsse, en bronze doré, qui renferme la Tunique sans coulure du Sauveur.
Cette châsse, d’un travail curieux, dans le style du xii* s., a été exécutée par M. Cahier, orfèvre, d’après le dessin du R. P. Arthur Martin. Grégoire XVI a accordé, en 1845, une indulgence plénière à perpétuité à toûs les fidèles qui visitent l’église d’Argenteuil le lundi de la Pentecôte,
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ou l’un des jours de l’octave. Il y a aussi une procession le jour de l’Ascension.
Au N. O. du bourg s’élève une tour que l’on appelle le Moulin de la grande tour, mais qui, évidemment, n’a pas été construite pour un moulin.
Entre Argenteuil et Bezons, se trouve le château du Marais. Cette ancienne maison de campagne des prieurs de Saint-Denis a appartenu pendant la Révolution à Mirabeau ; elle a été embellie par le ministre de la marine Decrès, et elle a depuis été possédée par le comte Jules de Rességuier. Elle est la propriété de M. le comte de Rességuier d’Anglade.
[Voit, de corresp. pour (6 kil.) Cormeilles-en-Parisis (4 départs par jour; prix des places, 60 c.) , v. «le 1432 hab., très-agréablement situé au midi, sur le versant et au centre de la petite chaîne de collines qui s’étend de Sannois à Montigny.
Le célèbre Guy Patin avait à Cormeilles une maison de campagne, et les allées de son jardin s’étendaient jusque sur la montagne. 11 parle dans ses lettres de la pureté de l’air qu’on y respire et de la vue étendue qu’on y embrasse. Pour jouir de ce beau panorama, il faut monter .au haut de la colline (110 mèt.), où sont les restes d'un vieux moulin abandonné.
Ce point a servi à Cassini pour mesurer les triangles, dans son travail de la carte de France. — L 'église présente une nef longue et étroite surmontée d’une voûte en charpente. Le clocher en pierre est d’une architecture simple qui semble remonter au commencement du xv' s. J
13 kil. Sannois, v. de 2041 hab., est situé sur le versant N. d’une colline qui présente une profonde tranchée formée par l’exploitation du plâtre. L’église, récemment restaurée, n’a aucune valeur architecturale. Du village on monte en peu de temps au sommet de la colline que couronnent les moulins de Trouillel (166 mèt.
ARGENTEUIL
d’élévation ), d’où l’on jouit d’une très-belle vue sur toute la vallée, parsemée de villages, de champs et de bois, qui s’étendent depuis Sannois et Franconville jusqu’à la chaîne de collines boisées , à l’extrémité de laquelle s’élève le joli village de Montmorency.
On peut, en suivant vers l’O. la crête de la colline, gagner en 40 min., à pied, Corneilles, par un agréable sentier. Cette charmante promenade ne saurait être trop recommandée.
Le chemin de fer croise la route de terre de Saint-Denis à Pontoise et laisse sur la dr. le raccordement entre les deux voies de Paris à Ermont par Argenteuil et de Paris à Ermont par Saint-Denis.
lô kil. Ermont, v. de 647 hab
[Voit, de corresp. pour: — (4 kil.) Montlignon (609 hab., entre deux collines, près de la forêt de Montmorency; belle pépinière; maisons de campagne) ; — (7 kil.) Saint-Prix (429 hab.; sur la place, haute colonne monolithe); — (8 kil.) Andilly (477 hab., sur une hauteur dominant la vallée de Montmorency; dans la forêt, entre deux étangs, ruines du château de la chasse, qui, dit-on, servit d’asile, pendant la Révolution, à Réveillère- Lépeaux et au naturaliste Rose); — (16 kil.) Maffliers (400 hab., au bord de la forêt .de l’Isle-Adam; château avec un beau parc ; dans la forêt, ancien couvent de l’ordre de Saint- François, dit des Bons-Hommes) et (10 kil.) Domont (1098 hab.; villas.]
18 kil. Franconville (omnibus gratuit de la station au village), v. de 1147 hab., agréablement situé au pied d’une colline, dans la vallée de Montmorency, possède des maisons de campagne, dont l’une* (la Maison rouye) appartint à Cassini.
[Voit, de corresp. pour (6 kil.) Saint-Leu-Taverny (V. les Environs de Paris illustrés, par Ad. Joanne.
Paris, Hachette et Cie).
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21 kil. Herblay (F. les Environs de Paris , etc.).
30 kil. Pontoise (omnibus pour la ville, 20 c. par personne, 20 c. pour les bagages; — hôtels : du Grand- Çerf; des Messageries ; — Jean-Louis Vautier, restaurateur; — nombreux cafés), V. de 0065 liait., située sur la rive dr. de l’Oise. On y remarque : un pont en pierre de cinq arches, reconstruit au xvi' s. ; les murs à demi ruinés de l'ancien château habité par Richelieu et démoli en 1742; quelques parties des anciens murs d’enceinte; l'église Saint-Maclou (mon.
hist.) qui date des xi\ xue, xv* s. et de la Renaissance (vitraux, statues, boiseries, tableau de .lonvenet) ; l'église Notre-Dame, reconstruite au xvi* s. (Vierge du xin* s., tombeau de saint Gauthier, du xii* s.); un tableau de Philippe de Champaigne (la Guérison du paralytique) , dans la chapelle de V Hôtel-Dieu , qui fut fondé par Louis XI; le jardin de pille, etc. A peu de distance de Pontoise se voient les ruines de l'abbaye de Maubuisson (Y. pour plus de détails les Environs de Paris, par Ad.
Joanne. Paris, Hachette et Cie).
Voit, de corresp. pour : — (26 kil.) Magny (R. 23); — (38 kil.) les Thilliers (R. 25); — (14 kil.) Marines (R. 14); — (20 kil.) Chars (R. 14); — (42 kil ) Gisors (R. 25); — (34 kil.) Chaumont (R. 25); — (37 kil.) Triele-Château (R. 25).
De Pontoise à Dieppe, par G>s°rs, Gour»
nay et Neufchâtel, H. 14.
239 kil. — Chemin de fer. — S départs par jour- — ^Trajet en .4 h. 30 min. par les trains express : en 7 h. 30 ou 35 min. par les trains omnibus; — 1" cl. 26 fr. 75 c.; 2' cl. 20 fr. toc.; 3' cl. 14 fr. 70.
57 kil. de Paris à Mantes (R. 1).
Après avoir laissé à dr. la ligne de
Rouen et du Havre (R. 1) et les ateliers du chemin de fer, la voie ferrée s’engage dans une tranchée marneuse à la sortie de laquelle on aperçoit â g. le v. de Buchelay (337 hab.), bâti au pied d un coteau et dominé par le château de Magnanville. Plus loin, on voit à g. le beau château de Beurons précédé d'un petit bois; à dr., se montrent le parc de Rosny, la tour de l’église et, plus loin, Rolleboise (R. 1). La voie ferrée, s’éloignant alors de la vallée de la Seine, longe la lisière S. de la forêt de Rosny et pénètre dans une profonde tranchée suivie d’un viaduc qui domine à dr. de 10 ou 12 mèt. le hameau de Blery ( 53 hab.) dépendant de la c.
de Boissy-Mauvoisin . Sur la g., un bois de chênes précède le petit clocher de Ménerville, v. de 108 hab., bâti sur une hauleur et arrosé par les deux belles fontaines de l’Alouette et des Bocquets. Le chemin de fer, encaissé entre deux hauts talus revêtus de murs en maçonnerie, s engage dans letunnel de Boissy-Mauvoisin, long de près d’un kilom., et suivi d’une longue tranchée ; le village de ce nom (513 hab.) est situé à 1 kil. surladr.
71 kil. Brital, v. de 600 hab., situé à 500 mèt. de la station (dr.). La voie ferrée entre dans une longue et étroite vallée qui s’étend jusqu’à la pointe de la forêt de Mérey et qu’arrose le rûde-Rudon , aux nombreux détours. On aperçoit à dr.
Neauphlette, v. de 295 hab., situé sur la limite des départ, de Seine-et-Oise et d’Eure-et-Loir. A g. se monlrent :
Gilles, v. de 378 hab., dont le château (xvi* s.), flanqué de deux tours, est bien conservé ; puis Guainville, v. de 591 hab., qui possède une église des xv° et xvi* s. surmontée d'une tour carrée de la même époque ; les ruines imposantes d'une forteresse du xv* s. (au ham. dit le Yieux-Chdteau ) et des vestiges d’un ancien château (au ham. du Pré-de-Launay). Un peu plus loin, se trouve, du même côté, près du v. (de Garennes-sur-
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l’Eure, le château de Prmard (xvm* s.) entouré d'un beau parc. — Après être sorti du départ. d’Eure-et-Loir pour entrer dans celui de l’Eure, on aperçoit à g. la jolie vallée de l’Eure.
81 kil. Bueil, v. de 415 hab., situé sur la rive dr. de l’Eure qui y fait tourner de nombreux moulins et qui y alimente plusieurs usines. On ne voit, aux environs de la gare, que quel-
ues maisons neuves, bâties au pied
'un coteau nu. Le village est à 500 met. sur la dr.
[Corresp. pour: — (13 kil.) Croth par (2 kil.) Garennes, (5 kil.) Ivry-la-Bataille, (9 kil.) Ê/.y et (12 kil.) Anet (R. 61).
La voie ferrée, dominée à dr. par des coteaux que couvre en partie le bois de Géline, côtoie à g. la rive dr. de l’Eure, sur la rive g. de laquelle se trouve le chdieau de Neuilly, jolie construction en brique et pierre, de l’époque d'Henri IV, llan'iuèe de tourelles en encorbellement; au delà, on laisse à g. I.orey, ham. de 70 hab. (petit château trèsagréablement situé au pied d'un mamelon boisé). A 1 kil., sur la dr., les maisons de Breuilpont, v. de C86 hab., s’étagent en amphithéâtre sur le flanc d’une colline avec l'église et le château. On franchit l’Eure sur un pont de 6 arches de 10 met. 50 c.
d'ouverture près de Mércy, v. de 170 hab., dont le château en ruine est entouré d'un parc aux murs flanqués de tours. La voie ferrée s'engage alors dans une tranchée profonde mais courte. A g., au pied de coteaux boisés, se montre le h. de Neuville-des-Vaux (70 hab.) dépendant de la c. du Plessis- Hébert (258 hab.). Après avoir- traversé un certain nombre de petites tranchées, on entrevoit, sur la g. , le toit d’ardoises et les tourelles pointues du château de Boisset (xvi' s.) bâti au faîte d'un coteau.
92 kil. Boisset-les-Prévanches, v.
de 303 hab., est situé à dr., sur un coteau, à 2 kil. de la station.
[Corresp. pour : — (6 kil.) Pacy (R.
55) et (28 kil.) Nonancourt (R. 62) par (4 kil.) Presney, (10 kil.) Saint-André, et (16 kil.) Coudres (R. 62).
De Boisset à Vernon, R. 54 ; — à Nonan court, R. 62.
Des deux côtés de la voie se montrent des vallons presque ronds formant d'immenses amphithéâtres.
Plus loin, sur le haut d’un coteau dominant un de ces cirques naturels, s’élève à dr. l’église â'Orgeville 038 hab.) transformée en grange. Au delà d’une haute tranchée, la voie ferrée coupe le parc du château de Martainville (428 hab.). Avant de s’engager dans le tunnel de ce nom, long à peine de 300 mèt. , on aperçoit un instant à g. le Val-David (295 hab.).
Sur la dr., se trouve le Vieil-Evreux (V. ci-dessous) desservi par une route que croise le chemin de fer. En fin, on laisse à g. Cracourille , dont le château appartient à l’amiral Laroncière Le Noury. A dr. se montrent Saint- Aubin -du- Vieil-Evreux (F. ci-dessous), puis le hameau du Coudra y.
On pénètre ensuite dans une grande tranchée de sable rouge, au sortir de laquelle on découvre à dr. une belle vue sur la ville d’Évreux et la vallée de l’Iton.
108 kil. Évreux (omnibus, 40 c. le jour et 50 c. pendant la nuit; hôt.:
du Grand-Cerf ; du Dauphin. — Libraires : Huet, Leclerc, Guignard), V. de 12 265 hab., ch.-l. du départ, de l’Eure, siège d'un évêché suffragant de Rouen, agréablement située dans la jolie vallée de l’ J ton qui s’y partage en trois bras pour en baigner les différents quartiers. De la station, on domine la ville tout entière entourée de belles prairies, et dominée par des coteaux boisés. Au-dessus du groupe pittoresque de ses maisons se dressent la cathédrale, l’église de l’abbaye de Saint-Taurin, la tour du beffroi de l'ancien hôtel de ville; etc.
. Évreux a tiré son nom du mot celtique Ebure, forêt dont avait aussi été formé le surnom de la peuplade des Aulerques-
Éburovices qui habitaient son territoire, et dont la capitale, Mediolanttm-Auhrcorum, occupait l’emplacement de ta cité actuelle. Les savants ont placé, pendant iort longtemps, le Mediolanum-Aultrrorum au Vieil-Évreux ; mais aujourd'hui, les importantes découvertes de M. Bonnin prouvent suffisamment que la ville actuelle est bâtie sur l’emplacement de la cité gallo-romaine. Les Aulerques s'insurgèrent avec les autres tribus contre l’invasion des lieutenants de César ; mais la défaite de Vercingétorix, à qui ils avaient fourni un contingent de 3ooo soldats, les contraignit de se soumettre à la domination romaine. Les vainqueurs firent d'Évreux une des plus belles et plus florissantes cités de, la Gaule. — On suppose que cette ville fut détruite parles Barbares, trente ans après l’arrivée des Francs.
Vers la fin du iv' s., le christianisme fut prêché à Évreux par saint Taurin, qui devint son premier évêque.
Après avoir appartenu tour à tour aux rois de Paris, de Soissons et de Bourgogne, après avoir été ruinée, en 892, par les pirates du nord, comprise dans le territoire cédé à Rollon en 91 1, à la suite du traité de Saint-Clair-sur-Epte, et incorporée à la Normandie, Évreux eut, vers 990, des comtes particuliers, dont le premier fut Robert, archevêque de Rouen et second fils du duc Richard Ier. Robert devint la souche des ducs normands. L’un d’eux, le comte Guillaume, étant mort sans enfants (1118), Amaury, son neveu, de l'illustre maison de Montfort, dut disputer Évreux au roi d'Angleterre qui, à la suite d'une lutte sanglante , se vit contraint de lui en abandonner la possession.
Sous le règne d’Amaury lit, Évreux fut le théâtre d’un horrible drame. Philippe Auguste s'en étant emparé, pendant la captivité de Richard Cœur de Lion, l’avait cédée à Jean sans Terre, en en gardant le château. Mais, lorsque Richard eut recouvré sa liberté, Jean sans Terre voulut regagner les bonnes grâces de son frère et racheter sa trahison en trahissant à son tour le roi de France. 11 se rend à Évreux, invite à un festin les officiers qui gardaient la place, les fait tous égorger, au nombre de 300, pendant le repas ; puis, avec le secours des bourgeois, s’empare de la garnison, qu'il passe au fil de l’épée , fait suspendre aux murailles les têtes des officiers et court offrir la place à son frère. Philippe Auguste, qui assiégeait Verneuil, marcha précipitamment sur Évreux qu'il surprit et réduisit en cendres
après en avoir fait égorger presque tous les habitants: il espérait y brûler Jean sans Terre, mais le traître s’était enfui après son crime.
Richard Coeur de Lion rebâtit la ville, et , par une convention avec Philippe Auguste, la fit rentrer en la possession d’Amaury; mais ce dernier ne la garda pas longtemps. En effet, la trêve ayant été rompue, le roi de France se jeta de nouveau sur Évreux qu’il livra une seconde fois aux flammes (1198). Après la mort de Richard Cœur de Lion (1199), Philippe Auguste obtint d’Amaury et de Jean sans Terre la cession de sa conquête pour son fils aîné Louis, marié à Blanche de Castille. Enfin, à la mort de Blanche (1252), le comté d'Évreux, passant aux mains de saint Louis, entra dans le domaine royal dont il ne sortit qu'en 1305, sous Philippe le Bel qui le donna à son frère Louis. Celui-ci laissa le comté, érige en pairie (1317) par Philippe le Long, à son fils Philippe, qui continua de l'habiter après que Jeanne, sa femme, fille de Louis le Hutin, lui eut apporté la couronne de Navarre en héritage (1328).
Évreux fut quelques années tranquille sous ce prince; mais son successeur, Charles le Mauvais, ayant vu ses domaines confisqués à cause de ses crimes, entreprit de les défendre contre le roi Jean , son suzerain. Le roi, l’ayant fait arrêter à Rouen, marcha sur Évreux, y entra à la lueur de l'incendie qu'y avait allumé le gouverneur avant de se retirer, et maintint quelque temps le comté sous sa dépendance, grâce à l'énergie d’Oudart de Montigny, qui. s’etant emparé de la citadelle, la défendit contre le duc de Lancastre et ses Anglais appelés par Philippe d'Évreux. Mais Charles le Mauvais, qui continuait sous Charles V la guerre entreprise contre le roi Jean, son père, ne tarda pas à reprendre Évreux. 11 la garda même après la bataille de Cochere), où Du Guesclin battit ses troupes et le força d’implorer la paix. En 1378 seulement, une odieuse perfidie lui fit perdre la ville et la citadelle. Le comté fut confisqué au profit de la couronne . et Charles le Noble , fils de Charles le Mauvais, dut renoncer à ses droits.
A dater de cette réunion à la couronne, Évreux partage la fortune royale. Prise par les Anglais (1418), reconquise par Us troupes de Charles VII, à qui les Anglais la reprennent de nouveau (1424), elle revient définitivcment(l44l)sous le pouvoir du roi et jouit pendant plus d’un siècle
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d’une tranquillité à peine troublée , en 1465, par les Bretons ennemis de Louis XI, qui s'en emparent pour quelques jours. La ville, dès lors, s’adonnait au commerce et aux arts; mais, mal défendue contre la Réforme par le tribunal d’inquisition qu’y avait établi François I*r, elle subit en 1562 un premier assaut des calvinistes, qui furent repoussés. Septansplus tard, Évreux, sortant de nouveau du domaine royal, était érigée en comté-pairie, en faveur de François, duc d’Alençon, frère du roi Charles IX ; mais une révolté du duc eut pour résultat l’abolition de l'apanage.
Bientôt la ville, à l'instigation de l'evèque Claude de Saintes, se déclara et combattit pour la Ligue; vaincue, elle tomba (1590) aux mains du maréchal de Biron, qui, l’année suivante, gagna définitivement à Henri IV sa couronne, en remportant, sous les ordres du roi, la célèbre victoire d’Ivry. Pendant les troubles de la Fronde, Évreux essaya de se révolter (1649); toutefois elle se soumit l'année suivante en apprenant l’arrestation des princes. En 1661, elle fut encore détachée de la couronne et érigée en comté-pairie pour Frédéric-Maurice de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, en échange de la principauté de Sédan.
A la Révolution, Évreux lutta vainement avec son représentant, le Girondin Buzot, contre les Montagnards, qui, ayant triomphé un instant, y organisèrent un comité de salut public. La réaction de Thermidor put seule la délivrer. Le 27 avril 1794, un. décret de la Convention annula l’échange de 1661 et réunit au domaine de l’État les biens dépendant du comté d'Êvreux ; toutefois ce décret ne fut point exécuté. A la mort du duc de Bouillon (1802), ses héritiers continuèrent à jouir d'une partie de ses biens, mais Napoléon, par décret du 3 janvier 1809, les réunit définitivement au domaine. Un autre décret du i5 février 1810 les mit en adjudication, et le domaine extraordinaire de la couronne s’en rendit adjudicataire le 8 mars. Des lettres patentes du 9 août 1810 érigèrent le château et les biens dépendant de l’ancien comté d’Êvreux en majorât, sous le titre de duché de Navarre, pour l'impératrice Joséphine, qui l’habita pendant quelques années.
Un de ses heritiers, le duc de Leuchleuberg, fut autorisé à vendre ce majorât par ordonnance du 6 février 1834. L’adjudicataire, M. le marquis Dauvet, fit presque aussitôt démolir le château de Navarre, détruire les jardins et le parc, et vendit les terrains par parcelles.
CATHÉDRALE
Évreux a vu naître : Guillaume d’Êvreux, moine du xn° s., célèbre par sa vaste érudition; Mathieu d’Évreux(xiv* s.); Robert et Nicolas du Gast (xvi* s.), professeurs de l’Université de Paris; Simon Vigor, archevêque de Narbonne, mort en 1575; Forget, Germain et Jacques le Bathelier, illustres jurisconsultes; l'historien Simon Vigor, neveu de l’archevêque de Narbonne; l’avocat Buzot; et enfin le grammairien Siret, mort en 1798.
La cathédrale, monument historique, souvent ruinée, rebâtie, augmentée, restaurée, du xi* au xvii* s., offre, malgré les disparates de diflérents styles , un ensemble imposant. Le portail principal, du côté de l’évêché, est moderne, ce qui indique suffisamment qu’il est vulgaire, dit M. l’abbé Bourassé dans les Cathédrales de France; il est flanqué de deux tours inégales (xvic et xvii* s.), dont l’une a été restaurée en 1853. Le portail N., construit de 1511 à 1574, est un des plus riches de cette époque ; le tympan, en marbre blanc, dont les sculptures étaient attribuées à tort à Jean Goujon, a été brisé pendant la Révolution. Les contre-forts sont richement ornementés. Au centre de la croisée, une tour carrée, en pierre, supporte une flèche en charpente, recouverte de plomb, dénaturée par des restaurations successives et trop petite pour sa base. Cette flèche, — bâtie par le cardinal de La Balue,sous le règne de Louis XI, — est ajourée depuis la lanterne jusqu’au faite.
A l’intérieur, la cathédrale se compose d’une nef avec collatéraux, d’un transsept et d’un chœur entouré de déambulatoires. Les chapelles, au nombre de 23 , rayonnent autour du chœur ou s'alignent le long des collatéraux. La nef est divisée en sept travées par des piliers et des arcades qui appartiennent à l’époque romanobyzantine, tandis que les galeries et les fenêtres qui les surmontent ne datent que du xnc s. Le chœur est du xiv* s. et les transsepts sont du xv*s.; les chapelles collatérales du xvi* s. ; la chapelle absidale, consacrée à la
Vierge, passe pour un des chefs-d’œuvre les plus charmants de l’architecture flamboyante.
Parmi les richesses de l’ameublement nous signalerons : les charmantes boiseries sculptées (Renaissance) qui forment la clôture de plusieurs chapelles ; la serrurerie de la chapelle du trésor, magnifique spécimen de la serrurerie du xv* s.; les stalles du choeur (xv" s.) ornées de jolis bas-reliefs; la chaire, beau morceau de menuiserie du xvii"s.; des piscines d’autel (xvi' s.), très-finement ouvragées et surtout de splendides verrières qui méritent une mention spéciale. Les vitraux d’Êvreux sont de diverses époques (du xur s.
au xviii" s.). Les brillantes verrières de la chapelle de a Vierge représentent la Fie du Christ et celle de la Vitrge; dans le couronnement des fenêtres ont été peints les douze Pairs de France assistant au sacre de Louis XI, fondateur de cette chapelle.
La rosace du transsept septentrional (xvi* s ) contient une Revrésentation du jugement dernier; celle du midi est consacrée au Couronnement de la Vierge. Dans les compartiments qui l’entourent, des verres violets et couleurd’escarboucle figurent :les Légions des Esprits célestes, les Trônes, les Dominations et les Séraphins. La vitrerie de la chapelle des fonts, récemment restaurée avec beaucoup d’art, par M.Marette, peintre verrier à Ëvreux, consiste en cinq magnifiques panneaux du xm" s., enchâssés dans une élégante bordure à arabesques de la Renaissance. Le portrait de Charles le Mauvais orne une des verrières du chœur, et celui de Louis XL une verrière du transsept méridional.
A côté de la cathédrale s'élèvent quelques restes d’un c'oitre ogival qu’une galerie réunit à l’évêché. L'étage supérieur de ce cloître, bâti par le cardinal La Balue, a été rasé malgré les réclamations des archéologues.
L’église Saint-Taurin, monument historique, est celle de l'ancienne
abbaye de ce nom rebâtie vers 1026 par Richanl II, duc de Normandie.
L’église actuelle, qui date de la reconstruction de l’abbaye, a pris la place d’une humble chapelle élevée par saint Land ulphe. Récemment restaurée, elle a conservé plusieurs parties romanes ; on voit encore à l’exterieur, du côté du midi , des arcades à plein cintre, remplies de marqueterie en ciment rouge et bleu et d’un type rare. A l’intérieur, on remarque : les verrières du chœur (Légende de saint Taurin ); un bas-relief en marbre blanc, dans une chapelle latérale, à g.
du choeur, et un bénitier en pierre du xm* s. Une crypte, ménagée sou le chœur, renferme le tombeau galloromain de saint Taurin. La châsse de saint Taurin, précieux monument d’orfèvrerie du xm" s., est une petite chapelle gothique, couverte de lames de cuivre et d’argent doré ; les côtés sont revêtus de bas-reliefs et de statuettes d'évêques et de saints; les décorations archi tecturales sont riches et de bon goût.
Le palais épiscopal, construit au xv" s., sur les anciennes murailles de la ville, est un beau monument du style de la Renaissance, garni encore de mâchicoulis du côté des anciens fossés. Des festons, délicatement ciselés dans la pierre, des feuillages et des armoiries décorent les hautes lucarnes et les tourelles de ce vieux château pittoresque, le seul manoir épiscopal de Normandie, avec l’archevêché de Rouen, qui ait conservé sa destination première. Au sud de l'évêché, on voyait encore, il y a quelques années, un mur romain (iv*s.) qui a été badigeonné et reconstruit en partie.
La tour de l’horloge ou beffroi, carrée à sa base, et octogonale à partir d’une certaine hauteur , date de la fin du xv* s., ma s elle a été restaurée il y a quelques années. Une flèche en bois, recouverte de plomb, la surmonte. Du pavé à la galerie, cette tour a 26 mèt. ^0 cent.; de la plate-forme la l»oule qui termine le
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poinçon, la flèche a 17 mèt., ce qui donne 43 mèt. 90 cent, de hauteur totale. Latour de l’horloge renfermeune belle cloche qui eut pour parrain un des fils de Charles VI, le dauphin Louis, duc de Guyenne, et qui offre deux inscriptions en vers.
Les murailles d’enceinte (ve s.) se reconnaissent en plusieurs endroits à leur épaisseur; des dérivations forcées de l’Iton permettent de suivre la direction des vieux fossés. Les fondations de ces murailles ont été faites en plusieurs endroits avec des fragments de colonnes et de bas-reliefs des premiers temps de l'occupation romaine. Un certain nombre de ces fragments sont déposés au Jardin des plantes d’Êvreux.
Le Musée renferme : une belle collection de médailles et de poteries antiques; plusieurs inscriptions; deux magnifiques statues de bronze; divers objets provenant des fouilles faites au Vieil-Évreux et le moule en plâtre d’un coquillage fossile gigantesque, trouvé près de Gisors. Les travaux du chemin de fer ont aussi fait découvrir, en 1837, des tombeaux galloromains, et un édifice carré de 9 mèt.
sur chaque face, avec fondations composées de grandes pierres sculptées.
Les Archives départementales, dont le bâtiment a été donné comme modèle aux autres départements, pssèdent plusieurs manuscrits' précieux du xin” s., entre autres le Cartulaire de l’abbaye de Préaux. Ce curieux manuscrit, écrit sur vélin au commencement du xme siècle , contient 474 pages et 640 chartes, dont la plupart concernent le département de l’Eure.
La bibliothèque compte environ 18 000 volumes et près de 150 manucrits anciens parmi lesquels nous citerons: le missel de Raoul de Fou, évêque d’Êvreux au xve s., un évangélistaire du xir's., dont la reliure en bois, autrefois garnie d’argent, est encore décorée de ligures byzantines en cuivre et on os, et sur lequel les
dignitaires de la cathédrale signaient une profession de foi aux xvii' et xvme s., lors de leur installation; ce volume contient, en outre, des cahiers interposés où se trouvent les formules de serment que prononçaient, à leur installation, les évêques , abbés et abbesses du diocèse.
L’abbaye de Saint-Sauveur, fondée .primitivement vers 1060, dans l’enceinte de la ville, puis transférée au dehors, vers 1 195, n’a conservé de son église que des débris appartenant à la construction primitive du xn* s.
et à une reconstruction du xvi*. Les bâtiments claustraux sont transformés én caserne ; il n’en reste plus qu’une tourelle d’escalier, en grande partie du xvie s.
L'hospice (223 lits) a hérité, en 1861 , de la succession île M. Sagan, ancien juge de paix d’Êvreux, qui l’a institué son légataire universel.
Nous signalerons encore : — le grand séminaire, situé derrière l’église Saint-Taurin et dont la bibliothèque renferme quelques manuscrits précieux; — l’ancien séminaire des Eudistes, occupé aujourd’hui par la prison et dont la chapelle sert de cour d’assises; — le lycée, nouvelle construction en briques, trop semblable à une fabrique, et l’asile des aliénés, immense bâtiment situé à 3 kil. de la ville et dont la construction est à peine achevée.
Évreux possède ; une Société libre d’agriculture, sciences, arts et belleslettres; une Chambre d’agriculture et une Chambre consultative des arts et manufactures.
Le Jardin des plantes, disposé en amphithéâtre au-dessous du lycée, est assez bien dessiné, orné de pavillons et planté de beaux bouquets de jeunes arbres. — Derrière les beaux jardins de l’évêché, un joli boulevard porte le nom d’ Allée-des- Soupirs. — La route de Caen est plantée de magnifiques arbres formant une splqndiile avenue bordée de prairies. — Le pré du Bel-Êbat , ou Champ de
Mars, de forme carrée , est entouré de beaux tilleuls.
Êvreux fait un commerce assez important de céréales et compte un certain nombre de moulins et d’usines. Ses cotons, ses fils et ses coutils jouissent d’une réputation méritée.
L’industrie d’Evreux comprend encore la teinturerie, la quincaillerie et plusieurs autres branches.
Excursion au (4 kil.) château de la reine de Salaire, admirablement situé sur le bord de l’Iton, entre le bois de la Faisanderie à l’O. et la forêt d’Évreux à l’E. Cette antique maison de plaisance de la reine de Navarre, aujourd’hui bien déchue de sa splendeur première , ne se compose plus que d’un pavillon insignifiant bâti en 1749. Le château de Navarre a été démoli, comme nous l’avons dit plus haut, en 1836; ses bassins ont été comblés, et ses délicieux jardins, dessinés par Le Nôtre, vers 1686, mis en culture utilitaire.
Excursion au Vieil-Évreux (7 kil.).
— On quitte, à 5 kil. environ d'Êvreux, la route de poste de Caen à Paris d’où se détache àdr. le chemin du Vieil-Évreux qui passe par (6 kil.) Saint-Aubin-du-Vieil-Evreux, ham.de 120 hab., dépendant du Vieil-Évreux, v. de 317 hab. Le Vieil-Évreux a été regardé pendant longtemps par les savants comme l’emplacement de l’ancienne cité de ilediolanum Aulercorum. D’importantes ruines romaines (vaste théâtre, bains antiques, palais, aqueduc, dont on retrouve encore les traces à 20 kil. de là), découvertes dans le village môme ou dans les environs, rendaient cette opinion trèsvraisemblable.
[Voiture de corresp. pour (19 kil.) Dumville (R. 63).]
D'Évreux à Gaillon, R. 50; — à Damville, R. 63.
D'ÉVREUX A CAEN
Au delà de la station d’Évreux, dominée à g. par des coteaux que couvre
en partie la forêt d'Evreux, la voie ferrée remonte la vallée de l’Iton .dans laquelle s'élèvent plusieurs usines, entre autres une immense papeterie fondée en 1860, et où les vastes bâtiments de l’asile des aliénés, qui ont coûté, dit-on, 4 millions, attirent surtout les regards. Au sortir d’un petit tunnel, on laisse à dr. le v. d’Armeres (ô27 hab.) dont le petit clocher se montre sur le flanc d'un coteau qui renferme une carrière de belles pierres de taille. On aperçoit ensuite du même côté Bérengeviile, v. de 248 hab. (petit château en briques, sur un mamelon) où saint Laud, septième évêque d’Évreux, possédait un ermitage , et qui plus tard dépendit de l’abbaye de Saint-Taurin ; c’est là que fut fondée, en 1339, l'abbaye de la Vallée. Au xvm* s., une assez grande quantité de tombeaux avec des inscriptions et des statues de chevaliers et de moines y ont été découverts.
Après avoir dépassé le v. d 'Aulnay (242 hab.), on franchit l’Iton à peu de distance de
117 kil. La Bonneville, v. de 417 hab., près duquel se voient encore quelques restes de la célèbre abbaye de la Noë, fondée en 1144 par l’impératrice Mathilde, fille d'Henri I*r, roi d’Angleterre, et femme d’Henri 11, empereur d’Allemagne. Des forges et des hauts fourneaux, qui datent du commencement du xvn* s., et auxquels la vallée fournit, à la fois, le combustible et le minerai, se trouvent, au S. de l'embarcadère, sur la rivière de l'Iton.
La voie ferrée traverse de nouveau l’Iton dont les eaux limpides, formant plusieurs jolies petites cascades, arrosent de vastes prairies où paissent de nombreux troupeaux de bœufs, puis longe la route d’Évreux à Conches, sur le bord de laquelle se montre à dr. Glisolles (341 hab.).
Véglùe de ce village, surmontée d’un clocher aigu, défiguré par des restaurations modernes, est ornée, à
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l'intérieur, de curieuses statues gothiques. Le château, construit au commencement du xvin* s., appartient à M. le duc de Ctermont-Tonnerre ; c’est un bel édifice en briques encadrées de pierres blanches, agréablement situé sur le flanc d’une colline; un joli parc, planté de pins et arrosé par de belles eaux, l’entoure. On peut obtenirla permission de visiter la galerie du château de Glisolles où l’on voit une assez nombreuse collection de portraits historiques, quelquesuns signés des mei Heurs maîtres de l'école française. Glisolles comptait jadis parmi ses dépendances le fief de Heurte-Loup, dont la motte se voit encore à g. du chemin de fer, entourée d'un retranchement, sur la pointe d’un mamelon escarpé.
On côtoie à g. un bois de sapins qui couvre le flanc d'un coteau ; puis, au delà d’une tranchée, on traverse le bois du Fresne, au S. duquel se trouve le château Quenet. A dr.,près du Rouloir, encaissé dans de fertiles prairies, se montrent la Croisille (142 kab.) et Saint-blier (1)5 hab.); puis on aperçoit, du môme côté, des caves, des magasins, des remises, creusés dans le roc, et l’on franchit le Rouloir sur un élégant viaduc.
Conches et son donjon se laissent à peine entrevoir, car la voie ferrée s’enfonce dans un tunnel creusé dans les flancs de la colline qui porte cette petite ville.
126 kil. Conches (hôt. : de la Croix- Blanche; du Lion-d'Or), V. de 1945 hab., est pittoresquement située sur un coteau où monte une large avenue qui s’ouvre à dr. de la station. Cette avenue aboutit à un plateau borné à g. par la ville, à dr. par un bois, et planté d’arbres magnifiques sous lesquels sont creusés des bassins servant de lavoirs publics.
L’origine de la ville actuelle de Conches ne date que de 1035. Cette année, en effet, Roger I" fonda en ce lieu une abbaye de l’ordre de Saint-Benoît, près de laquelle il fit bâtir un château dont il reste encore
quelques traces. Roger III, qui succéda à son père Raoul III, donna à l'abbaye de Conches tout ce qu’il possédait. — Comme il n’y avait alors que le château et ses dépendances qui fussent entourés de défenses, il fit enclore le bourg de lortes murailles avec des fossés très-larges et très-profonds, en plaçant une porte à chaque extrémité. Ce sont encore ces fortifications que nous voyons aujourd'hui, dit M. Alex. Gardin dans sa Notice historique sur la ville rfeConc/w(Évreux 1865). — Roger IV, dans les guerres de Philippe Auguste et de Jean sans Terre, se déclara en laveur de ce dernier dont il se regardait comme le vassal. Mais, à la mort de Richard, Philippe Auguste s'empara de Conches, qu’il céda un instant à Roger, sous certaines conditions bientôt violées, et qu’il reprit, en 1202, pour la donner à son cousin germain Robert de Courtenay. — La domination des Courtenay dura de 1204 à 1250, et celle des d’Artois, qui leur succédèrent par le mariage d’Amélie de Courtenay avec Robert II, comte d’Artois, de 1250 à 1343 ; pendant cette dernière année le domaine de Conches fut réuni, par Philippe VI, à celui des ducs de Normandie.
En 1355, le roi Jean (15° duc de Normandie) donna le comté de Conches à son gendre, Charles, comte d’Évreux et roi de Navarre ; et, s’il le lui reprit peu de temps après par la force, il n’en resta maître que jusqu’en 1357, époque à laquelle la ville fut emportée d’assaut par les troupes du duc de Lancastre et de Philippe de Navarre, qui livrèrent le château et l’abbaye aux flammes. En 1371, Conches, assiégée par Duguesclin, ne se rendit qu’après lui avoir opposé une longue et opiniâtre résistance. S’il faut en croire certains historiens, la ville fut donnée à Duguesclin, par le roi de France, en récompense de ses éminents services. De 1311 jusqu’à l’invasion anglaise, sous Henri V, le comté de Conches jouit d’une paix profonde.
Maitres de la ville, dont la garnison se défendit vaillamment, les Anglais en réparèrent et en agrandirent les fortifications. Pris par les Français, en 1440, le château de Conches retomba l’année suivante au pouvoir des Anglais, et Talbot fut nommé gouverneur de la ville. Neuf ans après les Français reprirent le domaine de Conches dont l’histoire n’offre aucun événement important pendant les règnes de Charles VII et de Louis XI. Pendant les premières années du xvi* s., le nombre das maisons bâtios dans l’enceinte primi-
tive devint insuffisant et les habitants durent se loger en dehors des fortifications ou dans des caves dont plusieurs subsistent encore..
Les Ligueurs, battus une première fois sous les murs de Conches , s’emparèrent de cette ville et !â saccadèrent en 1590;
« l’endroit par lèquel les réformés de Conches se sauvèrent pour échapper aux Ligueurs, s’appelle encore, dit M. Alex. Gardin, la Côtc-aux-Huguenots. Dans ce désastre, le vieux château des seigneurs de Conches fut détruit. »
En 1651, la vicomté de Conches fut donnée, en échange d'autres principautés, au duc de Bouillon, dont la famille la conserva jusqu’à la Révolution; mais, à partir de cet échange, la ville perdit toute son importance militaire, et son histoire n’ofiVe plus aucun intérêt.
L’église de Sainte-Foy, monument historique, rebâtie à la fin du xvc s. ou au commencement du xvie, se fait remarquer tout à la fois par son architecture et par sa position.
La flèche élégante, reconstruite en 1851 sur le modèle de l’ancienne, est en bois et en plomb. On l’aperçoit avant de s’engager dans le tunnel qui précède la station. Sa hauteur est de 55 rnôt. à partir du parvis de l’église. Les vantaux sculptés de la porte sont dignes d’attention. A l’intérieur, l’église se compose d’une nef très-haute, mais sans voûte, et de deux collatéraux voûtés. Le chœur, dont lès clefs de voûte sont affreusement badigeonnées, est éclairé par sept magnifiques fenêtres ogivales qui, partant à environ 3 mèt. du pavé, montent jusqu’à la voûte , et sont garnies de splendides verrières dont quelques-unes auraient besoin d’être restaurées. Ces verrières retracent la légende de sainte Foy, patronne de l’église. Les clefs de voûte des collatéraux sont décorées d’écussons, de culs-de-lampe et autres pendentifs finement sculptés. On remarque, à l’une des fenêtres du collatéral méridional, un sujet plusieurs fois traité au xvi* s., le pressoir emblématique du supplice de la Croix. Presque toutes les verrières sont datées ; on y
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voit les portraits agenouillés et les écussons des donateurs, presque tous des magistrats ou des notables de Conches. Le collatéral de g. contient une plaque en fer Constatant la fondation de prières annuelles pourmafitre Jehan Letellier, natif de Conches, qui fit édifier la chapelle de monsieur saint Jean Baptiste.
La porte de la sacristie, qui date du règne de François I'r, est ornée d’une poignée en fer ciselé décrite dans plusieurs ouvrages. La sacristie, ancienne chapelle de la Sainte-Trinité, construite sous Henri II, contient les écussons de familles illustres.
Non loin de l’église, une arcade voûtée, dépendant des bâtiments dans lesquels a été installé l’hôtel de ville, conduit de la principale rue de Conches aux ruines du donjon. On est frappé tout d’abord du soin avec lequel les habitants de Conches entretiennent les restes de leur antique forteresse du xic s. Non contents de les avoir achetés pour une somme de 1 8 000 fr., ils les ont fait restaurer et leur consacrent chaque année une somme assez forte. Les fossés offrent aujourd’hui une jolie promenade et un charmant jardin public. Un chemin circulaire, bordé de petites haies vives, monte jusqu’au milieu du donjon que surmonte un drapeau et d’où l’on découvre une vue magnifique sur la vallée du Rouloir, le joli viaduc du fchemin de fer, la tour de l’église, la ville et l’hospice. Des lilas croissent Uans l’intérieur des tours, tandis que l’extérieur est à moitié couvert de lierre et de plantes grimpantes.
Le donjon se compose d’une maîtresse tour cylindrique, autour de laquelle circule un chemin de ronde garni de murs et de quatre ou cinq tours. La tour centrale, ou donjon proprement dit, occupe la partie la plus élevée.
Signalons aussi ; les ruines d’une abbaye de Bénédictins où se trouvent des arcades d’architecture romane mêlées à l’architecture gothique du
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xiv" s.; l’hôpital, jolie construction moderne en briques, dont la chapelle est surmontée d’un élégant clocheton ; une importante fonderie de fer , près de la gare , et une curieuse cave ogivale (celle du café de Foy, situé près de l’église) communiquant avec des souterrains aujourd’hui murés.
La bibliothèque communale, formée en majeure partie des débris de celle de l’ancienne abbaye, renferme un grand nombred’ouvragesde théologie.
[Corresp. pour : — (26 kil.) Verneuil, par (14 kil.) Breteuil (R. 64), et (36 kil.) Laigle, par (16 kil.) Neuvc-Lyre et (28 kil.) Rugles (R. 65).]
De Conches à Breteuil et à Verneuil, R. 64; — à Laigle, R. 65.
C’est entre la station de Conches et celle de Romilly que s’embranche, sur la ligne de Paris à Cherbourg, le chemin de fer qui relie Conches à Laigle.
La voie, encaissée dans une profonde tranchée, laisse à g. la forêt de Conches, et, à dr., un vaste parc contenant le château de Calais. Plus loin, à dr-, se trouve le château du Bois, sur le territoire de la commune de Louversey (323 hab.).
133 kil. Itomilly, v. de 478 hab., situé sur la g. de la voie ferrée, à 1 kil. de la station, d’où l'on aperçoit la flèche élancée qui surmonte l’église du village et le château de la Charbonnière (il appartient à M. Boitelle, ex-préfet de police) derrière lequel s’étendent de grands bois.
[Voit, de corresp. pour: — (5 kil.) La Houssaye, v. de 203 hab., sur la Rille, et (7 kil.) La Ferrière (504 hab.; dans l’église, contre -table de la Renaissance, richement sculptée; tour du xm* s. ; vestiges d’une forteresse).
A 4 kil. environ de La Ferrière s’élève la tour de Thevray, un des derniers donjons que le moyen âge ait élevés et en même temps l’une des premières constructions où l’emploi de la brique , abandonné depuis l’époque romaine, ait reparu dans ces
contrées. Elle est surmontée d’un toit d’ardoises très-élevé, chargé de lucarnes et de panonceaux en plomb, dans le style à la mode sous Louis XIII. L’intérieur renferme plusieurs étages voûtes. I es grilles saillantes qui hérissent les fenêtres de cette tour, le3 mâchicoulis qui couronnent ses hautes murailles, les broussailles et les plantes aquatiques qui tapissent les bords de ses fossés, offrent un aspect pittoresque.]
L’attention est attirée à g. par le clocher pointu de Bougy (120 hab.), et à dr. par celui de la Puthenaie (75 hab.); puis on franchit la Rille dont on descend la jolie vallée jusqu’à Beaumont-le-Roger, eu laissant à g. la forêt de ce nom et à dr. Grosley (550 hab.).
On remarque, sur la dr. , le petit château du Homme, gracieuse construction du xviii* s., dont la chapelle était placée sous l'invocation de sainte Marie-Madeleine et qui, a dit Auguste le Prévost, justifie complètement, par son entourage de fossés pleins d'eau, la dénomination Scandinave de îlulmus.
Pendant l'été, les eaux de la Rille se perdent sous terre près de Grosley , puis reparaissent tout à coup au lieu dit la Fontaine-Roger.
144 kil. Beaumont-le-Roger (hôt.:
de Paris, tenu par Clologe (recommandé) ; de Bellencontre ; de l'Étoile. — Voitures pour Argentan , Rouen, Elbeuf, Pdht-Audemer, le Neubourg, Gacé ; bureau de poste ; bureâu télégraphique), ch.-l. de c. , V. de 2099 hab., tiès-agréablement située àladr.
du chemindefer, dans la vallée delà Rille , entre de belles prairies et une chaîne de collines boisées. La station est reliée à la ville par une belle route qui coupe, à 200 met. de la gare, une jolie avenue de pins conduisant à une belle maison de campagne.
On entre dans la ville par le faubourg de Vieilles où l’on remarque
une belle église aujourd'hui abandonnée, puis on franchit la Rille sur un petit pont aboutissant à une place bordée de maisons modernes parmi lesquelles on distingue une école de garçons et de filles et le café de l'Agriculture. — Du milieu de cette place, on voit l’église qui mérite la visite de tous les archéologues.
La terre seigneuriale de Beaumont appartenait, dans le x' s., aux ducs de Normandie. Judith, femme du duc Richard II, la donna à l’abbaye de Bernay. La ville parait avoir été la résidence des seigneurs de Beaumont, jusqu'à ce que, vers 1040, un des fils d’Omfroi, Roger, construisit, sur la colline voisine, un château flanqué de plusieurs grosses tours et environné de fossés. Beaumont tomba, en 1124, au pouvoir d’Henri Ier, roi d’Angleterre. Prise, en 1192, par Philippe Auguste ; reprise, en 1194, par Richard Cœur de Lion ; emportée d’assaut et livrée aux flammes par Philippe Auguste, en 1199; puis cédée par un traité à Jean sans Terre, elle fit retour à la couronne en 1202. En 1328, la terre de Beaumont fut érigée, pour la première fois, en comté-pairie, en faveur de Robert d’Artois, puis confisquée sur lui, dès 1331- En 1344, Philippe de Valois l'érigea de nouveau en comté-pairie en faveur de Philippe, duc d’Orléans, son fils puîné, et de Blanche de France. En 1333, le roi Jean la reprit à son frère, et, après l’avoir érigée pour la troisième fois en pairie, la donna, en 1334, au roi de Navarre, Charles le Mauvais. En 1378, après la prise de Bernay, Duguesclin vint assiéger Beaumont qui se rendit : c’est à cette époque que l'on rapporte la démolition du château.
En 1404, Charles III, roi de Navarre, échangea cette partie de ses domaines pour le duché de Nemours, et le comté de Beaumont le Roger revint à la couronne, d’où il sortit de nouveau le 20 mars 1631 pour faire partie de l’échange du comté d'Évreuv avec la principauté de Sédan. La maison de Bouillon l'a conservé jusqu’à la Révolution. Beaumont avait été prise et saccagée, en 1417, par Henri V, roi d’Angleterre, puis attaquée et reprise tour à tour, de 1437 à 1449, par les Français et les Anglais qui l'avaient ravagée. C’est aujourd’hui une ville industrielle.
L’église Saint-Nicolas, bâtie à l’extrémité delà ville, sur le penchant d’une colline ( on y arrive pir une
ruelle mal pavée et par un escalier) , date des xiv* et xv* s. Le portail principal, précédé d’une petite terrasse au milieu de laquelle s’élève une croix de pierre très-ancienne, est flanqué d’une tour carrée percée de grandes ouvertures du style flamboyant que trois élégants meneaux de pierre divisent en 3 baies géminées superposées.
Au-dessous se voit l’horloge, restaurée en 1826, par un menuisier du nom de Martin, comme l’indique une inscription en gros caractères. Martin est l’auteur de la statue placée dans une niche, à la naissance du toit de la tour ; cette statue en bois, coiffée d’un casque et représentant un guerrier auquel on donne le nom de Regulus, sonne les heures en frappant sur un timbre placé derrière elle. Au bas de la tour est scellée une magnifique pierre tombale sur laquelle sont gravées les images des deux époux fondateurs du prieuré de Beaumont, décédés en 1300. Brisée en trois morceaux rajustés avec du ciment, cette dalle tumulaire, qui a près de 3 mèt. de hauteur, a été apportée (1840) de l’abbaye avec les ossements qu’elle recouvrait. Le portail S., gracieux spécimen du style flamboyant, offre une jolie porte sculptée. La nef n’a pas de voûte; ses piliers sont du xv° siècle ; l’étage supérieur et les collatéraux sont du xvi' s. La chaire et les boiseries de l’orgue sont dignes d’attention. Le chœur, plus haut que la nef, renferme un bel autel en marbre rouge et deux vitraux remarquables représentant l’Annonctafi’on et la Nativité. Les collatéraux sont voûtés ; on remarque, dans celui de dr. :
des chapiteaux sculptés; de belles clefs de voûte ornées de gracieux pendentifs; des vitraux ; une statue de Notre- Dame de la Délivrance reposant sur une espèce de tronc d’arbre sculpté ; et six autres statues de saints conservant encore leurs anciennes couleurs.
Le collatéral g. ofTre des verrières intéressantes, notamment celles de la chapelle dcl’Aee Maria (1550) et celles
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qui représentent des scènes de la Passion, l’Entrée triomphante de J.-C. à Jérusalem et le Baptême dn Saut eur.
On y voit aussi, comme dans l’autre collatéral, six vieilles statues de saints, une belle boiserie, et un curieux tableau représentant l'Entrevue de Jésus et de la Samaritaine; ( la Samaritaine ressemble à une grosse paysanne normande).
Derrière l'église, dans la colline, s’ouvre une cave creusée dans le rocher et servant de buanderie.
De l'ancien château féodal de Beaumont-le-Roger, il ne subsiste plus que quelques rares vestiges couverts de broussailles, mais de la colline qu’il couronnait, on découvre une vue magnifique sur la ville et sur la vallée de laRille.
Au-d essousde l'emplacement duchâteau, dans le bas de la colline, se trouvent les ruines du prieuré de la Sainte-Trinité fondé au xn" s. La porte principale de l’abbaye s’ouvrait sur la route de Beaumontel que borde encore une haute et longue muraille flanquée d’épais contreforts.
Elle donnaitaccès à une galerie voûtée, éclairée par de belles ouvertures en ogive qui ont beaucoup soulîert. Cinq arcades, dont trois existent encore, soutenaient la voûte de cette galerie.
Les débris de cette porte sont à moitié cachés sousle lierre. La galerie aboutit à une terrasse qui domine la ville et au S. de laquelle se voient les restes imposants de l’église abbatiale bâtie dans le style du xm* s., sur un plan semblable à celui de la Sainte-Chapelle, c’est-à-dire, sans bas-côtés ni transsepts. Après avoir été défigurée par des refends et des planchers, elle fut transformée en manufacture de draps, puis, cette manufacture ayant été abandonnée, la démolition continua ; la tour fut abattue avec les voûtes, et, tout fût tombé sous la pioche des démolisseurs, si l’État n’eût acheté ce qui restait encore. Au pied de la colline, derrière les ruines, s’ouvrent de nombreuses caves creusées dans
le roc et dans lesquelles se voient des débris de statues. L'une de ces caves renferme un puits très-profond.
L’église du faubourg de Vieilles (xvi° s.), quoique bien dévastée, mérite encore la visite de l’archéologue. La tour ogivale subsiste en grande partie. L’extérieur est orné de curieuses gargouilles et d’anciennes statues en pierre, bien mutilées; l’intérieur'sert de grange.
A côté de l’église paroissiale se voit un élégant petit hôtel de ville tout récemment construit.
Excursion à (1500 mèt.) Beaumontel, v. de 609 hab., bâti sur la route de terre de Beaumont à Bernay, qui descend la rive dr. de la Rille bordée de charmantes prairies, de moulins et d’usines. Les regards sont attirés de loin par l’élégante tour de 1 église de Beaumontel (mon. hist. restauré aux frais de l’État) , surmontée de la statue de saint Pierre, en bois doré.
L’église (belles fenêtres ogivales) occupe une situation pittoresque sur le versant d’un coteau planté de sapins et à l’extrémité d’un cimetière en amphithéâtre, couvert de pelouses et d’arbres verts. On remarque, à l’intérieur, le magnifique tabernacle du maître-autel et deux autres petits autels en bois sculpté. Beaumontel possède deux vastes filatures et une usine importante.
Excursion à (12 kil.) Beaumesnil (I départ par jour. Prix unique, 1 fr.
10 c.). — La route traverse, du N. au S., la forêt de Beaumont et laisse à g. Gouttières, v. de 378 hab., avant d’atteindre Beaumesnil, ch.-l. de c. de 603 hab., dont le château est une des plus magnifiques résidences aristocratiques de la Normandie. Bâti vers la lin du règne d’Henri IV, par Jacques Leconte, seigneur de Nonant et de Beaumesnil, ce château se distingue par ses hautes toitures et ses grandes façades en briques rou .
ges avec losanges et moulures en pierre ; de jolis jardins , fermés par une grille en 1er, le précèdent. Il
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appartenait naguère à M. Rodolphe de Maistre.
[Voit, de corresp. pour : — (13 kil.) Le Neubourg par (7 kil.) Uray (R. 58); — (21 kil.) /a Marre, par (12 kil.) Beaumesnil (F. ci-dessus) , et (17 kil.) Brionne (R. 59).]
De Beaumont-le-Roger à Elbeuf (R. 58).
De Beaumont à Serquigny la voie ferrée descend la rive g. de la Rille en laissant à dr. Beaumontél (F. cidessus), Launay (306 hab.) et un grand nombre d’usines.
150 kil. Serquigny, (buffet à la gare), v. de 1010 hab., agréablement situé près du confluent de la Rille et de la Charentonne. — C’est de Serquigny que part l’embranchement qui, se reliant à Oissel avec la ligne de Paris au Havre, met en communication Rouen et Caen (R. 59).
L'église de Serquigny, surmontée d’un clocher du xvi“ s. , a un beau portail (mon. hist. du xi* s.), orné de riches sculptures. A l’intérieur, on remarque une chapelle seigneuriale de la Renaissance et des vitraux de la même époque.
En l'ace du village de Serquigny, se voit un camp, de forme quadrangulaire, connu dans le pays sous le nom de fort Saint- Marc : c’était sans doute un poste militaire romain, comme l’indiquent les débris trouvés près de là dans la forêt de Beaumont.
Près de la gare, on aperçoit le château de M. le marquis de Croix, flanqué de tourelles, et entouré d’un joli parc. De nombreuses usines couvrent les bords de la Charentonne que la voie ferrée franchit un peu au delà de Serquigny. La Charentonne est une jolie rivière qui naît près de la chapelle de Saint-Êvroult, dans la forêt du même nom (Orne) , baigne Saint-Évroult, entre dans le départ, de l’Eure, au-dessus de Notre- Dame-du-Hamel, reçoit la Guiet, arrose Broglie et Bernay et se jette dans la Rille (4 kil. de Serquigny).
" De Serquigny à Rouen, R. 59.
La voie ferrée, remontant la jolie vallée de la Charentonne, laisse à g.
laforêtde Beaumont, Fontaine-V Abbé , v. de 591 hab., dont l’église vient d’être reconstruite, le bois du Chouquet, etàdr. le château de Courcelles, Camfleur v. de 220 hab., le château de Menneval, entouré d’un beau parc et l’église du v. de ce nom ( 790 hab.) dans laquelle on remarque un tombeau assez digne d’attention. De nombreuses villas se montrent sur le flanc des coteaux boisés qui dominent à dr. la vallée de la Charentonne; les principales sont celles de la Folie- Fossé et des Trois-Vals, délicieux édifice du style arabe renfermant une curieuse collection d’antiquités et d’objets d’art (bas-reliefs, armures, etc.) rapportés de l’Orient par M. Lottin de Laval. Un pont et une tranchée précèdent la station de
159 kil. Bernay (buffet à la gare; — omnibus, 25 c. le jour et 30 c. la nuit ; — hôtels : — du Cheval-Blanc, rue d’Alençon et du Lion d'Or, rue du Commerce; — Gentilhomme, libraire, rue d’Alençon, 51; — Michel, loueur de voitures, rue Moisan, 30) ; V. de 7566 hab., ch.-l. d’arrond. du départ, de l’Eure, située à 105 mèt., dans une charmante vallée arrosée par la Charentonne et le Cosnier. Sur le coteau qui domine Bernay au N, s’élève un calvaire construit en 1844, et d'où l’on découvre une belle vue.
Le nom de Bernay se trouve cité pour la première fois dans la charte par laquelle Richard II, duc de Normandie, constitue une dot à sa femme, U duchesse Judith de Bretagne, qui y fonda un monastère de Bénédictins, autour duquel une ville ne tarda pas à se former. Au commencement du xiil* s., Bernay, déjà célèbre par son commerce de draps et de ble, était le siège d’une vicomté. C’était un des fiefs des comtes d’Alençon. Au xii* s., une forteresse y fut bâtie. Charles le Mauvais s’en empara, en 1357, et livra aux flammes l’église de Sainte-Croix. II n’est nullement prouvé que Duguesclin l'ait enlevée à Charles le Mauvais, comme le prétendent certains auteurs ; mais elle fut plusieurs fois prise et reprise, de 1417
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à 4449, par les Anglais qui la convoitaient ardemment. Lorsque Charles VII eut pacifié la Normandie, elle put réparer en partie les désastres de la guerre. Toutefois, cette ère de prospérité fut de courte durée, car les protestants s’en emparèrent en 1563, la livrèrent au pillage et saccagèrent l’abbaye. Le clergé fut impitoyablement massacré pour avoir excité les catholiques à se defendre. En 1618, l'abbaye se releva de ses ruines, et des moines de la congrégation de Saint-Maur s'établirent dans les bâtiments restaures.
Quelques années plus tard, la ville de Bernay, devenue le centre des opérations d’une armée de Ligueurs, fut assiégée et prise par François de Bourbon, duc de Montpensier, gouverneur de la Normandie pour Henri III. — La guerre terminée, la peste exerça dans la ville les plus cruels ravages en 1 596.
Bernay a vu naître : le trouvère Alexandre, auquel on attribue à tort l’invention du vers alexandrin; le cordelier Bonaventure Brochard; le curé Gabriel Dumoulin; Huchet, général de division sous la République; et A. Leprevost, membre de l'Institut, mort en 1 86t.
L’église Sainte-Croix, située dans la Grande-Rue, détruite en 1357, rebâtie en 1372, fut considérablement agrandie en 1497 ; l’extérieur n’offre rien de remarquable, à l’exception d’une tour (xv* s.) ornée de riches sculptures malheureusement endommagées. Les maisons qui l’entourent ne laissent à découvert que la façade principale, précédée d’une petite place. Les deux nefs latérales sont seules voûtées en pierre. Les voûtes en bois de la nef principale et des transsepts ont été probablement reconstruites après l’incendie de cette église par les calvinistes (1555). Le chœur, dont le pavage est échiqueté de blanc et de noir, est orné de statues modernes, dont quelques-unes proviennent de l’abbaye du Bec (c’est, dit avec raison M. de Gaumont, leur plus grand mérite) et d’un maître-autel en marbre rouge, exécuté en 1 684 d’après les dessins d‘un moine de la même abbaye. Cet autel est formé de huit grandes colonnes dessinant un hémicycle autour de la table. Le ta-
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bernacle porte un enfant Jésus couché sur la paille de la crèche (marbre blanc), d’une exécution si remarquable, qu’on l’attribue au Puget. Le devant d'autel est décoré d’un bas-relief en bronze doré qui figure Jésus succombant sous le poids de la croix. Le sanctuaire est fermé par une jolie balustrade en marbre rouge. On remarque aussi dans l’église Sainte-Croix :
le dossier du banc d’œuvre et deux autels en marbre provenant, de l’abbaye du Bec; deux pierres tombales couchées sous l’orgue, avec des figures de grandeur naturelle, et des dessins de clochetons gravés au trait ; les six statues (niches délicatement sculptées) qui décorent la nef ; les boiseries de l’orgue; la chaire, dont trois panneaux du xvii* s. représentent des Évangélistes ; les verrières du chœur et des collatéraux, etc. Nous, devons signaler parmi ces vitraux ceux-*qui représentent : l’Entrée de Jésus à Jérusalem, l’Expulsion des voleurs du temple, la Scène du jardin des Oliviers, la Pêche miraculeuse, les Noces de Cana, Jésus et la femme adultère, la Parabole du mauvais riche, la Guérison du paralytique, les Élus et les Damnés, le Triomphe de Constantin, l’Invention delà vraie Croix, etc.
Quelques-uns de ces vitraux sont modernes et offrent, dans la partie inférieure, les portraits des donateurs.
L'église Notre-Dame-de-la-Cou* ture, située en dehors de la ville, à la g. du chemin de fer, sur le flanc d’un coteau appelé le Cours (c’est là que se tenait autrefois, pendant la semaine de la Passion, une très-importante foire aux chevaux qui existe encore aujourd’hui; V. ci-dessous), au milieu d’un cimetière semblable à un jardin, est un édifice remarquable du xv* s., surmonté d’une tour dont la flèche en bois, revêtue d’ardoises et accompagnée de tourelles peintes, fait un charmant effet dans le paysage. Le portail, encadré dans un cordon de fines sculptures, montre un large
tympan flamboyant et riche. Les consoles, suspendues dans les voussures de la porte, ont perdu leurs statues, détruites à la Révolution.
Les vantaux de la porte, en chêne sculpté (style ogival flamboyant), sont dignes d’attention. Du portail on descend, pour pénétrer dans l’église, un escalier en pierre de plusieurs marches. L'intérieur, long de 72 met., large de 22, est divisé en 3 nefs sans voûtes. La nef principale offre des piliers ronds, que joignent de3 arcades à nervures gracieuses; les collatéraux se réunissent derrière le chœur qui, ouvert sur trois de ses côtés, renferme 64 stalles en chêne sculpté, disposées sur un double rang et entourées d’une grille de fer à lances dorées. La nef et les collatéraux contiennent une série de tableaux médiocres, dont la plupart, signés Rater at, représentent les principaux traits de la vie de la Vierge. La chapelle de la Vierge (derrière le maître-autel), très-richement ornée, a été restaurée en 1858; ses fenêtres sont garnies de verrières très-brillantes. Quelques vitraux du xv* et du xvi* s., assez bien conservés, décorent la nef et les transsepts.
Parmi les verrières, on remarque particulièrement celles qui figurent , l’Ascension, la Résurrection, l'Entrée de Jésus à Jérusalem et le Couronnement de la Vierge, auquel assistent des papes, des cardinaux, des princes, des magistrats, des moines, des bourgeois, des paysans, etc.
Signalons enfin : une bellechâsseen bois sculpté, semblable à une cathédrale en miniature, dans la chapelle des Sept-Douleurs ; un joli chemin de croix en relief ; de nombreuses plaques de marbre couvertes d’inscriptions votives attestant des faveurs reçues par l’intercession de Notre- Dame de la Couture qui, au moyen âge, a été l’objet d’un pèlerinage important, etc. Suivant une tradition fort ancienne, un berger, menant paitre ses moutons, remarqua qu’un d’entre
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eux grattait la terre, près d’un buisson, avec une persistance singulière.
Il fouilla, et trouva une statue de la Vierge en bois. A cet endroit même, on construisit une chapelle qui, dans la suite, fut érigée en église paroissiale et appelée Notre-Dame-dela-Couture. Pour perpétuer la mémoire du miracle, les jeunes garçons de Bernay avaient formé une confrérie, et, chaque année, ils allaient prendre un mouton à la ferme de la Madeleine, le promenaient trois fois autour de la ville, et le mangeaient ensuite dans un joyeux festin.
Les bâtiments de l'ancienne abbaye, fondée par Judith de Bretagne, dont nous avons parlé plus haut, saccagée au xvi* s. par les calvinistes, reconstruite en 1628 par l’abbé Hennequin de Villenoix, renferment aujourd’hui : Yhôtel de ville, le tribunal, la sous-préfecture, les prisons, etc. « Bâtis en solides pierres de taille, ils appartiennent, dit M. de Caumont, à cette architecture pleine de noblesse, quoique moderne, dont frère Guillaume de la Tremblaye donna de si beaux spécimens aux abbayes de Caen et à bien d’autres monastères, et qu’on pourrait presque appeler architecture bénédictine. »
L’ancien réfectoire, actuellement salle du tribunal civil, offre de belles voûtes gothiques à nervures toriques, des pendentifs délicatement sculptés et de charmantes consoles formées de tètes d’anges, de draperies, de guirlandes, de cartouches, etc. L’abbatiale a conservé quelques ouvertures primitives. Ses deux façades, émaillées de briques et de pierres, forment un échiquier rouge et blanc et « révèlent à l’antiquaire, ajoute M. de Caumont, l’époque de la Renaissance. »
L’église de l’abbaye, transformée en halle au blé et aux toiles, présente encore quelques précieux débris de la première moitié du xi* s.
« 11 n’y a pour ainsi dire que le noyau de cette église qui appartienne
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à l’édifice primitif », dit A. Leprévost ; le sanctuaire, récemment détruit, était gothique ; le portail moderne est du goût le plus misérable ; enfin, les moines auxquels on avait reproché durement, dans le xvn' s. , l'inconvenance d’élever leur habitation au-dessus de celle de Dieu, remanièrent et exhaussèrent toute la partie supérieure de l’église pour faire cesser ce scandale.
Des fouilles, faites durant ces dernières années dans l'église abbatiale, ont mis à jour plusieurs squelettes dont quelques-uns n’avaient pas de cercueil ; l’un d’eux, déposé dans un cercueil de bois recouvert de chaux et de moellons, tenait d’une main une très-riche crosse en cuivre doré et ciselé, véritable merveille d’orfèvrerie du xv° s. La partie inférieure de la volute est ornée de 6 niches garnies de pinacles et dans lesquelles sont représentés un abbé, des apôtres, et des évangélistes.
Les vieilles constructions abondent à Bernay ; presque toutes les rues sont bordées de porches en bois, peu intéressants pour la plupart. La plus remarquable des maisons en bois de la ville est celle qui se trouve à l'angle des rues de l’Humanité et du Commerce. La façade qui regarde la rue de l’Humanité est décorée de jolies sculptures dans le goût de la Renaissance. Dans la rue do Lisieux se voient deux maisons du temps de François 1"'.
Mentionnons aussi : le college, qui occupe les bâtiments d’un ancien couvent ; — l'hospice, avantageusement situé à l’extrémité S. O. de la ville (126 lits) ; — la bibliothèque (2500 vol. environ); — la place de l’/tôlel de ville; — la place du Marché aux chevaux; — le boulevard Dubus, planté de très-beaux arbres.
L’hôtel que M. Le Metayer-Masselin vient de faire construire à Bernay mérite une mention spéciale.
Ce gracieux édifice, bâti sous la direction de M. Adolphe Bouveault,
prix deRome , présente, du côté de la cour, une élégante façade ornée de cariatides, par M. Aubé, de balustres en faïence, de grands vases bleus couronnant des terrasses et des pilastres, etc. On remarque, à l’intérieur : le pavage du vestibule et de la salle des bains; les belles peintures des plafonds; les panneaux de la salle à manger et les caissons du vestibule, œuvre de M. Xénophon Hellouin ; les lambris , parquets et plusieurs chambranles de cheminées en marbre provenant du château de Saint-Martin de Chesnaves. La façade, du côté du jardin, offre un charmant escalier ; une belle terrasse bordée d'élégants balustres, et un curieux fronton dont la sculpture sur bois figure la pierre. — L e jardin, dessiné à l'italienne , est orné d’un bassin à bordure en pierre ; un jet deau sort d’une vasque monumentale qui servait jadis (xm* s.) de font baptismal dans l'église de Ferrières- Saint-Hilaire.
Une plaque de marbre , avec une inscription commémorative, a été encastrée en 1863, par l’Association normande, sur la façade de la maison qui a vu naître Auguste Leprévost, auteur d’importants travaux historiques sur le département de l’Eure.
11 se tient, chaque année, àBernay, deux foires importantes : l’une, dite foire fleurie, commence le lundi de la Passion et dure 8 jours ; il s’y vend les plus beaux chevaux de la Normandie; l’autre, consacrée aux laines, se tient le 8 juillet. — L’tndustrie cotonnière comprend, dans l’arrond. de Bernay : la filature, la fabrication des toiles et des rubans.
La filature du coton y est représentée aujourd'hui par 28 établissements mis en activité par 850 chevaux de force hydraulique et 160 chevaux vapeur. Ces établissements renferment 170 000 broches occupant 2500 ouvriers. — La fabrication des rubans de filet de coton, quoique cette industrie soit récente dans l’arrondisse-
ment, a pris, dans ces dernières années, un développement considérable.
Elle occupe 5000 métiers et près de 10 000 ouvriers. Elle livre à la consommation française et étrangère pour 5 500 000 fr. de tissus ayant de 3 à 60 millim. de largeur, représentant une longueur totale d’environ 320 millions de mètres. — Bernay compte actuellement 4 filatures de laine contenant ensemble 13 200 broches et occupant 120 ouvriers environ. Nous devons signaler aussi : l’industrie linière, plusieurs minoteries, des moulins à huile, des tanneries, des scieries mécaniques, des papeteries, des fonderies de fonte, des ferronneries, des verreries, des briqueteries, etc. •
[Voit, de corresp. pour : — (26 kil.) Pont-Audemer (R. 67) ; — (41 kil.) Gacé (R. 66.)]
De Bernay à Argentan, par Gacé, R. 66.
Au delà de la station de Bernay, on passe dans un petit tunnel au sortir duquel se montrent à dr. et à g.
de jolies maisons de campagne. La voie s’élève, par une rampe assez rapide, tantôt dans des tranchées, tantôt sur des remblais, à travers des terrains accidentés. On laisse sur la g.
(2 kil.) le château et le v. de Caorches (230 hab.), à dr. (3 kil.) Sainl- Martin-du-Tilleul (195 hab.) , (1 kil.) Plainville (274 hab.), àg. (1500 mèt.) Saint - Victor- de -Chrétienville (421 hab.), puis, après avoir dépassé un joli château en briques et en pierres, on longe les maisons de Saint-Mardsde-Fresne.
173 kil. Saint-Mards-Orbec. — On n’aperçoit que quatre ou cinq maisons aux abords de la station.
Saint-Germain-la-Campagncfi\i\].; omnibus, 30 c.) , v. de 1214 hab., possède encore une partie bien conservée de la chaussée romaine de Lisieux à Condé-sur-Iton. L’église, en partie moderne, offre un chœur ogival orné de beaux vitraux.
Orbec (Omnibus 50 c.) V. de 3266
hab. , ch.-l. de c. du Calvados, située à 10 kil. de la station, dans la riante vallée do l’Orbiquet, possède encore un certain nombre d’hitels du xvn* et xvin* s., qui ont appartenu aux magistrats du bailliage dont elle était le siège. Onyvoitaussi quelques maisons semblables à celles de Lisieux (F. p.
298). — L 'église date du xv' s. La porte méridionale , décorée de délicates sculptures, s’ouvre sous un clocher massif qui remonte en grande partie au xvi* s. On remarque, à l’intérieur, quelques belles verrières et le retable du maître-autel, à colonnes torses, entourées de feuillages. — L'hôtel-Dieu , dont la belle façade ogivale en briques est digne d’attention, est dominé par un intéressant beffroi. Un curieux épi couronne le chœur de la chapelle, qui offre, à l’intérieur : des débris de verrières, des clefs de voûte garnies de sculptures, des consoles et des dais gothiques supportant des statuettes peintes ou dorées.
Sur le coteau qui domine la ville à l’E. se voient encore les ruines d'un ancien château qui avait deux enceintesydont la plus rapprochée d’Orbec est entourée de fossés.
La rivière d'Orbec prend sa source à 4 kil. environ de la ville, sur le territoire de la c. de la Folletière (286 hab.). Ses eaux, remarquables par leur limpidité, sourdent du pied d’un coteau à base crayeuse et font tourner un moulin à quelques pas de leur source. Cette rivière est alimentée aussi par le ruisseau de Friardel qui baigne les débri3 de l’ancien prieuré de ce nom.
Un peu au delà de la station de Saint-Mards, la voie ferrée, passant du départ, de l’Eure dans celui du Calvados, descend dans un joli vallon qui devient peu à peu une belle vallée de prairies et de vergers, animée par de nombreuses usines, et qu’elle suit jusqu’à Lisieux. On laisse à dr. le château de Saint-Paul-de-Courtonne, le
bus 50 c.) V. de 3266 I teàü de
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v. de ce nom (365 hab.), Courtonnela-VUle (764 hab.), Courtonne-la- Meurdrac (709 hab.); et à g. un château entouré d’arbres verts, Glos, puis Beuvillers (553 hab.).
191 kil. Lisieux (Omnibus 40 c. le jour et 50 c. la nuit; — hôt. : de France (recommandé, prix modérés), à' Espagne; — de Normandie (voyageurs de commerce; — du Commerce;
bureau de poste , rue des Mathurins;
bureau télégraphique , Grande-
Rue ; — libraires : Mme Lajoye-Tissot , imprimeur et éditeur duLexovien ; — Renault ; — Beau-Rabot , éditeur du Normand; — loueur de voitures :
Poitevin, place Impériale), V. de 13 121 hab., ch.-l. d'arrond. du départ? du Calvados. De la gare, bâtie dans le style des maisons suisses improprement appelées chalets, on aperçoit les tours de l’église Saint-Pierre, le clocher de l’église Saint-Jacques, et plus près, le petit dôme moderne qui surmonte l’église du couvent des Carmélites. La ville occupe le fond d’une charmante vallée que baignent les eaux de l’Orbiquet et de la Touques. Un beau boulevard, auquel aboutissent un grand nombre de rues, et- qui se prolonge sur la route de Pont-l’Évêque, y rend la circulation facile ; elle est en outre traversée de l’E. à l’O., c’est à.-dire du faubourg Saint-Jacques au faubourg Saint- Désir, par une large rue que bordent à g. l’hôtel de ville et à dr.
l’église Saint-Pierre, l’ancien évêché et les principaux magasins de la ville. Dans les autres quartiers, quelques rues ou ruelles conservent encore leur physionomie primitive ; d’autres se sont complètement modernisées, sur tout aux abords de la gare. La charmante situation de Lisieux, ses églises, ses maisons en bois, les jolis paysages et les châteaux curieux qui l’environnent, doivent lui assurer la visite des • artistes et des archéologues.
Lisieux ( [civilas Lexoviorum) était autrefois la capitale des Lexovicns, tribu gauloise que César a mentionnée dans ses
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Commentaires. Elle s’appelait Noviomuqus. Détruite par les narbares au IV* ou au v s., l’ancienne cité fut remplacée par une ville nouvelle (Lexove, Ltxouve) qui s’éleva à côté, et devint, au vi* s., une des places importantes du royaume de Neustrie et le siège d’un évêché. Les Normands la pillèrent en 877. — Elle se trouva comprise dans le duché de Normandie, constitué au profit de Rollon par le traité de Saint-Clair-sur-Epte. L'évêque fut investi de l'autorité temporelle comme comte de la ville. Vers 1055, l’évêque Herbert commença les travaux de la cathédrale, et cette année même, un premier concile, dans lequel fut déposé l’archevêque de Rouen, Mauger, se tint à Lisieux.
En 1135, sous le gouvernement de l’évêque Jean I*r, Geoffroy Plantagenet, qui avait épousé la querelle d’Étienne de Blois, fit le siège de Lisieux. « La garnison , dit M*** ( Villes de France), prit la résolution extrême d’y mettre le feu pour repousser l’ennemi. » La guerre dura jusqu’en 1141 et « telle fut l’horreur de la famine enfantée par cette longue lutte, ajoute l’auteur cité ci-dessus, qu’on vendit publiquement de la chair humaine dans le Lieuvin : on y pendit un homme qui se livrait à cet affreux trafic. » En 1141, l’évêque Jean traita avec Geoffroy Plantagenet auquel il rendit Lisieux.
C’est dans la cathédrale de Lisieux que fut célébré le mariage d’Henri II (1162) et d’Éléonore de Guyenne. La ville fut visitée sept ans plus tard par Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry. Depuis cette époque jusqu’au commencementdu xiil's , Lisieux ne fut le théâtre d’aucun événement politique. Prise par Philippe Auguste, en 1204, sans coup férir, elle jouit d’une longue paix jusqu'à la guerre de Cent Ans, pendant laquelle elle passa d’un parti à l’autre, suivant la fortune des armes. « Elle n’avait alors pour defense, a ditM. Jules Quicherat, que de chétives murailles, sans boulevards, presque sans fossés.. »
Lorsque la Normandie eût ete definitivement acquise à la France, la ville de Lisieux fut encore troublée parles guerres que suscita la Ligue du Bien public, et, plus tard, par les guerres de religion.
Les protestants s'emparèrent de la ville en 1562, pillèrent la cathédrale, maltraitèrent le clergé; mais ces représailles furent de courte durée, et Lisieux échappa au massacre de la Saint-Barthélemy , grâce, disent quelques auteurs, à la fermete de l’évéque Jean Le Hennuyer, qui ne consen-
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tit pas à laisser égorger les calvinistes. — Plus tard, Lisieux prit parti pour la Ligue. Quand les Ligueurs normands eurent été défaits près de Falaise, leurs troupes débandées vinrent se jeter dans Lisieux.
Henri IV se mit à leur poursuite, et la place se rendit après un siège de trois jours. « Et pourtant, dit le Béarnais, je n’avais fait tirer le canon que par moquerie. » Les Ligueurs reprirent Lisieux, bientôt obligée de se rendre de nouveau, après un jour de siège, au sire de Fervaques, qui commandait pour Henri IV, sous les ordres du duc de Montpensier. Enfin, au xvii* s., Lisieux prit un moment parti pour la Fronde, mais elle se soumit bientôt au duc d'Harcourt.
Lisieux, comme toutes les villes de France, accepta avec enthousiasme les principes de la Révolution française, mais elle ne sortit jamais des bornes de la modération ; elle sympathisa avec les Girondins, accueillit le général WimpITen et applaudit, en 1794, aux travaux de l’Assemblée qui avait mis fin au règne de la Terreur.
Après le démembrement de la France provinciale, Lisieux, absorbée dans le département du Calvados, fut d’abord chef-lieu d’un district, puis chef-lieu d’arrondissement.
Le Concordat de <801, qui donnait à la France une nouvelle organisation religieuse , supprima l’évèché de Lisieux et réunit la moitié du diocèse à celui de Bayeux, dont le titulaire s'appelle aujourd’hui évêque de Bayeux et de Lisieux.
Les évêques de Lisieux les plus célèbres ont été. depuis le v* s. jusqu’en 1793, Fréculfe, qui composa une histoire universelle; Herbert et Hugues, auxquels on doit l’érection de la cathédrale, détruite en 1130, par un incendie; Jean /", qui dota sa ville épiscopale de nombreux monuments; Arnould ou Arnulphe, par les soins duquel fut élevée la cathédrale actuelle; Thomas Jtasin; le Hennuyer; Guillaume du Voir et Cospéan.
Lisieux a vu naître : Marescot, médecin d’Henri IV; Marin, inventeur du fusil à vent; l’astronome Jean Lefebvre; Marin- Bourgeois; l’avocat Êlie de Beaumont, etc.
Lisieux est actuellement le siège d'une sous-préfecture, d’un tribunal de première instance, d’un tribunal de commerce, de deux justices de paix et d’un conseil de prud’hommes.
L’ancienne cathédrale (mon.hist.), aujourd’hui simple église paroissiale
dédiée à saint Pierre, commencée, comme nous l’avons dit plus haut, en 1022, détruite, en 1136, par un incendie, reconstruite de 1141 à 1182, restaurée en 1 226 et complètement terminée en 1233, a subi de nombreuses vicissitudes qui ont nécessité plus tard d’importantes restaurations et additions. Bâtie en forme de croix latine, elle se compose d’une longue nef avec bas-côtés et chapelles, d’un vaste transsept flanqué à chaque bras d’un collatéral, et d’un chœur avec déambulatoire, autour duquel rayonnent plusieurs chapelles.
la façade principale, précédée d’une vaste place et d’un parvis auquel on monte par un escalier de 14 marches, se distingue par sa sévérité. Les archéologues font remonter aux xn* et Xiil' s. la porte principale du grand portail et la charmante fenêtre à meneaux fleuris qui la domine, les deux petites portes et les deux belles tours qui les surmontent, excepté toutefois la partie supérieure de la tour du S.
rebâtie en 1579 et la pyramide, qui décore la partie inférieure du fronton, dont le couronnement porte un ange sonnant de la trompette.
L’entrée du transsept méridional (rue du Paradis) offre une simple et belle décoration composée d’arcatures à ogive obtuse ou de transition portées par d’élégantes colon nettes; le tout encadré par deux robustes contre-forts et terminé par des pyramides octogonales aux pans couverts d’écailles.
« La nef, dit M. de Caumont, composée de 8 travées et construite d’un seul jet, se fait remarquer par l'harmonie des proportions, la pureté des lignes et l’unité de style. Elle est soutenue par des colonnes monneylindriques à bases garnies d’agrafes ou empattements, et séparée du chœur (même style, à l’exception des deux dernières travées et du rondpoint qui datent du XIII' s.) par un transsept à dimensions majestueuses.
Ce transsept est couronné par une
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grosse tour en lanterne, et doublé d’une espèce de nef transversale. Les collatéraux font le tour de l’édifice.
L’étage supérieur de la nef, le chœur et les transsepts sont percés par dès lancettes sans divisions. Le jour arrive, en outre, par les chapelles qui s’ouvrent dans les collatéraux de la nef, et qui, greffées sur les flancs de l’édifice, aux xiv' etxv's., sont éclairées par de vastes fenêtres. L’église Saint-Pierre est une cathédrale de la seconde moitié du xu's., rendue plus austère encore par les derniers reflets du style roman. »
Le mobilier de cette église a été saccagé à la Révolution, cependant elle renferme encore : de curieuses stalles de la fin du xni' s. ; un autel moderne (dans une des chapelles latérales), dans le style fleuri du xne s., en argent repoussé au marteau, exécuté à Paris, sur les dessins de M. Danjoy qui avait été chargé de la restauration de l’église ; six grands tableaux (par Lemonnier, de Rouen), représentant des scènes de la vie de saint Pierre et de saint Paul, placés dans les transsepts; un saint Sébastien, dans l’une des chapelles de l’abside; de charmantes piscines ouvragées; un beau confessionnal (style Louis XIII) dans la chapelle du Sacré- Cœur, et un vitrail du xme s., formant un des panneaux d’une des fenêtres qui éclairent l’abside (sanctuaire).
Dans le mur septentrional du transsept sont placés, sous des arcades cintrées, deux magnifiques tombeaux du xme s. , décorés de statuettes et de bustes en haut relief, renfermés dans de riches médaillons.
La chapelle de la Vierge, bâtie derrière le sanctuaire, par l’évêque Cauchon, un des juges de Jeanne d’Arc, et complètement pavée de belles pierres tombales, est décorée de charmantes boiseries dans le style Louis XV et d’un magnifique autel en pierre, dans le style de la chapelle, orné de statues, de guirlandes, de fleurs et de toute sorte de sculptures
délicates. Cet autel a été sculpté par M. Delahaye, sur les dessins de M. Bouet, de Caen.
On vient de placer, à l’extrémité du croisillon méridional du transsept, un élégant tambour, dont le riche plafond à caissons, dans le style de la fin du xvie s., est formé de panneaux en chêne sculpté provenant de l’ancienne tribune de Sainte-Cécile.
L’église Saint-Pierre a 110 met. de longueur, sur 21 mèt. 67 c. de largeur dans œuvre, et 20 mèt. de hauteur sous voûte dans la grande nef :
la tour du S. , la plus élevée, a 70 mèt. 40 c.
On a découvert en 1865, près du lutrin de l'église Saint-Pierre, le squelette bien conservé d’un évêque, accompagné d'une belle crosse en cuivre artistement ouvragée et d'un anneau épiscopal, garni d’une émeraude. On a trouvé aussi, près de la porte de la sacristie, deux caveaux superposés et dont l’un contenait un fragment de plaque en cuivre (53 centimètres de, longueur et 21 centimètres de hauteur) offrant deux inscriptions at l’écusson de Jean Leveneur, évêque de Lisieux. Une crosse en bronze (xn* ou xin° s ) a été également découverte au milieu du chœur, dans un tombeau vide.
L'église Saint-Jacques, construite, d’un seul jet, à la fin du xve s. , est un édifice du style ogival tertiaire. Le portail principal , auquel on accède par un escalier d’une trentaine de marches, s’ouvre sur la place du Marché-aux-Bœufs, et l’abside prend jour sur le boulevard d’Orbec, près de son point de jonction avec celui de Pontl’Évêque. L’architecture extérieure est peu ornementée. La tour est restée inachevée. Le grand portail est surmonté d’un ignoble clocher en ardoises.
« L’intérieur, dit M. de Caumont, est léger et élégant. Trois nefs de longueur égale, composent, avec des chapelles placées à dr. et à g. , cette église assez vaste qui n’a pas de
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transsept. Le vaisseau est soutenu par deux rangs de colonnes monocylindriques, et sans autres chapiteaux que la pénétration des nervures des voûtes. Au reste, même sobriété de sculptures à l'intérieur qu’à l’extérieur. Il n'y a nj clefs de voûte exubérantes, ni dais, ni pinacles travaillés à jour. » De jolies verrières contribuent à l’embellissement de cet édifice. Signalons : la chapelle de la Vierge ornée de jolies peintures à fresques, par M. Daverne de Vimoutiers; des vitraux modernes composés et exécutés par MM. Marette et Duhamel, peintres-verriers, à Évreux; trois magnifiques verrières de la Renaissance (xvi* s.) représentant le Crucifiement, une des scènes de l'Apocalypse, la grande Prostituée de Ilabylone, et une Légende de la rie de saint Jacques ; une statue de la Vierge, par M. Lemainier ; les stalles (Renaissance) qui présentent des panneaux très-délicatement sculptés, et les belles stalles inférieures (style Louis XIV), provenant de l’ancienne abbaye du Val-Richer; les remarquables boiseries de l'orgue , composées dans le style fleuri du xv* s. et exécutées par M. Léonard , sculpteur sur bois à Lisieux, sur les dessins de M. l’abbé Tournesac; un curieux tableau (chapelle Saint-Ursinl refait en 1681 sur l’original, représentant :
comment les reliques de Mr saint Ursin furent apportées par miracle en cette ville, en l’an 1055, etc. Ce tableau offre une multitude de petits personnages, à pied ou à cheval, revêtus de costumes du temps.
L’église Saint-Désir, construite sous Louis XV, offre, à l’extérieur, un joli portail, et, à l’intérieur, une belle statue d’Ange au-dessus du maîtreautel; un Christ sculpté parPaulet ; et un bel autel, en chêne sculpté, du même artiste.
Le palais épiscopal est un beau monument des xvn* et xviii* s., où sont installés aujourd’hui les tribunaux et la prison. L’ancienne salle
dorée a conservé : un plafond à caissons (fin du xvn* s.) décoré de peintures polycromes et en camaïeu , et d’un tableau représentant la Découverte du feu, par Jacques Stella; une belle cheminée en bois, récemment construite dans le style du plafond, et une splendide tapisserie en cuir de Russie qui a coûté 45 fr. le mètre. — L’ancienne chambre rouge, aujourd'hui salle du Conseil , renferme deux beaux tableaux : Jupiter allaité pa la chèvre Amalthée et le duc de Bourgogne, portrait en pied. On remarque aussi un escalier monumental conduisant à la salle du Synode , aujourd'hui salle d’audience du tribunal civil et orné d’une belle grille en fer forgé, aux chiffres des Matignon (xvn* s.).
Lisieux conserve encore quelques restes de fortifications, notamment des fragments de tours du xvr s., enclavés dans des jardins. « Une seule de ces tours est remarquable, dit M. de Caumont. Commencée en 1491, elle fut achevée en 1510, mais elle a été réparée en 1587. Elle est en partie cachée par une usine. L’administration municipale n’a pas assez veillé sur ces précieux débris dont plusieurs ont malheureusement été détruits. »
Lisieux possède aussi plusieurs maisons en bois des xv* et xvi* s. Celles qui, dans la rue aux Fèvres, portent les n"* 17 et 31 sont des spécimens très-complets de la transition du style ogival à celui de la Renaissance. Elles sont ornées extérieurement de charmantes sculptures. Les maisons qui portent les n°* II, 50, 61, 63 dans la Grande-Rue, 26, 45, 51, 64, 68, 84, dans la rue des Boucheries et sur la place de ce nom, méritent d’être signalées à l’attention des archéologues.
Le musée, dont l’entrée monumentale donne sur le jardin public, est installé dans un des bâtiments annexés à l’ancien évêché. Il est ouvert tous les dimanches, de 1 h. à 4 h., et les jeudis, de 1 h. à 3 h.
Le même L’Aréthuse. — 6. Carrache
Les Pestiférés (très-beau). — to. Ed. ünbufe. Tobie ensevelissant les morts. — Coignnrrl. Une vue de la vallée d’Aoge. — 13. Durai Le Camus (.père). Portrait de H. Leroy-Beaulieu, ancien maire de Lisieux.
— 15. Flandrin (Hippolyte). Jésus bénissant les petits enfants. — IG Gosse. Jean Le Hennuyer, évêque de Lisieux, sauvant les protestants du massacre de la Saint- Barthélemy. — 22. Heusse. Portrait de M. Guizot. — 23. Hesse. Figure de la Liberté. — 30. Laure. Milton dictant à ses filles le Paradis perdu. — 34. Minier. La Courtisane. — 37. Moïse sauvé des eaux (d'après Poussin). — 40. Téniers.
Scène flamande. — 52. Inconnu. Le Crucifiement (ce beau tableau provient de l’église Saint-Jacques.)
On remarque aussi au musée de Lisieux : des bas-reliefs en plâtre représentant les batailles d’Aboukir et des Pyramides; une frise de l’Arc de triomphe de l’Étoile; le buste de Spartacus ; le modèle en plâtre du fronton de la Madeleine et des quatre grandes Renommées de l’Arc de triomphe de l’Étoile; les bustes de Louis XVIII, d’Henri IV et de Louis- Philippe et une Vénus accroupie (au bas de l’escalier).
Au haut de l’escalier qui monte au salon de peinture s’ouvre à g. la salle affectée à la bibliothèque publique qui compte environ 10000 volumes.
La chapelle de l’hospice conserve les ornements sacerdotaux (une aube, une chasuble et trois dalmatiques) dont se servit Thomas Becket, pendant son séjour à Lisieux, lorsqu’il fuyait la persécution d’Henri II.
Le jardin public, qui s’étend derrière les bâtiments de l’ancien évêché (bassin, beaux arbres), est précédé, du côté de l’ancien évêché, d’une terrasse d’où l’on découvre une jolie vue sur la vallée de la Touques, en regard de Pont-l’Évêque.
Signalons aussi : la fontaine monumentale appliquée contre le nouveau
bâtiment de la Providence, rue Bouteille, et érigée en 1785; Vhôtel de ville, assez jolie construction en briques et pierre du xvnr s. (il renferme le modèle en plâtre du lion de M. Barye); un gracieux petit château moderne, en briques et pierre, dans le style Louis XIII, entouré d’un charmant jardin, à g. de la route de Pont l’Êvèque, à la sortie de Lisieux, et la nouvelle chapelle de la Miséricorde, élevée dans le style du xurs., sur les plans et dessins de M. Nicolas, architecte de la ville.
On a découvert, en 1846, près de la ville, dans une prairie connue sous le nom de Grand-Jardin, un cimetière gallo-romain renfermant des urnes cinéraires en terre et en verre, des cendres et des ossements calcinés, des médailles et d’autres objets.
De nouvelles fouilles, faites en 1861 et en 1866, attestent l’importance de ce cimetière qui s étendait jusque sur le coteau dominant à l’E. la vallée de la Touques.
Lisieux fait un grand commerce de bestiaux. L’arrondissement possède près de 300 établissements industriels. Les toiles cretonnes et les draps constituent l’industrie la plus importante de Lisieux qui compte un certain nombre de fabriques de ce genre (l’une des plus considérables, celle de M. Méry-Samson, a été incendiée en 1864) et occupe environ 10000 ouvriers. La fabrique de toiles de M. Fournet, qui s’élève près de la gare, est une des plus considérables de la Normandie. Les filatures de coton et les tanneries méritent aussi une mention spéciale.
De Lisieux à Honfleur, R. 68; — à Trouville, R. 69 ; — à Gacé, R. 66.
Environs de Lisieux.
Les Pavements (2 kil. au S. de la ville, sur la route d’Orbec) sont une construction bizarre du xvi* s., servant actuellement de maison de ferme. L’encorbellement est formé
par d’énormes poutres décorées de têtes fantastiques et qui recouvre un toit en forme d'auvent qui s’avance entre le premier étage et le rez-dechaussée.
Beuvillers {3 kil.),v. de 553 hab., bâti sur le penchant d’un coteau qui borde à l’O. la vallée de l’Orbiquet, a conservé, de son ancien manoir féodal du xvi" s., une poterne flanquée de deux tourelles et d’un aspect pittoresque. L'une de ces tourelles renferme un escalier par lequel on monte à une chambre haute, où l’on remarque un beau pavage en carreaux de terre cuite disposés de manière à former des rosaces. Près de là, au fond de la vallée, s’élève une importante fabrique de toiles.
Fumichon (12 kil.), v. de 387 hab., situé au N. E. de Lisieux, possède un intéressant château de diverses époques, bâti sur la lisière d’un bois. On remarque surtout : une tour (XVIe s.) garnie de mâchicoulis et servant de colombier ; deux pavillons parallèles de la même époque que la tour et le gros pavillon qui termine la façade à g. Les pavillons sont flanqués de tourelles rondes, à toit en lanterne.
Hermival (6 kil.), v. de 637 hab., situé sur le bord de la route de Lisieux à Pont-Audemer, sur la grande voie romaine qui allait de Xoviomagus à Breviodurum, a conservé de nombreux débris de l’époque galloromaine. Des sculptures antiques ont été découvertes, en effet, sur son territoire, notamment en 1785 et en 1857. L'église (xu* et xute s.) offre quelques parties intéressantes. Les parties les plus remarquables du château (xvr s.) sont deux pavillons dont les murs sont en échiquier ou en chaînage. L’intérieur du château a gardé quelques traces bien frustes de peintures murales.
Marolles (13 kil.), v. de 789 hab., est bâti à 500 mèt. sur la dr. de la route de terre de Lisieux à Évreux.
L’église, en grande partie romane,
à l’exception des fenêtres, est trèsintéressante. Au N. O. du portail occidental s’élève une belle tour quadrangulaire (xvr s.) appuyée à l’intérieur de l’église sur des colonnes monocylindriques dont les chapiteaux présentent des ligures grotesques.
Sur l’arc qui sépare le chœur de la nef (xvi* s.) se voient de curieuses moulures. Citons aussi : le retable du maître-autel (style Louis XIV) décoré de colonnes torses avec ceps de vigne et grappes de raisin ; deux tableaux peints sur bois au-dessus des portes de la sacristie ; et le tombeau du maître-autel décoré de cariatides.
Le château de Marolles paratt dater de la fin du xvr s. — Sur le territoire de la commune de Marolles se voient quelques restes de l’abbaye de Circefontaine, dont l’église a été récemment démolie.
On peut aussi faire une excursion intéressante dans la vallée d’Orbec (route de Lisieux à Orbec) qui offre de jolis paysages, de nombreuses usines et quelques monuments remarquables, entre autres (7 kil.) le château de Mesnil-Guillaume, habitation seigneuriale des règnes d’Henri IV et de Louis XIII et (1 1 kil.) le château de Mailloc, l’une des plus vieilles baronnies normandes. Ce château, qui appartientàM.lemarquisdeColbcrt-Chabannais, député au Corps législatif, est flanqué de quatre tourelles en pierre, et date, dans son ensemble, du xviie s.
DE LISIEUX A CAEN
On laisse à dr. la ligne de Trouville et d’Honfleur (R. 68), qui s’embranche sur la ligne de Caen, un peu en deçà de la station de Lisieux, et, contournant la ville sur laquelle on découvre une belle vue, on s’élève, par une rampe assez douce , jusqu’au tunnel de la Motte (3 kil. de long.) percé, vers sa partie centrale, d’une vaste ouverture qui y laisse pénétrer une faible lumière; cetuneldoit son nom à la commune sur le territoire de laquelle il a été creusé. Au sortir
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du tunnel, on aperçoit, à dr., dans un site gracieux, au milieu des bois, l’église et le manoir de la lloublonnière (279 hab.), village ainsi nommé parce qu’on y faisait jadis de nombreuses plantations de houblon , dont les habitants se servaient pour fabriquer une espèce de bière qu’ils appelaient cervoise. On remarque, dans Yéglise des xm* et xv' s. : une cuve baptismale (xv* s.) sculptée sur chaque face; une belle voûte en caréné, dont le sous-faîte est orné de rosaces découpées à jour; des fragments de vitraux gothiques; deux jolies piscines ; des chapiteaux sculptés; une statue et un bas-relief (détails naïfs et curieux) du moyen âge. « Les bâtiments du château sont disposés, dit M. de Caumont, de manière à former deux cours dont la première a la forme d’un carré long à peu près régulier. On y accède par une porte et une poterne ornées de sculptures qui indiquent la fin du xv' s. ou le commencement du xvi*. A g. de cette entrée, s’élève une belle tour dont les murs ont plus d’un mètre d’épaisseur, et qui, néanmoins, paraît avoir été faite simplement pour servir de colombier Toutes les autres constructions de cette cour en pierre, avec fenêtres à moulures prismatiques, indiquent le xvr s. Dans la seconde cour, il n’y a qu’un seul côté garni de bâtiments; ils sont en bois.
La salamandre, sculptée sur une des lucarnes, et les autres caractères de l’ornementation indiquent le règne île François 1". Ce château, dit-on, a appartenu aux Templiers. »
A 6 kil. environ du chemin de fer, sur la dr., se cachent, au milieu des arbres, les restes de l’abbaye du Val-Richer, transformés en un beau château, par M. Guizot, qui y passe une grande partie de l'année et qui y a écrit plusieurs ouvrages. Le domaine du Val-Richer, habilement cultivé par M. de Witt, gendre de M. Guizot, est une des plus importantes exploitations agricoles de toute
la Normandie. Il compte à peu près 75 hect. de prés et terres labourables et 70 hect. de bois ; tous les travaux d’amélioration ont été exécutés avec une rare intelligence.
L’abbaye du Val-Richer , fondée vers l’an 1167, eut pour premier abbé Thomas, qui avait été moine de Clairvaux et disciple de saint Bernard.
Thomas Becket y séjourna. Ruinée par les guerres , aux xiv' et xv” s., désorganisée au xvi* s., par la Réforme , elle fut reconstruite presque en entier au xvii' s. Le mobilier du Val-Richer orne quelques églises des environs de Lisieux. Les restes des bâtiments conventuels ont été restaurés avec goût.
L’église romane de Saint-Ouen-le- Pin, commune sur le territoire de laquelle est situé le Val-Richer, possède un bel autel (style Louis XV) dont le magnifique parement, en toile peinte, provient de l’abbaye du Val- Richer, de bons tableaux, de jolis autels ornés de peintures, un groupe en pierre représentant sainte Anne et la sainte Vierge, etc.
La voie ferrée laisse à g. Lécaude, v. de 269 hab. L’église, dont l’ensemble paraît remonter au xii* s., contient quelques détails d’architecture et de sculpture assez intéressants. A 1 kil., sur la dr., se trouve le v. de Mouteille (148 hab.). La corniche de Yéglise (xir s.) offre des modifions à figures très-bien conservés. La voûte en bois de la nef se distingue par son élégance. Une éminence (53 mèt.), située à dr. du chemin de fer et sur le territoire de la c. de Mouteille, porte les débris de l’ancien château de Mont-à- la- Vigne qui joua un rôle important pendant les guerres de religion.
On franchit ensuite la Vie et les deux bras de la Viette, entre Saint- Crespin (à dr.) et Cerqueux (à g.), v. de 224 bab., dont l’ancien manoir est bâti sur une éminence au pied de laquelle passe le chemin de fer.
209 kil. Mesnil-Mauyer, v. de 353 hab., gracieusement situé dans une
belle vallée. Un petit quai;d’embarquement a été établi près de la station pour les bestiaux destinés à la consommation parisienne.
On aperçoit à dr. la belle tour romane de V église, à la flèche pittoresque. Cette église a conservé quelques parties des xiii* et xv* s.; la nef, reconstruite au siècle dernier, est séparée des ailes par des arcs surbaissés.
On remarque : les fonts baptismaux en plomb, (style du xv's.),à huit panneaux, décorés chacun d'unearcature ; la pierre tombale du restaurateur de l’église, le curé Formage, mort en — 1757; les deux belles statues qui accompagnent le retable du maîtreautel; une statue de la Vierge datant du moyen âge, etc. Des fragments de vitraux de diverses époques (blasons du xvr s.; personnage occupé de préparations pharmaceutiques) décorent les fenêtres (xm* s.) du chevet. A peu de distance de l’église s’élève un manoir en bois (xvi* s.) entouré de fossés pleins d’eau.
[A 2 kil. environ de Mesnil-Mauger, au S., sur la rive g. de la Viette, se trouve le village de Sainle-Marie-aux- Anglais (295 hab.). Le chœur et la net de l'église (mon. hist.), l’une des plus curieuses et des mieux conservées de l’arrond. de Lisieux, appartiennent au style roman. Les murs sont décorés de fresques malheureusement badigeonnées. Signalons aussi deux belles statues tumulaires, et les élégants chapiteaux des colonnes. Sur le bord de la Viette se voit un manoir dont le côté droit offre, au centre, une tourelle à pans servant d’escalier et des fenêtres à croisées de pierre.
Des peintures, exécutées au commencement du siècle dernier, ornent les salles du rez-de-chaussée.
On peut aller visiter à Crèvecœur (4 kil. au N.) un château (xiv* ou xv* s.) composé de deux enceintes entourées de fossés. La tour carrée, ou donjon, ne parait pas remonter à une époque reculée.]
On franchit la Dives en face d’Écajeul et du château de Plainville.
216 kil. Mézidon (Omnibus 30 c. ; — bût. : Sainte-Barbe ; — de la Grâcede-Dieu), ch.-l. de c. de 1144 hab., situé sur la rive g. de la Dives, possède une importante filature de lin occupant 300 ouvriers.
La station est établie à 1 kil. environ du bourg, au hameau du Breuil dont l’église et le château méritent d’être signalés. Le corps de Yéglise date du xn* ou du xm* s.; le porche est du xv* s. Le château , qui se montre sur le bord de la voie ferrée, est moderne; sa tour cylindrique, à toit conique, attire surtout les regards. Le chemin de fer du Mans (R. 79) s’embranche à Mézidon, sur la ligne de Paris à Cherbourg.
[Voit, decorresp. pour : — (5 kil.) Quétinillc (212 hab.; église du style ogival primitif, archivolte de la porte latérale garnie de fleurs crucifères) ; — (7 kil.) le Bras-d’Or (auberge).]
De Mézidon au Mans, R. 79 ; — à Falaise, R. 80, A; — à Cabourg, R. 74, C.
La voie ferrée franchit, près de Canon — (181 hab.; beau château moderne appartenant à M. Élie de Beaumont, sénateur; magnifique parc arrosé par le Laizon et décoré de bustes en marbre blanc ; au milieu de ce parc, à dr. d’une pièce d’eau, petit château du temps de Louis XIV, appelé château Bérenger) — la jolie rivière du Laizon qui baigne (2 kil. sur la g.) Vieux-Fumé (268) où se voient uue église en grande partie de la lin du xn* s. et un*joli château (xviii* s.) précédé d’une longue avenue. On laisse àdr. Ouésy-sur- Laizon , v. de 240 hab., dont l’église, en partie du xiii* s., possède un chœur du style roman le plus correct et le plus élégant. Près de l’église se voient les restes d’un •prieuré dépendant de l’abbaye de Jumiéges. On aperçoit ensuite à dr. Cesny-aux- Vignes (246 hab.), situé -au pied de coteaux autrefois couverts de vignes, mais ne produi-
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sant plus aujourd’hui que du cidre.
Le château de Cesny est- moderne.
Un peu plus loin se montre At'ran (620 hab.) dont l'église possède un charmant portail du style de transition. La tour massive paraît remonter au xv* s. A 2 kil. d’Airan, sur le bord delà Muance, se trouve le ham.
de Coupigny, où s’élève un joli château entouré d’un beau parc. L’ancienne chapelle de Coupigny, enclavée dans ce parc, sert d’orangerie.
On franchit la Muance, au-delà de laquelle s’étend une plaine bien cultivée mais monotone, et l’on aperçoit à dr. les deux localités qui ont donné leur nom à la station de
225 kil. Moult-Argences. — Moult (2 kil., omnibus 20 c.) , v. de 721 hab., agréablement situé dans la vallée de la Muance et traversé par la route de Caen à Paris, possède une église dont le chœur, appartenant au style roman le plus orné, offre, sur le mur du S., de remarquables arcatures.
Au sommet d’une colline se voit une enceinte appelée la llougue, défendue par un escarpement de terrain et par un rempart. On y a découvert des haches et des médailles romaines.
Argences (3 kil., omnibus 20 c.), b. de 1406 hab. (marché hebdomadaire, un des plus importants du département). L’église moderne (1738), précédée d’une vaste place sur laquelle se trouvent les halles, est surmontée d’un de ces dûmes hémisphériques à la mode au siècle dernier. — L’église Saint-Patrice (xi*, xu* et xv* s.) a été convertie en magasin à blé et en brasserie. A 2 kil. du bourg se voient le château de la Tourniole et la chapelle Saint-Gilles (reconstruite).
[Voit, de corresp. pour : — (7 kil.) Bray, v.de 149 hab. (pépinières considérables d’arbres forestiers ; château entouré d’un beau parc baigné par la Muance); — (7 kil.) Croissant ille (568 hab.; découverte de monnaies romaines; traces des campements qui
purent avoir lieu à l’occasion de la bataille de Croissanville gagnée, en 945, par les Normands sur Louis d'Outremer, roi de France) ; — (9 kil.) Méry-Corbon, v. de 612 hab. (église romane surmontée d’une tour moderne avec un dôme hémisphérique en pierre) ; — (11 kil.) Saint-Sylvain, v. de 1017 hab., l’un des plus importants du canton de Bretteville-sur- Laize. L'église est de plusieurs époques. La nef est moderne ; le chœur appartient au style ogival du xinc s.
La tour (fin du xiu* s. ou commencement du xive) n’a jamais été terminée. Des tuiles et des médailles romaines ont été découvertes en trèsgrand nombre dans les environs de Saint-Sylvain.]
La voie ferrée laisse à dr. Vimont, v. de 249 hab. Une colonne commémorative, destinée à perpétuer le souvenir d’une bataille livrée, en 1047, par Guillaume le Conquérant, aux seigneurs du Cotentin et du Bessin révoltés, y a été érigée en 1841. Cette colonne a 60 c. de diamètre , 2 mèt.
30 c. de hauteur et porte les inscriptions suivantes :
« Au souvenir delà bataille du Val-és- Dunes.
« Près d’ici, vers le S. O., au lieu dit le Val-és-Dunes, fut livrée la bataille gagnée par le duc Guillaume, sur les barons révoltés contre lui, le 10 août 1047.»
Le duc passa la Muance au gué Bérenger, près d’Argences, opéra sa jonction à Valmeray avec son allié, Henri 1er, roi de France, et, de concert avec lui, attaqua les insurgés dans la plaine du Val-ès-Dunes :
ceux-ci furent défaits après avoir courageusement soutenu pendant quelque temps l’attaque des deux armées et prirent la fuite dans le plus grand désordre.
Un peu plus loin, se montrent, du môme côté, Bellengreville, v. de 455 hab. (joli chœur dans le style ogival primitif; belle porte latérale à pleincintre ornée de moulures et de fleu-
rons cruciformes d’une grande délicatesse), puis Frenouville , v. de 493 hab. (chevet de l’église intéressant ; borne milliaire découverte en 1840 et conservée actuellement dans le parc du château) , Cagny (église romane, restes d’un prieuré, château du xv' s.), et enfin à g. Grentheville , v. de 146 hab. (jolie maison de campagne).
Au sortir d’une tranchée, on descend dans la vallée de l’Orne, et l’on découvre la ville de Caen et le faubourg de Vaucelles.
239 kil. Caen.
CAEN
Renseignement» généraux.
Omnibus. — De la gare aux hôtels, 50 c. le jour et 70 c. la nuit.
Voitures de place. — Tarifs en deçà des bureaux de l’octroi : 1 fr. la course ; 2 fr. l'heure, de 7 h. du matin à to h. du soir; t fr. 75 c. la course; 2 fr. 50 c. l’heure, de to h. du soir à 7 h. du matin. Au delà de l’octroi, dans un rayon de 6 kil., on paye 25 c. par kilomètre en sus du prix de la cour se, et 1 fr. pour le renvoi de la voiture. Bagages, 20 c. par colis.
Hôtels. — D 'Angleterre, rue Saint- Jean, 79 et 8t (le meilleur de la ville) ; — d 'Espagne, même rue, 73; - de la Place- Royale, place de ce nom, t; — Sainte- Barbe, rue Écuyère, 13.
Bains. — Bains russes, rue des Petits- Murs, 18; — Catillon, rue du Musée, 5;
— Bains des lavoirs publics.
Poste aux lettres. — Les bureaux de l’hôtel des postes, qui occupe une partie de l’aile de l’hôtel de ville, rue de la Mission, sont ouverts de 7 h. du matin à 7 h. du soir, en été, et de 8 h. du matin à 7 h. du soir, en hiver.
Télégraphie électrique. — Bureaux rue Singer, 16.
Journaux. — Le Moniteur du Calvados (officiel, paraissant tous les jours excepté le dimanche): — l’Ordre et la Liberté (semi-quotidien).
Libraires. — Le Blanc- Hardel, successeur de M. Hardel, rue Froide, 2, éditeur du Bulletin monumental, publié par M. de Caumont;— Le Onst-Clérisse , rue Écuyère; — Massif, rue Notre-Dame. 111 :
— Alliot, rue Saint-Jean, 26 ; — Domin, rue Notre-Dame, 70; — Mme Capitaine, passage Bellivet, 16 et 28 (seul dépôt de
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cartes de la marine impériale); — Chénel, rue Saint-Jean, 16.
Direction.
Les monuments publics et les autres curiosités de Caen, si l’on veut les visiter avec attention, peuvent occuper deux journées, mais une journée suffira à un touriste pressé. A la sortie de la gare, la rue des Abattoirs conduit sur le quai; en tournant à g.
on arrive, en quelques pas, sur la place Dauphine au milieu de laquelle s’ouvre la rue Saint-Jean, la principale artère de la ville. Dans cette rue se trouvent, à dr., l’église St-Jean (V. p. 309) et l’église St-Pierre (V. p. 308) , à g. , l’hôtel de la Bourse (V. p. 304). En face du portail de l’église St-Pierre s’élève le Château (V. p. 310) où conduit la rue du Marché-au-Bois. De la rue du Marché-au-Bois on peut aller en quelques minutes, — par la rue du Montoir et la rue des Chanoines, — à l’église de la Trinité ou abbaye aux Dames (V. p. 308) • Après être revenu, par le môme chemin ou par le quai, à l’église St-Pierre, on gagne, — par les rues St-Pierre et Notre-Dame (à g., église Saint-Sauveur, V. p. 309), la rue St-Étienne, la rue Ecuyère et la rue Guillaume le Conquérant, — l’église St-Etienne ou abbaye aux Hommes et le Lycée (V. p. 307), puis, — par le boulevard de la Préfecture , la place de ce nom et la rue du Musée, — la place Royale sur laquelle se trouve l’hôtel de ville qui contient le musée et la bibliothèque (V. p. 311). En sortant du musée on se rend, en passant devant le théâtre et la gendarmerie, au petit et au grand Cours d’où l’on revient à la gare par le quai. On peut du reste consulter pour l’exploration de la ville le plan ci-joint.
Situation et aspeot général.
Caen, Y. de 43 740 hab., ch.-l. du départ, du Calvados, siège d’une cour impériale à laquelle ressortissent les départ, du Calvados, de la Manche et de l’Orne ; d’une académie uni-
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versit&ire; comprenant dans sa juridiction les départ, du Calvados, de l’Eure, de la Manche, de l’Orne, de la Sarthe et de la Seine-Inférieure ; ch.-l. de la 3* subdivision de la 2* division militaire; ch.-l. de la 4* légion de gendarmerie, etc., est située à 12 kil.
de la mer, au confluent de l’Orne et de l’Odon qui y arrosent de magnifiques prairies.
« Cette ville, a dit Charles de Bourgueville, le vieil historien de Caen, au jugement de chacun qui la voit et contemple, est l’une des plus belles, spacieuses, plaisantes et délectables que l’on puisse regarder, accompagnée et embrassée de deux amples et plaisantes prairies, encloses d’assez grosses et hautes collines, au pied desquelles flue et reflue la rivière d’Orne , qui la ceint et orne selon le flot et reflot de la mer, qui l'enfle deux fois le jour, et qui faict l’un de ses trois cours depuis la chaussée Ferrée au-dessous des moulins de Montagu, tout au tour de l’un des costez de la ville vers le midy, circuit le Cercle qui est une plaisante isle et lieu de récréation, appartenante aux frères Jacobins : puis flue par dessoubs le pont Saint-Jacques, le long de deux moyennes prairies, qui séparent la ville de ce costé là, fort plaisantes, encloses d’un côté de la grosse rivière d'Orne et de l’autre de la rivière de l’Odon , auxquelles les habitants se promènent, prennent plaisir à la saison du printemps et de l’esté, mesmes les escoliers de l’Université, les uns à sauter, lutter, courir, jouer aux barres, nager en la rivière qui les enclost, tirer de l’arc et prendre toutes honnestes récréations, comme aussi font les damoiselles, dames et bourgeoises, à y étendre et sécher leur beau linge, duquel les dites prairies sont aucunes fois si couvertes qu’elles semblent plutôt blanches que vertes. »
La description suivante de Caen est empruntée à Mme de Sévigné. « Ce pays est très-beau, et Caen la plus
jolie ville, la plus avenante, la plus gaie, la mieux située, les plus belles rues, les plus beaux bâtiments, les plus belles églises; des prairies, des promenades, et enfin, la source de tous nos plus beaux esprits. »
« La plus grande longueur de la ville de Caen, dit M. G.-S. Trébutien {Caen, précis de son histoire , ses monuments), soit qu’on la prenne de la Demi-Lune jusqu’à l’extrémité de la rue de Bayeux, soit qu’on la mesure de ce dernier point à l’extrémité de Calix, dans le faubourg Saint-Gilles, est d’environ 3500 mèt., en droite ligne.
« On jouit à Caen d’une température assez douce, mais généralement humide. Les vents du N. O. et du S. O. sont ceux qui y soufflent le plus habituellement.
« Ses monuments, ses quais et ses promenades, notamment celles qui sont situées sur les bords de l’Orne, en rendent le séjour agréable, et lui assignent un rang distingué parmi les villes de France.
« L’aspect de Caen , pris des hauteurs qui dominent la plaine, est de l’effet le plus pittoresque. On remarque surtout l’admirable clocher de Saint- Pierre avec ses dentelures et ses trèfles à jour; ceux de Saint-Sauveur et de Saint-Nicolas ; les deux flèches de Saint-Étienne; la tour Saint-Jean et la masse du vieux château, privé de son donjon et de ses créneaux. La vallée de l’Orne où les voiles des navires apparaissent au milieu de la verdure des arbres ; la forêt de Cinglais , dans le lointain , et les horizons bleus du Bocage forment la perspective de ce magnifique tableau. »
Les points d’où l’on jouit le mieux du panorama de la ville sont le pied du Calvaire, situé sur la route de la Délivrande, et le haut du coteau qui domine la prairie, à l’extrémité de la rue Branville.
Depuis l’ouverture du chemin de fer de Paris à Cherbourg et du canal de Caen à la mer, Caen a fait de grands efforts pour s’embellir à l’instar de
FR. NORMANDIE
Paris et de Rouen ; des quartiers nouveaux y sont élevés; les quartiers anciens ont été assainis. La ville de Caen doit au maire actuel, M. F. -G. Bertrand, député au Corps législatif, la plupart de ses embellissements modernes, qui l’ont peut-être rendue plus salubre, mais qui lui ont fait perdre en partie son aspect pittoresque si cher aux artistes.
Histoire.
L’origine de Caen est fort obscure. Un document du commencement du xi* s.
constate que Caen n'était à cette époque qu'un bourg ou plutôt un lieu de péage. C’est de la seconde moitié du xi* s. que date la construction du château de Caen, ibâti par Guillaume le Conquérant qui Gt entourer la ville de remparts, y fixa l’Échiquier, y éleva deux palais et y fonda deux abbayes et des hôpitaux. Lanfranc. dont on peut lire la vie dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie (t. VIII), mis par lui à la tète de l’abbaye de Saint- Étienne, attira un grand nombre de savants et deux nouveaux quartiers se formèrent autour des abbayes. Un concile provincial, tenu à Caen en 1061, imposa la Trêve de Dieu à tous les seigneurs normands. Le même concile promulgua la loi du Courre- feu, destinée à réprimer un grand nombre de désordres et de crimes. En (083, la reine Mathilde fut inhumée dans l'abbaye de la Sainte-Trinité, où l'on peut voir encore le marbre qui recouvrait sa tombe, avec l’inscription qui y fut alors gravée; cinq ans après, l’abbaye de Saint- Étienne reçut la dépouille mortelle de Guillaume le Conquérant, dont elle ne conserve plus qu'un des ossements. Robert Courte-Hcuse et Henri I*r, son frère, fils et successeurs du Conquérant, étendirent l’enceinte de la ville, exhaussèrent les murs du château et firent construire le donjon; mais ces fortifications ne purent résister à l’attaque d'Édouard III, roi d’Angleterre, qui ordonna, dans un premier accès de colère, d’incendier la ville, arrêt qu’il révoqua sur les représentations du comte d'Harcourt. Pendant trois jours, la ville fut livrée à toutes les horreurs du pillage. Après le départ du vainqueur, les habitants s’occupèrent de relever leurs murailles; mais la peste noire, en 1348, une nouvelle guerre, suscitée en 1358, par les intrigues de Charles le Mauvais, la né-
cessité de fournir, en 1360, des otages pour la paix de Brétigny et de l’argent pour la rançon du roi Jean, furent pour eux de dures épreuves.
Caen jouit d'une tranquillité parfaite pendant les dernières années du XIV* s. et le commencemeni du xv*, jusqu'à l’arrivée d’Henri V qui débarqua, en (417, à l'embouchure de la Touques, â la tète d’une armée formidable. Malgré l’héroïque résistance des Caennais, qui disputaient le terrain pas à pas aux soldats anglais, la ville tomba au pouvoir de l’étranger. Les Anglais, qui la gardèrent pendant 33 ans, la fortifièrent le mieux qu’ils purent. Charles VII, en 1450, la reprit par capitulation et, depuis lors, Caen n’a plus cessé d’appartenir à la France.
Les guerres de religion causèrent à Caen d’assez graves désordres, car les Calvinistes, excités par les prédications du ministre Cousin, se soulevèrent, le 8 mai 1567, et livrèrent, pendant deux jours, la ville au pillage.
Caen ne prit aucune part au massacre de la Saint-Barthélemy, ni aux excès de la Ligue; mais la tranquillité y fut un moment troublée parla révolte des princes, en 1 630. « La révocation de l’édit de Nantes (1685), dit M. Chéruel (Villes de France), eut pour Caen les conséquences les plus funestes. Treize ans plus tard, l’intendant decette ville, Foucault, rédigeant pour le duc de Bourgogne une statistique de la généralité de Caen, attribuait à cette cause la ruine du commerce dans la basse Normandie. Cette mesure inique fut exécutée avec des circonstances odieuses.
Démolition du temple en présence des milices bourgeoises, logement de 1600 soldats chez les huguenots de Caen, emprisonnement d’un grand nombre d’entre eux dans des abbayes et de leurs filles dans des couvents de femmes; privation de sépulture quand les protestants refusaient d'abjurer au lit de mort : tout se réunit pour donner à cette persécution un caractère atroce (1685-1687). Le fanatisme populaire vint encore l’aggraver. Comme le bruit s’était répandu, en 1688, qu’une flotte hollandaise allait attaquer la Normandie, la populace de Caen se souleva et maltraita les protestants qu’elle accusait d intelligence avec les ennemis de la France. Peu s’en fallut que les huguenots ne fussent massacrés. »
Lorsque la Révolution éclata, la population, ameutée par la disette, se porta à quelques excès. M. de Belzunce, major du régiment de Bourbon, ayant voulu les
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réprimer, fut impitoyablement égorgé en plein jour; mais l’ordre fut bientôt rétabli. Plus tard, Bczot, Gorsas, Pétion, Louvet, Barbaroux, Guadet, Riouffe, et plusieurs autres illustres Girondins proscrits après la séance du 31 mai 1793, furent accueillis avec enthousiasme par les habitants de Caen. « Les Girondins, dit M. Chéruel, les remercièrent de leur hospitalité par ce couplet de la Marseillaise normande ;
« Cité républicaine et ftère,
Caen, sois la Marseille du Nord;
Porte toujours sur ta bannière :
Le règne des lois ou la mort I Dans ton enceinte hospitalière,
Tu reçus nos représentants :
Ah! qu’aux Français reconnaissants Ta gloire à jamais sera chère! »
C’est à Caen même que Charlotte Corday, de la famille de Corneille, vit les Girondins et conçut le projet d'affranchir la France du règne de la Terreur en immolant Marat.
Parmi les hommes remarquables que Caen a vus naître, nous signalerons :
François Malherbe; J. Renaud de Segrais; J.-L. Malfilàtre; l’abbé de Boisrobert, favori du cardinal de Richelieu; les savants Samuel Bochart, Tannegui-Lefèvre, Pierre- Daniel Huet, évêque d’Avranches; les historiens de Bras, sieur de Bourgueville, et l’abbé De La Rue; Bailly, le fabuliste; le lieutenant-général De Caen ; et les compositeurs Choron et Auber.
Édifices religieux.
L’église Saint-Étienne ou de l’abbaye aux hommes (mon. hist.), commencée en 1066, par Guillaume le Conquérant qui la destinait à recevoir sa dépouille mortelle (elle a été fondée ainsi que l’abbaye do la Sainte-Trinité, en expiation du mariage de Guillaume avec Mathilde, sa parente, à un degré prohibé), achevée en 1077, sous l’archiépiscopat de Lanfranc, est l’un des plus majestueux édifices religieux de la Normandie. Elle offre, dans son ensemble, trois styles différents. La façade est bâtie avec cette belle pierre de Caen qui s’exporte maintenant jusqu’en Amérique. Le portail se distingue plutôt par la sévérité que par l'élégance de son style ; mais les fours, construites vers 1200 , sont
très-remarquables. Une grosse tour décapitée, qui avait jadis 124 mèt.
de hauteur, s’élève au point d’intersection de la nef et des transepts.
Quatre beaux clochetons en forme de pyramide accompagnent l’abside. L’église a la forme d’une croix latine et une longueur de 115 mèt. sur une largeur de 27 mèt.
L’aspect intérieur du vaisseau frappe tout d’abord par son caractère de simplicité grandiose. De chaque côté de la nef, s’élèvent des demicolonnes montant jusqu’à la voûte, alternativement triples et simples ; leurs chapiteaux, consistant en feuillage sans ornement, soutiennent les arcades en plein cintre qui séparent la nef desdeux ailes.
Le chœur date de la fin du xm" s.
ou du commencement du xiv*. Les collatéraux, qui s’étendent de chaque côté de la nef, se prolongent et se rejoignent derrière le chœur, autour duquel rayonnent 16 chapelles.
Les restes de Guillaume le Conquérant, plusieurs fois profanés, reposent au milieu du sanctuaire, sous une dalle de marbre noir sur laquelle on lit l'inscription suivante :
HIC SEPULTUS EST INVICTISSIMUS OUILLELMUS CONQUESTOR NORMANNORUM DUX ET ANGLIÆ REX HUJUS CB DOMUS CONDITOR QUI OBI1T ANNO M. LXXXVII.
« Les funérailles du Conquérant, dit M. Chéruel, furent signalées par de tristes incidents. Déjà, à Rouen, ses gens l’avaient volé, après sa mort, et s’étaient enfuis laissant le cadavre à nu sur le plancher. La pitié d’un vieux serviteur l’avait recueilli et transporté à Caen. Là, au moment où le clergé se préparait à le déposer dans le caveau funéraire de Saint- Etienne, une voix s’éleva de la foule et poussa le cri de haro! « Ce terrain
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est à moi, s’écria Asselin, fils d’Arthur; c’était l'emplacement de la maison de mon père ; l’homme pour lequel vous priez me l’a pris de force pour y bâtir son église. Je n’ai point vendu ma terre ; je ne l’ai point engagée; je ne l’ai point forfaite; je ne l’ai point donnée ; elle est de mon droit, je la réclame. Au nom de Dieu, je défends que le corps du ravisseur y soit placé, et qu’on le couvre de ma glèbe. « La protestation de cet homme suspendit la cérémonie; une enquête, faite immédiatement, constata la vérité de ses paroles ; les évêques et les barons présents achetèrent 60 sous les quelques pieds de terre oh allait reposer le conquérant de l’Angleterre. Le corps du roi était dans un cercueil, revêtu de ses habits royaux. Lorsqu’on voulut le placer dans la fosse, qui avait été enduite de maçonnerie, elle se trouva trop étroite; il fallut forcer le cadavre et il creva. On brûla des parfums et de l’encens en abondance, mais ce fut inutile ; le peuple se dispersa avec dégoût, et les prêtres euxînêmes, précipitant la cérémonie, désertèrent bientôt l’église (1087). »
La sacristie, qui est fort belle, contient un portrait très-ancien de Guillaume le Conquérant.
Les orgues, longtemps attribuées à dom Bedos, sont angées parmi les plus belles et les plus puissantes de France; elles ont été récemment restaurées. La chaire est une des plus anciennes et des plus belles de la Normandie.
L’église de la Trinité ou l’ahbaye aux Dames, mon. historique, fondée en 1066, par la reine Mathilde, femme de Guillaume le Conquérant, a été depuis plusieurs années restaurée presque complètement sous l’habile direction de M. Ruprich Ro bert, architecte des monuments historiques. Construite en même temps que celle de Saint-Étienne, elle est plus petite, moins élevée et ornée d’un plus grand nombre de moulu-
res. Trois tours carrées la surmontent : l’une au centre, les deux autres de chaque côté du portail roman complètement restauré ; ces tours portaient jadis des pyramides octogonales que Charles V et Duguesclin firent, dit-on, abattre vers 1360 pour des raisons stratégiques. Les balustrades, qui en forment le couronnement actuel, ont été construites dans les premières années du xvm" s.
Le plan de l’église est en forme de croix latine. La nef se fait remarquer par la disposition et l’élégance des galeries qui terminent les travées. Le chœur est peu spacieux. Le sanctuaire, élevé sur plusieurs rangs de degrés, offre un péristyle à double étage, de forme demi-circulaire et surmonté d'une coupole peinte à fresque. Il existe sous le chœur une fort belle crypte dont la voûte est soutenue par 36 colonnes. Cette crypte servait au • Irefois à la sépulture des abbesses. Mathilde, la duchesse reine, fut inhumée dans l’abbaye de la Sainte-Trinité. Sa tombe, après avoir subi de nombreuses vicissitudes, a été restaurée .en 1819 et placée au milieu du chœur réservé aux religieuses de l’hôpital. Sur la table de marbre se lit une épitaphe en caractères du xi® s.
L église Saint-Pierre, mon. hist., située au centre de la ville et déjà dégagée d’un côté, est l’ouvrage de plusieurs siècles. La tour qui la surmonte, élevée en 1308, appartient au style gothique. Sa hauteur est de 70 mèt. « Cette tour est surmontée, dit M. de Caumont, d’un trottoir garni d’une balustrade en pierre, et de 8 clochetons à jour, délicatement travaillés. La pyramide terminale, construite en pierres de 6 à 7 pouces d’épaisseur, liées les unes aux autres au moyen de crampons de fer, est percée, sur les faces de l’octogone, par 48 ouvertures en forme de rosaces, et garnie de crochets sur les angles ; elle est d’une telle solidité, que les intempéries des saisons ne l’ont point altérée, »
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« Belle entre les plus belles flèches, s'écrie M. Julien Ti avers, elle a toute la pureté et la grandeur de l’inspiration catholique dont elle exprime l’idéal sévère, saisissant et sublime. »
Le grand portail, qui date du xiv* s., était orné de sculptures en reliefs, qui représentaient divers épisodes de la vie de saint Pierre. Le portail latéral, placé sous la tour, a été restauré en 1600. La façade O est en partie de la fin du xiv* s.
Le chœur, en partie du xiu* s., et la nef, en partie du même siècle que la tour, ont été complètement retouchés au xv* et au xvi* s. On remarque, sur le chapiteau du troisième pilier de la nef, à g., des sculptures assez curieuses représentant des sujets tirés des anciens fabliaux ou des romans de chevalerie. Les voûtes du chœur et les chapelles de l’abside, chef-d’œuvre d’Hector Sohier, architecte né à Caen, mais trop surchargées d’ornements, commencées en 1521, sont d’une élégance et d’une richesse remarquables.
Cette partie de l’église se distingue surtout parla variété et la multiplicité des décorations. 11 est à regretter que les autels forment un contraste si choquant avec l’architecture.
L'église Saint-Jean, monument historique, est un spécimen du style ogival de la dernière époque. La nef offre quelques parties du xiv°s., ainsi que les étages inférieurs de la tour du portail. Des travaux de consolidation, entrepris en 1842, ont altéré, d’une façon regrettable, le portail qu’entourent des constructions parasites. L’élégance de la tour centrale fait regretter que sa construction n’ait pû être terminée. On assure qu’elle s’affaissait à mesure qu’on l’élevait, en raison du peu de solidité que le terrain présente en cet endroit.
L'intérieur de l’église est écrasé et lourd. On y remarque : des fragments d’anciens vitrauxd’une grande richesse de composition; les vitraux du chœur et de quelques chapelles, placés en 1854; le pavage du chœur, en briques
émaillées avec mélange de marbre.
(1852), et les sculptures curieuses (pains, pâtés et instruments de profession) qui ornent l’ancienne chapelle de la confrérie des boulangers.
L’église Saint-Sauveur, ancienne église Notre-Dame, se compose de deux églises voûtées en bois, accolées dans le sens de leur longueur et réunies par une vaste arcade très-curieuse. La tour, qui paraît être du xiv° s., ressemble à celle de Saint- Pierre, mais elle est moins élevée et beaucoup moins élégante. L’abside Saint-Eustache, dans le style de la Renaissance, n’est probablement pas antérieure à 1520. L’autre abside, avec ses fenêtres festonnées et chargées de riches ciselures, ne peut remonter au delà de la seconde moitié du xv* siècle. On peut assigner la même date aux fenêtres et aux sculptures de la muraille latérale qui masque la tour.
La porte en bois du grand portail est intéressante. A l’intérieur on remarque, aux fenêtres de l’abside, quelques restes de vitraux peints dont la composition et l’éclat des couleurs attestent l’ancienne magnificence.
Mais des restaurations modernes ont défiguré la plus belle de ces antiques verrières. Du reste, comme toutes les églises de Caen, l’église Notre- Dame a eu beaucoup à souffrir du vandalisme des restaurateurs. Dans une des chapelles de g. de la nef, le grattage a mis à jour une fresque curieuse qui paratt du xvi* s. et qui représente un évêque avec le nimbe.
Le mur a été défoncé, les inscriptions effacées et transposées. Des peintures murales doivent être prochainement exécutées dans cette église, sous la direction de M. le comte de Galembert.
L’église de Vaucelles (Vaucelles formait autrefois une localité indépendante de Caen) possède un chœur et des chapelles du xv* s., une tour latérale romane du xi* ou du xii* s., ornée d’arcatures cintrées et terminée par un toit pyramidal à quatre
pans, une nef et des collatéraux du xvr s., une façade et une tour en coupole de 1780. On remarque, du côté du N., une jolie porte, délicatement sculptée , qui parait être du xvr s.
La première pierre de l’église de la Gloriette ou des Jésuites, bâtie en 1684, dans le Pré des L'sbats, parce que, dit M. Trébutien, la jeunesse s’y livrait à divers amusements, et notamment à celui du Papegay, fut posée par le poète Segrais. Cette église renferme un bel autel formé de 6 colonnes de marbre, provenant de l’abbaye-aux-Dames.
Signalons encore : — l 'église Saint- Nicolas, monument historique, occupée par l’administration militaire et présentant le type de l’architecture romane secondaire (1083), sauf la tour qui appartient aux derniers temps de la période ogivale (l’abside est couronnée par un toit conique en pierre); — l'église Saint-Ouen, dont les parties les plus anciennes datent de la fin duxv» s. ; — le Vieux- Saint-Étienne, curieux spécimen de l’architecture anglo- normande du xv* s., que la société des Antiquaires de Normandie a sauvée, en 1850, d’une destruction imminente ; — l'ancienne église Saint-Sauveur (aujourd’hui l’établissement des halles) qui a conservé de beaux piliers du xu” s.
et quelques jolis débris de sculptures; — la petite église Saint-Julien, située à l’extrémité de la promenade (portail du xv* s.), semblable à une église de village ; — l 'église des Bénédictines (ancienne église des Cordeliers), en grande partie de la fin du xvi* s. ; — V église collégiale du Sépulcre, convertie en magasin par l’administration de la guerre et en grande partie moderne, à l’exception d’une porte romane et de quelques restes de murs ; et Véglise Sainte-Paix, dont il ne subsiste que quelques vestiges et dont les débris dépendent de l’usine à gaz pour l’éclairage de la ville. Quelques-uns des bas-reliefs qui ornaient autrefois cet édifice, se voient
encore au musée de la Société des Antiquaires.
Édifices civils.
Le’château, fondé par Guillaume le Conquérant, a compté Duguesclin parmi ses gouverneurs. Les fortifications en furent continuées par Henri I*r, roi d’Angleterre, reconstruites par Louis XII, par François I*r, et à une époque plus récente encore. En 1793, les représentants du peuple, Romme et Prieur y furent emprisonnés, et l’on prétend que c’est dans ce donjon que Romme composa son calendrier républicain. Quelque temps après, le donjon fut abattu par ordre de la Convention. Ce donjon, bâti par Henri Ier, fils du Conquérant, était comme un château dans le château même. Il avait ses fossés à part et son enceinte de hautes murailles, flanquées de quatre grandes tours rondes, que l’on appelait le Cheval-Blanc, le Cheval- Noir, le Cheval-Rouge et le Cheval- Gris. Au milieu du donjon s’élevait une grosse tour carrée qui dominait toute la place. Il ne reste plus de trace du palais des ducs de Normandie mais on peut voir, dans l’enceinte du château, la petite église de Saint- Georges, reconstruite presque entièrement à la fin du xv* siècle et, en face, un autre édifice du style roman du xi* s., qui a longtemps passé pour une ancienne église et qui avait été une cour de justice, une sorte de Westminster-Hall en miniature. Cet édifice sert aujourd’hui de magasin pour l’artillerie de la place. La partie la plus intéressante des murs d’enceinte actuels est la porte de Secours, précédée autrefois d’un pont-levis et défendue par des tours qui ont été abaissées.
L’hôtel de ville, établi dans l’an-
I. Les ducs de Normandie avaient, au château de Caen, une magnifique demeure mentionnée dans plusieurs chartes. C’est là que logèrent François !•*, en 1531, Charles IX, en 1563, et Henri IV, en 1603, lorsqu'ils vinrent à Caen.
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cien séminaire des Eudistes, occupe tout un côté de la place royale. Cet édifice, sans caractère architectonique, renferme le musée de peinture et la bibliothèque publique (K. ci* dessous). On remarque, dans la cour d’honneur, des groupes en bronze et en terre, par Auguste Lechesne, sculpteur caennais, représentant les Dénicheurs , la Délivrance et la Reconnaissance, la Chasse au sanglier.
La salle des délibérations du Conseil municipal est décorée de peintures intéressantes et de médaillons.
Le palais de Justice, construit de 1784 à 1787, est situé sur la place de Fontette d’où il domine les prairies.
L’intérieur est mesquin, exigu et mal distribué.
L’hôtel de la préfecture, vaste bâtiment eDtouré de beaux jardins et de jolies promenades, n’a aucune valeur architecturale, quoiqu’il ait coûté des sommes énormes.
La salle de spectacle, inaugurée en 1838, peut contenir 1200 spectateurs.
L’extérieur n’offre rien de remarquable. L’intérieur, bien disposé, est décoré avec goût.
La gendarmerie est un palais tout moderne, qui a coûté plusd’un million pour loger 25 gendarmes.
Presque en face, on remarque un beau lavoir public achevé en 1863.
Musée. — Bibliothèque.
Le musée de peinture, ouvert pour la première fois le 2 décembre 1809, compte aujourd’hui près de 400 tableaux, parmi lesquels on peut en citer plusieurs de premier ordre; il mérite la visite de tous les étrangers. M. Georges Mancel, ancien conservateur de la bibliothèque, en a publié un catalogue dont la deuxième édition date de 1861.
ÉCOLE ITALIENNE
i. Le Pérugin. ( Pielro Vanucci). Le Mariage de la Vierge, sur bois (le plus beau tableau du musée et une des œuvres capitales du maitre-. Il provient de la cathédrale de Pérouse d’où il avait été
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transporté au Louvre). — 2. Le même.
Saint Jérôme dans le désert (provenant de Fontainebleau). — 4. Vannticchi (Andrea), dit Andrea del Sarto. saint Sébastien. — 9. Tintoret. Descente de croix (ébauche).
— lt. Paul Vtronèse. Judith venant de couper la tète d’Holopherne. — 12. Le mime. La Tentation de saint Antoine (énigme difficile à comprendre, mais tableau magnifique). — 13. Le mime. Épisode de la Fuite en Égypte. — 15. Attribué à l’École vénitienne. Repos de la Sainte- Famille. — 17. D’après Annibal Carrache.
Descente de croix (bonne copie). — 23.
Stroszi. Mercure et Argus (belle tête d'Argus). — 29. Feti. La Naissance de la Vierge (d’une belle couleur). — 32. Barbiéri da Cento. Didon abandonnée (sans expression). — 34. Le mime. Un homme faisant la figue. — 38. Salvi da Sassofe rrato. La Vierge et l’enfant Jésus. — 47. Panini (Giocanni-Paolo). Réception des cordons-bleus (d’une très-jolie couleur).
— 48 et 49. Le mime. Paysages. — 50.
Tiepolo. Ecce Homo (esquisse curieuse).
— 53. Inconnu. Tête de Bénédictin. — 513. Pietro Liberi. Vénus avec les Grâces (provenant du musée Campana). — 519.
Léonard de Vinci. La Vierge au Rocher (provenant du musée Campana). — Une bonne copie de Bonifaccio (provenant du musée Campana). — La Flagellation (provenant du musée Campana).
ÉCOLES FLAMANDE, HOLLANDAISE ET ALLEMANDE
80. Albert Durer (7). La Vierge et trois Saintes, sur bois. — 77. Flore ou Flari*. Portrait d’une femme âgée. — 79. Cornelis (appelé Corneille de Harlem). Vénus et Adonis (bonne étude), — 81. Rubens. Melchisédech offrant le pain et le vin à Abraham (très -beau), — 82. Le mime (?). Portrait de Jacques l,r décoré de l’ordre d’Angleterre. — 85. Inconnu. Samson et Dalila (d’après Rubens). — 9t. Sneydert. Intérieur d’un office (très- beau). — 94. Hondekocter. Une Poule avec ses poussins (très-beau). — 97. Jordaens. Buste d’un mendiant. — 98. Zustris. Baptême de Jésus-Christ (curieux). — 10t. Bol. Portrait d’un magistrat. — 104. Cliampaigne ( Philippe de). La Samaritaine (d’une belle couleur). — 106 bis. Crasbeke ou Gru esbeek ( Jost Van). Buveurs flamands chantant et jouant aux cartes. — 107.
Koning. Portrait d’un médecin. — 108 et 109. Vos (Paul de). Chasse aux ours; Cheval dévoré par des loups (beau). — 115. Helst (Bartholemeus Van (1er). Por-
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trait de femme (très-beau), — us et 119. Ruisdael. Paysages (le 118 est signé 1664).
— 119 bis. Romeyn. Paysage et animaux (très-joli). — no. Fan Dyck (7). Communion de saint Bonaventure. — 121.
Meulen (Van der). Préparatifs du passage du Rhin par l'armée de Louis XIV. — 123. Fictoor. Buste d’une femme (chaud de ton).— 124. Lairtsse ( Gerhard du). Conversion de saint Augustin. — 126. Vroogsloot. Paysage. — 127. Bega ou Begyn.
Paysage. — 135. Venner. Tête de vieillard (très -beau). — 136. Inconnu. Atropos (d'après Denner). — 148 Michau ou i/«chault. Paysage (très-joli). — 339. Moucheron. Paysage.
ÉCOLE FRANÇAISE
156. Poussin. La Mort d’Adonis (en trèsmauvais état). — 160. Dufresnoy. Ivresse de Noé. — 167. Patel (Pierre). Paysage.
— 169. Jouvenet. Apollon et Téthys (trop jaune). — 170. Le même. Saint Pierre guérissant les malades (trop jaune aussi, mais supérieur au précédent). — 177.
Coypel. Mme de Parabère. — 181. Serre.
Bacchus et Ariane (composition vulgaire, mais d’une bonne couleur). — 184. Rigaud. Portrait de Marie Cadesne, femme du sculpteur Desjardins (très-bon). — 185. Le même. Portrait d’un maréchal de France. — 186. Galloche. Roland apprenant les amours d’Angélique et de Médor (composition ridicule et d’une exécution médiocre). — 187. Tournières (né à Ifs, près de Caen). Portrait d’un magistrat (très-bon). — 188. Le même. Portrait d’homme (inférieur au précédent).
1 89. Le même. Chapelle et Racine (bon ).
— 191. Oudry. Chasse au sanglier (bon).
— 196. Boucher. Mercure confiant le jeune Bacchus aux Nymphes du mont Nisa- — 203. Ffen. Tithon et l’Aurore (d’une bonne couleur). — 208. Lesueur (Blaise-Nicolas). Salomon devant l’Arche (très-beau). — 21 8. Chacannes. Paysage.
— 219. François (Gérard). Mort de Patrocle (tableau inachevé). — 236. Noury.
Portrait dç l’auteur. — 311. Jeanron.
Les petits patriotes. — 319. Debon. La bataille d’Hastings (aussi peu satisfaisant comme composition que comme exécution). — 330. Melin. Valet de chiens donnant un relai (bon). — 33 1 Luminais.
Pâtre de Kerlat. — Rousse (Philippe). Le Marché aux volailles. — Brémond. Liberté et Esclavage.
Parmi les sculptures nous mentionnerons : l'Enfant au serpent, de M. Paul Gayrard (1847), et Oaphniset Chloé (1857).
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Le musée est ouvert au public les dimanches et les jeudis, depuis 11 h.
du matin jusqu’à 4 h. du soir. Il est aussi ouvert pendant les courses annuelles et les lundis pendant la durée de la foire. Les artistes et les étrangers sont admis tous les jours, sur la présentation d’une carte délivrée par le conservateur ou simplement sur leur demande (pourboire).
Le musée de la Société des antiquaires est rjche en monuments de toute espèce. Le catalogue en a été publié, en 1864, par le conservateur, M. Ch. Gervais.
Le musée de la Société française d'archéologie renferme un tombeau gallo-romain, récemment découvert à Lisieux et des moulages intéressants d’anciens monuments.
La bibliothèque, transférée en 1809 des bâtiments de l’université à l’hôtel de ville, est établie dans l’ancienne église des Eudistes, où elle occupe un beau local. Elle compte aujourd’hui plus de 60000 volumes et 200 manuscrits. Les éditions du xv' s.
y sont au nombre de 72; la plus ancienne est un Arétin, de Bello adrersus Gothos , imprimé en 1470. Au premier rang des richesses et des curiosités bibliographiques qu’elle renferme figurent 139 ouvrages annotés de la main de Bochart, et 3 volumes provenant de la bibliothèque de Diane de Poitiers, admirables pour leur reliure et leur conservation.
Autour de la salle sont suspendus les portraits d’hommes illustres du pays, notamment ceux de Malherbe, de De Bras, de Segrais, de Samuel Bochart, de Pierre-Daniel Huet, de l’abbé de La Rue et de Jacques Crevel peint par Tournières.
La Bibliothèque est ouverte au public, tous les jours, de 10 h. à 4 h., à partir du 1" octobre jusqu'au 31 août, et toute l'année pour les étrangers.
Instruction publique.
L’Académie de Caen est commune à 6 départements: Calvados,
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Eure, Manche, Orne, Sarthe, Seine- Inférieure.
L’instruction supérieure comprend :
une faculté de droit (1 doyen , 8 professeurs titulaires, 3 agrégés), une faculté des sciences (1 doyen, 4 professeurs et 3 préparateurs), une faculté des lettres (1 doyen et 4 professeurs), une école préparatoire de médecine et de pharmacie (1 directeur, 7 professeurs titulaires, 3 professeurs adjoints et 4 suppléants).
Les établissements d’instruction secondaire sont le lycée et l'école spéciale du commerce et de l’industrie.
Parmi les établissements d’instruction primaire, nous mentionnerons:
l’école normale, l'école primaire supérieure, les écoles primaires chrétiennes pour les garçons et les filles, une école pour l'enseignement agricole, une école d'hydrographie, une institution de sourds-muets des deux sexes, un cours de dessin, de sculpture, d'architectùre et un conservatoire de musique.
Les bâtiments de l’Université,
dont l’intendant Foucault posa la première pierre en 1701, ont été considérablement augmentés depuis, notamment sous le rectorat de l’abbé Daniel. Les statues en bronze de Malherbe, par Dantan aîné, et de Laplace, par Barre, décorent le devant de la façade principale.
Le Lycée , installé depuis 1804 dans les bâtiments de l’ancienne abbaye Saint-Étienne, est un des plus beaux de France. On y remarque : le parloir; les cloîtres; le réfectoire; les escaliers, dont un surtout d’une largeur et d’une hardiesse étonnantes; la salle des exercices; les dortoirs; les boiseries de la chapelle (ancienne salle capitulaire) et de la sacristie; enfin, quelques bonnes peintures.
Dans les dépendances du lycée se trouve un vieux bâtiment d’architecture ogivale connu sous le nom de salle des gardes.
L’école normale du département occupe un ancien 'bâtiment de l’ab-
baye construit au xiv* s. et qui remplaça le grand palais ou palais du Roi. La façade ogivale en a été restaurée avec goût.
Il reste encore quelques murailles de l’enceinte fortifiée de l’abbaye de Saint-Étienne (xiv* s.)
Sociétés savantes.
La ville de Caen compte 12 sociétés savantes: l 'Académie des sciences, arts et belles-lettres , qui date de 1652, réorganisée en 1800 (elle publie annuellement, depuis 1859, un volume de Mémoires) ; la Société d’agriculture et de commerce de Caen, créée en 1762, rétablie en 1801; la Société de médecine, instituée en 1798; la Société vétérinaire des départements du Calvados et de la Manche, fondée en 1829; la Société des Antiquaires de Normandie, fondée par l’abbé De La Rue, A. Leprévost, de Magneville, MM. Pattu, P. A..Lair, F.d. Lambert et de Caumont, qui en fut le secrétaire à l’origine, en 1823, et reconnue comme établissement d’utilité publique par un décret du 14 février 1855 (elle a déjà publié 25 volumes de mémoires et 3 volumes d’un Bulletin trimestriel, dont le secrétaire, M. A. Charma, a fait adopter le plan à la compagnie en 1860); la Société Linnéenne, fondée à la même époque et déclarée établissement d’utilité publique par décret du 2 avril 1863 (cette dernière a publié plusieurs volumes de mémoires intéressants) ; la Société centrale d' horticulture de Caen et du Calvados, instituée en 1835 et dont les expositions annuelles attirent de nombreux visiteurs ; l’Association normande, établie en 1832 par M. de Caumont ; la Société française d’archéologie pour la conservation des monuments historiques, dont la fondation (1834) est due aussi à M. de Caumont; la Société des beaux-arts de Caen, formée en 1855 ; la.Société philharmonique, qui date de 1828; la Société de Saint-Grégoire le Grand, fondée par M. Ameline, curé de Notre-Dame,
en 1857; la Société des courses de Caen, etc.
Établissements de bienfaisance.
L’hôtel-Dieu, établi dans les bâtiments de l’ancienne abbaye aux Dames, peut être placé au premier rang des établissements de ce genre. A l’E., s’étend un vaste parc qui se prolonge jusqu’à la rue de la Masse. — L’hôpital Saint-Louis, fondé par Henri d’Orléans, duc de Longueville, gouverneur et bailli de Caen, en 1655, renferme près de 700 lits. — L’asile des Petites-Sœurs des pauvres , fondé en 1856, près de l’église de Vaucelles, possède une jolie petite église (style du xm* s).— Le Bon-Sauveur, fondé en 1731, par Anne Leroi, est aujourd’hui une maison d’aliénés des deux sexes. Il comprend , en outre : une école pour les sourds-muets, deux pensionnats pour l’éducation des jeunes demoiselles et un asile gratuit pour les sourdes-muettes pauvres qui veulent y rester une fois qu’elles ont achevé leur éducation.
Maisons historiques.
Nous signalerons: — la maison où naquit Malherbe en 1555, rebâtie par lui en 1588, à l’angle gauche des rues de l’Odon et de Notre-Dame ; — la maison de P. Daniel Huet, située à g., dans la cour du Grand-Manoir (on découvrit dans cette maison, en 1824, la correspondance de l'illustre évêque d’Avranches, avec un grand nombre d’hommes célèbres du siècle de Louis XIV); — la maison de Samuel Bochart, rue Neuve-Saint-Jean, 17 (on montre encore le cabinet où il composa ses principaux ouvrages) ; — la maison de Segrais, rue de Langannerie, 7 ; — l 'emplacement de la maison où Charlotte Corday séjourna chez sa tante, rue Saint-Jean, 148; — la chambre à coucher de Louis XVI, rue du Havre, n“ 5, conservant de l’époque une belle cheminée, la boiserie de la glace et la coupe de l’alcôve ornées de délicates
scu[ptures (style Louis XV) ; — l 'ancien hôtel de l’Intendance, rue des Carmes, n° 44, où séjournèrent les Girondins réfugiés à Caen, après le 31 mai 1793; — la maison où naquit le général De Caen, rue Caponière, n" 6 ; et la maison de Malfildtre, rue Saint-Jean, 209.
Maisons anciennes on curieuses.
L’hôtel de Valois ou d'Écoville (place Saint-Pierre), bâti en 1538, par Nicolas le Valois, seigneur d’Écoville, forme aujourd'hui l’hôtel de la Bourse.
Il comprend trois corps de logis du xvi' s., disposés autour d’une cour carrée. Le côté qui fait face à la place est décoré d’un ordre composite à la mode au xv* s. Le deuxième corps de logis est divisé en trois pavillons dont l’un, celui du milieu, offre une belle fenêtre en lucarne décorée d'arcades, de colonnes et d’entablements. L’entrée principale s’ouvre à dr. de ce pavillon et donne accès à un escalier remarquable par son élégance. Le troisième corps de logis, qui forme le côté droit de la cour, présente de charmantes sculptures et de riches ornements de toute sorte. On remarque, au bas des trumeaux des fenêtres, les statues de David tenant la tête de Goliath et de Judith tenant celle d'Holopherne.
L’ancienne cour des Halles, connue aussi sous le nom de Cour de la Monnaie, renferme de curieux vestiges d’anciens édifices dont les deux principaux sont V Hôtel d’Étienne Duval et l’ancien hôtel des Monnaies, ainsi nommé, parce que la chambre des monnaies y fut transférée dans le courant du xvii' s. — M. de Gaumont décrit en ces termes l’hôtel d’Étienne Duval de Mondrainville : « trois grandes arcades, séparées par quatre colonnes d’ordre composite, forment le rez-de-chaussée primitif, subdivisé à une époque postérieure par un plancher faisant entresol. La façade se complète, au-dessus de ces trois arcades, par un attique percé de petites fenêtres jumelles. On monte à cet at-
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tique et à l’entresol par un escalier en vis, dans une tourelle carrée faisant retour d’équerre à cette façade :
une lanterne en dôme couronne cet escalier. 'Enfin, le milieu du monument est couronné par une riche lucarne. Les dés du piédestal des colonnes présentent, sur leur face principale, des bas-reliefs dégradés par le temps, maisoû s'aperçoivent les quatre cavaliers du chap. vi de l’Apocalypse.
A l’extrémité de la façade opposée à l'escalier, l’humidité ronge les débris d’un grand médaillon où l'on entrevoit des nuées, une étoile, des rayons et ces lettres sculptées en relief à l’entour :
DVXIVTA .... QVÆ PERPETVA.
Sur la frise de la grande corniche de l'attique on lit encore, à l'aide d’une longue vue, l'inscription suivante :
« De sudore quieset de mœrore voluptas.
Ne vitam silentioprætereant.
Quid optes aut quid fugias. »
L'Hôtel des Monnaies, qui formait probablement une dépendance de l’hôtel Duval, est une fort jolie construction où l’on remarque surtout deux tourelles, dont l’une, décorée de deux médaillons, est surmontée d'une lanterne légère, terminée par une petite statue , d’un travail achevé. Au bas de l'encorbellement on lit cette inscription: Ccclum non solum. Plus haut, on lit dans un cartouche : Ne vilain silentio prætereant, inscription que nous avons remarquée déjà audessus de la corniche de la maison d’Etienne Duval.
L’hôtel de Than , situé dans la rue Saint-Jean, est un beau spécimen de l’architecture du xvi* s.
Restauré, il y a quelques années, cet édifice offre des fenêtres à frontons aigus, garnis de pinacles, et des médaillons sculptés, notamment sur la façade principale précédée d’un portique de construction récente. L’angle N. du pignon est décoré d’une figure
qui regarde l’hôtel de Valois dans une attitude peu respectueuse. '« Voici, dit M. Trébutien, l’origine que lui attribue la tradition populaire. Les hôtels de Than et de Valois furent bâtis en même temps. L’architecte de l'hôtel de Than, devancé ou surpassé par l’autre dans son œuvre , se vengea par cette étrange insulte. »
De l’ancien palais, que les évêques de Bayeux possédaient à Caen, il subsiste quelques parties du xiv° s. enclavées aujourd’hui dans l’enclos de la communauté de la Charité.
L’ancien hôtel d’Aubigny, rue Saint- Jean, 100, défiguré et mutilé par des restaurations modernes, conserve encore, du côté de la cour, quelques vestiges de sa première splendeur.
L'hôtel de Beuvron (rue Saint-Jean, 214), ancien collège dirigé par des religieux de l'abbaye de Barbery, date de la seconde moitié du xvi' s.
L’hôtel de Loraille (rue de Geôle), ancien couvent des religieuses Bénédictines, fut bâti par Thomas de Loraille, bailli de Caen, en 1468. On remarque quelques curieux débris d’architecture dans la partie occupée par les frères des écoles chrétiennes.
L’hôtel de Colomb y (6, rue des Cordeliers) , construit sous le règne de Louis XIII, ofTre une jolie tourelle en encorbellement.
Signalons encore : — les restes intéressants de l’ancien collège du Mont qui remonte au xiv* s. (rue de la Préfecture) ; — la maison en bois , dite des Quatrans (rue de Geôle, 31), habitée de 1380àl390parJeanQuatrans, tabellion de Caen; — une maison en pierre et en bois (rue Saint- Jean, 19), paraissant dater du xvi« s. ; — une maison du xve s. (rue Saint-Jean, 37, dans la cour), décorée d’ornements très - délicats ; — une maison en bois du xv* s. (rue Saint-Jean , 94) , avec étages en encorbellement; — les restes d’un manoir du xvr s.,autrefoisrue des Capucins, 42, aujourd’hui dans la cour du musée de la Société des antiquaires.
où l’un de ses anciens directeurs, M. Tonnet, alors préfet du Calvados, l’a fait transporter; — une maison en pierre, du xv* s. (rue Écuyère, 42), dont la porte est ornée de sculptures ; — une maison en bois (rue Saint- Pierre, 52), du xv* s., dont les poutres offrent de jolies sculptures ; — une maison en bois, de la même époque (même rue, 54), avec figures de saints et petits médaillons; — une maison en pierre, du xvi* s. (rue de Geôle, 17) ; — deux maisons en bois contiguës (rue du Montoir- Poissonnerie, 10-12) ; — une maison en pierre, du xvi* s. (Haute-Rue-Saint-Gilles, 9), etc.
riaoei. — Statues.
La place royale prit son nom actuel lorsqu’elle fut ornée, en 1685, d’une statue de Louis XIV, renversée en 1792 par des émissaires du club des Jacobins. La statue en bronze que l'on y voit aujourd’hui est une œuvre médiocre de M. Petitot fils, sculpteur de mérite. La place royale est entourée d’une balustrade de pierre et d’une rangée de tilleuls.
La place Saint-Sauveur, de forme triangulaire, portait, il n’y a pas longtemps encore, le nom de place du Pilori, parce qu’elle était réservée aux exécutions des criminels qui subissent aujourd’hui la peine capitale sur la promenade Saint-Julien. II se tient, sur cette place, un marché important le lundi et le vendredi de chaque semaine.
La place du Marché au bois a conservé son nom primitif, bien qu’il ne s’y vende aujourd'hui que de la volaille. C’est sur cette place que s’élevait autrefois la halle au pain, abattue dans les premières années du xvi* s.
Les autres places sont : la place d' Armes, de forme triangulaire, bordée par le quai Saint-Pierre, le quai de Juillet et la rue du Port; la place de la Comédie; la place de la Préfecture; la place de la Reine Mathilde; la place Saint-Martin; la place Saint-Pierre , transformée en
square en 1862 et la place Dauphine, bordée, d’un côté, par les vastes bâtiments de la caserne de Vaucelles dans la cour de laquelle se voient encore deux tours et quelques restes des anciennes fortifications de la ville.
Signalons aussi les deux belles statues en bronze de Malherbe et de Laplace qui s’élèvent devant la façade de la Faculté de droit.
Ponti. — Quais. — Port.
Le pont de Vaucelles, qui relie la ville avec le faubourg de Vaucelles, a remplacé, en 1825, un autre pont construit en 1530, par le duc de Ferrare.
Le pont actuel, bâti en granit de la Hougue, a coûté près de 400 000 fr.
Il y a quatre ans environ, un pont en fer a été jeté sur l'Orne, un peu au-dessous du pont de Vaucelles.
Les quais principaux sont : le quai de la Londe et le quai Saint-Pierre, qui bordent le bassin ; le quai de juillet et le quai des Abattoirs, sur lequel se voient de nombreuses grues destinéesàl’embarquementdespierres de Caen et de ses environs.
Le port se compose aujourd’hui de la partie de la rivière d'Orne , comprise entre le pont de Vaucelles et le Rond-Point, et d’un bassin qui borde la rue des Quais, du côté de la ville. La première partie offre un développement de 600 met. ; les navires y sont à sec, dans les basses marées. Le bassin, terminé en 1848, après 10 ans de travaux, a 570 mèt. de longueur et 50 mèt. de largeur. Sa profondeur est de 4 mèt. 75 c. Il peut contenir environ 80 navires dont les plus forts jaugent plus de 300& tonneaux. Il est relie à l’avant port d’Ouistreham par un canal long de 14 kil. et profond de 4 mèt., qui doit être creusé à 5 mèt. ; la passe de ce canal est indiquée, le jour, par 2 bouées, la nuit, par deux feux, l’un placé dans le clocher d’Ouistreham, l’autre près de la redoute de ce village.
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Promenade*.
Les promenades de Caen jouissent d’une réputation méritée. Les Cours, plantés à la fin du xvn* s., encadrent, de trois côtés, une immense et magnifique prairie qui sert de champ de courses. Ces Cours, plantés d’ormes ou de magnifiques platanes, permettent à la vue de s’étendre au loin; ils sont reliés, par des boulevards et des promenades, à la place de la préfecture qu’ombragent des peupliers et des tilleuls; à la place du collège, toute bordée de beaux marronniers d’Inde; aux tilleuls qui longent la prison, et à ceux des fossés Saint-Julien. Des plantations nouvelles donnent un aspect riant aux docks et aux bassins du port. De chaque côté de l’Orne, deux promenades extra muros, sont bordées, d’un côté, par la rivière et de l’autre par des jardins et des maisons de campagne. Ces deux promenades portent, l’une le nom de cours Monlalivet, et l’autre celui de cours Caffarelit. Plantées de quatre rangées d’ormes, elles offrent de jolis points de vue sur les coteaux boisés de Mondeville, de Colombelles, d’Hérouville- Saint-Clair, et de vastes prairies bordées de saules.
11 y a trois ans, on a couvert le cours d’eau qui partait de la prairie et traversait la ville, et on a établi au-dessus un boulevard qui s’étend de la place de la Préfecture au bassin, en passant derrière l’abside de Saint-Pierre.
Les courses de Caen ont lieu, tous les ans, dans les premiers jours du mois d’août; elles durent 4 jours et attirent une foule immense de curieux qui remplissent, non-seulement les tribunes, mais les Cours qui bordent la prairie de trois côtés.
Le jardin des plantes, créé en 1736, très-agrandi depuis quelques années, forme aujourd’hui une des plus agréables promenades de la ville.
Il renferme près de 5000 plantes. Les serres chaudes et tempérées possèdent
des plantes rares. Le conservateur professe un cours d’horticulture, suivi par des jardiniers et des amateurs.
Gommeroe et Industrie.
Le mouvement du port de Caen a pris, dans ces dernières, années de notables accroissements. Près de 1000 navires y entrent et en sortent annuellement, sans parler du cabotage.
Caen importe une quantité considérable de bois de sapin, des engrais, du coton, du sel marin et du sel gemme, de la houille, de la fonte, des fers et aciers, des vins, des eaux-devie, du sucre raffiné, des poissons, des ouvrages en métaux, des peaux brutes, du café, des savons, de la résine, des futailles vides, etc.
Les principaux articles d’exportation sont les matériaux, les pierres ouvrées, les huiles de graines grasses, les tourteaux de graines oléagineuses, les grains et farines de froment, les grains et farines de seigle, les cornes, sabots et os de bétail , les fers et aciers, les machines et mécaniques, les fruits et graines à ensemencer, le fromage, le beurre et les œufs, les poteries, les verres et cristaux, les armes et ouvrages en métaux, etc.
Caen possède 4 chantiers pour constructions de navires (700000 fr. par an, navires de 450 tonneaux) , dont les produits sont beaucoup plus estimés que ceux des chantiers du midi.
Les autres branches d’industrie consistent : en scieries, fontes de deuxième fusion, épuration d’huiles, dentelles (article très-important) , bonneterie, papiers peints, etc.
Caen est en communication directe et quotidienne avec le Havre par un service de bateaux à vapeur, pour les voyageursetles marchandises.il existe aussi un service régulier entre Caen et Londres.
Excuriiona dan* le* environ* de Caen.
Aux portes de la ville (1 kil.), à l’extrémité du faubourg Saint-Gilles, se voient les ruines d’un édifice sin-
gulier, bâti par Gérard de Nollent, sous le règne de Louis XII , dans un beau site, au bord de l’eau, en face d’une charmante prairie. On le désigne aujourd’hui sous le nom de Maison des gendarmes. Un mur crénelé et deux tours à plate-forme avec des fenêtres grillées lui donnent l'apparence d’un manoir fortifié. Divers ornements, tels que : arabesques, armoiries, médaillons offrant en relief des figures d’hommes et de femmes, décorent la façade. Le nom de maison des gendarmes lui vient de deux statues en pierre, placées sur la plate-forme de la tour, représentant des hommes d’armes dans une attitude menaçante.
A 2 kil. de Caen, sur la route de terre de Paris à Cherbourg, est la prison de Beaulieu, maison centrale de détention (800 détenus environ), qui couvre l’emplacement d’une ancienne léproserie fondée en 1160, par Henri II, et dont il ne reste pas de trace. La prison présente un carré régulier, d’un aspect sévère, dont le centre est occupé par d’autres bâtiments disposés en croix, de manière à former quatre cours. Ses fossés bordent la route. Près de la maison de détention, sur le bord de la route, se voit une petite église romane dont la porte latérale a son archivolte garnie d’étoiles. .
La prison de Beaulieu est située sur le territoire de Saint-Germainla-Blanche-Herbe (269 liab.) , où l’on voit aussi les ruines de l’abbaye d’Ardenne, de l’ordre de Prémontré , fondée vers l’an 1121. L’entrée se compose de deux portes , l’une cintrée, l’autre en ogive, qui peuvent dater de la fin du xm' ou du xiv* s. Un bâtiment, orné de colonnes cylindriques, sert aujourd’hui de grange.
Les bâtiments claustraux ont été détruits. De l’église, assez élevée, il ne reste plus qu’une nef flanquée aux angles de quatre escaliers en tourelles. Kilo a été bâtie pendant les xm' ou xiv* s. La façade est surtout remarquable. La porte du milieu est
[Route 50]
surmontée d’une belle rosace du style ogival flamboyant. Les deux entrées sont élégantes.
On peut visiter aussi aux environs de Caen : Mondeville (3 kil., route charmante et très- fréquentée en été), v.
de 992 hab. , où l’on voit une église intéressante des xm* et xv* s. ; — (5 kil.) Saint-Contest , v. de 840 hab.
(jolie église romano-gothique, mon.
hist., avec fenêtres cintrées dont l’archivolte, ornée de zigzags, est portée sur des colonnettes; bel autel du xvii* s. décoré de colonnes torses; mur du chevet orné d’élégantes arcatures); — (6 kil.) Lomigny, v. de 564 hab., où l’on peut se rendre, soit en barque, soit par un sentier qui longe la rive g. de l’Orne, soit par la route (frais ombrages; belles prairies ; guinguettes très-fréquentées les dimanches et fêtes; château duxvn*s., entouré d’un parc magnifique; sites charmants dans les environs) ; — (6kil.) Allemagne, v. de 1030 hab. (on y va en suivant la route d’Harcourt ou en remontant l’Orne en barque), bâti sur le haut d’un coteau crayeux au pied duquel coule la rivière et d’où l’on découvre un vaste horizon (belles carrières de pierres de taille dites carreau d’Allemagne ; découverte de nombreux fossiles dans le sein des carrières; ruines d’une église du xiii* s.); — (6 kil.) Ifs, v. de 736 hab., situé au S. de Caen , au milieu de la plaine, et à dr. de la route de Falaise (église de plusieurs époques; porte latérale romane, à voussures multiples; élégante tour, romane jusqu’à la moitié de sa hauteur, et ogivale dans le haut; au N. E. d’ifs, au hameau de Bras, se voient quelques restes du manoir de M. de Bras, seigneur de Bourgueville);— et (7 kil.) Fontaine-Étoupefnur, v. de 628 hab., dont l’église présente une façade assez curieuse duxii* s. Le château, un des plus intéressants de l’arrondissement de Caen, date des règnes de Louis XI ou de Louis XII. L’ancienne entrée (pavillon d’un effet pittores-
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que), munie autrefois d’un pontlevis, est surmontée de deux étages éclairés par des fenêtres à croisées de pierre, flanquées de deux élégantes tourelles cylindriques dans la partie basse et moyenne, octogones dans le haut, et terminées par des clochetons garnis de crochets. Entre ces deux tourelles s’élève un fronton pyramidal offrant des ornements semblables.
Derrière est une cour entourée d’eau , au fond de laquelle se voient les deux corps de logis considérables, moins anciens que le pavillon. De splendides avenues aboutissent de tous côtés à cette magnifique habitation seigneuriale.
[Voitures de correspondance pour :
(25 kil.) Courseulles, par (16 kil.), la Délivrande, (18 kil.) Luc-sur-Mer, (18 kil. 500 m.) Langrune, (20 kil.) Saint- Aubin, (22 kil.) Bernières (R. 76); — (58 kil.) Fiers, par (26 kil.) Harcourt- Thurv, et (46 kil.) Condé-sur-Noireau (R. 81); — (59 kil.) Vire, par (25 kil.) Villers-Bocage, (33 kil.) Jurques, et (40 kil.) Mesnil-Auzouf (R. 82).)
De Caen à Cherbourg, R. 51 ; — à Ronfleur, R. 72 ; — au Mans, R. 79 ; — à Falaise, R. 80; — à Fiers, R. 81 ; — à Vire, R. 82 ; — à Cabourg, R. 74; — à Dives et Beuzeval, R. 73; — à Lion, Luc, Saint- Aubin, Courseulles, R. 76.
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371 kil. — Chemin de fer. — Trajet en
10 h. 05 min. et 11 h. 15 min. — lr,ci.
41 fr. 55 c.; 2» cl. 31 fr. 15 C.; 3e cl.
22 fr. 85 C.
239 kil. De Paris à Caen (R. 50).
La voie ferree, au sortir de la station de Caen, franchit successivement la rue des Abattoirs, la rue du général De Caen, la grande rue de Vaucelles, la rue Montaigu, et l’Orne, sur un pont d'une construction toute particulière, qui étonne par sa hardiesse et par son apparente légè-
reté. Enfin, après avoir traversé la prairie en diagonale, on franchit, à 1 kil. de l’Orne, le Grand-Odon et le Petit-Odon, puis on croise la route de Caen. Près de ce pont se détache l’embranchement de Fiers (R. 81), et bientôt on laisse à g. Carpiquet, v.
de 842 hab., dont l’église (xiv* ou xv* s.), en partie reconstruite, présente quelques parties intéressantes.
Au milieu du village se voient les deux portes en ogive d’une ferme ayant appartenu à l’abbaye de la Trinité. A dr. se montre la route de terre de Caen à Bayeux, que le chemin de fer côtoie jusqu'à cette dernière ville; à g., lorsqu’on a franchi, près de Rots (beau château moderne) , la Mue, petit affluent de la Seulle, l’attention est attirée, sur la g., par le beau clocher de Norrey, v. de 343 hab. L’église de Norrey est une des plus remarquables du département. « On s’étonne , dit M. de Caumont, qu’un édifice aussi somptueux ait été élevé dans une paroisse dont la population n’a jamais dû être trèsconsidérable. » Cette église se compose d'une nef, d’un transsept avec chapelles, et d’un chœur entouré de bas-côtés. La tour, quoique inachevée, est très-élégante. La légende suivante explique ainsi l’état actuel de la tour de Norrey (V. Statistique monumentale du Calvados, par M. de Caumont, t. I, p. 270). « Le père, ou le maître de l'architecte de Norrey, avait construit la tour de Bretteville, et, voyant celle de Norrey fort avancée et jugeant quelle ferait bientôt oublier la sienne, il fut pris d’un violent accès de jalousie et précipita son élève du haut des échafaudages. *> La nef peut dater de la première moitié du xni' s.; le chœur et le transsept ont été construits au commencement ilu xiv*. La principale porte, ouverte dans le transsept N., est précédée d’un porche. On remarque, à l’intérieur : diverses sculptures représentant des musiciens, le Massacre des saints innocents, l’Adoration des
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mages; des pierres tombales; des chapiteaux très-élégants ; deux beaux autels en pierre; etc.
252 kil. Bretteville-V Orgueilleuse , v. de 912 hab., situé à 1 kil. de la station, et traversé dans toute sa longueur par la route de Caen à Cherbourg. Le chœur de l’église de Bretteville (mon. hist.) appartient au style gothique primitif.
Les marchés de céréales de Bretteville sont très-importants (le jeudi).
(Excursion à (4 kil.) Secquerille-cn- Bessin, v. de 407 hab. La tour de l’église (50 mèt. d’élévation), ornée de trois étages d’arcatures romanes, et dont la tlèche a été reconstruite après l’incendie de 1010, attire de loin les regards. Le chœur paraît être du xvne s., à l’exception du mur qui le termine. Au N. de l’église s’élève un château moderne, dans les environs duquel on rencontre plusieurs vestiges de constructions romaines ]
On laisse, à dr. : le château de la Motte, Putot (412 hab.; église du xm* s., surmontée d’une haute tour avec arcatures à colonnettes, refaite au xive s.; deux manoirs du xvn* s.), Brouay (402 hab., dont le château a appartenu à M. le comte d’Aboville, ancien pair de France), à g., les châteaux du Mesml-Patrye, de Cristot, puis on franchit la Thue, près de Brouay.
259 kil. Audrieu. v. de 740 hab., situé à 1 kil. au S. de la station. Ancienne baronnie , Audrieu a eu sa part dans les mouvements politiques qui agitèrent si souvent Caen et Bayeux. L’église, monument historique, en forme de croix, est terminée par un chevet droit. La partie la plus intéressante est le centre de l’édifice; les chapelles du transsept sont de l’époque de transition. Le chœur est du xiv* s. ou de la fin du xme. La tour centrale, extrêmement élégante, date de la même époque. Quatre clochetons s’élèvent à la base de la py-.
ramide. Le château actuel, aux environs duquel se voit, dans un herbage, une motte féodale bien conservée, est entouré d’un parc planté de sapins, de chênes et de hêtres. Au N. de l’église se trouve l’ancien château de la Motte avec une chapelle du xm* s., dédiée à saint Louis.
[Voitures de corresp.pour: — (7 kil.) Juvigny (115 hab., beau château du commencement du xvme s.), par (5 kil.) Tilly-sur-Seulles, ch.-l. de c. de 1190 hab., situé dans une jolie vallée boisée, au point de jonction de plusieurs routes. La nef de l’église de Tilly remonte au xi* s.; le chœur date de la fin du xn* ou du commencement du xme s.; la tour centrale, assez élégante, paraît du xive; le porche est du xve s. — La chapelle de Notre-Dame-du-Val, bâtie au milieu du bourg, appartient à la deuxième moitié du xue s. — On voit à Tilly un magnifique château du xvuxe s., entouré de beaux paysages; il appartient à Mme la comtesse de Grenouville- Sainte-Marguerite.]
On laisse à dr. le bois et le château de Ducy (240 hab., tour de l’église terminée par une élégante flèche du xm* s. , nef romane, chœur du xve s., château), puis la voie ferrée descend dans la vallée de la Seulle qu'elle traverse sur un remblai de 10 mèt. de hauteur et un pont de 6 arches de 9 mèt. d’ouverture. La Seulle baigne à g. (1 kil. de la voie) Chouain, v. de 256 hab., dont l’église, qui a conservé une porte ogivale de la première moitié du xm* s. et une nef de transition, souvent retouchée, contient les tombes de la famille d'Hermerel. — Dans le fond d'un petit vallon latéral, s’élève le château de Bellevalle ou Belval, entouré de fossés pleins d'eau. « 11 doit, dit M. de Caumont, remonter eu partie à l’époque de Louis XIV ou de Louis XIII, et se compose d’un grand corps de logis et de diverses constructions disposées en carré- — Près de l’église existe une
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ferme qui certainement a été un fief noble et qui annonce également le style Louis XIII. » On aperçoit, à g., près du chemin de fer, Condé-sur- Seulle , v. de 267 hab., dont la belle fontaine (à dr.) faisait tourner autrefois 3 moulins (joli château moderne).
269 kil. Bayeux ( Omnibus , 30 c.
le jour et 40 c. la nuit; — hôt. du Luxembourg), V. triste et inanimée (9483 hab.), ancienne capitale du Bessin, aujourd’hui ch.-l. de souspréfecture du départ, du Calvados, siège d’un évêché, située à 1 kil. de la station qu’une route neuve relie à la ville, et sur la pente de deux collines, au bord de la petite rivière d’Aure,est traversée dans toute sa longueur par la route de terre de Caen à Cherbourg. Ses maisons, basses et généralement mal bâties, ont, dit M. A. Guilbert, a plutôt un air de vétusté que d’antiquité. » Bayeux doit cependant de notables embellissements à la municipalité actuelle qui a élargi plusieurs rues, revêtu de quais une partie des bords de l’Aure, reconstruit l’hôtel-Dieu et fondé une bibliothèque publique.
Bayeux, Y Augustodorus et la cietfas Viducassium des Romains, qui en avaient fait un établissement considérable (on voit encore des vestiges de l'enceinte romaine dans la rue Larcher et prés de la place au Bois), devint plus tard la capitale d'une partie de la deuxième Lyonnaise.
Elle résista victorieusement, dès le ni* s., 4 l’invasion des Saxons. Convertie, dans le iv» s., au christianisme, par saint Exupère ou saint Spire, qui fonda l’évèché de Bayeux, elle obéit à des comtes particuliers, jusqu’au ix« s., époque à laquelle les Normands de Rollon la prirent d’assaut. Celui-ci, devenu duc de Normandie, après avoir fait sa paix avec le roi de France, donna Bayeux à Bolhon, l’un de ses soldats, qui reconstruisit la ville. Sous le successeur de Rollon, Bayeux fut souvent la résidence des ducs de Normandie qui l’agrandirent et l'ornèrent. L’un d’eux, Richard I**, y bâtit (9«o) un' château, ruiné seulement à la lin du xvm* s.; une belle cathédrale y avait aussi été construite; mais ie partage de la succession de Guillaume ie Conquérant |
FR. NORMANDIE
ayant fait éclater la guerre entre ses fils, Bayeux fut prise et brûlée par l’un d’eux, Henri d’Angleterre, en 1 106, et on ne put safiver de l’incendie que le trésor de la cathédrale et la célébré tapisserie de la reine Matliilde. Le roi de France aida les habitantsà rebâtir leur ville; mais, en 1346, les troupes de Philippe, frère de Charles le Mauvais, la brûlèrent pour la troisième fois : si elle se releva une fois encore, ce fut pour retomber, en 1417, sous la domination des Anglais qui la possédèrent jusqu’au milieu du xv* s. Charles VII la reprit en 1450 et elle resta définitivement française. Ensanglantée par les troubles de la Réforme et de la Ligue, Bayeux ne retrouva sa tranquillité qu’en 1590, après s’être soumise à Henri IV. — En 1771, la suppression, par Louis XV, du parlement de Rouen, dota Bayeux d’une cour suprême. La Révolution fut sanglante et dévastatrice à Bayeux. Dix des anciennes églises furent détruites, et la cathédrale servit de temple à la Raison.
Bayeux a vu naître les deux Chartier et le maréchal de Coigny.
La cathédrale (mon. hlst.), fondée on ne sait en quelle année, incendiée en 1046, rebâtie, puis consacrée en 1077, en présence de Guillaume le Conquérant, de la reine Mathilde et de ses deux fils , incendiée de nouveau en 1106, reconstruite presque aussitôt, continuée et remaniée jusqu’au xvm* s., offre, par conséquent, des échantillons de tous les styles, mais l’ensemble en est original et imposant; les flèches de sa façade, la tour de l’horloge, les clochetons aigus, placés aux deux côtés de l’abside, lui donnent une physionomie tout à fait particulière. La restauration en est commencée.
Avant de l’examiner en détail, constatons ses dimensions. Elle a la forme d’une croix latine; sa longueur est de 102 mèt.; sa hauteur, de la base à la voûte, est d'un peu plus de 23 mèt. Le chœur et la nef (10 mèt.
de largeur), sont flanqués de collatéraux, d'une largeur de 6 mèt., autour desquels rayonnent 22 chapelles de 5 mèt. de profondeur. Le transsept est long de 37 mèt., large de 11 et haut de 25.
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La façade principale, celle de l’O., a conservé ses deux tours romanes ue couronnent deux flèches pyraïqiales, bâties au xn* s. et hautes de 75 mèt. — La tour du midi porte, à 3 mèt. env. du sol, l’inscription suivante, qui fut composée au sujet d’Isabelle do Douvres» maîtresse de Robert, comte de Glocester, et sœur de Thomas, archevêque d’Yorck:
La vieille femtae à maître Jacques Trépassa le beau jour de Pâques.
Pour la fourrer ici dedans,
En ce temps de réjouissance.
Il nous fallut, malgré nos dents, Tronquer un repas d'importance;
One ne le pûmes achever,
Dont deuil plus cuisant nous opile Que si nous avions vu crever Toutes les vieilles de la ville.
La porte centrale, mutilée en 1766, offre encore quelques restes do moulures; elle était primitivement divisée en deux parties par un trumeau en piqrre portant une magnifique statue de la vierge; les cintres étaient ornés de bas-reliefs figurant des sujets de l’ancien Testament. Dans le tympan de la porte placée à droite de la grande entrée, on distingue la Résurrection des morts et le Jugement dernier; du côté gauche ont été représentées différentes scènes de la vie de Jésus- Christ. — Les deux façades du transsept sont postérieures au corps de l’édifice. Le transsept, qui faisait face à l’ancien évêché et qui est percé d’une fenêtre rayonnante, date de la deuxième moitié du xiv* s. Le transsept S., qui fait face à l'évêché actuel, paraît un peu postérieur. Son portail date du xive s. Les bas-reliefs du tympan, malheureusement mutilés, rappellent l’histoire de saint Thomas de Cantorbéry. Ce portail offre deux magnifiques portes (xiv° s.), en bois de châtaignier, ornées de ferrures fleurdelisées et bardées de clous dont les têtes ont 25 millimèt. de largeur. — Le portail du Doyenné servait d’entrée au doyen, le jour de sa réception. 11 ne s’ouvrait plus pour
lui, dans la suite, que pour livrer passage à son corps, après sa mort. — La tour centrale, fondée au xu* s., rebâtie au xm*, continuée au xiv*, construite en grande partie dans le style ogival de la dernière époque (1479), avait été surmontée, au siècle dernier (1714-1715), d’une lanterne d’ordre dorique, par l’architecte Moussard.
Par suite de ces constructions successives, faites d’ailleurs en matériaux peu résistants, des écrasements si graves se sont manifestés dans les quatre points d’appui, sous l’énorme charge qu’ils avaient à porter, qu’il a fallu cintrer les quatre arcs doubleaux, étayer les piliers et démolir les parties supérieures. Cette tour est de forme octogonale. Sa base est assise sur une plate-forme carrée entourée d’une belle galerie qui domine de 10 mèt. la toiture de l’édifice et que surmontent douze clochetorft ornés de figures chimériques et allégoriques.
Les angles de la plate-forme offrent des niches dans lesquelles ont été sculptés des groupes do personnages de grandeur naturelle, figurant des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament ( sainte Anne apprenant à lire d la sainte Vierge ; le roi David tenant une banderole sur laquelle on lit quelques mots de ses psaumes; le prophète Jérémie ; Salomon; la Vierge tenant l'enfant Jésus dans ses bras; Abraham, etc.). Do cette galerie partent deux beaux escaliers (à l’E. et à l’O.) en spirale (aux angles, lions debout tenant des écussons aux armes de Normandie) montant h deux plates-formes entourées de balustrades et ornées comme les escaliers, de lions debout. Plus haut (15 met.), se voient, aux angles du dôme, des anges aux ailes déployées portant des écussons aux armes de M. de Harcourt, patriarche de Jérusalem.
La partie supérieure est actuellement (1866) eu voie de reconstruction. Du haut de la tour (le gardien de la cathédrale y conduit quatre personnes à la fois pour 50 c. par
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personne) on découvre un immense horizon. On accède aux parties supérieures de l’édiflce par six escaliers bien éclairés. — Le chœur est un des plus beaux spécimens de l’architecture du xin' s. — Signalons enfin, à l’extérieur de la cathédrale, la charmante galerie ogivale, en pierre, qui règne autour de là toiture de l’édifice; la belle disposition des arcs-boutants et des contre-forts, dont quelques-uns sont ornés de statues placées dans des niches ; le gracieux contour du chevet décoré d’élégantes moulures, et les clochetons aigus qui décorent les deux côtés de l’abside,
« En entrant dans la nef par la grande porte (on descend six marches), dit M. de Caumont, on est frappé d’abord de la richesse des arcs cintrés du premier ordre et de l’opposition qu'ils présentent avec les longues fenêtres ogivales qui les surmontent. Les arcades romanes sont les restes de la cathédrale qui existait au xii* s.; sur elles, ali xiii* s., a été greffé le second ordre qui s’élève Jusqu’aux voûtes. Les unes sont surbaissées, les autres en forme de fer à cheval, et leurs bordures ou archivoltes ne sont point de hauteur égale; leurs diamètres sont très - variés. » L’ornementation du chœur est aussi hardie que gracieuse. Le triforium offre des arcades, disposées au nombre de quatre, encadrées sous une plus grande ogive.
Le chœur renfermait autrefois 104 magnifiques stalles en chêne sculpté (xvr s ); 52 de ces stalles ont été enlevées en 1858. Celles qui restent sont ornées de belles sculptures.. On remarque à la voûte les noms des 21 premiers évêques du diocèse et les bustes de plusieurs d’entre eux.
On compte, à 1 intérieur de l'édifice, 2976 colonnettes dont les chapiteaux sont très-variés. Ces col nnettes sont très-élégantes et si élancées que l’on est étonné du poids énorme qu’elles ont à supporter. L’intérieur de la cathédrale reçoit le jour par’ un grand nombre de magnifiques fenêtres ; celle
de la tribune de l’orgue (60 mèl. de surface) est ornée de beaux vitraux du xv* s., les seuls que l’édifice ait conservés de cette époque. En 1809, 1810 et 1811, l’architecte, chargé de l’entretien de l’édifice, sous prétexte que le vaisseau n’était pas assez éclairé, fit briser les vitraux des transsepts, qui furent remplacés par des verrières blanches. Quelques débris de ces vitraux furent recueillis et ils ornent aujourd’hui une des fenêtres de l’abside. Depuis 1843, la fabrique a fait placer plusieurs verrières aux fenêtres des chapelles. Le tympan du grand portail est éclairé par une belle rosace .
M. Yvory, gardien de la cathédrale, découvrit, en 1845, dans plusieurs chapelles, des restes de peintures murales des xv" et xvi« s., cachées sous des couches de badigeon. Ces peintures, extrêmement curieuses, représentent : (chapelle Saint-Pantaléon) saint Pantaléon, médecin, guérissant un enfant d’une morsure de serpent et la Décapitation de ce saint; (chapelle Saint-Éloi) saint Éloi, en habits pontificaux, et saint Robert, en habits de moine; (chapelle Saint-Antiochus) Episode de la vie de saint Biaise; Visite de la Vierge à sainte Élisabeth; (chapelle paroissiale) la Trinité, l’Annonciation, Traits principaux de la vie de saint Nicolas et Martyre de saint Thomas de Cantorbéry (ce dernier tableau est moderne) .
Iœ pavage de la cathédrale se composait primitivement d’une série de pierres tumulaires très- précieuses pour l’histoire de l’art; mais, depuis 1832, plusieurs de ces pierres ont été enlevées et détruites.
La chapelle Notre-Dame-de-Bonne- Nouvelle contient un magnifique retable en pierre, curieux spécimen de la sculpture polychrome, restaure en 1864, par M. Yvory.
. Sous le sanctuaire et une partie du chœur s’ouvre une crypte que les plus savants archéologues, M. de Caumont entre autres, font remonter
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au xi* s. Selon d’autres, elle daterait du vu* s. et elle aurait été restaurée au xv*. La voûte de cette crypte est soutenue par des colonnes monocylindriques dont les chapiteaux sont très-intéressants. Des fragments de peintures du xv* s. y ont été retrouvés. Les derniers évêques de Bayeux ont été inhumés dans la crypte.
La salle capitulaire (xiu* et xtv' s.) offre un pavage émaillé, d un effet remarquable.
La sacristie renferme une curieuse armoire du xui* s., primitivement ornée de charmantes peintures, aujourd’hui bien détériorées.
Au rez-de-chaussée de la bibliothèque capitulaire, au N. de la cathédrale, M. Yvory, sculpteur, a réuni plusieurs débris sculptés provenant de la cathédrale, notamment des chapiteaux byzantins et des sculptures gallo-romaines trouvées dans les fouilles du planitre. Les objets les plus intéressants de ce musée sont des pierres ornementées découvertes en 1847 et provenant d’un arc de triomphe antique, de 3 mèt. d’ouverture. _ La salle de la bibliothèque capitulaire renferme, entre autres curiosités, une armure complète du temps d’Henri IV.
La chapelle du Séminaire (mon.
hist.), construite au xm* s., pour l’hôtel-Dieu, attire à juste titre l’attention des antiquaires.
L’église Saint-Patrice, édifice moderne, sans caractère architectural, possède une élégante tour (Renaissance) qui se compose de sept étages, dont les quatre premiers sont ornés de colonnes ou de pilastres, tandis que les trois derniers offrent la forme ronde des dômes hémisphériques du xvi* s. La chapelle Saint- Laurent, bâtie au bord de la rivière d’Aure, sur l'emplacement des thermes galloromains, doit dater du siècle dernier.
11 ne leste que quelques débris de l’ancienne église ogivale de Saint- Sauveur.
Dans les bâtiments de l 'ancien évé-
ché, assemblage de constructions de l’époque romane, du xin*et duxiv's., ont été installées la mairie et les prisons. La partie qui est occupée par 1 hôtel de ville forme un corps de logis particulier et remonte au siècle dernier. L'ancienne chapelle particulière de l’évèque a été transformée en palais de justice. La chambre du conseil (l’abside), de forme octogonale, est éclairée par 3 fenêtres garnies de beaux vitraux. Entre les nervures très-saillantes du plafond se voient de jolies peintures. — Au milieu de la cour, mal entretenue, on remarque un beau tilleul d’Orient planté, dit-on, en 1793.
La bibliothèque, bâtie en 1838, renferme, dans une de ses galeries, la fameuse tapisserie de la Reine Mathilde, chantée par les trouvères et rappelée par tous les historiens de la Normandie. Cette princesse, aidée des dames de sa cour, y a retracé avec l’aiguille toutes les scènes mémorables de la conquête de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant , et quelques-uns des événements qui la précèdent. Ce magnifique ouvrage, dont la réputation est européenne, a 70 mèt. 34 cent, de longueur sur une hauteur de .40 cent. 11 est enfermé dans un meuble vitré offrant un double développement et occupant à lui seul une galerie spéciale de la bibliothèque. Il se compose de 58 groupes.
1° Le roi Édouard ordonne à Harold d'aller apprendre au duc Guillaume qu’il sera un jour roi d’Angleterre.
Harold est en marche.
3» On voit une église ; Harold met pied à terre pour prier.
4’ Harold est en mer.
5° 11 est poussé par les vents sur les terres du comte Guy de Ponthieu.
6° Harold s’avance sur le rivage.
7° Guy se saisit d’Harold.
8" Guy conduit Harold à Beaurin (ad fletrem); tous deux sont à cheval, l’oiseau au poing.
S," pourparier entre Guy et Harold. Guy est assis sur une espèce de trône pendant que son prisonnier est debout.
BAYEÜX. — TAPISSERIE.
10"puillaume, informé du message d’Édouard le Confesseur, a envoyé des émissaires vers le comte de Ponthieu pour le prier de relâcher Harold.
il» Guy ne s’étant pas rendu à cette invitation, deux autres envoyés, deux cavaliers bardés de fer, lui présentent la pointe de leur lance et le menacent au nom du duc Guillaume.
12* (Hic r enit nuntius ad Wilgelmum ducetn). Un messager vient ici trouver le duc Guillaume.
13° Guy amène Harold à Guillaume.
L’action se passe à Eu.
14° Guillaume a conduit Harold dans son palais. La scène est en deux tableaux : dans le premier, l’escorte est à la porte du château de Rouen; dans le second, on voit une grande salle pleine de personnages : c'est l’audience de cérémonie que Guillaume accorde & l’envoyé d’Édouard le Confesseur.
15" Un lettré, un docteur, un clerc, présentent à Haiold la belle Edwige, fille de Guillaume le Conquérant, qui lui a été promise.
16° Conan, duc de Bretagne, ayant déclaré la guerre à Guillaume, celui-ci invite son hôte à prendre les armes avec lui; ils vont s'embarquer pour le Mont-Saint- Michel.
17° Arrivés à la rivière du Couesnon, les hommes et les chevaux s’enfoncent dans les sables mouvants, par un effet de la marée. Harold sauve les Normands du danger.
18" L’armée de Guillaume marche vers Dol; les Bretons prennent la fuite.
19" Attaque de Dinan.
20" Le duc de Bretagne offre en hommage au duc de Normandie les clefs de la ville au bout d’une lance.
21" Guillaume arme Harold chevalier sur le champ de bataille même.
22° Guillaume se rend à Bayeux.
23° C'est dans Bayeux qu’Harold est appelé à prêter serment de fidélité à Guillaume. Le duc est assis sur un trône élevé. Le serment d’Harold, qui se tient debout devant le trône, consiste à reconnaître Guillaume comme successeur d'Edouard le Confesseur au trône d’Angleterre, selon le vœu du roi Édouard luimême.
24" Harold a fait ses adieux à Guillaume ; il passe la mer pour retourner en Angleterre.
25° Harold arrive à la cour; Édouard écoute du haut de son trône le récit de l'ambassade en Normandie.
26" Mort d’Édouard le Confesseur.
27" Édouard (t'n extremis) parle aux hommes de sa cour.
28" (.Et hic defunctus est). Des gens du palais soignent son cadavre.
29" Harold prend la place de son beaufrère Édouard; on lui donne la couronne royale.
30" Couronnement d’Harold.
3t" Le peuple lui rend hommage et se réjouit.
32" Les Mages du temps, à la vue d’une étoile toute particulière, présagent des malheurs à Harold.
33“ Harold prend la lance et se barde de fer pour résister à Guillaume.
34“ Des amis de Guillaume font voile vers la Normandie pour apprendre au duc les événements qui se sont passés après la mort d’Édouard.
35" Guillaume ordonne qae l’on construise une flotte pour passer en Angleterre.
34° On tire les vaisseaux à la mer.
37" On porte des armes aux navires. Un char est chargé de vin et d'armes.
38" Guillaume est arrivé à Pcvensey.
39" Les chevaux sortent des navires; on monte en selle.
4o° Les cavaliers se dirigent vers Hastings.
41" Un chevaucheur de la suite de Guillaume, nommé Wadar, surveille la cuisine et les cuisiniers de l'armée.
42° Les viandes cuisent, les serviteurs de table remplissent leurs fonctions avec ordre.
43° Guillaume et ses barons sont assis & une table qui figure un sigma (Z).
44“ On tient conseil à Hastings.
45" On creuse un fossé autour du camp fortifié.
46" Un chef s'approche de Guillaume et l’entretient à l’oreille des mouvements d’Harold.
47° On brûle une maison qui gênait le mouvement de l’armée.
48° Guillaume marche à la rencontre d’Harold.
49° Sur sa route, Guillaume interroge un chef de troupe qui indique de la main l'endroit où l'ennemi va se montrer.
50° Ce même chef de troupe, laissé libre par Guillaume, court prévenir Harold de l’approche de l’armée Normande.
51° Guillaume harangue les Normands; la bataille s’engage.
52" Mort des frères du roi Harold, Lewine et Gyrd.
53" L’action continue avec fureur.
54° L'évéque Odon, frère de Guillaume, encourage les combattants.
55° Le duc Guillaume, que l'on croyait blessé, réparait, lève son casque et rassure ses soldats.
58° L’armée d’Harold est taillée en pièces.
57u Harold meurt les armes à la main
58° Et ce jour-là, 14 octobre 1066, les Anglais prirent la fuite et la bataille d’Hastings fut remportée par Guillaume, désormais surnommé le Conquérant.
La bibliothèque compte environ 15 000 volumes: elle contient, en outre : deux beaux mausolées; un médaillier intéressant; le sceau de Lothaire (820-855); celui de Guillaume le Conquérant; diverses antiquités gallo-romaines du moyen fige, telles que colliers, bracelets, anneaux de jambes, boucles, plaques ornées, des armes en fer, haches, fers de flèches, javelots, couteaux, etc., trouvés dans des sépultures ; la curieuse cloche de Fontenailles ; des bas-reliefs provenant de l’ancienne chapelle Saint- Gratien, etc.
Le collège, ancien couvent des Ursulines, a été bâti en partie dans le xvn* s., et en partie dans le xvin*.
— L’ancien courent de Bénédictines, aujourd’hui manufacture de porcelaine, fut fondé en 1646. — La partie de YMpital, consacrée aux malades, a été reconstruite en 1823 ; la partie qui est occupée par les religieuses et la chapelle remonte à la fin du xvn* ou au commencement du xvni* s. — Le grand séminaire bêlé bftti en 1693 ;
— Vhôpital général est de la même époque.
Bayeux renferme plusieurs maisons anciennes dignes de fixer l'attention.
La plus remarquable est située dans la rue Saint-Malo, 4 (bureau du chemin de fer de l’Ouest); c’est une grande habitation en bois, à deux étages (xv* et xvi* s.), toute couverte de statues de saints et de belles sculptures. Elle est voisine de deux maisons également anciennes : l’une, à dr., date du règne de Louis XIII : l’autre, à g., toute en pierres de taille, est une con-
struction de la fin du xv* s. ou de la première moitié du xvx* ; — Nous' mentionnerons encore : le n° 4 de la rue Bienvenue, presque en face de la cathédrale ; — le n° 43 de la rue Saint- Martin (xiv* s.); — le n* 1 de la rue Franche (xiv* ou xv* s., très-curieuse),— le n“8, rue Laitière; — au ir 13, rue Franche, la maison dite de Saint-Manrieu, ayant, dans la cour, des restes bien conservés du xv* s.;
— une très - remarquable maison de la même époque (dans la rue Bourbeneur), que l'on désigne sous le nom de maison du gouverneur;
— un grand manoir appelé la Caillerie (1644), à l’extrémité O. de la longue rue qui traverse toute la ville de l’E. à l’O. — La rue Saint-Nicolas est la rue de Bayeux qui offre le plus de caractère. Au n° 16, un grand pavillon, du règne de Louis XIII, commence vers la place une série de vieux hôtels. Au n“ 9, c’est un hôtel du style de la Renaissance ; au n° 10, c’est une des plus majestueuses habitations de la fin du règne de Louis XIV, Vhôtel de la Tour-du-Pin; au n° 13, une porte-cochère, également de la Renaissance.
Des inscriptions commémoratives indiquent les maisons où naquirent saint Marculfe, abbé de Nanteuil, et les frères Alain, Jean et Guillaume Chartier.
Les places Saint - Sauveur et du Marché, entourées d’arbres, servent de promenades.
Bayeux possède une société d'agriculture, sciences, arts et belleslettres, fondée en 1789.
Les dentelles de Bayeux jouissent d’une réputation méritée ; elles ont obtenu une grande médaille d’honneur à l’Exposition universelle de 1855.
Pour Saint-Vigor, F. la R. 77.
[Voit, de corresp. pour : — (15 kil.) Balleroy (R. 83) ; — (12 kil.) Arromanches (H. 78, A); — (9 kil.) Porten-Bessin (R. 78, B) .]
A Cour»culles,R.77 ; — à An omalie lies-
se
LE MOLAY. — LITTRY.
à Asnelles et à Port-en-Bessin, B. 78 ; — à. Saint-Lô, par Balleroy, R. 83.
Après avoir traversé l’Aure et croisé la route de terre de Bayeux à Saint- Lù, on laisse à g. le v. de Saint-Loupllors (302 hah.). La tour de l’église (xue s.) se fait remarquer par son élégance. A l'E. s’ouvre une porte ornée de losanges et d’un bas-relief représentant saint Loup domptant un dragon. On remarque, à l’intérieur, un joli retable provenant de l’ancien couvent des Cordeliers, et une belle crédence du xm' s. — A dr. se trouve le château de Bcaussy. — La voie ferrée franchit la Dromme près de ltanchy (287.hab.) où se voient une belle tour carrée que termine un toit en bâtière.etun monument funéraire, en forme de temple, dans le cimetière. A 2 kil. 1/2, au N., se trouve Barbeville (202 hab.), dont la tour (xme s.) domine une intéressante église de la même époque. Un peu plus loin, à dr., sur une colline, se montre (ISOOmèt.i l’église de Cottun (176 hab.) , à quel- . que distance au N. de laquelle se trouvent deux tours et les traces de l’ancienne enceinte d’un château de la fin du xvi* s. Cette église est surmontée d’une tour du xii" s. reposant sur quatre arcades et quatre piliers cylindriques. On aperçoit ensuite, du même côté (1 kil.), l’église de Crouay (708 hab.) bâtie au xm' s.
et renfermant une curieuse statue équestre de saint Martin (xv" s.), ainsi que des fonts baptismaux du xvi' s. Au N. de Crouay, à 3 kil. du chemin de fer, sur le bord d’un petit cours d’eau, se trouve le v. de Blny (400 hab.) , où sont élevés la plupart des bœufs gras qui figurent à Paris dans ies marches triomphales du carnaval.
On traverse des prairies boisées où paissent de nombreux troupeaux de bœurset que baignent plusieurs cours d’eau. On franchit la petite rivière du Moulin de Longeau, et, un peu plus loin, la Tortonne, près du v. du Hreuil (373 hab.) qui se montre à dr., sur le
bord du chemin de fer, et dans les environs duquel s’extrait une quantité assez considérable de houille.
233 kil. Le Mok ly, v. de 782 hab., sur la rive g. de la Siette. L’église, récemment reconstruite , est bâtie dans la première enceinte d’un ancien château dont il subsiste encore quelques vestiges. Le château moderne (on ne le voit pas de la station) possède, dit-on, une précieuse bibliothèque. Il appartient à M. le comte de Chabrol.
Excusions à Littry.
Littry, b. de 2351 hab., situé au S. du Molay (4 kil.), à dr. de la route de Balleroy (1 kil.), doit son importance aux mines de houille découvertes, en 1740, dans ses environs, par un seigneur de Balleroy qui cherchait du minerai pour alimenter ses /orges. Littry n’était à cette époque qu’un chétif village d’un aspect désolé. La mine de houille de Littry se compose de deux bassins. Le premier est celui qui a donné lieu à ce qu’on appelle l’ancienne exploitation.
Sa forme est celle d’un ellipsoïde, dont le grand diamètre est d’env.
1000 met. et le petit de 7G0 met.
Cette exploitation offre plusieurs puits servant à l’extraction de la houille. Une machine à feu, placée eu 1798 sur le plus profond, épuise les eaux des travaux; sur un autre fut établie, l’année suivante, la première machine à vapeur qui ait été employée en France pour extraire de la houille. Depuis cette époque, plusieurs machines du même genre ont été placées sur divers puits de l’établissement.
Le second bassin houiller est au nord du premier. Sa largeur moyenne n’est guère que de 60 mèt. La houille s’y exploite par plusieurs puits. Cette mine sert à alimenter une grande partie des fours à chaux des arrondissements de Bayeux, de Vire, et de la partie limitrophe du département de la Manche.
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La mine de Liltry occupe habituellement cinq à six cents ouvriers.
— On évalue à 350000 quintaux mé triques la quantité moyenne exploitée par an.
Le bourg de la mine (1 kil. de la station) possède une petite église desservie par un chapelain. 11 s’y tient un marché hebdomadaire. — L’église de Liltry (xn° s.) offre un chœur lemarquable. La tour, entre le chœur et la nef, est postérieure au reste de l’édifice. Des additions considérables ont récemment change l’aspect de la partie supérieure de cette église. On voit, dans le cimetière, un monument érigé par la commune de Littry et l’administration de la mine à la mémoire de M. Noël, ancien directeur de l’exploitation houillère. — Le marché (le jeudi) est très-imporlant.
Balleroy (R. 83) est à 9 kil. de la station de Molay. La route, qui passe par Liltry, suit la direction du S., à travers les forêts des Biards et de Cérisv, jusqu’à la route de Caen à Saint-Lô, qu’elle croise pour se diriger au S. E. sur Balleroy.
Excursion à Trévléres et à Formigny.
[Voit, de corresp. pour (3 kil.) Trévières, ch.-l. de eant. de 1160 hab., situé près du confluent de la Tortonne et de l’Aure. Ses beurres sont renommés. Le chœur de l’église a été reconstruit presque entièrement; la tour appartient au xii' s. ; les parties anciennes de la nef semblent dater du xiv° s, comme le porche qui précède la porte occidentale. Le tympan de la porte, sous la tour, renferme un bas-relief curieux (un homme tient enchaînés deux monstres qui cherchent à lui devorer le visage et dont les queues enroulées se terminent en têtes de serpents pour lui mordre les pieds). Près du bourg se trouve le Beau- Moulin, dont la façade (1684) annonce plutôt un petit château qu’un établissement industriel.]
Une route relie Trévières à (3 kil.)
Formigny, v. de 641 hab., situé sur la route de Paris à Cherbourg, et où fut livrée, en 1450, la bataille de ce nom qui enleva la Normandie aux Anglais.
Guillaume Gruel, rédacteur des Mémoires du Connétable de llirhemont, en a laissé le récit suivant :
« Le duc de Fichemont, étant à Coutanres, reçut des lettres des seigneurs de Clermont, de Castres, de l’admirai de Coitivy, et du grand sénéchal , qui lui écrivirent que les Anglois avoient pris Valognes, et qu’encore étoient-ils audit lieu, et qu’il leur sembloit qu’il devoit tirer à Saint-Lô, dont Monseigneur fut bien mal-content...; mais toutefois il le fit, pour ce qu’ils lui avoient ainsi mandé, et tira à Saint-Lô. De plus, cette nuit, ils lui envoyèrent un poursuivant (hérault) qui arriva à Saint-Lô au point du jour, lequel lui vint dire que les Anglois étoient passés le Vez, et qu'ils tiroient à Bayeux, et qu’il se rendit à Trivières, et que là ils se rendroient à lui, et qu’ils chargeroient toujours lesdits Anglois, en l’attendant. Donc, au point du jour, mondit seigneur fut le premier qui ouyt appeler le guet, et fit lever des gens pour ouvrir la porte; et incontinent, il fit sonner ses trompettes à cheval, et s'arma bien diligemment, puis ouyt la messe.
« Le 15' jour d’avril l’an 1450, après que le connétable eut ouy la messe à Saint-Lô, il alla à la porte de l’église, et monta à cheval; il n’avoit pas alors six hommes avec lui au partir; puis il chevaucha environ une lieue, et s'arrêta pour mettre ses gens en bataille; après il fit ses ordonnances, et mit le Bâtard de la Trémouille avec bien quinze ou vingt lances devant : ensuite il envoya son avant-garde, en laquelle étoient Jacques de Saint-Paul, le maréchal de Loheac, le seigneur de Bossac, et leurs archers; puis il ordonna pour gouverner ses archers, Giles de Saint-Simon, Jehan de Malestroit, et Philippes de Malestroit. Après, il ordonna pour la garde de son corps de cer tains gentilshommes dont les noms suivent. premièrement : Kegnault de Voluire ; Pierre du Pan, Yvon de Trienna, Jean Budes, Hector Mériadec, Jean Dubois, Colinet de Lignieres et Guillaume Gruel. Puis il ordonna des gens pour l'arrièregarde. et chevaucha en bonne ordonnance, et le plus diligemment que faire se pouvoit, tant que les premiers de ses gens arrivèrent à Trivières, où bientôt après il
— FORMIGNY.
[ROUTE 51] TRÉVIÈRES -
arriva; et à l'heure qu’il s’y rendit, les Anglois saillirent de leur bataille environ quatre cents, qui mirent en fuite bien treize cents archers qui étoient du côté de M. de Clermont, et gangnèrent de* couleuvrines dont on leur faisoit guerre; et si ce n'eüt ete les gens d'armes qui tinrent lors bon, je crois qu'ils eussent fait un grand dommage à nos gens.
•« Or. comme le connétable arriva à un moulin-i-vent qui y est, tout étoit meslé; sur quoi, le plustût qu'il peut, il fit partir une partie de son avant-garde avec ceux qui gouvernoient ses archers; et les archers allèrent passer au bout de la bataille des Anglois, et de ceux qui avoient fait laditte saillie sur nos gens; nosdits archers en tuèrent bien six-vingts. Puis après, mondit seigneur vint passer après ses archers au plus près de la bataille des Anglois, ensuite s’approchèrent la bataille et les archers de nos gens, et vinrent vers le connétable les seigneurs de Clermont, de Castres, l'admirai de Coitivy, le grand sénéchal, Jacque de Chabannes, Joachim Rouant, Geoffroy de Couvran, Olivier de Bron, Odet d’Aidie, Jean de Roussevinen, et toute leur bataille, et se joignirent ainsi nos batailles ensemble. Puis le connétable dit à l'admirai : « Allons, vous et moi, voir leurs contenances : » et mena mondit seigneur cet admirai, entre les deux batailles, et lui demanda : « Que vous semble, monsieur l'admirai, comment nous les devons prendre, ou par les bouts, ou par le milieu?* Et lors l’admirai répondit à mon dit seigneur, qu'il faisoit grand doute qu’ils demeureroient en leur fortification ; et le connétable lui dit : « Je voue à Dieu, ils n’y demeureront pas, avec la grâce de Dieu! » Et à cette heure, le grand sénéchal lui vint demander congé de faire descendre son enseigne à un taudis (redoute) que les Anglois avoient fait. Sur quoi, Monseigneur pensa un peu, puis il lui dit qu'il en étoit content; et, bientôt après, ces gens furent à ce taudis.
Puis incontinent, sans plus rien dire, tout le monde s’assembla pour donner dedans, et ainsi fut fait; et n’arrestèrent point les Anglois, ainsi furent défaits, tués ou pris en fuite au nombre d'environ bien six mille : et y fut pris Thomas Kyriel, qui étoit lieutenant du roi d’Angleterre, Henry de Norbery, et Jannequin Haquier qui demeura prisonnier d’Eustache de l’Espinay, et Mathago s’enfuit.
« Ainsi furent les Anglois taillés en
pièces ; et couchèrent Monseigneur et les autres seigneurs et capitaines sur le champ, les uns à Formigny, et les autres à Trivières. »
« Dans cette mémorable journée, dit M. G. Viliers, le jeune Jean, duc de Bourbon, comte de Clermont, commandait l’armee française; c'était son premier fait d’armes. Après l’action il fut armé chevalier sur le champ de bataille même. »
Pour consacrer le souvenir de cette victoire et pour honorer la mémoire de ceux qui avaient succombé, le comte de Clermont, en 1486, c’est-à-dire trente-cinq ans après l’action, fit ériger, sur le lieu même de ses exploits, et sur le bord du ruisseau dont les eaux avaient été rougies par le sang des combattanis, une chapelle dédiée à « Monsieur sainct Loys, chef et protecteur de la couronne de France. »
Vendue, à la Révolution, comme bien national, la chapelle Saint-Louis devint un magasin à bois. Son dernier propriétaire l’offrit au roi Louis- Philippe qui la fit restaurer.
En 1834, dix ans avant la restauiation de la chapelle, M. de Gaumont, directeur de la Société française pour la conservation des monuments historiques, avait fait ériger à ses frais, au sommet du coteau qui domine la chapelle Saint-Louis, une borne monumentale (2 met. de hauteur non compris le soubassement) sur la partie antérieure de laquelle se lit l ’inscription suivante :
SOUS LE RÉGNE DE CHARLES VII
Les Anglais perdirent
Un grand nombre de leurs guerriers Et furent ensuite forcés D’abandonner la Normandie Dont ils étaient maîtres Depuis 1417.
1 .'église de Formigny (mon. hist.) offre une nef romane (certaines parties ont été refaites) ; la porte occidentale est surmontée d’une statue équestre
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de Saint-Martin, assez remarquable (1601). Le chœur et la tour appartiennent au style ogival primitif.
A 3 kil. environ du Molay, à dr. de la route de Trévières (500 mèt.) , se trouve le v. de Saon (381 hab.).
L’église, en partie romane, renferme un tombeau remarquable dont la table porte les statues de Robert Davaynes et de Jeanne Daché, son épouse.
Le château de Gruchy, ancienne résidence de Robert Davaynes, est situé à 2 kil. de l’église.
La route de terre de Molay à Isigny dessert (6 kil. de la station) Bernesq (546 hab.) où se voit un très-joli château de la Renaissance garni de tours et entouré de fossés.
4 kil. plus loin, au delà de Bricqueville, dont l’ancien manoir a vu naître d’illustres gentilshommes, on trouve, sur la même route (10 kil.
env. de la station), Coîombières (556 bab.) dont le château est une des plus importantes constructions militaires de la féodalité. « 11 est bâti, dit M. de Caumont, à un niveau très-bas, au milieu des herbages de la riche vallée d’Aure; son enceinte carrée est entourée de fossés pleins d’eau. Le principal corps de logis occupe le côté N. Aux deux extrémités de ce bâtiment allongé s’élèvent deux tours rondes qui protègent les angles de la place; celle du N. O. renferme un appartement dont les décorations sont du xv* s. Sur le manteau de la cheminée se voit une guirlande de feuilles de choux frisés, dessinant une ogive en forme d’accolade. »
Lavoie ferrée franchit successivement la Siétte, un affluent de l’Esque, puis l’Esque elle-même, en laissant à g. Toumières (305 hab.), puis le château de l’Épinay et Cartignyl'Épinay (611 hab.). On côtoie les rivières du Crocet du Rieu; les paysages deviennent de plus en plus charmants.
2% kil. Lison. v. de 666 hab., si-
tué à près de 3 kil. de la station, est la patrie du trouvère Richard de Lison, auteur du Boman du Bénard.
Après avoir franchi le Rieu on laisse à g. (1 kil. de la station) l’embranchement de Saint- Lô (R. 52) et l’on suit la rive dr. de l’Elle jusqu’à son embouchure dans la Vire qui serpente plus à g., dans de vastes prairies, et communique avec la Taute par le canal de Vire et Taute.
Ce canal, qui joint le bain, de Pornibet , situé sur la g., à 1 kil. du chemin de fer, au ham. de Cap, a 11380 mèt. dé longueur et 1 mèt. 37 de pente. On aperçoit à g. le château de Neuilly, et à dr. le v. de ce nom (1078 hab.). Le château de Neuilly, bâti sur des prairies basses, servait dès le xi* s. de maison de campagne aux évêques de Bayeux qui s’y réfugiaient aussi en temps de guerre. Les murs, en briques, qui bordent la cour, paraissent dater de la fin du xvi* s.
L’église de Neuilly (chœur du xin's., nef romane remaniée au xm* s.) est flanquée à l’O. d’une tour moderne (quatre étages) qui attire les regards de loin à cause de sa situation pittoresque sur une des collines de la rive dr. de la Vire.
305 kil. Isigny (omnibus 50 c.; — • hôt. de la Grappe de Raisin), V. de 2305 hab., renommée par son beurre et ses pâturages, située à 4 kil. de la station , sur l’Aure-Inféricure qui va se jeter, en même temps que la Vire, dans les vastes g rêves du Grand- Vey, dont les bancs vaseux se montrent à la marée basse. On a assaini, sous la direction de M. Mosselman, une vaste étendue île ces lagunes qui, rendues à la culture, deviennent en peu" de temps d’une grande fertilité.
Le port d’Isigny peut recevoir des navires de 200 tonneaux. U exporte en Angleterre pour environ 2 millions île francs de beurre salé par an. Les beurres frais, fabriqués d’une façon toute particulière, sont expédiés à Paris où ils sont très-connus
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et très-rachercliés. Le commerce d’Isigny, qui s’accroît chaque année, comprend aussi les bestiaux, la cire jaune, les graines de trèfle, les bêtes à laine, le duvet d’oies, etc.
Viglise d’Isigny, composée : d’un chœur terminé par un chevet droit le long duquel est appliquée une chapelle seigneuriale; d’un transsept et d'une nef garnie de bas-côtés, date en partie du xm*s. Le transsept nord se fait remarquer par des chapiteaux fort élégants et deux arcades délicatement accolées formant des niches d'autel; le tout parait être du xtv' s.; la nef date de plusieurs époques. La tour, sauf le dernier étage, doit être du xiv*.
Un château assez considérable, construit au siècle dernier, est devenu l 'hôtel de ville , dont la cour forme une place régulière.
[Voit, de corresp. pour (là kil.) Grand-Camp (v. ci-dessous).]
[Excursion à Maisy, par Osmanville, la Cambe et Jucoville-d’Isigny. — Après avoir suivi pendant 2 kil. la route de terre d’Isigny à Bayeux, on trouve Osmanville (647 hab.), dont V église, en grande paitie romane, offre une abside semi-circulaire, avec fenêtres cintrées à colonnes. Sur le haut d’une colline, dominant la vallée de l’Aure et de la Vire, se voit un petit fort qui remonte probablement au moyen Age. Des tuiles romaines et des vases en pierre ont été découverts dans le voisinage
1. D’Osmanville part au N. une route qui conduit directement à (7 kil.) Maisy. Cette route laisse à g. (2 kil ) Snint-Clemerit, village où venait aboutir le passage à gué de la Vire qui partait du Grand- Wey, comme le constate ce passage de Robert Wace (il s’agit du duc Guillaume, en 1047) :
« Passa de nuit li guez de Vire A grant poor et a grant ire Al mostier clina Saint-Clément Et preia Dex escordement.
Presque en face de l'église, est un manoir du règne de Louis XIV. — Plus loin, i» dr.,
A 5 kil. d'Osmanville , sur la même route, est le v. de la Cambe (890 hab.) . Véglise renferme, outre plusieurs inscriptions tumulaires, le tombeau de l’abbé le François, conseiller au parlement. Ce tombeau, récemment restauré, et surmonté d’une statue mutilée, offre un grand intérêt. -
On quitte, à la Cambe, la route de Bayeux pour prendre à g. un chemin conduisant à Maisy et à la mer par (9 kil. d lsigny) le ham. de Jucoville, qui possède un beau château et une olie chapelle seigneuriale composée d’une nef rectangulaire et d'un sanctuaire à pans coupés. Des contre-forts, couronnés par d’élégants clochetons, se font remarquer à l’extérieur. L’intérieur renferme une charmante crédence délicatement sculptée. Le château est moderne. Des traces de voie romaine et des médailles antiques ont été découvertes à Jucoville.
On laisse à dr. une route conduisant à (2 kil.) Criequeville , v. de 425 hab., dont V église (hideuse sacristie) est, au dire de M.de Caumont, une des plus intéressantes de l’arrondissement de Bayeux. « Le chœur (xnr s.) modèle à étudier, type à reproduire, »
contient de belles châsses du xiu* s.
La tour et le portail O. de la nef sont du xiv' s. Criequeville a conservé deux anciens manoirs.
14 kil. Maisy, v. de 497 hab.,
22 mèt. d’altit. Le chœur de l’église est du xiii* s ; la tour, une des plus remarquables et des plus hautes de la contrée, date du xiv" s. A l’E. de l’église s’élève le château de la Tonnellerie construit sous le règne de Louis XIV. Maisy est célèbre par la descente qu’y firent, en 844, les Norvégiens commandés par Bier, surnommé Côte de Fer. A lltil . au N. de Maisy se trouvelev.de Grand-Camp (1529 liab.), au N. duquel s’étendent
se trouve Cardonrille ; puis, on voit à g., Fontenay et Ueffoise, dont 1 eglise, du xinc »., est bien conservée, et dont le château , inhabité , date du régne de Louis XIV.
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les roches de ce nom. Grand -Camp, possède un petit phare, un établissement de bains de mer et un château de peu d'importance.]
On franchit la Vire bordée de chaque côté de vastes prairies. La rivière, assez large sur ce point, est traversée par un pont construit d’après le modèle de celui de l’Orne, à l’entrée de la prairie de Caen.
Sa portée est de 40 mèt. Le tablier s’élève à peine à 1 mèt. audessus des plus grandes crues ; mais 2 arches de 3 mèt. d’ouverture ont été ménagées dans les culées pour faciliter l'écoulement des eaux. A 2 kil. au-dessous se trouve le pont de la route de poste, appelé pontdu Vey , parce qu'il est situé près du ham. de ce nom.
En entrant dans le départ, de la Manche, au delà de la Vire, on longe des prairies basses, anciens marais remplis de mauvaises herbes et transformés en riches pâturages par un travail opiniâtre et intelligent. Puis, on passe bientôt de la vallée de la Vire dans celle de la Taute, rivière que la voie ferrée franchit près de Saint-Hilaire- Petit-Ville (386 hab.).
313 kil. Carentan (hôt. delà Place) , ch.-l. decant.,V. de 311Ghab., est située au milieu de vastes prairies marécageuses, arrosées par la Taute canalisée, par le canal de la Taute à la Sèves, et par celui du Plessis, qui va des mines de houille du Plessis au pont de Beaupté, où la Sèves commence à devenir navigable, et qui a 4700 mèt. de longueur.
La ville de Carentan, dont l’histoire, toute militaire, offre peu d'intérêt, a eu le malheur d’être fortifiée ; aussi at-elle soutenii, à son grand détriment, plusieurs sièges, dont le dernier date de 1574. Édouard 111 la livra aux flammes en 1346, quelques jours seulement avant la bataille de Crécv. En 1679, un violent incendie y détruisit plus de cinq cents maisons. Pendant la minorité de saint Louis, Blanche de
Castille l’avait fait entourer d’une enceinte de fossés et de murailles ; Montgomery, en 1574, fit relever ses fortifications qui ont été définitivement rasées il y a quelques années.
Le château fort, autrefois beaucoup plus important, intéressera les amateurs curieux d’étudier l'architecture militaire des xii* et xiv“ s Le donjon a été démoli en 1800. — Le collège, voisin de la gare, occupe un ancien couvent de femmes, qui avait été longtemps une caserne de gendarmerie.
L’église , monument historique , fondée en 1466, par Guillaume de Cérisay, appartient en grande partie au style ogival de la troisième époque. La tour, flanquée d’élégantes tourelles, de clochetons à jour et d’une balustrade délicatement sculptée, est terminée par une belle flèche pyramidale, du plus gracieux effet.
A 2 kil. de Carentan, le fort dit fort des Ponts-d'Ouce , bâti en plein marais, défend tout le Cotentin.
Le petit port de Carentan reçoit annuellement environ 140 navires (7400 tonnes) à rentrée, et 130 navires (6990 tonnes) à la sortie. Le cabotage comprend, année moyenne, 75 navires (3317 tonnes) à l’entrée, et 90 navires (1384 tonnes) à la sortie.
Ce port communique avec la mer au moyen d’une écluse placée au confluent des rivières d’Aure et de Taute; dans les fortes marées, il y remonte des navires de 200 tonneaux. Carentan communique avec Saint-Lô et Vire par le canal de la Vire.
[Voit, de corresp. pour: (34 kil.) Coutances, par(l 8 kil.) Périers (R.87)].
De Carentan à Saint-Lô, R. 86 ; — à Coutances, R. 87.
La voie ferrée traverse un canal inachevé que Napoléon Ier voulait faire creuser afin d’éviter aux navires le péril et l’ennui de doubler les deux caps de la Hougue et de la Hague. Les travaux, interrompus en 1812, n’ont jamais été repris. Un peu
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plus loin, on franchit la Douve sur un pont de 10 à 12 mèt. de longueur, et l’on entre dans de vastes marais, si peu élevés au-dessus du niveau des eaux de la mer, qu’il a fallu construire des écluses pour les protéger, à marée haute, au pont de la Barquette. Cette mer de prairies est le cœur même du Cotentin où s’élèvent les plus beaux bœufs du globe. On aperçoit, à g., Appeville (660 hab.; belle église ogivale du xiii” s., dont quelques parties ont été restaurées au xv” et au xvm” s.; dolmens dans les environs), et Liesville (356 hab ); sur la dr. se trouvent : Saint-Côme (845 hab.; débris de constructions romaines ; église des xn” et xv” s. ; beaux jardins de M. Lafosse, sur le bord des grands marais) , Houesville (327 hab.), Blosville (398 hab.), et Carquebul (v. de 576 hab., ancienne église en partie romane), au delà duquel le chemin de fer quitte la vallée de la Douve pour remonter celle du Merderet.
L’établissement des remblais compris entre Carentan et Chef-du-Pont a présenté de grandes difficultés, car la voie s’enfonçait dans la tourbe à mesure qu'on la mettait de niveau.
326 kil. Chef-du-Pont , v. de 385 hab. , situé sur ladr., à 3 ou 400 mèt. de la station. L'église date des xi” et xn” s. Le tympan de l’ancienne porte méridionale du chœur est décoré d’un bas-relief représentant un personnage à longue chevelure étreignant un lion entre ses jambes. A g. de la voie ferrée, dans Y Ile-Marie, se voit l’ancienne résidence du maréchal de Belfont. Les constructions modernes, qui avoisinent l’ancien château, sont une maison de refuge ouverte à toutes les misères par Mme de Rion. Plus loin, se voit encore la vieille forteresse de Beuzeville-la-Baslille.
[Voit, de corresp. pour (4 kil.) Sainte-Mère-Église, ch.-l. de cant.
de 1575 hab. On y voit une église du xiv” s., classée parmi les monuments historiques. La croix du cimetière,
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composée de deux morceaux, dont l’un paraît avoir été une colonne milliaire, et conservée sur la place publique, repose sur une base attique.
On remarque des lettres et des chiffres, malheureusement trop frustes, sur le premier tronçon du cylindre.
Sainte-Mère-Église possède une importante station d’étalons. J
La voie ferrée s’engage dans une tranchée profonde de 8 mèt., creusée dans une couche de calcaire d’où jaillissent des sources qui forment de petits ruisseaux, puis franchit deux fois le Merderet, à 2 kil. d'intervalle, en laissant à g. l’église et le château d’Amfreville (759 hab.), et àdr. Freseville, dontl’égliseestsurmontée d’une tour assez élevée. Entre cette église et le chemin de fer s’exploitent des carrières ouvertes dans une formation peu développée, désignée sous le nom de calcaire à baculites. On traverse la Durance près de la station de
335 kil. Monlebonrg , établie sur le territoire de la com. du Ham, à 4 kil. du bourg qui lui donne son nom. L’église du Ham (246 hab.) , bâtie à 1500 mèt. de la station, à g.
de la voie ferrée, se compose d’une nef romane et d’un chœur du xin” s.; elle a appartenu à une abbaye de Bénédictins, aujourd’hui détruite. Elle renfermait un autel curieux qui orne maintenant la bibliothèque de Valognes, et qui a longtemps exercé la sagacité des archéologues. La croix du cimetière date du xvi” s.
[Excursion à (4 kil.) Montebourg (omnibus 50 c.), ch.-l. de cant. de 2214 hab., bâti sur le penchant de la butte du Mont-Caslre, au sommet de laquelle se voient les vestiges d’une enceinte retranchée, que l’on regarde comme un camp romain (beru panorama). Le signal du mont Rouyoux.
J kil. au N. O.), a 117 mèt. d’altitude L’église (xiv* s.) est surmontée d’un beau cocher pyramidal en pierre. L’abbaye, fondée au xi* s., est à moitié détruite.
Il se tient à Montebourg des marchés considérables.
Le canton de Montebourg {possède deux monuments intéressants qui méritent la visite des archéologues. L’un est l’église de Saint-Floxel (2 kil. à à l’E. du bourg), l'autre, la croix d’Éroudeville (2 kil., au S. O.). L’église de Saint-Floxel est surmontée d’une tour percée d’ouvertures romanes du xi* s. , au-dessous de laquelle se voient quatre curieuses arcades cintrées qui ne sont peut-être que du xi* s., mais qui, suivant M. de Caumont, pourraient provenir d'un monument plus ancien. Saint-Floxel fut un des premiers apôtres du Cotentin et les assemblées des fidèles autour de son tombeau ont été l’origine d’une des plus importantes foires du canton.
La croix d' Éroudeville (elle s’élève sur le bord du chemin de Montebourg), dessinée par M. Rouet, parait très-ancienne. Elle n’a perdu que son sommet. La tête du Christ se penche vers la droite, au-dessous d’un fronton tréflé. « De chaque côté, dit M. de Caumont, est un personnage, agenouillé sur une estrade (probablement un donateur) et présenté par un autre personnage debout (les patrons des donateurs vraisemblablement ). Les personnages du revers sont disposés comme ceux de la face; seulement, au lieu de Jésus-Christ, se truuve un saint, et au-dessus la sainte Vierge.
Le tout est taillé dans le même morceau. Des montants en pierre rattachent la partie basse du tableau au bas de la croix et consolident le tout.
« La colonne, qui supporte la console, est garnie de têtes et de coquilles. »
Montebourg est à 8 kil. de la mer.
La route, qui se dirige au N. E., laisse à dr. le château de Franqueville, bâti près du v. d’Oxertf/e, et va aboutir à Quinérille, v. de 332 hab. (église en partie romane), situé entre la Sinope au N. et le Tarais au S., sur la grande rade, presque en
l'ace des îles Marcouf. Le monument creux, appelé la Grande- Cheminée (ou la cheminée d’un château, dit M. Parker), est probablement un phare haut de 5 met., élevé on ne sait à quelle époque. Les antiquaires ne se sont jamais entendus ni sur son origine, ni sur sa destination.
C’est des hauteurs de Quinéville que Jacques II assista à la bataille navale de la Hougue.
« Saint-Marcouf. village de 700 hab., situé à 7 kil. de Quinéville, possède une église curieuse sous plusieurs rapports. La crypte, dit M. Parker, est de deux époques, dont la première nous paraît répondre au commencement du xi s., et la seconde au commencement du xu; mais je suis persuadé que d’autres la considèrent comme plus ancienne. Les murs de la crypte sont plus épais que ceux de l’abside qui la surmonte ; la fenêtre de l’E. est assez singulière, avec cinq colonnettes sur chaque côté, et un petit oculus au-dessus. Cet oculus, quoique n’ayant pas un pied de diamètre, est fortifié à l’extérieur par une barre de fer. Comme il se trouve au-dessus de l’autel, si le saint sacrement était conservé dans un ciboire suspendu, cette ouverture permettait, selon l’observation de M. Bouet, d’apercevoir de la mer la lampe qui brûlait auprès. Les voûtes sont en style flamboyant dans la nef comme dans le chœur, mais les murs sont anciens. Le clocher latéral, au S., est de deux époques. Le bas du xi* s., le haut du xm*: ce qui est singulier, c’est que trois voûtes existent dans ce clocher, et quelles appartiennent à trois époques. La plus élevée, qui est la plus ancienne, peut dater du xie s., la seconde paraît du xiu*, et la plus basse du x°. » La fontaine de Saint- Marcouf, située à deux pas du cimetière, au pied d’une petite éminence de calcaire lias, a la forme d’une maison avec toit de pierre; elle est carrée à l’intérieur, l’architecture parait se rapporter à la première moitié
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du xiv* s.; la statue de Saint-Marcouf est placée dans une niche, au-dessus de l’ouverture qui permet de pénétrer
dans la fontaine.]
La voie ferrée passe en vue de Flottemanville (558 liab.) et de Lieusaint (1173 hab.), où a été découvert un très-curieux cercueil gallo-romain en plomb, acheté par le musée de Saint-LÔ. On croise la route de Coutances à 2 kil. de
343 kil. Valognes (omnibus, 30 c.
le jour et 40 c. la nuit; — hôt. : du Grand-Turc; du Louvre), V. de 5812 hab., ch.-l. d’arrond. du départ, de la Manche, située 4 30 met. d’altil., sur le Merderet, au centre de la presqu’île du Cotentin.
Valognes comptait jadis une population double de celle qu’elle possède aujourd’hui; elle était le siège d’une vicomté qui possédait cinq seigneuries, deux amirautés, etc. Elle a conservé d’assez beaux hôtels habités autrefois par des marquis et des barons qui singeaient les mœurs des grandes villes et avaient fait de Valognes un petit Paris, comme a dit Lesage. Au cinquième acte de Turcaret, le Marquis adresse des compliments de cour à Mme Turcaret qui répond :
« — Ces flatteries-là, monsieur le marquis, pourraient me convenir en province, où je brille assez, sans vanité, J'y suis toujours à l’affût des modes; on me les envoie toutes dès le moment qu'elles sont inventées, et je puis me vanter d’étre la première qui ait porté des prétentailies dans la ville de Valognes.
Lisette, à part. — Quelle folio!
La baronne. — U est beau de servir de modèle à une ville comme celle-là.
Madame turcaret. — Je l’ai mise sur un pied! j’en ai fait un petit Paris, par la belle jeunesse que j’y attire.
LE marquis, aceo ironie. — Comment?
un petit Paris? Savez-vous bien qu’il faut trois mois de Valognes pour achever un homme de cour?
Madame Turcaret, à la baronne. — Oh! je ne vis pas comme une dame de campagne, au moins. Je ne me tiens point
enfermée dans un château; je suis trop faite pour la société. Je demeure en ville; et j’ose dire que ma maison est une école de politesse et de galanterie pour les jeunes gens.
Lisette. — C'est une façon de collège pour toute la basse Normandie.
Madame Turcaret, à ta baronne. — On joue chez moi, on s’y rassemble pour médire, on y lit tou9 les ouvrages d’esprit qui se font à Cherbourg, à Saint-Lô, à Coutances, et qui valent bien les ouvrages de Vire et de Caen. Il s’y donne aussi quelquefois des fêtes galantes, des souperscollations. Nous avons des cuisiniers qui ne savent faire aucun ragoût, à la vérité; mais ils tirent les viandes si à propos, qu’un tour de broche de plus ou de moins, elles seraient gâtées.
Le marquis. — C’est l’essentiel de la bonne chère.... Ma foi, vive Valognes pour le rôti !
Madame Turcaret. — Et pour les bals!
nous en donnons souvent. »
Le Valognes d’aujourd’hui n’est plus le Valognes du temps de Turcaret. L’herbe crott dans les cours de ses vastes hôtels déserts et toute son industrie consiste en quelques fabriques de blondes ou de dentelles.
Valognes doit être fort ancienne, puisque ptolémée, qui l'appelle Crociatonum, l'indique comme la capitale des Veneli.
Quoi qu'il en soit, elle existait avant le ix* s. Guillaume le Bâtard y résida assez fréquemment. C’est à Valognes même qu’il fut averti par son ûls, au milieu de la nuit, de la conspiration des seigneurs du Cotentin et du Bessin, qui se proposaient de le surprendre et de l’assassiner; il monta aussitôt à cheval, et ce ne fut pas sans peine qu’il parvint à gagner sa citadelle de Falaise (1047).
Pendant trois siècles l’histoire reste muette sur Valognes. En 1340, Édouard III, roi d’Angleterre, prit la ville, la pilla et y biùla plusieurs maisons. En 1354, un traité, qui y fut conclu, la céda à Charles le Mauvais, roi de Navarre. Après la victoire de Cocherel (1364), Duguesclin vint l’assiéger; elle n’etait défendue que par son château, qui opposa vainement une résistance héroïque; mais, l’année suivante, quand Duguesclin eut été fait prisonnier à Auray, elle fut rendue au roi de Navarre. En 1404, Charles III la céda à Charles VI, roi de France. Les Anglais s'en rendirent maitresen 1418; trente ans plus
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tard, elle fut reprise par Dunois, pour la France qui la perdit en 1450, la reconquit quelques mois après, et qui l’a possédée depuis. — En 1562, les protestants attaquèrent inutilement Valognes, dont ils s'emparèrent en 1574, et où ils commirent de déplorables excès. — Enfin, pendant les guerres de la Fronde, le maréchal de Matignon s'empara, après treize jours de tranchée ouverte, du château de Valognes, qui, 40 ans plus tard, fut démoli par ordre de Louis XIV.
Valognes a vu naître : Landry, poète du xn* s.; le Tourneur, traducteur de Shakspeare, et le célèbre médecin Vicq d’Azyr.
L'église, en partie de la fin du xv* s., offre, à l'extérieur , un dôme pyriforme central plus moderne, et d’un effet général très-bon, quoique les détails soient mauvais, dit M. Parker, et une tour carrée latérale flanquée de contre-forts et terminée par une pyramide. A l’intérieur, on remarque des vitraux modernes et les belles boiseries sculptées du chœur. Nous signalerons, en outre : l'hospice, établi dans l’ancien couvent des Bénédictines, l’hôtel de ville et le palais de justice, constructions modernes, et enfin, la bibliothèque, instillée, ainsi que le collège , dans l’ancien séminaire , construit en 1654. La bibliothèque (15 000 volumes) renferme, outre plusieurs débris d’antiquités, le couvercle du tombeau de Richard de Réviers, fondateur de l’abbaye de Montebourg, et un autel mérovingien provenant de l'église de Ham (K. p. 333), etc. Cet autel est de forme carrée; la table a 14 c. 5 millim.
d’épaisseur; il porte plusieurs inscriptions qui donnent la date de 667.
Des restes importants de constructions romaines (temple, aqueduc, théâtre) prouvent l’importance de l’antique Allonia ou Alauna dont Alleaume, faubourg de Valognes, occupe aujourd’hui l’emplacement. Alleaume possédait aussi de magnifiques thermes; il en reste encore de belles murailles construites en petit appareil, avec chaînes de briques. Les eaux étaient amenées par un aqueduc.
[Voit.de corresp. pour : — (18 kil.) Saint-Vaast, par (16 kil.) Quettehou (R. 89) ; — (15 kil.) Saint-Sauveur (R. 88)].
De Valognes à Coutances, R, 88; — à Bai lleur, R. 89.
Au delà de la station de Valognes, les accidents de terrain s’accentuent davantage. Le chemin de fer décrit de nombreuses courbes pour suivre les sinuosités des vallées et franchit trois fois la Douve. A dr., vers le N. , sur un des coteaux de la rive dr. de la Douve, est le village de Brix (2485 hab.), où se voient les restes d’une vaste forteresse démolie au xui* s. et dont les matériaux servirent en partie à la construction de l’église actuelle.
Brix fut le berceau des Bruce, qui donnèrent à l’Ecosse l’illustre Robert Bruce. On voit à Brix l’arbre le plus haut du pays ; c’est un hêtre de 7 met. de circonférence.
353 kil. Sottevast, v. de 922 hab., situé à g., tout près de la station. On aperçoit, du même côté, un château construit sous le règne de Louis XIV (il appartient à M. de Ouvré) et une usine neuve mise en mouvement par les eaux de la Douve.
[Excursion à (7 kil.) Bricquebec, ch.-l. de c. de 3969 hab., situé presqu’au milieu de l’ancienne forêt de son nom. Le château (mon. hist.), bâti au centre du bourg, au bas de la place des Buttes et près d’un ruisseau dont les eaux alimentaient autrefois ses fossés, fut commencé au xiv* s. et achevé seulement vers la fin du xvi*.
Ses ruines imposantes sont dignes de la visite des touristes. Le donjon octogonal (xiv* ou xv*s.) est bâti sur une éminence. Les parties conservées de la grande salle du xu* s., sont trèscurieuses; dit M. Parker; elles auraient besoin d’être longtemps étudiées pour être expliquées, et les murs d’enceinte, en grande partie debout, ont subi de rudes atteintes.
Des traces de l'architecture du xi* s.
se rencontrent sur certains points
ROUTE 51] BRICQUEBEC
des murailles de la cour. On décou- j vre une vue très-étendue du haut de la plate-forme qui couronne le donjon, j — La nef de Yéqlise paruissiale est un très-beau spécimen du style roman le plus pur.
Près du château , sur une petite place, se voit la statue en bronze (d’après un modèle fourni par Canova) du général Lemarois , inaugurée le 22 octobre 1837. Le piédestal en est mesquin et de mauvais goût.
Bricquebec possède deux sources d’eaux minérales froides, l’une près du bourg, l’autre à 2 kil. de distance, dans la forêt.
La forêt de Bricquebec renferme un certain nombre de monuments druidiques ; des médailles romaines y ont été découvertes à plusieurs reprises.
Un autre monument druidique , énorme monolithe couché à plat sur le sol, se voit près de Bricquebec, sur la colline des Grosses-Roches , entre deux galeries peu éloignées.
A 2 kil. environ, au N. E. de Bricquebec, se trouve un courent de Trappistes, commencé en 1823, sur un terrain encore tout en friche, inauguré en 1824, et appelé prieuré de Notre-Dame-de-Grâce de la Trappe.
[Voit, de corresp. par (7 kil.) Bricquebec (V. ci-dessus) pour (25 kil.) Barneviile, cb.-l. de c. de 11 62 hab., petit port qui s’ouvre dans le havre du Carteret (église romane de la fin du xi" s.; commerce de céréales avec les îles de Jersey)].
La voie ferrée continue de monter par une rampe douce. A dr. et à g.
s’élèvent de jolis coteaux boisés. La vallée est si étroite, que le chemin de fer et la Douve y trouvent à peine la place nécessaire. Ou franchit cinq ou six fois la Douve, puis le Mauvasson. Le paysage change complètement d’aspect; de riant il devient agreste et sauvage; aux prairies et aux cultures succèdent des landes rocheuses parsemées de genêts et d’arbres verts; les accidents de terrain
MARTINVAST
se multiplient; on passe alternativement dans de profondes tranchées et sur des remblais.
3G0 kil. Couville, v. de 583 hab., situé sur la g., à 100 met. d’alt., à 1200 ou 1300 mèt. de la station. L’église renferme de jolis fonts baptismaux supportés par quatre colonnettes et l’ancien autel de l’abbaye de Blanche Lande, obtenu, en 1809, du propriétaire de l’abbaye. On remarque, dans le cimetière, plusieurs sarcophages en tuf, entre autres celui d’un ecclésiastique désigné sous le nom de Berthet inus.
La voie ferrée, qui a continué de monter pendant 1 kil. environ, atteint 108 mèt. au-dessus du niveau de la mer. De ce point élevé, elle descend vers Cherbourg, par une pente de 1 centimètre, en coupant plusieurs petites vallées qui débouchent dans celle de la Divette, aux belles prairies et aux jolis coteaux boisés.
365 kil, Martinvast, v. de 885 hab., situé à dr., en deçà de la station, dans un petit vallon pittoresque. L’église date de la période romane (milieu du xn" s.); les arcades de la nef sont ornées de moulures, de zigzags trianguaires, etc. Près de l’église s’élève le beau château de M. du Moncel, ancien pair de France, bâti sur l’emplacement d’un château fort, et entouré d’un magnifique parc, aux arbres séculaires , qu’arrosent des pièces d’eau bien distribuées. Le domaine qui entoure le château (600 hect.) a été transformé en une ferme école dirigée par M. du Moncel.
Dans les environs de Martinvast, au lieu dit YOraille, se voit une roche à trois pieds, regardée comme un dolmen. On remarque aussi plusieurs belles usines près du château.
De Martinvast aux Pieux, R. 90.
De Martinvast à Cherbourg, le trajet est très-accidenté. La voie ferrée se rapproche de plus en plus de la vallée de la Divette, que dominent do jolis coteaux boisés, franchit deux
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fois cette rivière , puis traverse un petit tunnel creusé dans la roche rouge et une tranchée de 17 mèt. de profondeur, près de laquelle ont été découvertes des pièces d’or romaines parfaitement conservées. On longe enfin, dans le vallon pittoresque de Quincampoix, la base des montagnes de grès quartzeux du Roule et d’Octeville couronnées par des forts, avant d’atteindre l’avenue Cauchin, où se trouvent la gare des voyageurs et celle des marchandises. La gare des voyageurs s’élève sur le quai du bassin du commerce.
371 kil. Cherbourg.
Renseignements généraux.
Omnibus : quai Coligny, 20 ; 20 c. le jour et so c. la nuit.
Hôtels. — de l'Amirauté ; de France; del'Univers; du Commerce ; de V Aigle ; du Loutre; du Casino (tous ces hôtels ont leurs omnibus).
Cafés. — de Paris (chantant); des A m is : de l'Univers; Café Maritime; de la Flaced1 Armes ; de la Préfecture (chantant); du Commerce ; Napoléon.
Hôtel des postes, rue du Chantier, 89.
Station télégraphique, rue du Chantier, 6t.
Douanes impériales, quai de Paris.
Chambre ou cercle littéraire, place d’Armes, 5.
Libraires. — Coüétil, Ve Drouet, Gallot, Journiat-Morin.
Cabinet de lecture, rue des Corderies, 42.
Journaux. — La Vigie de Cherbourg et le Phare de la Manche, politiques et commerciaux, paraissant le jeudi et le dimanche.
Manufactures de dentelles. — Les sœurs de Jésus et Marie; les sœurs de la Providence.
Voitures pour : Jobourg, Saint-Pierre, Bricquebec, Saint-Vaast, Barileur.
Consuls. — Presque toutes les puissances du continent ont des consuls à Cherbourg.
Bateaux a vapeur pour le Havre, pour Poole et les lies anglaises.
Direction. — Rien de plus facile que de se diriger dans Cherbourg, surtout avec le plan ci-joint. Au sortir de la gare, on se
trouve sur le quai qui conduit au port et à la ville située sur la g. du bassin e à l’extrémité N. O. de laquelle s’étend le port militaire. Les bains de mer et l’hôpital sont de l’autre côté du bassin. Quant au fort du Roule, il suffit de se retourner et de lever la tête pour l’apercevoir.
Situation. — Aspect général.
Cherbourg, V. de 41812 hab., dont la population est plus que doublée depuis 60 ans, ch.-l. d’arr. du départ, de la Manche, place de guerre de lr* classe, ch.-l. de la 5e subdivision de la 16e division militaire (Rennes), direction d’artillerie de 2e classe, 1er arrond. et préfecture maritime, est située sur la Manche, à l’embouchure de la Divette, et à l’extrémité de la presqu’île de Cotentin, au fond de la baie comprise entre le cap Lévi à l’E.
et le cap de la Hague à l’O. Elle offre, dans presque tous ses quartiers, l’aspect d’une ville moderne, régulière, propre, mais froide et inanimée, si ce n’est aux heures d’entrée et de sortie des ouvriers du port militaire.
Les rues en sont généralement larges, bien aérées, très- bien pavées à neuf, bordées de trottoirs de granit et éclairées au gaz par de nombreux candélabres. Des terrains, conquis sur la mer, y ont été transformés en places et en boulevards portant des noms historiques. Un aqueduc, achevé il y a quelques années, porte, à travers la ville, jusqu’au port militaire, une partie des eaux de la Divette.
La ville de Cherbourg possède peu de monuments, mais sa belle situation, ses quais, ses bassins, ses forts, son beau port militaire, sa rade et sa digue la rendent digne, à divers titres, de la visite des touristes. Avant de l’explorer en détail, il faut l’admirer dans son ensemble, c’est-à-dire monter au fort du Roule (belle route construite eu 1856 pour l’empereur, jolis | oints de vue à tous les tournants), établi sur la montagne de ce nom. Cette ascension , très- recommandée , demande environ 15 min. à pied. La gardienne du fort (pourboire) y laisse pénétrer les
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visiteurs. Du fort du Roule on découvre un immense et magnifique panorama. On aperçoit devant soi :
le canal de retenue, le bassin du commerce, l’avant- port , la ville, les jetées, les bains, la rade, la digue,
] une vaste étendue de mer, etc. Vers le N. O. se montrent: l’enceinte du port militaire, ses bassins, ses cales, ses casernes, ses citadelles, etc.; les forts de Querqueville, de nie Pelée, des Flamands et du Horaet.
On découvre, sur la dr., à l’extrémité de la plaine des Mielles : Tourlaville (F. R. 92, p. 502), la lande Saint-Maur, les hauteurs du Becquet, les coteaux de Bretteville, et le cap Lévi. A g. les régards sont attirés par le polygone de la marine, l’église de Querqueville, la pointe de Nacqueville, les rochers d’Urville et le cap de la Hague. Vers l’intérieur, on découvre les collines de Nouai nvi lie, de Tollevast, de Martin vast et de Virandeville et enfin, la montagne que couronne le bjurg des Pieux.
Le fort du Roule comprend une caserne, un corps de garde, une batterie et un magasin à poudre.
Histoire.
L’origine de Cherbourg est tout aussi inconnue que l’étymologie de son npm (les vieux auteurs l'appellent Caroburgus, Chereburgum, Cererisburgus , Cænaritburgus ); toutefois, des ruines antiques, découvertes à plusieurs reprises dans son enceinte, indiquent que Cherbourg fut jadis une ville romaine. Wace nousapprend, que sous le règne de Guillaume le Conquérant, Cherbourg était une des quutre principales villes de la Normandie. Un des comtes de Cherbourg prit part à la bataille d’Hastings (1066).
Sous le règne de Philippe Auguste, Cherbourg était regardée comme l’une des portes du royaume de France.
Pendant les xm* et xive s. et la première moitié du XVe, Cherbourg fut assiégée tantôt par les Français, tantôt par les Anglais, qui s’en disputèrent la possession avec acharnement, et par suite incendiée et pillée. « Ce qui occupa le plus les chroniqueurs de cette époque, dit M. a de Tocqueville, c'est la description
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d’une vaste machine qu'inventa, vers 1450, u n certain bourgeois de Cherbourg, nommé Jean Aubert, et qui servait à représenter, à l'aide d’un grand nombre de personnages mus par des roues, l'Assomption et le Couronnement de la sainte Vierge dans le ciel. Cette invention parut si merveilleuse que la machine, placée dans l'église, y fut conservée sous la surveillance de douze notables : tous les ans, le jour anniversaire du départ des Anglais, on l’exposait et on la faisait mouvoir en grande pompe devant le peuple. Cette parade religieuse et patriotique ne fut supprimée qu’en 1702, et la machine ellemême ne fut détruite qu'en 1789. »
Pendant tout le xvic s., Cherbourg ne fut le théâtre d’aucun événement intéressant; les guerres de religion elles-mêmes n’y eurent aucun retentissement; mais durant le xvii« s., la rivalité de la France et de l'Angleterre s’étant ranimée, l'année 1692 fut marquée par le désastre de la Hougue, qui se lie, par plus d un incident, à l’histoire de Cherbourg.
En 1686 Vauban fit démolir le donjon et les murailles de Cherbourg et la ville se trouva exposée sans défense aux attaques des Anglais qui s’en emparèrent, sans coup férir, en 1758, brûlèrent tous les vaisseaux qui étaient dans le port et détruisirent une jetée et l’écluse d'un bassin récemment creusé.
Vers la fin du xviii0 s., commencèrent réellement les grands travaux terminés aujourd'hui et qui font de Cherbourg le premier port militaire de France (F. cidessous).
Édifices religieux et civils.
L’église de la Sainte - Trinité,
bâtie vers 1450, est surmontée d’un clocher à deux pans. Les bas côtés sont soutenus par des contre-forts en arcs-boutants, que terminent des pointes ciselées dans le style du xv' s. L’intérieur est digne d’intérêt. On y remarque surtout : les pendentifs qui ornent les voûtes de la nef, du chœur, des chapelles et des bas côtés; la chaire sculptée par Armand Fréret, le Baptême de Jésus-Christ et une statue do la Vierge, par le même artiste ; les saintes femmes au tombeau du Christ, tableau attribué à G. Crayer et à Philippe de Champaigne. L’église de la Trinité a été récemment l’objet
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d’importantes restaurations qui n’ont point fait disparaître toutes les incohérences de son architecture.
L’église de Notre-Dame du Vœu , rebâtie récemment dans le style roman, faisait autrefois partie de l’abbaye du môme nom, fondée par Mathilde, reine d'Angleterre. L’une des salles de cette abbaye, convertie aujourd’hui en hôpital de la marine (elle doit prochainement disparaître ), était ornée d’une belle cheminée du xn° s.
qui a été transportée à l’hôtel de ville (salle de la bibliothèque).
L’église Saint-Clément , construite de 1850 à 1863, et le temple protestant ne méritent qu’une mention.
L hôtel de ville, situé sur la Place d’Armes (deux corps de bâtiments, le nouveau sur la rue de la Paix), en face d’un obélisque monolithe qui sert de fontaine (1817), n a aucune valeur architecturale , mais il renferme le musée et la bibliothèque.
Le musée, appelé musée Henri, du nom de son fondateur (1835), occupe le premier étage de l’hôtel de ville.
Il est ouvert tous les jours aux étrangers et le dimanche (de midi à 4 h.) au public. Nous ne signalerons ici que les tableaux les plus importants.
ÉCOLE ITALIENNE
1. Albane(V). La Salutation angélique.— 2. Le même. La Circoncision. — 5- Le Hassan. L’Automne et l’Hiver figurés par les travaux qui ont lieu pendant le cours de chacune de ces saisons. — 8. École florentine du Xiv* s. Un Ermitage (curieux pour l’histoire de l’art). — 12. Fra Giovanni Angelico. La Mise au tombeau. — 15. Ghirlandaio. La Vierge et l’enfant Jésus (curieux pour l’histoire de l’art). — 18. Lauri. L’Érection de la croix. — 24. Puligo. La Vierge, l’Enfant Jésus et saint Jean-Baptiste. — 29. Solimene (dit l'Abbott Ckcio). Songe de Jacob. — Léonard de Vinci. Son portrait. — V. Borquet. Une Vierge (bonne copie d'in tableau du Corrége. — Léonard de Vinci . Son portrait (provenant du musee Campana).
ÉCOLES FLAMANDE ET HOLLANDAISE
39. Aelst. Bouquet de fleurs placées dans un bocal, sur une table de marbre.
— 42 Brii. Paysage. — 43. Champaigne {.Philippe de). L’Assomption de la Vierge.
— 45. Crana h. Portraits de Frédéric lit et de Jean, électeurs de Saxe. — 47. Dietrick. Tortrait. — 50. Van Dyck. Une Madone.— 51. Franck (le jeune). La femme adultère. — 52. Fyt. Tableau de genre. — 5i. Gryef. Nature morte. — 55. Le même. Tableau de genre. — 57. Helst ( Van der). Portrait d’un homme d’église. — 60. Hondeknet'r. Tableau de genre. — 61. Jcrdaens. Adoration des Mages. — 66. Alessys.
Paysans. — 68. Mieris. Portrait en buste d’un bourgmestre hollandais. — 75. Rochm an. Paysage. — 76. Roger. Les trois Marie pleurant avec la Vierge et saint Jean sur le cadavre de Jésus descendu de la croix — 77. Rose de Tivoli. Paysage. — 19. Bothkammer. L’enfant Jésus et sa Mère servis par irois anges. — 83. Ttniers.
Singes au cabaret. — 84. Van Vliet. Intérieur d’un temple protestant. — 88. Wyck. Intérieur de ménagé rustique.
ÉCOLE FRANÇAISE
Bertin. Paysage. — 94. Boilly
Houdon dans son atelier (médiocre). — 97. Bruandet. Vue prise dans le bois de Boulogne, au lieu dit la marre d’Auteuil. — 98. Le Brun. L’Assomption de la Vierge. — 99. Chardin. Table de cuisine couverte de provisions et d’ustensiles de ménage. — lot. Coypel. Sujet tiré du roman de don Quichotte. — 102. David. Philoctète abandonné dans l'ile de Lcmnos (très-belle étude). — 103. Decaisne.
Turc fumant sa pipe. — 1(6. Girodet.
Portrait. — 117. Greuze. Portrait. — 118. Hue. Vue du port et de la rade de Lorient, au moment d'un orage. — 119. Janet. Portrait. — 123. Lafosse. La Présentation au Temple. — 124 et 125. Largillière. Portraits. — 126. Lattre (Henri de). Intérieur d’étable. — 128- Lepicié. La Demande accordée. — 130. Lichens. La Sainte-Famille. — 135. Oudry. Aigle saisissant un lièvre. — 136. Patel. Deux paysages. — 138. Poussin. La Vierge Marie pleurant sur le corps de Jésus qu’elle tient dans ses bras (beau). — 139. Le même. Pyrame et Thisbé. — 140. Prud'hon. L'Assomption de la Vierge (répétition inachevée du tableau que l’auteur peignit
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en 1819 pour la chapelle des Tuileries). — 143. Hiyaud. Le financier Montmartel et son épouse. — 145. Hubert. Ruines d’un temple antique. — 118. Le mime. Autres ruines — 147. I.erueur. Prédication de Jésus. — 149. Swebach. Course de chevaux. — 157- Kernel ( Claude-Joseph ).
Paysage peint à Rome' en 1750. — 1 58.
Kiei'en. Portrait de François Girardon. — Fiers. Paysage. — Soyer. Une sacristie. — Armand I.eleux. Un grand père (très-joli tableau).
ÉCOLE ANGLAISE
O'Connor. Paysage (beau
On remarque, dans la salle des sculptures : quatre bas-reliefs en terre cuite, par Clodion, représentant, sous des figures de jeunes femmes, vêtues de tuniques grecques : l’Astronomie et la Géométrie; l’Architecture et la Géographie; la Musique; la Peinture et la Sculpture ; un autel provenant d’une ancienne pagode de Canton , donné à la ville de Cherbourg par le contre-amiral d’Aboville, et des boiseries sculptées provenant aussi d’une pagode chinoise, données par M. de Sandfort, ingénieur de la marine. Une galerie spèciale est consacrée au musée d’histoire naturelle.
La bibliothèque, riche en manuscrits inédits, se compose de 13000 volumes environ, parmi lesquels figurent quelques éditions des xv' et xW s.
L’hôpital Napoléon III, inauguré en 1862, couvre une surface de deux hectares et demi. Ses vastes bâtiments occupent tout l’emplacement de l’ancien champ de Mars. Quatre années ont suffi pour la construction de cet immense édifice, le plus beau de Cherbourg. Le frontispice de ce monument est décoré de l’écusson de la ville de Cherbourg et des statues emblématiques des trois Vertus Théologales.
Le collège, dont les vastes bâtiments s'élèvent sur la ruede Bailly, 12, a remporté des succès remarquables qui lui ont attiré des élèves de toutes les parties de la France et de l’étran-
ger; (enseignement secondaire complet; classes primaires; école de commerce ; école préparatroie pour Saint- Cyr et pour la marine, etc.)
Signalons encore : le palais de justice; le théâtre; la prison; les halles qui occupent l'emplacement de l’ancien château ; l’entrepôt réel ; Yabattoir; la caserne (lu Valiaire; la place d'Armes sur laquelle s’élèvent une statue équestre (souvent critiquée) en bronze, de Napoléon Ier, par A. Le Véel, inaugurée en 1857, et un petit obélisque (V. ci-dessus, p. 340); le buste en bronze de Bricqueville (par David d’Angers) qui se voit sur le port; le square de la Divette; l'avenue Cauchin et le quai O. du bassin du Commerce qui a 500 mèt. de longueur et 25 mèt. de largeur.
L'établissement des bains de mer, ouvert en 1827, récemment reconstruit, est précédé d’un jardin et d’une belle terrasse, d’où l’on découvre une jolie vue sur la rade et la jetée. Une grille en fer, flanquée de deux pavillons, donne accès dans le jardin long de 192 mèt. et large de 64 mèt.
Au centre du corps de bâtiment principal se trouve un grand salon avec péristyles sur les façades.
L’abonnement comprend l’admission au jardin, aux salons et à la terrasse, à tous les grands bals, soirées dansantes, musicales, dramatiques et amusantes, en un mot, à tous les plaisirs de rétablissement, excepté les grands concerts; une réduction sera faite aux abonnés qui désireraient assister à ces concerts.
Abonnements aux salons.
8 j. 15 j. 1 m. 2 m. Saison.
I personne. 7 f.
1 famille de
2ou 3 personnes... 12
1 famille de
4 à 6 personnes... 18
I famille de
7 à 1 o personnes... 22
Les enfants de
12 ans paient
demi
abonnement.
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ENTRÉE AUX SALONS, JARDIN ET TERRASSE, POUR LES NON-ABONNÉS
Une séance, par personne.... » fr. 50 c. Pour la journée, non compris
les bals ou soirées 1 »
Soirées dansantes ou autres.
Une personne 2 fr.
Deux personnes de la même famille. 3
Grands bals.
Une personne 3 fr.
Deux personnes de la même famille. 5 Les enfants jusqu’à 12 ans paient moitié des prix ci-dessus.
Buffet-restaurant.
Déjeuners à la table d’hâte 2 fr.
Dîners id. 3
Déjeuners et dîners à la carte, prix modérés.
Logement et nourriture, y compris l’abonnement aux salons, par personne et
par jour to fr.
On descend à la mer par une pente douce couverte du sable le plus fin.
Des limites sont assignées aux dames qui se baignent seules, aux hommes qui se baignent seuls, aux dames et aux hommes qui se baignent ensemble.
Bains de mer froids.
Un bain sans linge ni costume. » fr. 50 c. Abonnement de 12 bains sans
linge ni costume 5 a
Abonnement de 12 bains avec
linge et costume 8 »
Un bain d’enfant sans linge ni
costume » 40
Abonnement de 12 bains sans
linge ni costume 4 50
Abonnement de 12 bains avec linge et costume 0 »
La réduction n’est accordée pour les enfants que jusqu’à l'âge de 10 ans.
Des professeurs de danse, de musique, de gymnastique et d’escrime sont attachés à l'établissement.
Ports et établissements militaires ’.
Les travaux du port de Cherbourg et de sa défense, commencés (1686) par Vauban, qui trouvait la position de
1. Les étrangers peuvent visiter le port lous’les jours, de 8 h. à U h.; jusqu’à « h. du soir, le dimanche, et de 1 1 h. à 4 h .
Cherbourg audacieuse, puis abandonnés pendant toute la durée du règne de Louis XV , furent repris sous Louis XVI, qui fit commencer les forts du Homet et do llle Pelée dont la construction fut poussée avec ardeur.
Les travaux, interrompus pendant la «
Révolution , repris sous l’Empire , poursuivis sous Louis- Philippe et Napoléon 111, sont aujourd’hui terminés; ils ont coûté 200 millions et ont été inaugurés le 7 août 1858 par Napoléon III, en présence de la reine Victoria. Ils se composent de trois ordres d’ouvrages distincts.
1° La digue, construite au N. de la rade, qu’elle protège, se divise en deux parties, la jetée et la muraille. La jetée est formée de pierres immergées au fond de la mer, et dont une grande partie provient des fouilles pratiquées dans le gneiss pour le creusement du port militaire. Essentiellement sous-marine, elle s’élève en talus très-incliné jusqu’au niveau de la ,
basse mer ; la base a 200 mèt. environ de largeur ; son sommet se termine par une plate-forme nivelée dont la largeur atteint jusqu’à GO mèt.
Sur cette jetée a été fondée la grande muraille maritime, découverte à la basse mer et submergée aux deux tiers à la marée haute. Pour la garantir des affouillements de la mer, on a recouvert la basse berge d’un lit de blocs artificiels de 20 mèt. cubes.
Cette muraille, chef-d'œuvre de construction maritime, a pris, par suite de l’agrégation des matériaux, due à l’emploi des ciments à prise lente et à prise instantanée, le caractère d’un véritable monolythe de 3780 mèt. de long, de 9 met. d’épaisseur à la cou- '
ronne, et do 9 mèt. 28 au-dessus du niveau des basses mers. Le parapet de la plate-forme a deux mèt. 50 d’épaisseur sur 1 mèt. 66 d’élévation,
lors des trains de plaisir. Une carte d'entrée pour une ou plusieurs personnes est délivrée (à la Majorité) sur la présentation d’un passe-port, soit le rqatin à 8 b., soit a
ensuite à partir de 11 h.
La construction de la digue seule a coûté 67 millions de francs, soit 18000 fr. par mètre courant.
N. B. — On trouve dans le port des bateaux à volonté pour aller visiter la digue.
2° Les travaux du port militaire, décrétés en 1803, consistent en trois bassins : 1° un avant-port (292 met.
de longueur sur 236 mèt 72 cent, de largeur) qui communique avec la rade au moyen d'une passe de 64 mèt.
de largeur ; il a près de 50 c. de profondeur en contre-bas des basses marées et près de 1 9 en contre-bas des terreplains de l’Arsenal; il a fourni plus d’un million de mètres cubes de matériaux et peut recevoir les vaisseaux dans une superficie de 7 hectares; 2° un bassin à pot (il forme un rectangle de 291 mèt. 27 cent., sur 217 mèt. 34 cent.) qui communique avec l’avant-port au moyen d’une écluse de 19 mèt. 70 cent, de large; il a fourni près de 900 000 mèt. cubes de matériaux et peut recevoir 17 vaisseaux; sa superficie est de 6 hectares et demi ; 3° le bassin Napoléon III, décrété en 1803, entrepris en 1836, inauguré le 7 août 1858, présente une surface de 420 mèt. de longueur sur 200 de largeur; il est creusé à 9 mét.
24 cent, au-dessous du niveau des plus basses marées; il communique avec l’avant-port et le bassin à flot par des écluses, l’une de 26 mèt. et l’autre, de 18 mèt. de large (ces écluses sont traversées par deux ponts chacune, en fer pour la première, en bois pour la seconde) et peut recevoir 14 vaisseaux; sa superficie est de 8 hectares et demi. — Les trois bassins réunis ont une superficie de 22 hectares et peuvent contenir aisément 40 vaisseaux de haut bord , nombre égal à celui que peut contenir la rade. Ils sont munis de cales de construction et de formqs de visite pour la construction et le radoub des vaisseaux de la ïlotte impériale.
3“ Les ouvrages de défense élevés par le génie militaire. Une ligne de
LE PORT
7 forts, dont les batteries casematées (le blindage est en projet et à l’étude) sont à l’épreuve de la bombe, défend les approches du côté du large, et ferme l’entrée des passes de la rade.
Deux forts défendent l’entrée des bassins militaires.
La rade de Cherbourg, fermée par la digue, présente une superficie de 1000 hect., dont les fonds, variables, sont en grande partie inaccessibles, pendant la basse mer, aux grands navires. Le mouillage réel pour les vaisseaux de ligne est de 200 hect.
Le port marchand, placé à l’embouchure de la Divette et du Trottebec, consiste en un avant-port et en un bassin long de 408 mètr. et large de 127 mèt., dans lequel une écluse de 20 mèt. de largeur retient, au moment de la marce basse, la quantité d’eau nécessaire pour que les navires puissent flotter. L’avant-port communique avec la mer par un chenal de 600 mèt. de long , bordé de jetées en granit. Le port marchand est l’objet d’importants travaux d'amélioration, tels que le prolongement du quai de l’Est, le creusement du port et du chenal, le curage du bassin et l'établissement des cales. En même temps le quartier des Mielles est protégé contre la mer par la construction d'un mur de revêtement, de 1400 mèt de longueur.
Le port et la rade sont écle. its par 6 phares : 1° feu fixe vert, C. A* ordre, sur le musoir E. de la digue, portée 2 milles; 2° feu fixe, C. 4" ordre, sur le fort de Elle Pelée, entrée E. de la rade, altit. 26 mèt., portée 10 milles; 3" feu fixe à éclats de 3 en 3 minutes, C. 4* ordre, sur le fort, au centre de la digue, altit. 20 mèt., portée 10 milles ; 4° feu fixe rouge, C. 4* ordre, sur le musoir O.
de la digue, altit. 12 mèt., portée 3 railles ; 5° feu fixe, C. 4e ordre, dans le fort de Querqueville, entrée O. de la rade, altit. 18 mèt., portée KÎ milles; 60 feu fixe rouge, C. 4* ordre, en tête de la jetée E. du port
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de commerce, altit. 10 mèt., portée 3 milles. — Établissement de la marée, 7 h. 45 min.
Port militaire.
A dr., et à l’entrée du port militaire, s’élèvent : le vaste bâtiment des subsistances, bâti sur pilotis (un canal communiquant avec la rade amène les embarcations jusqu’au pied des murailles); le grand hangar renfermant une scierie mécanique (au-dessus, immense salle de plus de 100 mèt. de long); le petit musée naval, ou salle des modèles ; l 'atelier des canots renfermant plus de 200 embarcations de tout genre, entre autres le canot impérial; quatre belles cales couvertes dont on remarque la charpente; le maréographe, etc. — Sur le quai O. de l’avant-port', est le nouveau magasin général, bâtiment remarquable par sa bonne disposition, ses planchers voûtés et précédé d’un vaste hangar à toiture vitrée, fermé par une grille. — A côté, séparés par une rue, sont les bureaux de la direction des constructions navales et de l’inspection maritime. — De l’autre côté de la passe, dans le même prolongement, se trouvent la direction des mouvements du port, le magasin des armements (ateliers de la pavillonnerie, voilerie, etc.). — A l’E.
du vieux bassin, on visite la direction de l'artillerie (salle d’armes pouvant contenir, outre des armes de toute sorte, plus de 30000 fusils, canon curieux provenant de la flotte de Tourville et ayant séjourné plus de 150 ans au fond de l’eau ; trophées de diverses expéditions). — Au N., un beau bâtiment double, renfermant les ateliers de la mâture, est séparé du quai par le petit bassin de la mâture, qui communique avec la rade et le bassin à flot. — Sur le quai O. de ce dernier se voient les ateliers des chaudières à vapeur, de la chaudronnerie, de la serrurerie, etc. — Au N.
du bassin Napoléon III ont été construites quatre magnifiques formes de
radoub creusées dans le roc, et pouvant, à toute marée, recevoir les plus gros bâtiments tout armés, et une halle de travail au centre de laquelle sont les pompes d’épuisement. — Au N. 0., !a direction des travaux hydrauliques renferme divers ateliers et une salle de modèles où se voient plusieurs plans en relief du port et de la digue (pierre tombale de Napoléon à Sainte-Hélène et accessoires de son tombeau). — A l’O. du même bassin se voient sept cales de construction pour vaisseaux et une petite forme de radoub. — Au S. on remarque deux vastes formes de 140 mèt. de longueur sur 30 de largeur.
— A côté se groupent de nouvelles forges d’armement, divers hangars, l’école élémentaire des apprentis, pouvant contenir plus de 350 élèves. — De l’autre côté du mur de clôture, dans l’enceinte des fortifications, s’élèvent les grandes casernes, vastes bâtiments casematés, et quatre poudrières; plus près, les casernes de l’infanterie de marine, la jolie chapelle nouvellement bâtie; enfin, à l’entrée du port, se voient : la prison, les bureaux de la majorité (salle du conseil, bibliothèque), et de l’autre côté, à dr., les bureaux du commissariat.
Cherbourg exporte principalement du minerai, des bois, des fers et aciers, des légumes, des fontes, etc.
Les importations consistent en : graines et farines, sel. armes, fors et aciers, vins, machines, mécaniques, fonte, chanvre, poterie, verres et cristaux, huiles, sucre, savons, tissus, etc.
La construction de navires, les fonderies de métaux, les fabriques de produits chimiques, les tanneri-'s, les filatures de coton et de laine sont les principaux établissements industriels de Cherbourg et de l’arrondissement.
Voit, de corresp. pour (5 kil.) Équeurdreville (4968 hab. ; l’église, agrandie depuis 1848, renferme plusieurs inscriptions tumulaires).
Pour Nacqueville, V. B. 91; pour
DE PARIS A SAINT-LO
314 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 9 h.
40 min. par les trains omnibus; pas de
trains express. — ir« cl. 35 fr. 15 c. ;
T Cl. 26 fr. 40 c. ; 3* cl. 19 fr. 35 C.
239 kil. de Paris à Caen (R. 50).
57 kil. de Caen à I.ison (R. 51).
La voie ferrée, laissant à dr. la ligne de Cherbourg, franchit l’Elle, avant de passer du départ, du Calvados dans celui de la Manche.
299 kil. Airel, v. de 719 hab., situé à dr. de la station, sur la rive dr. de la Vire qui coule au milieu de belles prairies. Le château moderne d’Airel n’a aucune valeur architecturale, mais celui de Saint-Fromond (947 hab.), que l’on aperçoit sur la rive g. de la Vire, présente un aspect imposant.
Bâti au xv' s. il est encore flanqué de tours, t
On remonte, d’Airel à Saint-Lô, la rive dr. de la Vire, dont la vallée offre partout de charmants paysages.
303 kil. La Meauffe, v. de 743 hab., j où l’on exploite d’importantes carrières de marbre.
30G kil. Pont-Hébert, v. de 10G2 hab., agréablement situé. A. l’O. s’élève le château de Terre. On passe ensuite près de Rampan (251 hab.), dont on aperçoit le château sur la g., et, audelà d’un château récemment restauré (rive g.), on franchit la Vire, à peu do distance de la station de
314 kil. Saint-Lô (Omnibus, 30 c.
le jour et 40 c. la nuit; — hôtels :
du Cheval Blanc , vieille maison , bonne table, hôtes complaisants; — de l’ Univers , près de la gare; — du Soleil-Levant. — Librairie Rousseau ) , V. de 9810 hab., chef-lieu du départ, de la Manche, bâtie , à 33 mèt. d’altit.,
en grande partie sur une colline rocheuse qui domine à l’O. la rive dr.
de la Vire. Elle a fait, depuis quelques années, de louables efforts pour s’embellir; elle ne s’anime un peu que les jours de marché et de foire. • Sept à huit rues tortueuses, dit M. Augustin Chevalier ( Villes de France), bordées de maisons de pauvre apparence, y serpentent çà et là sur une pente rapide. Cependant l’aspect de la ville, vue de loin , sur la haute esplanade où se groupent la préfecture, le nouvel hôtel de ville et la cathédrale, est d’une pittoresque originalité. Une bordure de fraîches et verdoyantes collines encadre ce tableau d’un caractère tout normand. On trouve aux environs de superbes promenades ; le Champ de Mars est lui-même une place assez belle et bien plantée. »
La rue principale, celle du Neufbourg, qui s’ouvre presque à la gare, fait suite à la route de Bayeux et aboutit au centre de la ville. On monte à g., à la cathédrale peu éloignée de l’hôtel de ville.
Au S. et au N. coulent deux ruisseaux dont les eaux sont abondantes, et qui se nomment, l’un Torteron, l’autre la Bolée. Les bords de la Vire, dont les eaux sont salies par des tanneries, mais qui serpente à travers de belles prairies, offrent d’agréables promenades.
La fondation de Saint LA remonte , on ne peut en douter , à l’époque gallo-romaine. « Toutefois, dit M. la Brasserie, dans une notice «ur Saint-Lâ, ce n’était peut-être qu’une localité sans importance, puisque l’itinéraire d’Antonin, la carte de l’eutinger et la notice des dignités de l’Empire n’en font pas mention. On pense qu’elle porta d’abord le nom de Briovire qui signifie pont ou hauteur sur la Vire. Son premier nom, après l’établissement du christianisme, fut, dit-on, Saint- Étienne et plus tard Sainte-Croix ; enfin, elle prit le nom du saint évêque LA ou Laut (Laudus), qui était seigneur de la contrée et qui y lit plusieurs miracles.
Sous le règne de Charlemagne, l’église de Sainte-Croix fut fondée et la ville était entourée de fortifications ; mais , vers
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l’an «89, les Normands s'en emparèrent et la mirent à feu et à sang. Pendant la denxiéme moitié du ix* s., d'importants travaux y furent entrepris par Gefiroy, evêque de Coutances. En 1141, Geffroy Plantagenet s’en empara, bien que les fortifications de Charlemagne eussent été relevées en 1 141.
En 130 J, le château de Saint-Lô ouvrit, sans sommation, ses portes à Philippe Auguste. Ut ville, réunie à la France, s’agrandit et prospéra par l'industrie qui y fut introduite (tissage des étoffes).
Vers le milieu du xiv* s., Édouard III, roi d’Angleterre, pilla la ville de Saint-Lô. « Nul homme vivant, dit Froissard,ne peut penser ne croire le grand avoir qui fut là gaigné, et la grande foison de draps qu'ils y trouvèrent. » Saint-Lô, reprise par les Anglais en 1417, ne rentra sous la domination française qu'après la glorieuse victoire de Formigny (1449).
Les habitait tsde Saint-Lô embrassèrent, de bonne heure et avec enthousiasme, la religion réformée ; malgré les rigueurs de l’évèque de Coutances, le prêche s y faisait en public dès 1 560. Deux ans après, les calvinistes prirent la ville, les armes à la main, pillèrent et brûlèrent les églises, ainsi que les maisons des catholiques les plus influents, et essayèrent, en relevant les fortifications, d'en faire un des boulevards du protestantisme dans ces contrées. Matignon les enchâssa l'année suivante; mais ils revinrent à la charge avec succès et, jusqu'en 1574, la ville appartint un jour aux protestants et le lendemain aux catholiques. La rivalité des protestants et des catholiques survécut à la guerre civile.
Les calvinistes se virent exposés, pendant longtemps, à une persécution systématique et cruelle, aussi, en 1687, après la révocation de l'édit de Nantes, les routes se couvraient-elles d’émigrants protestants.
« On eut à déplorer surtout, dit M. Augustin Chevalier, l’indigne traitement infligé aux deux sœurs Louise et Madeleine Pesé, qui, arrêtées en chemin et menées aux juges de Saint-Lô, s'y virent condamnées à « faire amende honorable, en che- « mise, à genoux, la torche au poing, « conduites par le bourreau; à demander « pardon à Dieu, au roi, à la justice, disant « que, par opiniâtreté, elles avaient voulu « professer une prétendue religion défendue « par les déclarations de S. M. » Après quoi, «ellesfurent rasées et enfermées pour « toujours, chacune dans une prison sépa- * rée, sans esperance de se jamais revoir. » Pendant les premières années du règne de Louis XV, sous le ministère du duc de la
Vrillière, on enlevait encore à Saint-Lô les enfants des religionnaires; on incarcérait les pères et mères coupables de résistance à des ordres iniques. »
Les guerres de la Fronde n’eurent qu’un faible retentissement à Saint-Lô qui se borna à fournir à Matignon des troupes et des armes pour le siège de Valognes.
Sous la république, Saint-Lô prit le nom de rocher de la Liberté , mais la Dévolution n'y commit point d'excès. En 1800, la ville fut élevée au rang de chef-lieu du département de la Manche.
En 1811, Napoléon, dans un voyage à Saint-Lô, ordonna la démolition des fortifications; une tour seule est restée debout.
Saint-Lô est la patrie du cardinal du Perron, ambassadeur d’Henri IV à la cour de Rome, de l’astronome Leverrier et de M. Octave Feuillet.
L’église Notre-Dame (mon. hist.), ancienne cathédrale, est un édifice gothique, bâti au xiv* s., restauré au xvn* s. , et couronné alors de deux hautes flèches percées à jour.
On remarque, à l’extérieur, qui devrait être débarrassé de maisons parasites récemment restaurées, une chaire en pierre sculptée, remontant à la fin du xv* s. Certains auteurs ont prétendu que cette chaire servait à instruire, au dehors, les* fidèles qui n’avaient pu trouver place dans l’église; mais l’abbé Delaunay pense, avec plus de vraisemblance, qu’elle servait à publier tous les actes de la juridiction épiscopale au double point de vue du spirituel et du temporel, publication qui se faisait auparavant du haut du perron.
L’intérieur se compose d’une nef, de deux bas côtés et de chapelles (à g.). On y remarque quelques débris de magnifiques verrières, et la Vierije du pilier (à g., près de l’orgue), objet d’une grande vénération.
— La longueur intérieure de l’église, y compris le liosaire, est de 73 mèt.
80 c.; sa largeur moyenne est de 40 mèt.; la hauteur de la voûte principale est de 18 mèt.
L’église Sainte-Croix , qui a été rebâtie en 1860, dans le syle roman, sur un plan bizarrement irrégulier.
ROUTE 53] SAINT-LÔ. — ÉDIFICES RELIGIEUX ET CIVILS
sur l'emplacement d’une ancienne église attribuée à Charlemagne, dépendait autrefois de l’abbaye du même nom, démolie en 1849, et dont les bâtiments sont affectés aujourd’hui au dépôt d’étalons.
L’hôtel de ville , construit sur les dessins de M. Doisnard, architecte, dans le style de l’hôtel de ville de Paris, est le plus remarquable de tous les monuments modernes de Saint- Lô. Dans le vestibule de cet édifice se voit le fameux 'piédestal connu sous le nom de marbre de Torigny, rappelant les assemblées tenues dans les Gaules sous la domination romaine, et surmonté actuellement d’un buste de M. Leverrier, par Pradier, vis-àvis d’un buste de M. Vieillard. Ce monument archéologique, d’un grand intérêt, a été conservé par M. Clément, ancien maire de Saint-LÔ.
Le tribunal civil, la préfecture et le théâtre ne méritent même pas une mention.
Le musée renferme, outre une collection intéressante des principales parties des trois règnes de la nature : quelques bons tableaux; des miniatures de Daniel Saint, peintre né à Saint-Lô ; une belle statue provenant de l'abbaye de Blanche-Lande; plusieurs objets d’un grand intérêt archéologique , notamment un sarcophage gallo-romain découvert à Lieusaint en 1859. C’est un sarcophage en pierre « couvert, dit M. de Caumont, d’une dalle en deux morceaux, offrant une arête prismatique, et à la tête duquel on avaitplacé la moitié d’une base «le colonne retournée. » Sur le bord de ce demi cylindreonlit : Sunnovira.
La bibliothèque compte près de 9000 volumes et quelques manuscrits.
Les bâtiments de l’ancienne abbaye de Sainte-Croix, affectés aujourd’hui au dépôt d’étalons de Saint- Lô, l’un des plus considérables de toute la Normandie (environ 100 étalons), offrent deux belles fenêtres en ogive, surmontées d’une tourelle que l’on regarde comme un fanal et
qui paraissent remonter au xiv* s.
Plusieurs salles voûtées, avec maçonnerie en arête de poisson, datent vraisemblablement de l’époque de la première reconstruction de l’église.
Signalons encore ; quelques tnoisons anciennes; les halles (très-mal tenues) , qui occupent l’emplacement de l’ancienne église Saint-Thomas de Cantorbéry, reconstruite en 1630, et la belle place du Champ de Mars, à la suite de laquelle s’étend la longue file des bâtiments du haras.
Des substructions et des médailles gallo-romaines ont été découvertes, jà plusieurs reprises en divers endroits du territoire de Saint-Lô.
Saint-Lô, qui a perdu la haute renommée de ses serges et de ses droguets, possède encore : des fabriques de draps, de finettes, de basins, de calicots, de rubans de fil, des blanchisseries, des filatures de laine et de coton, des fabriques de coutellerie fine, etc. On y achète des chevaux de remonte pour la cavalerie.
[Voit, de corresp. pour : — (23 kil.) Tessy, par (13 kil.) Torigny et (21 kil.) Campeaux (R. 84) ; — (24 kil.) Percy (R. 85) ; — (61 kil.) Granville, par (13 kil.) Marigny (31 kil.), Coutances (41 kil.), Quettreville et (51 kil.) Bréhal (R. 86); — (27 kil.) Périers (R. 87); — (85 kil.) la Haye-du-Puits, par (35 kil.) Lessay (R. 88}].
De Saint-Lo à Vire, R. 84; — àAvranches par Villedieu , R. 85 ; — à Granville par Coutances, R. 86.
O’ÉPONE A NEAUPHLE-LE-CHATEAU
20 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance de la station d'Épone jusqu'à (8 kil.) Maule que desservent aussi les voitures de correspondance de la station de Villiers-Neauphle, située sur la ligne de Paris à Dreux.
Après avoir franchi la Mauldre, la route de Neauphle-le-Château, se séparant à dr. de la route d’Epone à
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Magny, remonte la rive <lr. de cette petite rivière resserrée entre des collines boisées aux gracieux aspects.
3 fcil- Nezel, v. de 325 hab. (église reconstruite en 1848), agréablement situé sur la rive dr. de la Mauldre, en face de la Falaise, v. de 216 hab., dont on aperçoit, sur la rive g., le beau château entouré d’un joli parc qu’ont chanté Roucher et Deiille. Ce parc est encore cité pour ses rosiers, ses belles eaux , et ses cascades.
5 kil. Aulnay . v. de 646 hab. L’église, reconstruite en 1852, contient un ancien tabernacle délicatement sculpté. — On laisse à g. Bazemont (412 hab.), où se voient une église du xn* s., un château du xvnt*, et deux fabriques de pains et cire à cacheter.
8 kil. Maule, v. industriel de 1362 hab. (tanneries , papeterie , moulins). L’église, commencée en 1070, terminée en 1118, renferme une joliu chapelle et une crypte; la tour, qui sert de clocher, ne date que de 1547. Il ne subsiste plus que quelques débris du château des anciens seigneurs de Maule. Le château de la Rollanderie appartient à M. Lorin.
A 2 kil., sur la rive dr. de la Mauldre, se trouve Herbeville (144 hab.), bâti sur le versant d'une petite colline dont le sommet est couvert de bois. L’église paraît remonter au xi* s. Le château de Boulémont a été reconstruit en 1861. On aperçoit, sur la rive g., après avoir franchi la Mauldre et laissé à g. la route de Saint-Cloud, Mareil (274 hab.; église du xiv' s.; château rebâti en 1850) et Montainville (389 hab., église reconstruite en partie en 1858). — Oii laisse à g. la Maladrerie, à l’entrée d’un petit vallon latéral.
14 kil. Beynes, v. de 884 hab., au delà duquel la route franchit une dernière fois la Mauldre, sur le pont de l’Étendard. On laisse ensuite à dr.
le bois de Beynes, et à g. Sainl-Ger main-de-la-Granyc (175 hab.), puis on atteint le chemin de fer de Paris à la station de
19 kil. Néauphle-le-Chàteau.
20 kil. Néauphle-le-Château (R. 93).
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27 kil. — Route de voitures.
La route croise le chemin de fer près de la station dite de la Ville (R. 1) et remonte, pendant près de, 8 kil., la rive g. de la* fertile et riante vallée du Rû de Vaucouleur qui fait tourner les roues d’un grand nombre de moulins.
4 kil. Auffrerille, v. de 204 hab. — Sur le plateau de la rive dr. du Ril de Vaucouleur se trouvent le Breuil (225 hab.) et Boisroberl (161 hab.) qui formaient, selon une ancienne tradition, une \ille importante sous le règne de Philippe Auguste. Le pèlerinage de Saint-Gilles attire un grand nombre de fidèles au Breuil, le jour de la fête de ce saint.
6 kil. Vert, v. de 339 hab. (château).
8 kil. Villelte, v. de 333 hab., admirablement situé, fait un commerce considérable d’écorces pour tanneries. — La route passe sur la rive dr.
du Rû de Vaucouleur.
10 kil. Rosay, v. de 362 hab. Le château, qui a été bâti à mi-côte, sous le règne d’Henri III, et dont les constructions souterraines sont , dit-on, remarquables, est entouré d’un magnifique parc arrosé par de belles eaux. De la terrasse, on découvre de beaux points de vue.
12 kil. Septeuü, v. de 1173 hab., près du confluent des ruisseaux de Septeuil et de Vaucouleur. Le château, pittoresquement situé, et précédé d'une belle cour d'honneur, se compose d’un corps de bâtimsnt principal flanqué de deux pavillons carrés; il était défendu jadis par un pont-levis et des fossés que remplacent aujourd’hui des massifs de fleurs. C’est le Nôtre quia, dit-on, dessiné le parc du château de Septeuil.
[On laisse à g. une route qui va rejoindre à (18 kil. environ) Néauphle-le-Vieux le chemin de fer de Paris à Preus (R. 93); en passant par: — (s kil. • WaryeviWe(t36hab.; château entouré d'un beau parc, dont les avenues et les bosqueis ont été dessinés par le Nôtre ei d’où l’on découvre une grande partie du Vexin français et du pays Mantoia);— Goupi/lière* i378hab.; joli château sur le bord de la route'; — et(lO kil.) Thoiry (525 hab. ; beau château sur le haut d’une colline boisée).]
La route, s’éloignant du vallon du Rù de Vaucouleur , laisse à dr.
Mulcent (72 hab.), et Civry-la-Forêt (274 hab.).
* 17 kil. Orrilliers, v. de 425 hab., situé à 125 mèt., sur la lisière N. du bois de Civry. — On passe ensuite entre Gressey (2 kil. à dr.) v. de 366 hab. , où se voient, outre les traces d’un camp romain, les restes d’un ancien château fort, et Tacotgnièrcs (3 kil. à g.), v. de 241 hab.
23 kil. Richeboury , v. de 552 hab., à 136 mèt., au delà duquel la route côtoie à dr. le chemin de fer de Dreux qu’elle croise près du v. de Maulette (R. 93), un peu avant de rejoindre, à 1500 mèt. d’Houdan, la route de terre, de Versailles.
27 kil. Houdan (R. 93).
DE VERNON A BOISSET
PAR PACY-SUR-EURE
29 kil. — Route de voitures. — Voit, de
corresp. à partir de (6 kil.) Pacy-sur-
Eure. Prix unique, 50 c.
On croise le chemin de fer de Paris au Havre, un peu à l’O. de la station de Vernon, et, après avoir laissé à g. le château de Bizy (R. 1), on traverse la forêt de ce nom (1500 hectares) à la sortie de laquelle on aperçoit à dr. (142 mèt.) le v. de la Meunière (189 hab.) et à g. le château de Brécourt. La forêt de Bizy n'est séparée que par un plaleau peu étendu de celle de Pacy (2, kil. 1/2 de
largeur), à travers laquelle on descend à
13 kil. Pacy-sur-Eure, ch.-l. dec.
de 1723 hab., petite ville agréablement située, à 38 mèt., sur la rive dr. de l’Eure qui commence à devenir navigable. Pacy a figuré dans l’histoire, à partir du xii* s. Eustache de Breteuil l'entoura de murailles vers l’an 1 119. Robert, comte de Leicester, à qui Richard Cœur de Lion avait donné le domaine de Pacy, ayant été fait prisonnier, le céda, en 1196, à Philippe Auguste, pour prix de sa rançon. Philippe, qui se plaisait dans cette petite ville; en agrandit et embellit le château. Saint Louis l’habita quelque temps après son mariage, en 1231. En 1365, Charles le Mauvais y négocia la paix avec Charles V. En 1378, les sires de Qoucy et de ]a Rivière l’assiégèrent et la prirent d’assaut, après une vive résistance.
Charles V ordonna la démolition du château. — En 1793, lorsque les départements de la Normandie et de la Bretagne se soulevèrent en faveur de la Gironde, les Fédéralistes occupèrent Pacy le 14 juillet et remportèrent quelques avantages sur les troupes de la Convention; mais, privés de canons, et attaqués le lendemain par l’armée de la Convention , ils ne purent soutenir le feu de l’artillerie, et, dès la première décharge, ils s’enfuirent confusément jusqu’à Évreux. Le 15 du même mois, une députation, envoyée par la commune d’Évreux, pour apaiser la colère de la Convention, se rendit auprès du général de l’armée victorieuse, qui se trouvait à Pacy.
L’église de Pacy (mon. hist.) appartient au style ogival primitif. « La transition du style roman au beau gothique à lancettes y présente, dit M. de Caumont, des particularités très-dignes detre étudiées. » Cette église renferme plusieurs verrières modernes. — On remarque ( rue des Moulins) un édifice du xvr s., dont le pignon, perc; de fenêtres en croix,
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est décoré de deux gargouilles. On voit aussi, du côté du faubourg de Pacel, quelques débris de l’enceinte fortifiée.
A 2 kil. de Pacy, sur le bord de la roule de Louviers, on aperçoit les grands toits du château de Ménilles, édifice considérable du xvi" s. L’église de Ménilles offre un portail élégamment sculpté.
Après avoir franchi l’Eure on suit la route de terre de Mantes à Evreux jusqu’à (15 kil.) Saint-Aquilin, v. de 382 hab. (au Buisson de Mai, château remarquable du xviii* s.). La route > directe de Boisset, se séparant vers la g. de celle de Mantes à Évreux, court en ligne dr. vers le S., et, après avoir laissé à dr. Oryeville, à g. le Plessis-Hébert, atteint le chemin de fer de Paris à Caen (R. 50), à la station de (19 kil.)
Boisset-les-Prévanches (R. 50).
DE BAILLON A ÉVREUX
28 kil. — Route de voitures. •
Après avoir suivi pendant 1 kil. la route de terre de Mantes à Paris on se dirige en droite ligne vers le S.
pour remonter le petit vallon boisé de Jeufosse que dominent à g. des collines dont le sommet atteint 122 met.
d’élévation.
4 kil. Les Rotoirs, ham. de 112 hab., dépendant de la commune de Saint-Aubin-sur-Gaillon (R. 1). Le château des Rotoirs, qui appartient à M. Huet, beau-père de M. Jules Janin, se montre à dr. près de la route. On traverse un plateau nu sur lequel se voit à dr. Champenard (106 hab.).
8 kil. Sainte-Colombe, v. de 223 hab., baigné par un petit ruisseau appelé Rû Billard. On laisse à g. les routes de Vemon et de Pacy-sur-Eure, à dr. le Bois-Brûlé et l’on descend dans la vallée de l’Eure où, croisant la route de Pacy-sur-Eure, on fran-
chit l'Eure au village de (12 kil.) Chambrai) (390 hab. ; vaste château situé au N. O. de la route), puis on laisse à g. Fontaine-sous -J duy (525 hab ) et Jouy-sur-Eure (475 hab.), près duquel ont été découverts, dans une prairie de la vallée, un grand nombre d’objets, en bronze, très-anciens, regardés comme des parures militaires. L’église de Jouy, en grande partie du xvc s., possède de beaux restes de vitraux du xvie s. Après la bataille de Cocherel, l’arrière-garde de l’armée du Captai de Buch fut taillée en pièces, près de Jouy, par un corps de cavaliers français.
20 kil. Sassey (108 hab., à 139mèt.).
22 kil. Iluest, v. de 195 hab., sur la lisière dr. du bois de la Queued' Hirondelle.
23 kil. Faucille, v. de 122 hab. — On joint, à l’entrée d’Ëvreux , la route d’Êvreux à Rouen par Louviers. — 28 kil. Évreux (R. 50).
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16 kil. — Route de voitures. — 4 départs par jour. Coupé, 1 fr. su ; intérieur et banquette, t fr. 25 c.
A l'extrémité du faubourg Saint- Germain, on laisse à dr. la route de Pont-de-i’Arche pour gravir, dans la direction du S. E. au N. K., une colline recouverte par la forêt de Louviers et sur le versant de laquelle se trouve, du côté de la ville, dans une situation pittoresque, le cimetière de Louviers. Après avoir traversé, dans toute sa largeur (2 kil. 1/2) , la forêt de Louviers, la route d’Elbeuf atteint une altit. de 136 mèt. sur le plateau nu et de peu d’étendue que couvrent en partie les forêts de Louviers et de Pont de-l’Arche. On aperçoit, à dr., le clocher pointu et élancé de Montaure (1 164 hab., église et crypte romanes ; fontaine miraculeuse) .
LA SAUSSAYE
On croise la route du Neubourg à Pont-de-l’Arche (à dr. immense moulin à vent).
8 kil. Les Vallées, ham. dépendant de la c. de Tostes (183 hab.). — On entre dans la forêt de Pont-de-l’Arche, et, après avoir quitté le départ, de l’Eure pour entrer dans celui de la Seine-Inférieure, on descend assez rapidement vers Elbeuf qui attire de loin les regards avec ses hautes cheminées et sa ceinture d’arbres.
12 kil. Saint-Pierre-les-Elbeuf ou de Liéroult, v. de 3238 hab., possède des fabriques de cordes, de coton, de soie, de cachemires, etc., et un orphelinat (25 élèves env.) dirigé par trois sœurs de Saint-Vincentjde Paul.
L'église, récemment reconstruite dans le style ogival, est ornée de jolis vitraux. Les maisons du bourg bordent, sur une longue ligne, les deux côtés de la route; à dr. se montre une belle maison de campagne.
16 kil. Elbeuf (R. 59).
D’ELBEUF A BEAUMONT-LE-ROGER
30 kil. — Route de voitures. — Voitures
de correspondance à partir du Neubourg
(ta kil.), 50 c. et 1 fr.
La route gravit, par une rampe assez roide, une colline couverte par la forêt d’Elbeuf qu’elle traverse du N.
E. au S. O. (3 kil. environ) et à la sortie de laquelle on passe du départ, de la Seine-Inférieure dans celui de l’Eure, un peu avant de laisser à g., à 137 mèt., Saint-Nicolas-du-liosc- Asselin (182 hab.), naguère encore ch.-l. de c. et actuellement réuni à la Saussaye, c. de 681 hab. L’ancienne collegiale de la Saussaye, aujourd’hui église paroissiale, surmontée d’une tour carrée, est un bel édifice du xiv' s., composé d’une seule nef
et de deux vastes chapelles, au N.
et au S. Elle est ornée de magnifiques vitraux de la Renaissance parmi lesquels on remarque surtout le vitrail du chevet représentant le Crucifiement , et, dans la chapelle méridionale, celui qui offre le portrait de saint Louis, à qui cette collégiale était dédiée. Quarante-quatre stalles de la Renaissance (xvt‘ s.), remarquablement sculptées, occupent le pourtour du chœur. Le tabernacle du maître-autel, provenant, dit-on, de l’ancienne abbaye de Bon-Port, offre un gracieux groupe représentant la Foi, l'Espérance et la Charité. La chaire, sculptée par les frères Laumonnier, de Conches, est une œuvre moderne, du style gothique ; les panneaux de la tribune sont couverts de bas-reliefs. — Devant le portail de l’église, une vaste place occupe l’emplacement de l’ancienne cour du cloître où l’on entrait par deux portes qui subsistent encore. En deçà du portail, se voit une curieuse maison en bois, du xvi" s., à étage en encorbellement, qui a conservé une statuette de la sainte Vierge avec l’Enfant Jésus. Le château est entouré d’un beau parc dessiné par le Nôtre.
Saint-Marltn-la'Corneitle, ham. de 500 hab., contigu à Saint-Nicolas, possède une église en grande partie romane, surmontée d’un joli clocher eu bois (xvi* s). L’arc triomphal et les murs latéraux do la nef sont couverts de curieuses fresques de la Renaissance, découvertes il y a quelques années.
6 kil. Saint-Pierre-des-Cercueils, v. de 411 hab. L'église se termine à l’E. par un chevet circulaire, autrefois percé de trois petites fenêtres à plein cintre, en forme de meurtrières, semblables à celle qui s’ouvre dans le mur (xi* s. y, près du sanctuaire. On remarque, à l’intérieur, un magnifique reliquaire (xvn* ou xvuie s.) et deux jolies statues de la même époque représentant saint Joseph et saint Charles.
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Au delà de la Croix (158 mèt.), la roule descend, au milieu des bois, dans une petite vallée, où s’élève l’intéressante église dit Bec-Tiomas (xin* et xiv* s.) que domine un beau château moderne, llanqué de quatre tourelles.
On gravit alors une côte boisée (le mont Poignant) pour monter (165 mèt.) sur un plateau nu où l’on aperçoit à g. Saint-Ouen-de-Poncheuil (103 hab.), puis Fouqueville (498 hab.). On a trouvé, à plusieurs reprises, dans les environs de ce dernier village et tout récemment encore, des médailles romaines aux effigies de Gallien, de Gordien, de Valérien et surtout de Posthume; un puits, solidement maçonné, a été découvert aussi en 1839, à l’ancien triage de la Cure ou du Bosquet, avec de nombreux vestiges de constructions antiques et de poteries. La nef de Yéglise de Fouqueville date du xii* s. ; la tour de la fin du xvc. On y signale une jolie porte avec ornementation romane et un retable en bois de chêne richement sculpté, remontant au règne de Louis XIV.
12 kil. Amfreville-la-Campagne, ch.-l. de c. de 729 hab. situé dans la fertile plaine du Neubourg, possédait jadis un prieuré dans la cour duquel ont été découverts deux charniers contenant un assez grand nombre d’ossements. La tour du clocher, inachevée, est soutenue par d’elégants contre-forts prismatiques et da'.e de la fin du xv“ s.; la croix du cimetière est fort ancienne. Des hachettes gauloises, des débris de meules en poudingue, des pièces d’or du Haut- Empire, des monnaies d’or et d’argent d’Henri V et d’Henri VI d’Angleterre, de Louis XII, de Charles IX et d’Henri IV ont été découverts sur le territoire de la c. d’Amfreville.
On laisse à dr. le Troncq (2Ü5 hab.; if énorme, contemporain de l’église (xi* s.) ; château, beau colombier octogoue du xvii* s. ; magnifique parc dessiné par le Nôtre , belles charmilles), et à g. Il ectmnorc.
16 kil. lville, v. de 567 hab., situé vers le milieu de la plaine du Neubourg. L 'église, flanquée au N. et au S. de jolies chapelles du xvi* s., avec voûtes à nervures prismatiques, offre un chœur du xitt* s., voûté en pierre et décoré d’un magnifique retable à colonne torses (également en pierre) dans le style Louis XIV. La nef, sans intérêt, est précédée d’un svelte et élégant clocher (style de la Renaissance, xvi* s.). Une médaille d’or de Néron, avec le revers : Jupiter Custos, a été découverte sur le territoire de cette commune. — On aperçoit à dr. Vitot (416 hab.), derrière lequel se trouve Vitotel, et à g.
CrosvtlMa-Vieille (468 hab.).
18 kil. Le Neubourg, ch.-l. de c.
de 2567 hab., patrie de Dupont de l’Eure, situé, à 140 mèt., sur un plateau privé de cours d'eau mais trèsfertile, était autrefois une place importante que défendait un château fort. Cette forteresse fut assiégée et prise d’assaut, en 1118, par Henri I*\ roi d’Angleterre. Le maiiage de Marguerite de K rance, fille de Louis VII, avec le fils aîné d’Henri II, y fut célébré en 1160- En 1193, Philippe Auguste s’en empara; en 1198, Jean sans Terre brûla la ville, qui fut plus tard occupée longtemps par les Anglais. En 1590, les ligueurs d’Évreux s’en rendirent maitres. En 1592, les deux partis se la disputèrent avec un égal succès.
Pendant les premières années du règne de Louis XIV, le marquis de Sourdiac de Rieux , seigneur du Neubourg, fit jouer dans le château, dont un appartement avait été transformé en salle de spectacle, les premiers essais de l’opéra en France. On y représenta notamment un opéra de P.
Corneille, intitulé la Toison d’or. Ce château a conservé une partie de ses hautes murailles flanquées de tours avec mâchicoulis, et la porte d’une salle ornée d’élésants chapiteaux du xtn* s. — L'église, qui marque la transition du style gothique au style
HARCOURT
de la Renaissance, offre cette particularité que les collatéraux se rejoignent en formant un angle derrière le maître-autel. On remarque, à l’intérieur, la chaire (style de la Renaissance) et le lutrin. — A4 kil., au N . O . , se trouve le château du Champde-BcUaille.
On laisse à dr. Épreville, v. de 580 hab., et à g. Éprerille-la-Campagne, puis on croise la route de poste de Caen à Évreux , près d ’Êcardenrille, v. de 342 hab.
24 kil. Bray, v. de 412 hab. Les armoiries des anciens seigneurs d’Harcourt ornent le haut du chœur de l’église.
30 kil. Beaumont-le-Roger (R. 50).
(Des routes relient le Neubourg à (16 kil.) Brionne (R. 59), à (17 kil.) Bourgtheroulde (R. 59) et à (20 kil.) Conches (R. 50) . — La route de Brionne traverse, dans la direction du N. O., les villages de Villez-sur-Neubourg (344 hab.), de Rouge-Périers (402 hab.) et (9 kil.) Harcourt, bourg de 1 068 hab. , berceau de la famille de ce nom, qui a produit tant de guerriers illustres.
L’un des comtes d’Harcourt fit bâtir, vers 1090 ou 1100, le château fort entouré de fossés profonds, qui existe encore en partie. « Le bâtiment central, dit M. Gadebled. qui tient lieu de donjon, paraît n’avoir été construit qu’à la fin du xiv' s. Le trésor que les comtes y possédaient à cette époque était renommé au loin par sa richesse. En 1418, la place fut rendue sans résistance au roi d’Angleterre.
En 1449, Talbot, qui s’était avancé au secours de Vemeuil, fut poursuivi si vivement jusque vers Harcourt, par le comte de Dunois, qu’il fut d’abord obligé de se retrancher dans les rues du bourg; puis il se retira dans le château. Quelque temps après, les çomtes de Dunois, d’Eu et Saint-Pol vinrent en faire le siège, qui dura quinze jours; la garnison anglaise, composée de 120 hommes environ, se rendit. En 1590, les ligueurs d’Ë-
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vreux, au nombre de 5000, vinrent investir la place et l’emportèrent d’assaut. Henri IV y passa à la fin de la même année. Louis XVI y coucha en 1786, lors de son voyage à Cherbourg, et peu après le duc d’Harcourt fut nommé gouverneur du Dauphin. Harcourt avait été érigé en baronnie en 1333, puis en comté en 1342, enfin, en duché en 1700. » Les restes imposants de la forteresse se voient à côté du château moderne. — L’église paroissiale, dont le chœur date du xn* s., renferme de curieux fonts baptismaux. — Signalons, en outre, une chapelle romane du xi* s. (curieux détails) enclavée dans les dépendances de l’hospice (1695).
La route du Neubourg à Bourgtheroulde dessort, dans la direction du N. : (6 kil.) la Pyle (181 hab.; de remarquables culs-de-lampe de la Renaissance ornent la voûte de l’église) , (10 kil.) la Haye-du-Theil (341 hab.) , (13 kil.) Saint-Pierre-du-Bosguérard (389 hab., croix sculptée du cimetière, œuvre remarquable du xvi* s.) et (15 kil.) Boschervüle (152 hab.).
La route du Neubourg à Conches, se dirigeant vers le S., traverse (3 kil.) le hameau de Monvillc, croise la route de terre de Caen à Evreux et à Paris, puis laisse à g. : le Tilleul- Lambert (252 hab.), la Gonberge, ham.
de 34 hab., Portes (306 hab.; on remarque, près de l’église, la motte et les doubles fossés d’une ancienne forteresse, démolie à la suite du traité de 1200 entre Philippe Auguste et Jean sans Terre) et Bure y (102 hab.); à dr. se trouvent Combon (861 hab.), Sainte-Opportune-la-Campagne (225 hab.), Émanville (583 hab.), Bertille (262 hab.), Faverolles (194 hab.) et Louversei (R. 50).]
DE LOUVIERS A BEAUMONT-LE-ROOER
34 kil. — Route de voitures.
Sortant par le faubourg de Beaulieu on monte à 150 môt. d’altit.
après avoir laissé à dr. la ferme de la Carrière et à g. (1 kil.) la Hayele-Comte (53 hab.). Un peu plus loin, à la sortie du bois d’Acquigny, se détache à dr. le chemin de (1 kil.) Surrille, v. de 555 hab., où se voient encore de remarquables vestiges d’anciennes constructions féodales. On aperçoit à g. Cailloix, Damneville (149 met.) et le Mesnil- Jourdain, v. de 320 hab.; l’église (portail et tour du xv' s.) renferme un curieux petit groupe en marbre (Enfant jouant avec une tête de mort).
7 kil. 1/2. Quatre-Marre (349 hab.).
10 kil. Venon (160 mèt., 216 hab.).
On croise un chemin qui conduit, sur la dr., à (2 kil. 1/2) Daubeu (359 hab.) et, sur la g., à (3 kil.) fillettes (233 hab. ; manoir fortifié).
13 kil. Ecquetot, v. de 391 hab.
Sur la g. se détache une route qui dessert (2 kil.) Saint-Aubin-d'Écrosville (839 hab. ; fabrique de pièces et sujets anatomiques du docteur Auzouf; château). A 3 kil., sur la dr., se trouve Cesseville (434 hab.).
17 kil. Marbeuf(lit8 mèt., 430 hab.).
22 kil. le Neubourg (F. ci-dessus).
12 kil. du Neubourg à Beaumontle-Roger (F. ci-dessus).
34 kil. Beaumont-le-Roger (R. 50) .
DE SERQUIBNY A ROUEN.
69 kil. — Chemin de fer. — Trajet en
2 h. 47 min. par les trains directs et en
S h. par les trains ordinaires. — 1” cl.
7 fr. 75 c. ; 2' cl. 5 fr. 45 C. ; 3'cl. 4 fr.
L’embranchement de Serquigny à Rouen, se séparant, près de la station de Serquigny, de la ligne de Paris à Caen, descend la rive g. de la Rille, dont la vallée offre de charmants paysages. Près de la voie, sur la g., se montrent un château et des usines dominés par le bois de Maubuisson.
Après avoir croisé la route départementale de Bernay à Lisieux et
franchi la Charentonne sur un viaduc de 24 mèt., on aperçoit, à dr., Nassandres, v. de 675 hab., trèsagréablement situé au milieu des prairies. Sur le territoire de la commune de Nassandres s’élève la chapelle Saint-Éloi, qui dépendait autrefois du prieuré de Saint-Lambert de Malassis, et que le feuillage recouvre presque en entier; une fenêtre, qui occupe le centre de l'abside, vers l’E., est la seule qui ait conservé son caractère primitif. Cette chapelle se compose d’une petite nef d’environ 6 mèt. de longueur, et d’une abside en cul de four. On remarque, à l’intérieur, 4 statues en pierre, grossièrement sculptées, et, sur l’autel, une charmante croix, en bois sculpté, du xv* s. « La hampe ( Bulletin monumental, de M. de Gaumont) est ornée d’un dessin de fleurs de lis. Elle sort d’un petit socle chargé d’un écu qui porte trois têtes de loup ou de renard, et que soutiennent deux petits anges. Presque immédiatement, du pied de la hampe partent deux branches qui se bifurquent à l’extrémité et qui supportent , l’une la statuette de la Vierge, l’autre celle de saint Jean. Au milieu de la tige de la croix se trouve en renflement une couronne fleurdelisée. La croix proprement dite est formée de trois bras, qui sont des fleurons frisés en feuille de chou. »
Une petite fontaine, qui sort de terre sous la chapelle, coule dans un réservoir de forme carrée, recouvert par une voûte romane, et où l’on descend par des marches. A toute époque de l’année, de nombreux pèlerins viennent faire leurs ablutions dans ce réservoir. Une découverte considérable d’antiquités, ou de prétendues antiquités, faite en 1854, dans les environs de la chapelle Saint-Eloi, a donné lieu à la publication de nombreux mémoires contradictoires. Nous signalerons ceux qui ont pour titre :
Découverte d'un cimetière mérovingien à la chapelle Saint-Éloi , par
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M. Charles Lenormant (Paris, 1854, j in-8“ de 84 p.) ; De la découverte d'un prétendu cimetière mérovingien à la chapelle Saint-Éloi (Évreux, 1858, in-8° de 75 p ). Le musée de Bernay est dépositaire des inscriptions trouvées à la chapelle Saint-Éloi. — Visà-vis de la chapelle Saint-Éloi , se voit une petite construction romane englobée dans une maison du xvi* s. qu’habitèrent Chateaubriand et Mme Récamier.
6 kil. La Rivière-Thibouville, ham.
de 39 hab. , dépendant de la commune de Fontaine4a-Soret. La Rivière- Thibouville possédait, au moyen âge, un château fort qui fut pris, eu 141 7 , par le duc de Clarence. La chapelle seule subsiste encore ; son portail appartient au style de transition.
M. Loisel, ancien maître de poste à la Rivière-Thibouville, possède une riche collection d’antiquités qu’il montre avec empressement aux étrangers qui lui sont particulièrement recommandés. Cette collection, véritable musée, se compose, en grande partie, d’objets antiques trouvés dans le pays. Lorsque l’on vient de Serquigny, les regards sont attirés, un peu eu deçà de la station, par le magnifique château de M. d’Épremesnil, bâti peu de temps avant la Révolution, par M. d’Augny, fermier général, et entoure d’un beau parc.
La nef de Y église de Fontaine-la- Soret appartient à l’époque romane ; le portail est moderne. On remarque, à l'extrémité orientale du chœur, une grande fenêtre décorée d'un beau vitrail représentant saint Jean-Baptiste, saint Martin et une sainte (au bas, portrait des donateurs). La tour carrée (style roman) offre trois arcades décorées de colonnes et d’un cordon intérieur horizontal à la hauteur des chapiteaux.
Quand on a franchi la route de terre de Paris à Cherbourg, bordée de peupliers, on voit, à dr., de belles prairies que dominent des coteaux bobés, et à g., le village
d’Âclou (360 hab.), près duquel ont été découverts des débris d’armes, une grande quantité d’ossements humains, et des monnaies de cuivre et d’argent. On ne tarde pas à apercevoir Brionne. Enfin, au delà d’une tranchée, on croise la route de terre de Bordeaux à Rouen, et l’on franchit le ruisseau des Fontaines.
10 kil. Brionne (omnibus, 25 c.; — hôtels de Lisieux et de France ) , V. de 3940 hab., est agréablement située, à 56 mèt., dans la charmante vallée de la Rille .
Le nom de Brionne, dit A. Leprévost, indique une origine celtique et provient visiblement de la réunion du mot gaulois brio ou brin (pont), avec quelque nom primitif de la Rille. L’obscurité la plus profonde règne sur ses origines. Après avoir fait partie du domaine particulier des premiers ducs de Normandie et même avoir été une de leurs demeures, la ville moderne fut concédée en apanage à Godefroi, fils naturel de Richard I,r , qui fut aussi comte d’Eu, puis elle passa par héritage au comte Gislebert, fils de Godefroi dont les enfants ne purent pas la conserver. A la suite de diverses vicissitudes inutiles à rappeler ici, Jeanne de Meulan la porta par mariage avec Bcaumesnil et d’autres terres dans la maison d’Harcourt, qui l’a conservée (branche de Lorraine) jusqu'à la Révolution.
Philippe Auguste s'empara de Brionne en 1194. mais les Anglais la reprirent et la ruinèrent en 1491. Les protestants, puis le duc d’Aumale, la pillèrent en 1562. Tels sont les principaux faits de son histoire.
Sur le coteau qui domine la ville et la vallée de la Rille, à l’E., se voient encore les débris d’une forteresse féodale, construite vers 1090 ou 1124 et détruite au siècle dernier. 11 n’en subsiste plus que deux pans de murs d’une épaisseur considérable et portant des traces de construction romane. Le château primitif était situé dans une île de la rivière.
L’église de Brionne possède un beau retable en marbre, à baldaquin, et une statue en pierre provenant de l’abbaye du Bec. — L'hospice,
fondé en 1852, en exécution du testament de M. Frémond des Essarts, renferme environ 40 lits.
Des fouilles ont mis à jour, dans l'ancien cimetière romain de Brionne, une cinquantaine de vases funèbres, des fibules en bronze, des monnaies romaines, etc. Sur le fond d’un plat en terre samienne a été déchiffrée l’estampille d’un potier gallo-romain portant ce mot : DAMININ, nom déjà trouvé à Londres et dans le cimetière des Loges (Seine-Inférieure).
Brionne jouissait d’une certaine réputation, au xvi* s., pour la fabrication de ses draps et de ses toiles.
Elle possède aujourd’hui des moulins à blé, des tanneries, des filatures de laines, de lin et de coton, etc.
[Voit, de corresp. pour (28 kil.) Cormeilles, par (12 kil.) Giverville et 18 kil.) Lieuray (R. 60).]
De Brionne à Cormeilles, R. 60.
Excursion au Bec-HeUouin.
La route de terre de Brionne à Pont-Audemer, qui descend la rive dr. de la Rille et côtoie la lisière O. du bois du Mont-Mal, laisse à 1 kil.
sur la dr. (4 kil. de Brionne) le village du Bec-Hellouin (698 hab.) baigné par le petit ruisseau du Bec et bâti au pied d’une montagne boisée dont le sommet a 131 mèt. d’altitude.
L’antique abbaye du Bec-Hellouin, fondée en 1036, parHellouin, seigneur de Bonneville-sur-le-Bec, illustrée par Lanfranc et saint Anselme, a été transformée en un dépôt de remonte pour l’armée. L’église abbatiale a été complètement ruinée ; la haute tour isolée (mon. hist.) qui domine l’ancienne maison abbatiale, vient d’être restaurée avec soin aux frais de l’État. La plupart des bâtiments conservés avaient été reconstruits au xvnc s. L’église paroissiale, où se trouve la tombe du bienheureux Hellouin, contient un superbe émail et quelques statues provenant de l’abbaye.
« Le nom de ce lieu, dit Auguste Le Prévost, en latin : Beccus Herluini, est l’un des noms les plus illustres dans les fastes de la science comme dans ceux de la religion ; un de ceux dont peuvent s’enorgueillir, nous ne dirons pas seulement le département de l’Eure, mais la France, l’Europe occidentale tout entière . Nous ne saurions trop, en effet, le rappeler à nos compatriotes : c’est dans cette chétive bourgade, aujourd'hui déserte et désolée, que le flambeau des lumières fut apporté d’Italie au xi* s., et c’est là qu’il rayonna pendant plusieurs générations sur toutes les contrées voisines. Cette enceinte, où ne retentit plus que la voix des soldats et le hennissement des chevaux, fut une pépinière inépuisable que la Providence sembla créer tout exprès pour régénérer l’Occident et peupler ses cathédrales et ses abbayes de saints et doctespersonnages. Vers ses portes, toujours ouvertes au voyageur ( Janua Beccensium patet oinni viatori, eorumque panis nulli denegatur caritative petenii, a dit Orderic Vital) se dirigeaient, de tous les points de l’horizon, de longues files de pèlerins avides d’y recevoir, les uns, le pain de l’aumône, les autres, celui de la parole divine ; d’autres encore, et ceux-là n’étaient pas les moins nombreux, celui de la science humaine.
Sur la tête de ces pèlerins resplendissait la mitre diaprée des évêques, souvent même la couronne d’or des rois ; et, quand saint Anselme, à son tour, visitait à Rome le chef de la chrétienté, le pape se levait de son trône pour le recevoir en disant :
« Ce n’est point au primat de l’Angle- « terre, mais à mon ancien maître de « l’école du Bec que je rends cet « hommage. »
On continue de descendre la vallée de la Rille, bordée de nombreuses maisons. La voie ferrée franchit près d ’Authou (281 hab.) un petit ruisseau
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qui baigne, à g. (3 kil.), Livet-sur- Aulhou (305 hab.) .
15 kil. Pontr-Authou, v. de 517 hab., traversé par d’anciennes voies romaines, a été le théâtre de nombreuses découvertes (tombeaux de pierre, fragments de briques, fragments d’armes et de petits vases funéraires en terre, etc.). Il possède une importante fabrique de draps.
Après avoir franchi la Kille, sur un viaduc de 24mèt. d’ouverture, la voie ferrée croise la route d’Êvreux à Pont-Audemer et descend à mi-côte la rive dr. de la rivière, en laissant à g. Glos-sur-Rille (406 hab.).
19 kil. Glos-Montfort , station située à environ 2 kil. du village de Glos, et à 3 kil. de Montfort-sur-Rille, ch.-l.
de c. de 687 hab., bâti dans un des sites les plus pittoresques et les plus riants de la vallée de la Rille, sur la rive dr. de cette rivière.
Montfort est adossé contre une colline escarpée d’où la vue s’étend, en aval de la Rille, jusqu’au delà de Pont-Audemer, et, en amont, jusqu’à Brionne. Les Romains ne pouvaient négliger une position si importante1, ils la fortifièrent, et, au-dessus des retranchements qui s’échelonnaient, au bas de la colline, sur les rives de la Rille, s’éleva une forteresse redoutable , destinée à contenir les efforts des Saxons et à protéger les communications entre Évreux et Lillebonne. Des Romains, Montfort tomba au pouvoir des Francs, qui s’en servirent à leur tour pour arrêter un instant les Normands. Ceux-ci, au ix“ s., emportèrent l’obstacle, et, comme la forteresse était ■ un de ces postes de difficile accès, qu’ils aimaientàconserver, parce qu'ils étaient propres • à leur servir de cantonnement, de dépôt et de retraite, = il est
i. Voir dans le Hullelin monumental (t. XXI, 1855) l’intéressante notice historique du château et de l’église de Montfortsur-Rille, publiée parMme Philippe Lemaître, membre de la société française pour la conservation des monuments.
probable que, au lieu de la détruire, ils en firent un poste de défense, et qu’à l’époque où, par le traité de Saint-Clair-sur-Epte (911) , Rollon s'assura la paisible possession de la Normandie, Montfort fut donné en propriété à l’un des compagnons de ses expéditions. Quoi qu’il en soit, au commencement du xi* s. , on trouve, comme seigneur de Montfort, Hugues à la Barbe, premier du nom, qui fait reconstruire le château sur les ruines et avec les débris de la forteresse romaine. Hugues II, son fils, occupé par l’expédition d’Angleterre, pour laquelle il fournit au duc Guillaume, qu'il accompagnait, 50 navires et 69 hommes d’armes, n’ajouta rien aux constructions du château, non plus que ses enfants. Hugues, Robert et Alix. Mais le fils d’Alix, Hugues IV, à qui Montfort échoit par la mort de ses oncles, en achève les remparts et en fait, disent les chroniques, un château formidable ( Quoddam castellunvalidùsimum ) , qui offrait alors un polygone irrégulier de constructions énormes , inattaquable» du S. O. au N. O., accessibles au N. E. et à l’E.
par un plateau, mais protégées de ce côté par deux énormes fossés, défendant l’approche du donjon. L’enceinte intérieure était complètement cernée par un autre fossé, sur les bords duquel s'élevaient les murailles, épaisses de 2 met. Six tours, dont trois n’existent plus, complétaient le système de défense, avec le donjon, immense maçonnerie de 20 met. de diamètre, aujourd’hui découronnée à une hauteur de 7 à 8 met., et qui occupait le centre d’une seconde enceinte, formée dans l’enceinte intérieure par un mur circulaire qui s’étendait de l’E. au S. des fortifications.
Dans la lutte qui eut lieu entre Guillaume Cliton et Henri I*r, roi d’Angleterre, Hugues IV prit parti pour Guillaume. 11 en fut puni par la confiscation de ses biens, et le château de Montfort, dont s'était emparé Henri I", ne rentra en la possession
des comtes que sous Robert, fils de Hugues, à titre de fief. 11 en sortit définitivement en 1204 , lorsque Phi-, lippe Auguste eut prononcé la confiscation des biens des Montfort, pour leur faire expier leur fidélité au parti de Jean sans Terre. Mais Jean sans Terre, avant de rendre la forteresse au roi de France, son suzerain, s’empressa de la détruire. Il démolit les tours, fit tomber les murailles, combla le puits et creva la voûte de la prison souterraine du donjon, dans laquelle furent précipités, avec un horrible fracas, les débris des étages supérieurs. Pourtant les rois de France donnèrent ces ruines en fief.
Ils réédifièrent la chapelle , placée dans l’une des tours, la dotèrent richement, et, à partir du règne de Louis XI, elle prit le nom de chapelle royale, qu’elle a porté jusqu’en 1100, année de sa destruction. C’était un lieu de pèlerinage célèbre et la chronique du Bec rapporte qu’en 1468, Marguerite d’Anjou, femme d’Henri YI , roi d’Angleterre, y alla avec son fils Édouard ,♦ prince de Galles. Aujourd’hui encore , nombre de personnes montent en pèlerinage sur l’emplacement de l’ancienne chapelle Saint-Nicolas, que les rois de France, après l’avoir rebâtie, avaient fait consacrer sous le nom de Notre- Dame.
Le château de Montfort appartient aujourd’hui au comte de Cossé-Brissac. Ses ruines s’étendent sur un espace de 4 hectares 63 ares. Le donjon offre une curieuse petite porte, placée à côté de la courtine, dans un enfoncement qui la dérobe aux regards.
« Depuis plus de six siècles et demi d’abandon, c’est à peine, dit Mme Lemaître, si chaque siècle a vu se détacher quelques pierres du haut des murs de ce formidable château. La main des hommes a seule continué la dévastation ébauchée par Jean sans Terre; on a enlevé à peu près toutes les pierres, au fur et à mesure
qu’on en a eu besoin pour les constructions du bourg. Une seule tour a conservé son parement de pierres à l’extérieur; aussi, comme pour le soustraire à toute nouvelle tentative de dégradation, un magnifique lierre l’a-t-il recouvert d’un épais manteau de feuillage, sous la brune verdure duquel il est presque impossible de le deviner. »
L’église, fondée au xi* s., n’accuse point, dans son architecture, le caractère de son époque, et les briques mêlées au silex des murs marquent de nombreuses et modernes réparations.
Le portail est du xvi* s.; la tour, à deux étages, avec une porte du xv' s., offre des détails du xm* s. L’intérieur renferme un contre-retable du xviii' s., et, de chaque côté de l’autel, un magnifique porte-châsse en bois sculpté, haut de près de 2 mèt. ; deux grandes statues de saint Pierre et de saint Paul ; des statues de sainte Madeleine et de sainte Marthe, dans le chœur, et, dans la nef, d’autres statues de saints et de saintes; enfin, près du petit autel que surmonte un tableau représentant saint Michel, une jolie statue de Notre-Dame de Pitié à côté de laquelle se voit un silex enchaîné qui, s’il faut en croire la tradition, fut attaché par un seigneur de Montfort au cou de sa femme qu’il voulait noyer. Celle-ci, étant sortie saine et sauve de la Rille, grâce à l’intercession de Notre-Dame de Montfort, fit placer le silex et sa chaîne en ex-roto , près de la statue de Notre-Dame.
On remarque, dans le eimetière, de belles pierres tombales.
Montfort est dominé, au N. et à l’E., par la forêt de ce nom, dont la contenance est de 2049 hectares, et qui s’étend sur les communes de Montfort, Glos, Ecaquelon et Illeviile.
« Non loin des ruines du château de Montfort, dit Mlle Amélie Bosquet ( Normandie romanesque et merveilleuse) , se trouve un tertre appelé la Butte qui sonne. On raconte, dans le
BOURGTHEROULDE
pays, que les personnes, à foi vive, qui visitent ce tertre la nuit qui précède la fête de saint Jean-Baptiste , y entendent les sons harmonieux d’une musique souterraine. »
De Montfort à Pont-Audemer, R. 44, A.
Lavoie ferrée, décrivant une courbe vers le N. E. , s’engage d’abord dans une tranchée profonde, puis, à l’entrée de la forêt de Montfort, dans un tunnel de 840 mèt. On traverse ensuite la forêt à ciel ouvert, et, en en sortant, on laisse à g. Écaquelon (964 hab.), village qui offre dans son voisinage de nombreux débris de constructions romaines. L’église, de la Renaissance (xvi* s.), bâtie dans un vallon, a conservé quelques fragments d’anciens vitraux.
25 kil. Saint-Léger-Boisset , station qui a dû son nom à deux villages voisins : Saint-Léger et Boisset, ou Boisset-le-Châtel (442 hab.); ce dernier, situé sur la dr., à 1500 mèt. de la station, possède sur son territoire les ruines de l’ancien château fort de Tilly, que les Ligueurs occupaient en 1 589. On reconnaît encore la place du donjon qu’entourait autrefois un large et profond fossé. Le château actuel , bâti dans le style de la Renaissance, est l’un des plus beaux de la Normandie. La brique y est disposée dans la construction de manière à former des dessins gracieux et variés.
On traverse un plateau insignifiant sur lequel on passe entre Basville (g.) et Beuville-en-Boumois (dr.).
33 kil. Bourgtheroulde, ch.-l. de cant. de 751 kab. , situé à 3 kil. environ sur la dr. du chemin de fer, n’a conservé de son magnifique château, détruit en 1794, que le pavillon d’entrée et le colombier. L’église, surmontée d'une tour carrée du xv* s., possède quelques beaux vitraux de la Renaissance. Ce fut un des seigneurs de Bourgtheroulde , Guillaume le Roux d’Esneval, deuxième de nom, qui commença à Rouen le célèbre hôtel de ce nom (F. page 65).
[Voit, de corresp. pour : — (2t kil.) Boumeville (R. 45) ; — (12 kil.) Routot (R. 44). J
Après avoir, au delà du château du Perrey (à g.), franchi la limite qui sépare les départements de l’Eure et de la Seine-Inférieure, la voie ferrée entre dans la forêt de la Londe, où elle traverse de no’mbreuses et hautes tranchées.
La forêt de la Londe. qui précède celle de Rouvray, quand on vient de Serquigny, est située sur la commune dont elle porte le nom. Sa contenance est de 2197 hectares. Elle couvre le plateau qui sépare Elbeuf de la Bouille et domine, sur ces deux points, la rive g. de la Seine. On peut aller, en traversant la forêt de la Londe, de la Bouille à Elbeuf, et revenir à Rouen par le bateau ou le chemin de fer ; on jouit ainsi des beaux points de vue que l’on découvre de la côte de la Bouille avant d’entrer dans la forêt, et de la côte du port du Gravier, avant de descendre dans la plaine d’Elbeuf. La distance est d’environ 15 kil.
De profondes tranchées précèdent la station de
40 kil. La Londe, v. de 1645 hab., situé sur la dr., à près de 5 kil. du chemin de fer, au milieu des bois.
La station est établie sur la route de Rouen à Bordeaux, à 3 kil. de la Bouille (R. 42) , et à 6 kil. de Bourgtheroulde.
On passe dans deux souterrains séparés par de nombreuses tranchées et dont le premier, faisant suite à la station de la Londe , a 80 mèt. de longueur; le second, dit souterrain du Baural, est long de 100 mèt. Sur le territoire de la c. d’Orival (1740 hab.), s’ouvre le souterrain de ce nom (395 mèt.), à la sortie duquel on découvre une belle vue sur Elbeuf et la vallée de la Seine, avant de franchir le fleuve sur un viaduc qui, composé de six travées en fer, dont quatre de 50 mèt. et deux de
40 mèt., repose sur deux culées et 5 piles formées chacune par deux colonnes en fonte remplies de béton de ciment. Ces piles et culées ont été descendues au moyen de l’emploi de l’air comprimé, jusqu’à des profondeurs variant de 13 mèt. 50 c. à >6 mèt. 35 au-dessous de l’étiage. Un long remblai précède Ja station d’Elbeuf, établie sur la rive dr. de la Seine, dans la c. de Saint-Aubin.
49 kil. Elbeuf (hôt. : — de l’Europe, rue de la Barrière, 47 ; — d'Elbeuf, rue Saint-Jean; — du Bras d' Or, près du pont; — Désormeaux, loueur de voitures, rue Saint-Jean; — Belliard, libraire; — Télégraphie, à l’hôtel de ville ; — Journal d’ Elbeuf, paraissant le jeudi et le dimanche), V. de 20 692 hab. , ch.-l. de cant. du départ, de la Seine-Inférieure, est très-agréablement située au pied de plusieurs collines boisées, sur la rive g. de la Seine, vis-à-vis de Saint-Aubin, avec lequel elle communique par un pont suspendu. « Son port, disait M. Mathieu Bourdon , à a 30“ session du Congrès de l’assoiation normande, tenue à Elbeuf en 1862, n’alimente pas seulement les besoins commerciaux de la ville et du canton, il reçoit encore, à destination d’une grande partie du département de l’Eure', des matériaux de construction, des denrées et marchandises, et sert de transit, par la voie fluviale, aux produits agricoles des riches et fertiles plaines du Neubourg et du Roumois.
« Deux entreprises de bateaux à vapeur entretiennent chaque jour d’utiles et nombreuses relations entre la ville de Rouen et tous les intérêts qui, pour y aboutir, ont fait d’Elbeuf leur point central de départ ou de passage ; il n’y a pas d’exagération à évaluer à mille par jour le nombre des voyageurs qui usent de ce mode de locomotion.
t. L’ouverture du chemin de ferdeSerquigny à Rouen a dû modifier cet état de chose*. >
Elbeuf n'a pas d’histoire, ou plutôt son histoire est celle de son industrie principale, la fabrication des draps, qui, florissante sous Colbert, abattue par la révocation de l’édit de Nantes, ne se releva qu’au commencement de ce siècle. « C’est une ruche, disait Napoléon en 1802, en partant d’Elbeuf, tout le monde y travaille. *
L’industrie de la fabrication des draps et des articles de nouveauté utilise à Elbeuf 91 machines à vapeur (force nominale de 749 chevaux, effective de plus de 100<»), fait mouvoir 5 usines hydrauliques (forces de 20 à 25 chevaux-vapeur) , et compte « plusieurs établissements complets, où la laine entre en toison pour en ressortir à l’état de produit fabriqué, notamment ceux de MM. Victor Grandin, Théodore Chennevière et Charles Flavigny, sans parler de beaucoup d’autres manufactures importantes, mais où l’on ne rencontre pas tout l’outillage nécessaire aux opérations qui concourent, sous tant de formes, à la fabrication. C’est pourquoi il a été créé, pour y suppléer, de vastes établissements à façon ; 21 grandes teintureries; 12 filatures de laine; environ 50 ateliers de retordage de fils de laine et de manipulations de déchets; plusieurs sécheries avec ou sans vapeur; une fabrique de cardes; une fonderie de première fusion; trois scieries mécaniques; une usine produisant plus de 400 000 mèt. de gaz et 45 maisons d’apprêt.
L’industrie d'Elbeuf achète annuellement pour 43 millions de fr. de laines, dont les provenances peuvent être classées dans Tordre suivant :
Laines de France, en suint
et lavées 16 000 000 fr.
— d’Allemagne 8 ooo ooo
— d'Australie 12 000 000
— de Russie 2000000
— d’Espagne 2 000 ooo
— de Buenos-Ayres... î sooooo
— diverses 4oo ooo
— blouses sooooo
Total 42 900 000
Le nombre des ouvriers du rayon industriel de la ville d’Elbeuf est de 24000 environ; la production de ce même rayon est, année moyenne, de 85 à 90 millions ; ses usines consomment annuellement près de 25 millions de kilogrammes de houille provenant en grande partie de l’Angleterre et du nord de la France.
Les produits de l’industrie elbeuvienne ont obtenu à l’exposition universelle de 1855: la grande médaille d’honneur, une médaille en or et une décoration, 14 médailles de 1” classe, 37 de 2e classe, 13 mentions honorables.
La ville est traversée par un petit cours d’eau qui alimente un certain nombre de teintureries. En outre, neuf puits artésiens produisent 300 à 400 litres d’eau par minute. Ces eaux, après avoir servi aux besoins industriels, sont conduites à la Seine par un réseau d’aqueducs. Les promenades manquent dans l’intérieur de la ville, car elles se bornent aux avenues d’un champ de foire, et à la chaussée qui prolonge le pont suspendu d’Elbeuf à Saint-Aubin, mais les bords de la Seine et les coteaux voisins offrent d’agréables buts d’excursions.
L’église Saint-Étienne (Renaissance) se compose d'une nef de deux collatéraux, et d’un chœur. La tour, découronnée, est décorée de statues et de sculptures, ainsi que les contreforts du chœur, en partie masqués par de vulgaires maisons en bois. A l’intérieur on remarque les verrières (monument historique), qui datent des xv* et xvt* s., et dont l’une représente saint Roch, patron des tisserands, occupé avec trois ouvriers à tisser du drap sur un métier. Les piliers de séparation de la nef et des collatéraux, de forme octogone, sont surmontés d’une couronne ducale.
Signalons aussi : la voûte du chœur ornée de culs-de-lampe ; les peintures des piliers du chœur représentant les évangélistes ; un saint-sépulcre placé
à l’extrémité inférieure du collatéral gauche, etc.
L’église Saint-Jean, plus vaste, mais moins ancienne que la précédente, offre, du côté de la rue Saint- Jean, un portail du style de la Renaissance, flanqué à dr. d'une tour assez imposante que décorent des statues en pierre et des gargouilles.
L’intérieur se compose d’une nef peu élevée et de deux collatéraux. Les vitraux ont été classés parmi les monuments historiques; on distingue surtout dans le chœur celui qui fut donné par le corps des drapiers de la ville en 1466; il représente, dans le couronnement de la verrière, une force à tondre lesdraps. On remarque aussi :
le maître-autel, d’un aspect grandiose (sculptures et groupes) ; l’autel de la chapelle de la Vierge, en bois sculpté, chef-d’œuvre de grâce et de légèreté ; les boiseries de l’orgue ; les sculptures et les peintures qui décorent la chapelle des fonts baptismaux, etc.
Une nouvelle église, non terminée, s’élève à l’extrémité de la ville, dans la rue du Neubourg, sous la direction de M. Barthélemy et sous le vocable de Notre-Dame de l’immaculée -Conception, dans le style ogival du xin* s.
Les protestants, quoique en petit nombre à Elbeuf, se sont construit un petit temple qui n’offre rien de monumental.
Les bâtiments de l'hôtel de ville, dans lesquels sont installés le tribunal de commerce, le prétoire de la justice de paix et la bibliothèque, encadrent une cour de forme carrée, au fond de laquelle se voit le buste de Grandin, posé sur un piédestal en pierre dont les faees portent les inscriptions suivantes :
A Victor Grandin ses concitoyens reconnaissants.
Manufacturier de 1 8t 7 à 1849.
Progrès de l’industrie , désintéressement.
Député de 1839 à 1848.
Courage civique.
L’aile g., en entrant, renferme la bibliothèque publique (1000 vol. env.).
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Le muséum d'histoire naturelle Récemment fondé par M. Nourry, possède déjà de précieuses collections ornithologiques, entomologiques , géologiques et autres. — Une galerie, parallèle à celle du muséum d’histoire naturelle, est destinée au musée archéologique , qui n’a reçu encore que quelques objets.
Signalons aussi : le cercle du commerce, inauguré en 1866, charmant édifice bâti en briques et en pierres, sous la direction de M. Laque rri ère, architecte d'Elbeuf, au milieu d’un jardin anglais qu’entoure une grille.
De la terrasse on découvre une belle vue. — Les sculptures sont de M. Bonnet, de Rouen ; — l 'hospice des vieillards septuagénaires et des incurables; — l'hôpital; — la maison d’assistance pour les ouvriers invalides âgés de moins de 70 ans; — la poissonnerie, composée de quatre pavillons que supportent des piliers en fonte et décorée, au milieu, d’une fontaine ; — la place Lemercier, espèce de marché du temple où se vendent des légumes et toutes sortes d’objets (au S. de cette place, belle maison dans le style de la Renaissance, avec sculptures, bustes et médaillons).
La ville d’Elbeuf possède et subventionne, en totalité ou en partie, toutes les institutions qui peuvent éclairer, instruire, moraliser les classes laborieuses, et les secourir quand leurs forces sont épuisées par le travail, ou quand la vieillesse les condamne au repos.
Elbeuf communique avec Saint- Aubin par un magnifique pont suspendu livré à la circulation en 1843 (droit de péage 5 c.), et terminé en (leux ans par MM. Séguin frères. De ce pont on découvre une belle vue en amont et en aval sur les deux rives de la Seine. L’église de Saint-Aubin vient d’étre reconstruite en partie dans le style ogival.
D'Elbeuf à Louviers, R. 57.
Au sortir d’une longue tranchée la
voie ferrée parcourt une plaine nue terminée à g. par les coteaux crayeux de la rive g. de la Seine, puis elle traverse des bois qui faisaient autrefois partie de la forêt du Rouvray, située sur les communes de Grand- Couronne, Petit-Couronne, Orivai et Oissel , et couvrant une grande partie de la presqu’île que forme la Seine au S. de Rouen. V. page 247.
On aperçoit à g. le pont, le port et le clocher d’Oissel, avant de rejoindre la ligne de Paris à Rouen , près de la station de (58 Jcîl.)
Oissel (R. 1).
11 kil. d’Oissel à (69 kil.) Rouen (R. 1).
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28 kil. — Route de voitures. — Voitures de corresp. Coupé, 2 fr. 75 c. ; intérieur, rotonde et banquette, 2 fr. 25 c.
Après avoir croisé le chemin de fer de Rouen à Serquigny (R. 59), la route s’élève sur les coteaux boisés qui dominent la rive g. de la Rille et passe près d’un camp dont on peut retrouver encore de nombreux vestiges.
Sur le plateau , on laisse successivement à dr. Brétigny (274 bab.), A>urille (389 hab.) où se voient des fabriques de rubans et de toiles, (2 kil.) Saint-Victor-d’ Épine (819 hab.), et à g. Saint-Pierre-de-Salerne (419 hab.).
En deçà de Notre-Dame (T Épine (236 bah.; tissage de toiles), on croise une route qui dessert à g. (3 kil.) Berthourüle (708 hab.). La voie romaine de Lisieux à Brionne passe dans le voisinage de cette commune où ont été découverts, en 1830, plusieurs objets antiques , du temps des premiers Césars, acquis par la Bibliothèque impériale.
12 kil. Giverville, v. de 582 hab., où se croisent plusieurs routes. — Se dirigeant vers le N. O. , on laisse à dr. Saint-Georges-du-Mesnil (383 hab.), et le château de la Fortière -, à g., la
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route de (2 kil.) Éprerille- en-Lieurin (590 hab.).
19 kil. Lieurey, v. de 2209 hab.
Le clocher massif, et presque sans ornement, de l’église, et l’extrémité O. de la nef remontent au xi* s.; le reste de l’édifice est beaucoup moins ancien. Lieurey possède des fabriques de toiles de coton, de rubans, de satins de laine, de damas pour meubles et nouveautés, etc.
La route , laissant à dr. le château de Lislebec, s'engage dans un vallon boisé qui débouche dans la vallée de la Calonne, près de Saint-Sylvestre de Cormeilles (556 hab.). On descend la rive dr. de la Calonne qui baigne à g. Saint-Pierre-de-Cormeüles (1013 hab.). L'église, qui date de l’époque de transition (fin du xur s.), offre , à l’intérieur , une série de panneaux sculptés de la Renaissance, représentant les douze Apôtres.
28 kil. Cormeilles, ch.-l. de cant.
de 1426 hab., bourg industriel et agricole, situé à 33 mèt., sur la rive dr. de la Calonne bordée d’usines et de riches herbages, est traversé par l’ancienne voie romaine de JVotu'omagus (Lisieux) à Juliobona (Lillebonne). Dès le xi* s., Cormeilles possédait un prieuré qui fut transformé en abbaye vers l’an 1060, et dont la juridiction s’étendait, au xm* s., sur un grand nombre de communes.
Cormeilles est relié par de bonnes routes à (17 kil.) Pont-Audemer, à — (18 kil.) Lisieux (R. 67) et à (18 kil. environ) Pont-l’Êvêque (R. 68).
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A. Par Anet.
26 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondancejusqu’à(l 1 kil.) Anet.
— Coupé, 1 fr. 30 c. ; intérieur, banquette et rotonde, t fr. 5 c.
Après avoir croisé le chemin de fer de Paris à Caen (R. 50) et franchi le
Rû de Radon , la route laisse à g. le château de Primard et traverse la vallée de l’Eure près de Garennes (648 hab.) où se voient encore des traces des retranchements du camp occupé par le duc de Mayenne, la veille de la bataille d’Ivry. Le lendemain de la bataille, un certain nombre de fuyards de l’armée des ligueurs s’étant réfùgiés dans le bois de Garennes qui s’étend au N. O. du village, près du hameau de Tourne -Boisset , y furent exterminés par les gens du pays.
On remonte jusqu’à Ivry la rive g.
de l’Eure bordée d’usines, de moulins et de larges prairies.
5 kil. îvry-la-Bataille , v. de 952 hab., a donné son nom à la bataille qu’Henri IV remporta, le 14 mai 1590, sur le duc de Mayenne, commandant l’armée de la Ligue. Une pyramide d’environ 17 mèt. de hauteur, entourée de grilles en fer, fut élevée sur le théâtre même de la bataille par le duc de Penthièvre, vers la fin du siècle dernier, pour perpétuer le souvenir de ce mémorable fait d’armes. Cette pyramide , détruite pendant la Révolution, a été réédifiée par Napoléon Ier, en 1809. Ivry était au moyen âge une place forte qui fut prise, en 1119, par Louis le Gros, en 1193, par Philippe Auguste, en 1418, par Talbot (on appelle encore Butte- Talbot une butte sur laquelle ôtait placée, dit-on, l’artillerie de l'armée anglaise), en 1424, par le duc de liedfort, en 1449, par le comte de Dunois, qui en fit démolir les fortifications.
Les restes de la forteresse d’Ivry sont encore considérables et bien conservés. De l 'abbaye d’Ivry, fondée vers 1071 , par le comte Roger d’Ivry, échanson de Guillaume le Conquérant, il subsiste quelques débris importants, notamment un curieux portail byzantin. L’ église du bourg, bâtie par Philibert Delorme, date du xvi*s.
On franchit une seconde fois l’Eure et l’on passe du départ, de ce nom dans celui d’Eure-et-Loir.
11 kil. Anet, ch.-l. de c. de 1406
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hab. , situé entre l’Eure et la Vesgre, sur la lisière N. de la forêt d’Êvreux, dans la jolie vallée de l’Eure qui forme, en face d’Anet, plusieurs petites îles et arrose de magnifiques prairies.
Le premier seigneur cunnu d’Anet fut Urson (1034).
Après de nombreuses vicissitudes, la châtellenie vint en la possession de Louis de Brezé qui, le 29 mars 1514, épousa en secondes noces, à l’âge de 55 ans, Diane de Poitiers. Elle appartint ensuite au duc de Vendôme, qui en hérita de sa femme, à la princesse de Condé, à la duchesse du Maine, à Louis-Charles de Bourbon, à Louis XV qui en hérita du comte d'Eu, et qui la céda au duc de Penthièvre , le dernier seigneur.
Le château primitif d’Anet, transformé en forteresse, par Charles le Mauvais , démantelé par ordre de Charles V en 1378, ne se releva jamais de ses ruines.
Le château d’Anet, dont les débris sont classés parmi les monuments historiques, fut bâti en 1548 ou en 1552, sur les plans de Philibert Delorme, par Henri II, roi de France, pour Diane de Poitiers. Jean Goujon avait été chargé de l’exécution des sculptures, Jean Cousin, des peintures sur verre. Ce magnifique château se composait, dit M. ,de la Quérière ( Excursion au château d’Anet, 1862), d’un corps de logis principal, placé au fond d’une cour carrée, et accompagné de deux ailes en retour . d’équerre, qui se reliaient à d’autres bâtiments moins élevés formant un quatrième côté, au centre duquel était la grande porte d’entrée ’. » Vendu comme bien national en 1793 et indignement mutilé, il a changé souvent de propriétaire. La duchesse douairière d’Orléans, fille du duc de Penthièvre, le racheta en 1820 ; son
1. L’Annuaire d’Eure-et-Loir pour l’année 1862 contient une longue et intéressante monographie du château d’Anet, par M. Ed. Lefèvre.
fils, Louis-Philippe l,r, le vendit , en 1823, à M. Passy, receveur général de l'Eure, qui le laissa à sa fille, Mme Davillier. En 1840, M. Dibon, mari de Mme Davillier, le vendit au comte Adolphe de Caraman, qui le fit restaurer, mais qui fut plus tard obligé de le vendre à M. Moreau, agent de change, à Paris.
11 ne subsiste plus du célèbre château de la Renaissance que la porte d’entrée et ses dépendances, une aile et la chapelle. Le château proprement dit, ayant face au N. sur les jardins, au S. sur la cour , l’aile de l’E. , l’orangerie, le parc, les canaux et la fontaine de Diane, tout a disparu.
Cette admirable fontaine, en marbre blanc, chef-d’œuvre de Jean Goujon, orne du moins aujourd’hui une des salles du Louvre, et la décoration centrale de la façade du fond de la cour, haute de 22 mèt. et exécutée par Jean Goujon, se voit actuellement dans la cour du palais des Beaux-Arts, où elle a été transportée par les soins de feu Alexandre Lenoir.
On accède au château par un pont en pierre de taille que fit construire le duc de Vendôme et que supportent deux arches dont l’une est bouchée ; à dr. et à g. s’étendent les anciens fossés aujourd’hui à sec. Les murs sont tapissés de beaux espaliers.
A l’entrée s’élève encore l’ancien frontispice, construction monumentale, enrichiede marbres de différentes couleurs parmi lesquels le noir domine. Le centre en est occupé par une porte à deux battants, ornée de riches sculptures qui figurent des attributs de chasse et de pêche. Le heurtoir en est remarquable. L’entrée de la serrure , finement travaillée , est enrichie de divers dessins. Le tympan était autrefois décoré du célèbre bas-relief en bronze de Benvenuto Cellini aujourd’hui au Louvre, dans la salle de la Renaissance (la Nymphe de Fontainebleau, appuyée sur un chien et entourée de cerfs et de sangliers). Une belle archivolte supporte un massif eu
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attique décoré de deux niches aujourd'hui vides et à jour. Restauré en 1856 par la commission des monuments historiques, qui y a fait placer une horloge ordinaire, cet attique est surmonté d’un cerf avec quatre chiens en terre cuite peints en bronze.
« Cette décoration centrale, dit M.de la Quérière, est épaulée, de chaque côté, par un corps d’architecture d’ordre dorique, surmonté d’un attique, terminé en terrasse, et orné d’une élégante balustrade en pierre.
« De chaque côté , à des hauteurs, ou sur des plans différents, se voient encore des balustrades à jour couronnant d’autres parties en terrasse moins élevées, et qui complètent ce bel ensemble architectural.
« Du côté de la cour, l’ordonnance, quoique offrant plus de simplicité, n’est pas moins gracieuse. Les eaux des terrasses sont rejetées en dehors par des gargouilles en forme de vases richement sculptés. *>
A l’E. se voit une entrée latérale, plus simple, mais en ruine.
L’aile qui subsiste, et qui, récemment restaurée, constitue le château actuel, se compose d’un rez-de-chaussée et d’un étage décoré de pilastres ioniques (grand trophée au milieu du mur) et dont les lucarnes principales portent les chiffres enlacés de Diane et d’Henri IL Le vestibule est orné de débris de sculptures qui témoignent de l’ancienne splendeur du château.
a Là, dit M. Lefèvre , se développe le magnifique escalier construit sous Louis-Joseph de Vendôme (on voit son chiffre dans plusieurs endroits de la rampe de fer) et exécuté, d'après les dessins du sieur Desgaux, ^inspecteur des bâtiments du roi, par un maçon d’Anet, qui a fait goujonner toutes les pierres du palier pour en assurer la hardiesse; c’est une œuvre remarquable qui fait l’admiration des connaisseurs.
« Au premier étage, on voit l'appartement qu’occupait le duc de Ven-
dôme (Louis-Joseph), et dans lequel se trouve une frise délicate formée de trophées do guerre , analogues au grand trophée d’armes qui décore la façade, en souvenir du vainqueur de Cassano et de Villa-Viciosa. Cet appartement communique avec les terrasses qui couvrent la porte d’entrée.
Dans une des admirables tourelles, élevées aux angles du corps de bâtiments, sont établis des oratoires dont les fenêtres, à cintre surbaissé, sont garnies de vitraux de couleur qui atonent la lumière sans l'intercepter.
« L’ancienne salle des Gardes n’a rien conservé de sa décoration.
* L’hémicycle, qui séparait le château des bâtiments dits du Gouvernement, a été ouvert en 1843, sur les trois arceaux qui en formaient le fond ; le parc se trouve ainsi agréablement lié au petit jardin réservé , servant de passage pour se rendre de la porte d’entrée au Gouvernement. Ce dernier forme aujourd’hui la plus grande partie de l’habitation, et comprend la salle à manger et le salon de Diane, une des pièces les plus intéressantes du château. Elle est surtout remarquable par un ancien plafond , dont les sculptures, dorées et peintes, sont bien conservées. Les compartiments où elles se trouvent renfermées sont ornés des armes de France, de celles de Brézé, et de la duchesse de Valentinois. On y voit aussi , comme dans toutes les décor a tions du château, des D et des H entrelacés, et les croissants d’Henri II, combinés de toute manière. Dison toutefois que ce plafond n’occupait pas primitivement le local où on le voit aujourd’hui; il a été transporté du bâtiment principal, lorsque M.
duc de Vendôme fit construire le deux pavillons qui existent actuellement, et on Ta probablement tronqué pour l’adapter au nouveau site. 11 a été, depuis 1840, soigneusement restauré par les soins de M. de Çaraman.
Un parquet en bois rapportés, sur des dessins analogues, et des lambre-
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quins en tapisserie dans le même style, s’accordent avec le reste de l’ameublement pour justifier le titre de salon de Diane. Au-dessus de la cheminée, on remarque un ancien tableau représentant Diane nue, couchée au bord d’une fontaine, et accompagnée de son cerf et de ses chiens; ce tableau provient, dit-on, de la collection du cardinal Fesch.
« Le parc, restreint aujourd’hui à l’espace entouré par les eaux de la rivière d’Eure, mais dont le nivellement des terrasses, le tracé des allées, les plantations et divers autres embellissements, ont entièrement changé le pian, devenu celui d’un jardin anglais, a été dessiné par M. Bülher.
« Derrière la chapelle est une cour assez vaste qui s’appelait la cour des cuisines, et qu’entourent encore quelques bâtiments de service; on y arrive du dehors par la porte dite de Charles-le-Maurais.
« En sortant, par cette même porte, on passe sur le pont de pierre que la princesse de Condé fit construire (1718- 1723) en remplacement de l’ancien pont-levis; on se trouve sur la route d’Oulins, de Pacy, de Mantes, etc., et l’on arrive à la promenade de la Friche; c’est une pelouse de 4 hectares 50 ares de superficie, entourée d’allées de tilleuls formant berceau, dont l’usage avait été concédé au bourg d'Anet par le duc de Penthièvre, mais qui a été aliénée nationalement et achetée à vil prix par la commune, le 21 juin 1806. La jeunesse s’y rassemble encore pour danser dans le quinconce qui en occupe le centre, comme pour rappeler le temps où Florian, le gracieux auteur d 'Estelle et Némorin, célébrait par des vers, la bienfaisance un peu austère de M. le duc de Penthièvre succédant à la vie animée et même assez frivole de la duchesse du Maine.
« Sur la droite de la promenade communale existe toujours le Boulingrin déssiné par le Nôtre, et devenu propriété particulière, ainsi que le
vaste potager qui lui est contigu. Les bâtiments desécuries, déjà cités, sont encore debout en partie.
« Au delà du canal , à l’O. , un bois considérable , qui était percé d’allées bordées de charmilles, a été en grande partie converti en champs cultivés ou en prairies. »
La chapelle, en forme de rotonde, terminée en 1552 sur les dessins de Philibert Delorme, mutilée à la Restauration, vendue en 1798 (elle était enclavée dans l’aile E. du château), a été restaurée en 1840 par les soins du comte Adolphe de Caraman, comme le constate une inscription, et rendue au culte le 3 septembre 1851. On y a ajouté une façade, au milieu de laquelle se détache un beau médaillon en marbre blanc soutenu par deux anges, et représentant la sainte Vierge.
a La porte d’entrée de la chapelle et le seuil, dit encore M. Lefèvre, sont chargés de croissants et des chiffres D H (Diane et Henri II), sculptés en bois et relevés en or sur la porte ; ceux du seuil sont en marbre noir.
Les mêmes chiffres sont répétés à l’intérieur. Aux deux côtés sont deux petites portes par lesquelles on monte aux escaliers en pierre conduisant aux deux pyramides quadrangulaires qui accompagnent la rotonde de la chapelle. Cette rotonde, en pierre de taille de Vernon, comme les pyramides, est éclairée au sommet par une lanterne formée de colonnes d’ordre corinthien, et couronnée par un dôme que surmonte une très-belle croix en fer ouvragé.
« L’intérieur de la chapelle est un cercle d’environ 37 piedsde diamètre.
Quatre avant-corps, formés par autant d’arcades, représentent une croix grecque ; il en résulte quatre enfoncements dont deux renferment la cage des escaliers en pierre qui montent aux pyramides; les deux autres servent de sacristie et do tribune au-dessous de laquelle est la principale porte.
« Les portes de la tribune et de la sacristie, les clefs de voûte, la balus-
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trade de la tribune, sont chargées des chiffres de Diane et d'Henri , et de croissants surmontés de la couronne fermée.
« Une magnifique mosaïque de marbres de différentes couleurs, et symétrisée avec beaucoup de goût , forme, au milieu de l’espace que les avant-corps laissent vide, une rose de neuf pieds de diamètre; la dernière circonférence est un polygone de dixhuit côtés. De chacun des angles part une spirale allant de gauche adroite, et une autre allant de droite à gauche; il résulte de l’intersection de ces figures 216 losanges curvilignes, exécutés en marbre noir et blanc avec une justesse et une précision remarquables. La voûte, reproduisant le pavement du centre, est sculptée en caissons losanges dans chacun desquels est une tête d’ange. Partout, dans l’intérieur de ce petit monument, la pierre est restée apparente et sa nudité est à peine déguisée à l’aide de quelques sobres dorures.
« Huit figures de Renommées, tenant les unes, des palmes, les autres, des trompettes, décorent les tympans des arcs, et huit figures de chérubins portant les instruments de la Passion, sont disposées dans les compartiments des voûtes en berceau. Toutes ces magnifiques sculptures de Jean Goujon, auxquelles le temps n’a fait subir aucune altération sensible, ont été miraculeusement épargnées par la tourmente révolutionnaire ; elles sont empreintes du même caractère que les œils de bœuf du Louvre ; on ne peut y méconnaître le sentiment original de leur auteur. »
Près du château s'élève la chapelle sépulcrale, bâtie vers la fin du xvt* s. par Diane de Poitiers pour recevoir son tombeau. La façade, qui se présente sur la voie publique, « se compose, dit M. de la Quérière, de quatre pilastres et d’un entablement corinthiens, que surmontent un attique fort simple avec un amortissement composé d’une espèce d’autel outom-
beau accosté de deux femmes; [un ange est au sommet, à demi caché derrière le tombeau.
« Sur la porte d’entrée sont deux Renommées tenant, d’une main, une trompette, de l’autre, un livre ouvert et une table de la loi sur laquelle on avait écrit, pendant la Révolution :
Guerre et mort aux tyrans. On voit, aux pieds de l’une de ces Renommées, une tête de mort et un serpent, et aux pieds de l’autre un mouton. Aux deux côtés de la porte sont deux niches où se voient des statues de femmes ou d’enfants. »
Le tombeau, en marbre noir, de Diane de Poitiers (œuvres du sculpteur Boudin), vendu et mutilé à la Révolution, avait été restauré par
M. Al. Lenoir et placé au Musée des monuments français; il fut ensuite transporté dans le parc de fteuilly, car la famille d’Orléans l’avait réclamé comme héritière du duc de Penthiôvre.
L’église d’Anet appartient à trois époques distinctes (du x* ou xi' au xvi* s.). On y voit encore la pierre tumulaire de la duchesse du Maine, à l’entrée du sanctuaire. Les reliques de sainte Julitte sont renfermées dans une jolie châsse.
Anet possède un moulin à tan et trois moulins à farine.
A 1 kil. 1/2 d’Anet, sur la lisière
N. O. de la forêt de Dreux, près de la Vesgre, se trouve le village de Boncourt (313 hab.). Une vieille maison appelée le Manoir, a servi, dit-on, d'habitation aux seigneurs de Boncourt. L'église, construite sur un plan irrégulier, a subi de nombreuses modifications.
La route traverse du N. au S. la forêt de Dreux percée de nombreuses avenues et où s’assemblaient autrefois les Druides. La forêt de Dreux, primitivement appelée forêt de Crotais, fut pendant longtemps l’apanage des rois francs qui s’y livraient fréquemment aux exercices de la chasse, j Dans un des carrefours do cette forêt,
| qui porte le nom de pierre levée, se
DE BUEIL A DREUX
voit un peulven à moitié enfoui dans la terre. De nombreux vestiges de monuments druidiques ont été décou- \erts sur presque tous les points de la forêt.
A la sortie de la forêt, la route franchit l’Eure et se rapproche du chemin de fer avec lequel elle court parallèlement jusqu’à
26 kil. Dreux (R. 93).
B. Par Croth et Marollly.
30 kil. — Route de voitures. — Voitures de
correspond, de Bueil à Marcilly (1 8 kil.).
et de Marcilly à Dreux (12 kil.)
De Dreux à (5 kil.) Ivry-la-Bataille (V. ci-dessus, A). — On remonte la rive g. de l’Eure.
9 kil. Êzy, v. de 1116 hab. Au hameau de Saint-Germain-la-Truite, près de la route, jaillit une fontaine abondante dont les eaux tombent dans un vaste réservoir et sur les bords de laquelle s’élève une chapelle dont la construction a donné lieu à la légende suivante.
« C’était dans les premiers siècles de la chrétienté en France, dit Mme Philippe- Lemaitre ( Bulletin monumental). A cette époque, des truites habitaient les froides eaux du réservoir souterrain de la fontaine de Saint-Germain. Il arriva que du temps de saint Germain, évêque de Paris, une de ces truites dévora la main d’une jeune fille, venue au réservoir pour y laver du linge. Peu de temps après cette aventure, saint Germain passant par Ézy, on lui amena la pauvre mutilée dont il opéra sur-le-champ la guérison. Aussitôt, la reconnaissance des chrétiens éleva, sur le bord même du réservoir et sous le patronage du saint évêque, la chapelle dont nous avons parlé. Bientôt la foule des pèlerins et des malades, qui se rendaient à la fontaine, ne tarda pas à nécessiter la construction de quelques bâtiments, et, par la suite, il s'y forma une petite communauté qui, plus tard , passa sous l’obédience de l’abbé d’Ivry. »
La chapelle , qui parait remonter au xiii* s. , n’offre aucun intérêt architectural. On y remarque cependant :
deux voûtes cintrées, une statuette en
bois représentant saint Germain , évêque de Paris, une statue en pierre, couverte de longs vêtements, regardée comme l’effigie de la jeune fille mutilée par la truite, et un tableau représentant la guérison de la jeune fille par saint Germain.
Tous les ans, le jour de la fête de saint Germain, de nombreux pèlerins se rendent processionnellement à la chapelle ; quelques-uns ont même conservé l’usage de plonger dans ses eaux les enfants faibles ou dartreux. — Les restes du prieuré ont été convertis en ferme.
On laisse, sur la rive dr. de l’Eure, le village de Saussay (348 hab.) où se voient les ruines d’une chapelle du xii* s., détruite en 1790, et celles d’une ancienne abbaye (appelée la Maison des Eaux) entourées de larges fossés qu’alimente l’Eure.
13 kil. Croth, v. de 487 hab., séparé par l’Eure de Saint-Hoch- Moussel, où l’on remarque la belle papeterie de MM. Firmin Didot et l’église de Saint-Roch, lieu de pèlerinage. — On passe près du pavillon de Sorel, puis on laisse à g. Sorel-Mousselet le château de Bradais. De l’ancienne forteresse de Sorel, mentionnée en 1073, il ne reste que des ruines. Le joli portail, qui a échappé à la destruction, a été construit par Marguerite de la Guesle, femme de Pierre Séguier, auquel Marie d’Albret, comtesse de Dreux, avait vendu le domaine de Sorel en 1549.
Les parties les plus anciennes de l’église sont du xiii0 s.
18 kil. Marcilly, v. de 676 hab., où se voient les ruines de l’abbaye du Breuil-Benoît fondée en 1137, peuplée par les moines des Vaux-de- Cernai , devenue la mère de l’abbaye de Notre-Dame-de-la-Trappe, vendue à la Révolution, démolie en partie, acquise en 1841 par M. le comte de Reiset, à qui elle doit d’importantes restaurations. En 1854, l’église, dont il ne restait que la nef, a été rendue au culte. Elle contient la châsse de saint Eutrope, riche sculpture en bois,
by Googl
ROUTE 63] MONTREUIL
de la fin du xvi' s. — Au delà de la Mésangère (à dr.) on aperçoit, sur la g., le château du Breuil , bâti sur le bord de l’Eure.
22 kil. Saint-Georges-sur-Eure, v.
de 523 hab. En deçà du hameau de Motel, on laisse à g. le château de ce nom , puis on franchit l’Avre près de son confluent avec l’Eure, et l’on passe du départ, de l’Eure dans celui d’Eure-et-Loir.
25 kil. Montreuil, v. de 379 hab.
L'église (xi*, xin* et xv* s.) offre une belle porte à plein cintre ornée de moulures et de sculptures élégantes.
Les croisées ogivales sont garnies de beaux vitraux. — Au hameau de Cocherelle, dans la cour d’un moulin, se voit un curieux dolmen composé de 4 pierres (de 2 à 3 mèt. de largeur) formant une construction prismatique à section triangulaire ; c’est le plus considérable de tous les monuments celtiques du départ. d’Eureet-Loir. Au S. O. de Cocherelle (200 met.), sur le haut d’un coteau, se voient les restes de la chapelle de Notre-Dame-de-la-Ronde , fondée au xti* s., et presque détruite en 1798.
Ou rejoint, au delà de Montreuil, la route de Bueil à Dreux par Anet (K. ci-dessus, A).
30 kil. Dreux (R. 93).
DE BOISSET-PACY A N0NANC0URT.
30 kil. — Route de voitures. — Prix des places, 2 fr. et t fr. US c.
4 kil. Fresneg, v. de 250 hab., à 2 kil. duquel on laisse à g. le château Buùson-Fatlu , et à dr. le v. de Quessigny (124 bah.).
10 kil. Saint-André, ch.-l. de c.
de 1492 bah., situé au milieu d’une vaste plaine privée de couis d'eau, était, au xv' s., une importante baronnie qui appartint un peu plus tard à la famille des Terrait, dont Bayard est issu. Les armes de ce grand capi-
VH. NORMANDIE,
SAINT-ANDRÉ
tainè et sa célèbre devise décorent les murs de l’église. Saint-André conserve quelques vestiges d’un ancien château fort (motte élevée, débris d’une tour carrée) .
On traverse les liant, de Ferrière et de Triermon : à 2 kil. de ce dernier se trouve le château d'Osmon.
16 kil. Coudres, v. de 547 hab., passe pour avoir une origine antique.
On y remarque des vestiges de la voie romaine d’Évrcux à Dreux.
On laisse à g. (2 kil. 500 mèt.) Lignerolles (250 hab.) puis Gersey, dont le château est à dr. de la route, et à dr. (2 kil.). Marcilly-la-Cami>agne (915 hab., vestiges d’un château fort).
Sur la g., au Payeron, se détache une route qui passe devant le château de Pinson et dessert (3 kil. 500 mèt.) Illiers-l’ Evêque (751 hab.), situé sur le bord de la Coudanne (vestiges de constructions antiques, tuiles et médailles romaines en grande quantité; enceinte et pans de murs d’un château fort du xii* s.; dans l’église, gracieuse chapelle seigneuriale du xve s.). — La route traverse ensuite le bois de la Couture.
29 kil. la Madeleine-de-Nonancourt, v. de 853 hab., bâti sur un coteau qui domine la ville de Nunancourt au N. (vestiges d’enceinte). — On descend dans la vallée de l’Avre à
30 kil. Nonancourt (R. 93).
D’ÉVREUX A DAMVIILE.
19 kil. — Route de voitures. — Voitures
de correspondance. Coupé , i fr. 50 c. ;
les autres places, 1 fr.
On suit jusqu’à (4 kil.) Angervillela-Campagne, v. de 141 hab. (château), la route d’Êvreux à Nonancourt qui croise le chemin de fer de Paris à Caen et côtoie la lisière E.
de la forêt d’Ëvreux.
La route de üamville, se séparant vers la dr. de celle de Nonancourt,
DE CONCHES
traverse la forêt d’Ëvreux dans la direction de l’E. au S. O., et, au delà de Gard, laisse à g. (2 kil.) le Plessis- Grohan (391 hab.) où se voient des parties assez bien conservées de l’aqueduc romain du Vieil-Évreux. Du même côté se montrent (3 kil.) Avrilly (185 hab.; ruines d’un château fort à doubles fossés, qui fut pris par Philippe Auguste en 1190), et (1 kil.) Champ-Dominel dépendant de Villez.
— A dr. on laisse (1 kil.) Vülcx-sur- Damville.
17 kil. Coulanges, v. de 318 hab., sur l'Iton (fragments d’un aqueduc gallo-romain qui conduisait l’eau au Vieil-Évreux). — La route remonte la rive dr. de l’Iton.
19 kil. Damville, ch.-l. de c. de 1003 hab., autrefois défendu par des murailles et par un château fort que prit et brûla Henri II, roi d’Angleterre (1173 et 1188) et qui fut rebâti par Richard Cœur de Lion (1198).
La seigneurie de Damville fut érigée en duché-pairie, en 1610, par Louis XIII. en faveur d’un Montmorency, en 1648, par Louis XIV, en faveur de François de Levis, comte de Brion. Ce dernier mourut sans enfants, et le duché, retombé en baronnie pour la seconde fois, fut vendu, en 1694, au comte de Toulouse, fils légitimé de Louis XIV, qui, en 1715, le céda à la comtesse de Parabère.
L’église possède une tour de la Renaissance et des fragments de vitraux.
[Damville est relié par des routes à (13 kil.) Conches (R. 50), au N. O.; à (12 kil.) Breteuil (R. 64), au S. O.; à (15 kil. env.) Nonancourt (R. 93), au S. E.;et à (15 kil.) Saint-André (R. 62).
Entre Damville et Conches la route traverse le Iluisson-Hardouin, Nogentle-Sec (368 hab.) et le Mesnil-Hardray (179 hab. j restes d’un château fort). — La route de Breteuil dessert (2 kil.) Authenay, v. de 204 hab., et (6 kil.) Gouville, v. de 306 hab., où se voient le château de Chambray, bâti sous Henri IV, une gracieuse chapelle et une porte flanquée de tou-
A VERNEUIL. [ROUTE
rhlles, restes d’un château du xtn* s., et les vestiges d’un camp retranché, au ham. du Cormier. — La route de Nonancourt traverse (2 kil.) les Minières, 216 hab. (6 kil.), Morainville, v. de 202 hab., et (9 kil.) Droùy (363 hab). — Entre Damville et Saint-André se trouvent (5 kil.) Corneuil, v.
de 236 hab., (9 kil.) Uailleul, ham.
de la c. de Chavigny, et (12 kil.) les Authieux (153 hab).].
PAR BRETEUIL
26 kil. — Route de voitures. — Voitures
de correspond., 2 fr. 75 c.
Au delà de Saint-Aubin, la route entre dans la vaste forêt de Conches dont elle traverse du N. au S. l’extrémité orientale. On laisse à dr.
Lélais. puis Séex-Ménil (269 hab.) , â g. Nagcl (136 hab.) , et plus loin, près du ham. de Mares (1 kil.), le Chesne (597 hab.). — Sur la dr.,à 2 kil. de la route, se voient, au hameau de Poligny, les vestiges d’un camp ancien et un château bâti sur la lisière dr. de la forêt de Breteuil. On passe ensuite entre de nombreux hameaux et on laisse à dr. le château de Bordigni.
14 kil. Breteuil, ch.-l. de c. de 2108 hab., situé à 180 met: environ, à l’extrémité E. de la forêt de son nom, sur la rive dr. de l’Iton, était autrefois une place forte, défendue par un château que Guillaume le Conquérant y fit construire vers l’an 1060, et que visitèrent presque tous les rois de France depuis Philippe Auguste jusqu’à Philippe VI.
De cette forteresse, plusieurs fois assiégée et conquise au moyen âge (Charles V l’enleva en 1378 au roi de Navarre, mais les ligueurs ne purent s’en emparer en 1590), il ne reste plus que quelques traces des fossés et du donjon, dans une sorte d’île qui communiquait, dit la tradition.
[ROUTE 65] ERETEÜIL. — GONDÉ-SUR-ITON. 371
par un pont très-grand, avec un retranchement situé dans la forêt et appelé Butte-des-Pontards. L 'église est peu intéressante , malgré son ancienneté (xi* ou xu* s.)‘> l’intérieur a été récemment restauré sans goût.
A 4kil. de Breteuil, au S. E., se trouve Condé-sur-Iton, v. dé 968 hab. (haut fourneau avec fonderie), situé au confluent de deux bras de Piton. Le vieux château à tourelles, rebâti de 1511 à 1552, par Ambroise le Veneur, habité par le cardina} Duperron, restauré à grands frais il y a quelques années, a appartenu aux évêques d’Ëvreux qui en possédèrent la baronnie, donnée en 1190 par Richard Cœur de Lion.
Condé, que l’on trouve mentionné dans l’Itinéraire d’Antonin et sur la carte de Peutinger, paraît avoir été, sous la domination romaine, le centre d’une grande fabrication de fer.
Six voies romaines, dit Aug. Leprévost, y aboutissaient, venant de Pàris, d’Évreux, de Lisieux, du Mans, de Jublains et de Rugles. Tout le sol de la rive g. de l'Iton, sur une assez grande étendue, mais particulièrement un monticule considérable, fait de main d’homme et qu’on appelle dans le pays le camp, offre une multitude de débris, tous d’otigine romaine, des fragments de mosaïque , d’armes , des tuyaux , de vases, de médailles.
La route, après avoir traversé le bois Chevreuil, laisse à dr. (2 kil.) le village de la Guéroulde (1034 hab.) qui doit une certaine importance à ses hauts fourneaux, puis franchit l’Iton entre Saint-Nicolas-d’Attei (186 hab.; pierre druidique, château de Mauny, construit au xv* s.) et Cintrai (527 hab.) où l’on remarque des débris romains et des vestiges d’anciennes forges.
23 kil. Charnelles, ham.de 180 hab., dépend de la commune de Piseux, du territoire de laquelle s’extrait une grande quantité de minerai, kil. Verneuil (R. 93).
DE LAIGLE A COUCHES
35 kil. 500 mèt. — Chemin de fer qui doit être ouvert en 1866.
La voie ferrée, laissant à dr. la ville de Laigle que l’on découvre en entier de la station, descend la rive g. de la charmante vallée de la Rille, bordée de peupliers et d’usines. On aperçoit à dr. le clocher pointu de l’église du cimetière de Laigle, bordé du côté de la rivière par une belle ligne de pins, puis, au delà de Saint-Sulpice, on laisse, du même côté, la ligne de Laigle à Dreux (R. 93), en face de Saint-Martin -d'Ecublei (372 hab.) qui possède des vestiges d’un ancien monument druidique, des eaux minérales sulfureuses, et une importante tréfilerie de fil de fer, d’aiguilles à coudre et à bas et d’hameçons.
On passe du département de l’Orne dans le département de l’Eure, à 4 kil.
en deçà de
5 kil. Rugles (hôt. de l’Étoile ) , ch.-l. de c. de 1853 bab., agréablement situé, à 207 mèt., sur la rive g.
et dans la belle vallée de la Rille, et sur le passage d'une voie romaine venant de Condé. 11 doit une certaine importance à l’industrie de ses habitants qui se livrent avec succès à la fabrication des fils de cuivre et autres objets de quincaillerie. L’ancienne église Saint-Jean, occupée aujourd’hui par un tonnelier, paraît antérieure au x's. ; l’abside offre une curieuse alternance d’assises en pierre et de chaînes de briques. La façade occidentale, refaite au xvi* s., est digne d'intérêt.
— L 'église paroissiale , appartenant au xvic s. (nef du xih* s.) et au style gothique de la dernière époque, est flanquée d’une belle tour du xve s.
(mon. hisl.) ornée de statues, et qui a été, dans ces dernières années, l’objet de nombreuses restaurations ; elle offre, à l’intérieur, d’assez jolis vitraux modernes. — Il ne subsiste
DE BERNAY A
que quelques débris de l’ancien château fort, bâti au xv* s.
La voie ferrée, continuant à se tenir sur la rive dr, de la Rille, parcourt un plateau peu accidenté, borné à l’E. par la forêt de Breteuil. Les remblais et les tranchées ont peu d’importance entre Laigle et Conches et les travaux d’art ne se composent que de viaducs. On laisse à g. Ambenay (914 hab.), près duquel fut découverte, en 1834, dans un jardin, une collection de 196 médailles appartenant à la fin de la République ou aux premières années du règne d’Auguste. Ambenay possède un monument druidique, une église du xvi' s., et des débris d’un manoir fortifié. Le chemin de fer côtoie presque sur la dr. la forêt de Breteuil qui se confond au N. avec celle de Conches, et laisse à g. Neaufles-sur-Rille (546 hab.) dans les environs duquel se voit une pierre druidique, dite pierre de Gargantua.
A dr. se montrent des coteaux boisés et pittoresques.
16 kil. Lyre. Cette station a été établie à peu près à égale distante des bourgs de N eu ve-Lyre et de Vieille-Lyre, situés tous les deux sur la g. du chemin de fer. Neuve-Lyre (712 hab.) possède une église en grande partie ogivale (xm* s.), bâtie engrison. Vieille-Lyre (709 hab.; moulins, forges, tanneries, tuileries) a conservé quelquesvestiges d’une vaste abbaye fondée au xi* s.
La voie ferrée, s’éloignant de la rive dr. de la Rille , traverse une partie de la forêt de Conches.
22 kil. Fidelaire, v. de 1343 hab., où s’exploitent des mines de fer. — On laisse à g. Sébécourt (504 hab.; carrières de grès, minerai de fer) et à dr. Sainte-Marthe (574 hab.; minerai) en face duquel se détache à g.
un raccordement se dirigeant vers la station de (2 kil.) Romilly.
On rejoint la ligne de Caen à Paris à 30 kil. 500 mèt. de Laigle et à 4 kil. de la station de
35 kil. 500 mèt. Conches (R. b0).
DE BERNAY A ARGENTAN
89 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. jusqu'à Gacé (40 kil. 4 fr. 60).
La route , remontant la rive g. de la Charentonne, laisse à g. (5 kil.) Saint-Quentin-des-Ileset passe à (7 kil.) Ferrières-Saint-Hilaire , \ . de 438 hab. , dont le vieux château, situé à l’O. de l’église, a été presque entièrement détruit, après avoir été abandonné dès le xiv' s. par les seigneurs, qui transférèrent leur résidence à Chambrais.
12 kil. Broglie (hôt. du£ton-d’Or), ch.-l. de c. de 1214 hab., anciennement appelé Chambrais ‘, situé à 148 mèt., sur la Charentonne, à l’intersection de la voie romaine de Lisieux à Condé avec la route de Rouen. Broglie est une petite ville propre et bien bâtie au pied d’une colline boisée, et dominée par le beau château de M. le prince Albert de Broglie. L’église, à la flèche de bois élancée, date en partie du xn* s. Elle est dédiée à saint Martin. La façade (mon. hist.),' construite en poudingue brun, offre un groupe de six colonnes et d’arcades romanes entrelacées. « De malencontreux bas côtés, dit M. de Glanville, reconstruits à la fin du xv“ s., avec leurs toits surélevés, masquent la partie la plus curieuse de la nef principale; c’est une suite de dix-huit fenêtres romanes ornées de têtes de clous, de tores et de moulures en zigzags encore parfaitement conservées, et qui seraient, vues à l’extérieur, d’un très-bel effet. Il faut aujourd'hui monter dans le clocher et sous les combles pour les voir. » Le château de M. le prince de Bro-
t. La ‘baronnie de Ferrières ayant été érigée en duché en 1749, Chambrais prit le nom de Broglie,
BROGLIE. — GACÉ
glie, monument du siècle de Louis XIV (la famille de Broglie le possède depuis 1716), élevé sur les ruines d’un ancien château fort, entouré de bois, est construit en silex avec chaînes et encadrements de poudingue. Le maréchal de Broglie, qui s’v était retiré, y mourut en 1745. Il renferme une riche bibliothèque (20001) volumes environ) décorée de panneaux de sapin vernissés, d’élégants caissons, de riches compartiments en menuiserie, de portraits de chevaliers, ancêtres de la famille et de celui de Mme de Staël, peint par Gérard. Parmi les ouvrages remarquables dont se compose cette bibliothèque, nous signalerons un Horace ayant appartenu à Racine, et un Tacite provenant de la bibliothèque de Mirabeau. Plusieurs livres ont fait partie de la bibliothèque de Mme de Staël. On voit encore, adossés à ce château, des pans de muraille de l’ancienne forteresse, flanqués de deux grosses tours et recouverts de lierre.
Le parc (60 hect. env.), dessiné par M. Gosse , habile paysagiste normand, offre : de belles allées, de jolis massifs, des points de vue bien ménagés, des cascades, des rochers, des corbeilles de fleurs, des arbres d’une grosseur remarquable, etc.
Dans la chapelle du château (6 met.
de largeur sur 10 mèt. de longueur), richement ornée par M. le duc de Broglie, on remarque: les peintures du plafond; de belles peintures murales, exécutées par M. Savinien Petit, d’après les dessins de M. Péret, qui a relevé un grand nombre d’inscriptions et de peintures murales des catacombes de Rome; et, sur le pavé, une splendide mosaïque, copiée dans les catacombes de Rome, au cimetière de Sainte-Hélcne et exécutée par M. Lieching.
Broglie possède plusieurs filatures, des moulins et une tannerie.
La route 1 s’éloigne de la Charen-
I. Une nouvelle route, qui remonte la vallée de la Charentonne (château de
tonne pour gravir à dr- un coteau boisé au haut duquel commence un long plateau qui s’étend de 200 à 300 mèt. , presque sans interruption jusqu’à Gacé, et où l’on croise la route de Laigle à Lisieux par Orbec.
24 kil. Les Essarts. — On passe du départ, de l’Eure dans celui de l’Orne.
27 kil. 500 mèt. Monnai, v. de 619 hab. — A 5 kil., à l’O., se trouve le Sap (V. ci-dessous, p. 376).
La route traverse la forêt de Chaumont, atteint une altitude de 295 mèt.
(le télégraphe est à 308 mèt.), franchit le ruisseau de ce nom, et descend à Gacé par Saint-Évroult-de- Montfort , v. de 760 hab., situé dans la vallée de la Touques. L’église de Montfort, très-curieuse, renferme des fonts baptismaux intéressants. La cuve, en plomb, portée sur un pédicule en pierre, est divisée à la circonférence par les statues drapées des quatre évangélistes ; le reste est occupé par les travaux des mois et les signes du zodiaque.
40 kil. Gacé, ch.-l. de c. de 1848 hab., est une petite ville propre, bien bâtie et industrielle. Le château (xvi*s.) appartint, dans l’origine, k Raoul, seigneur de Gacé, connétable de Normandie , et plus tard à la famille de Matignon; le maréchal de Matignon y naquit. Il n’en reste que des débris auxquels sont venus s’adosser des bâtiments modernes qui dominent une jolie place carrée, plantée d’une double haie circulaire de tilleuls, et servent de caserne.
La route d’Argentan se sépare à 1 kil. de Gacé de celle de Nonant (F. ci-dessous), et, après avoir franchi la Touques, laisse à g. Coulmer (213 hab.), puis passe tout près du château de Bisscuil.
Guenet, Saint- Vincent-la-Rivière) jusqu’à Saint-Pierre-de-Cemières , va rejoindre l'ancienne route aux Essarts en passant par Montreuil-TArgili» (902 hab. Curieuse maison du bailliage du xvi* s., église des x*, xiii» et xv* s.; château du Lusigittul du siècle dernier).
DE BERNAY A
44 kil. Croisilles, v. de 372 hab.
52 kil. Exmes, ch.-l. de c. de 680 hab., jadis place forte, soutint plusieurs sièges et résista plus d'une fois, soit aux Français, soit aux Anglais. En 1762 ce n’était plus qu’une châtellenie que le comte d’Eu, fils du duc du Maine, obtint en échange de la principauté de Dombes. A la dévolution, Exmes, devenu siège d’un bailliage, faisait partie du domaine de Monsieur, frère du roi. Les fortifications d’Exmes furent démolies en 1591, par ordre d’Henri IV; il n’en reste plus que quelques insignifiants monticules et des fossés transformés en jardins. — l’église date de plusieurs époques. Le chœur, décoré extérieurement d’une galerie et de contre-forts à clochetons, remonte au xv* s. Les environs d’Exmes sont couverts de magnifiques prairies.
Laissant à dr. Champaubert et le château de ce nom, on croise, près de Saint-Léonard, la route d’Almenôches à Vimoutiers.
11 kil du Bourg Saint-Léonard à Argentan (R. 79).
69 kil. Argentan (R, 79).
DE BERNAY A NONANT
52 kil. — Route de voitures. — Voitures
de correspondance jusqu’à Gacé. ( V . ci-
dessous.;
40 kil. de Bernay à Gacé (F. ci-dessus, p. 273).
On laisse d'abord à dr. la route d’Argentan (F. ci-dessus), puis à g.
celle de Mortagne qui va rejoindre le chemin de fer de Paris à Granville à la station de (14 kil.) Sainte-Gauburge. On monte ensuite jusqu’à 275 môt., point culminaut d'où l’on descend insensiblement vers Nonant en laissant à g. Ménil-le- Comte, Ménilr Froger (172 hab. ; riches herbages au milieu desquels se voient quelques vestiges d’un ancien manoir; le signal de Ménil-Froger a 290 mèt) , et enfin, Saint-Germain de Clairefeuille (B. 93). 52 kil. Nonant (R. 93).
DE LISIEUX A GACÉ
A. Par la vallée de la Touques.
44 kil. — Route de voiture».
On croise, presque au sortir de Lisieux, le chemin de fer de Paris à Cherbourg (R. 50) et on suit, sur la rive dr. de la Touques, la route de Gacé par Livarot (F. ci-dessous, D) , jusqu’au point (4 kil.) où cette route rencontre la rivière, en face de Saint- Martin-de-la- Lieue (570 hab., filature de coton, église romane). La laissant alors à dr., on continue de remonter la rive dr. de la Touques. A 3 kil. se montre, sur la rive g.,Saint-Germainde-Livet (815 hab.), dont la belle église romane, accolée à une jolie chapelle de la Renaissance, a presque entièrement été détruite pour faire place à une affreuse construction moderne. Le château (xv*1 et xvi* s.), pentagone irrégulier, entouré de larges fossés pleins d’eau vive, protégé par une double enceinte, flanqué de tours et de tourelles, a conservé quelques belles salles avec des ornements de la Renaissance; il a été récemment restauré.
On passe à (7 kil.) Saint-Jean-de- Liret (181 hab. ; église romane, avec réparations modernes; chapelle Sainte- Barbe-des-Bois , du xvr s.), et à (9 kil.) Prétreville (531 hab.), dont l’église , maladroitement restaurée à diverses époques, conserve un reste de vitrail. Le manoir de Querville situé sur cette commune, à la naissance d’un petit vallon arrosé par un ruisseau qui alimentait les fossés du château, se compose de bâtiments disposés en carré à peu près régulier, avec unecour au centre (xvr s.). Le pavillon qui sert d’entrée est un échiquier de pierres et de briques; deux épis en terre émaillée le surmontent. La façade qui fait face à l’entrée uflre une cheminée ornée d’arcatures cintrées et une porte accompagnée de pilastres portant un fronton. Sur la façade, qui donnait autrefois sur les fossés, et
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dont la base est en pierre de taille et la partie haute en bois avec encorbellements, on remarque les pilastres avec chapiteaux de fantaisie de l’une des fenêtres et un certain nombre de sculptures (grosse tête grimaçante, feuillages, choux frisés, panaches et pinacles). Une des salles a conservé quelques restes de pavés émaillés, et, dans la chambre haute du pavillon d’entrée, se voient des vestiges de peintures vraisemblablement peu anciennes. Dans la première cour s’élève le colombier (xvi' s.) mutilé.
En face du château de Caüdemone (sur la rive g.) , la Touques, se partageant en deux bras, forme une petite lie, au delà de laquelle on laisse successivement à ilr. Auquainville (371 hab.) et Saint- Auhin-d’ Auquainville.
13 kil. Fervaques, v. de 787 hab., possède des fabriques de draps et des tanneries. Son château a été bâti dans les xvt* et xvn* s. par Guillaume de Hautemer, maréchal de France.
L’ensemble des bâtiments entourés de douves qu’alimentent les eaux de la Touques offre un aspect imposant et pittoresque. La chambre dite d'Henri /F(HenriIV y passa, dit-on, lanuit) renferme: des tapisseries bien conservées; un lit en bois de chêne orné de quatre colonnes avec entablement, des rideaux magnifiques brochés en argent et en or. Chateaubriand a écrit, dans les Mémoires d' outre-tombe : « J’assistai à la prise de possession de Fervaques par la marquise de Custine et j'eus l’honneur de coucher dans le lit du Béarnais. » Le parc est vaste , ombragé de beaux arbres et arrosé par de nombreux cours d’eau qui serpentent à travers les prairies.
La vallée de la Touques devient plus riche et plus belle encore entre Fervaques et Notre-Dame - de - Courson. On laisse, un peu à dr., sur les bords de la rivière, Cheffreville (286 hab.) qu’un chemin relie à Livarot, et plus loin, Tonnencourl (101 hab.), près d’un moulin.
19 kil. Notre-Dame-de -Courson, v.
de 871 hab., où l’on rejoint une route qui, traversant le village, relie Livarot à Orbcc , en passant près de Bellnu (3 kil. à l’O. de Notre-Dame, en ligne droite). Cette commune possède une église dont le chœur vient d’être reconstruit en style gothique (nef ancienne), et un château assez bien conservé des xvr et xvn* s., près duquel s'élève un colombier surmonté d’un riche épi, en poterie de couleur et d’un beau travail.
21 kil. Moutiers-Hubert , v. de 181 hab., bâti sur les deux rives de la Touques, qui y fait mouvoir un moulin. L’antique et curieuse église de Moutiers offre, à l’intérieur, des retables gothiquos surmontés d’un baldaquin (xv* s.) Au S. O. s’étendent de vastes forêts sur des collines, de plus de 109 mèt. de hauteur.
A 1500 met. de Moutiers, on sort du départ, du Calvados pour entrer dans celui de l’Orne, et on passe près du moulin de Belle-lsle, situé sur la rive dr., puis la route, se détournant brusquement vers l’O., au ham. du Bourg, franchit (300 mèt.) la Touques, près d’un moulin à papier situé sur la rive dr., et se divise à cet endroit en deux branches, dont l’une va rejoindre, à (8 kil.) Vimoutiers, la route de Lisieux à Gacé par Livarot (F. ci-dessous, B); le second embranchement remonte la rive g. de la Touques. Sur les hauteurs de la rive dr. , s’étendent les bois de Meulles au N. desquels se trouvent les villages de Meulles (780 hab.) et de Familly (277 hab., 217 mè. d’altit.).
25 kil. Canaprille, v. de $90 hab.
27 kil. Saint- Martin-de-Pont-Chardon, v. de 404 hab., possède un haut fourneau et une briqueterie. — On traverse ensuite deux hameaux dont les maisons sont échelonnées sur la route jusqu’à
29 kil. T i chéri lie, v. de 437 hab.
(fabrique de toiles). L'église (belle porte du xie s.) possède un bon tableau (la Trinité) signé Jean Joucenel,
DE BERNAY A NONANT, ETC. [ROUTE
Rouen. La chapelle de l’ancien prieuré date du xiv* s. La route se divise en trois branches, dont l’une, qui traverse la Touques, au S. E., dessert {6 kil.) le Sap (F. ci-dessous) ; les deux autres branches vont rejoindre au N. O. (2 kil.) et au S. O. (1500 mèt.) la route de Lisieux à Gacé par Livarot (F. ci-dessous, B).
Le Sap est un village industriel (briqueteries , tanneries, distilleries d’eaux-de-vie et de cidre, fabrique de toile) etcommerçant, de 1341 hab., et occupe le sommet d'un plateau élevé (243 mèt.) entre la Touques et l'Orbec. C’était, au moyen âge, une forteresse importante qui appartenait aux comtes d’Eu et de Brionne. En 1 1 36, le seigneur du Sap, ayant pris parti pour Etienne de Blois contre Geoffroi Plantagenet, fut attaqué par ce dernier, qui vint en personne assiéger le bourg et y mit le feu. Gautier Clairai et son beaufrère, Raoul de Coldum, réfugiés dans une tour, avec trente chevaliers, y soutinrent pendant quelque temps l’effort de 3000archers et d’un nombre considérable de frondeurs, et Geoffroi fut blessé grièvement. Enfin ils durent se rendre. Après la retraite de Geoffroi, la terre du Sap passa à Mahaud de Courtenai, et plus tard elle entra dans le domaine du roi.
L’église, du style de transition, est très-intéressante. — L’endroit appelé le donjon est peut-être l’emplacement de la tour où s’accomplit le glorieux fait d’armes rapporté plus haut.
14 kil. de Ticheville à (44 kil.) Gacé (F. ci-dessous, B).
B. Par Livarot.
48 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. jusqu’à Vimoutiers (28 kil. pour 2 fr. 6o c. et 2 fr. 10 c.).
4 kil. De Lisieux à la bifurcation de la route de la vallée de la Touques (F. ci-dessus, A).
On se tient pendant environ 1500 mèt.
à quelque distance de la rive g. de la Touques, dont on s’éloigne ensuite pour
se diriger, presque en ligne droite, vers le S. O.— A g. se trouve Saint-Germainde-Livet(y. ci-dessus, A); àdr. s’étend le bois de la Hêtre, dont on traverse une partie. Bientôt on croise, près de la ferme du Gros-Orme, à 182 mèt.
d’alt., une route conduisant à (6 kil.) Fervaques (F. ci-dessus, A) par (1 kil.) la chapelle de Noi remare, dépendant de Mesnil-Germain (268 hab., à 1 kil. de la route) ; puis on longe le bois de Noiremare (à dr.) et Ton descend, par une pente assez longue, dans la jolie vallée de la Vie, dont on suit la rive g. jusqu’à 18 kil. Livarot (hôtel delà Poste, tenu par M. Touchard) , ch.-l. de cant. de 1386 hab., sur la Vie qui arrose, aux environs, les vastes prairies dont les herbes donnent aux fromages de Livarot la saveur particulière qui les distingue. Ces fromages sont l’objet d’un commerce considérable. Au centre du bourg, aux rues alignées et propres, s’élèvent les halles (tout autour, on voit encore quelques maisons anciennes) et une fontaine monumentale. Audessous du bourg se voient quelques débris d’un château fort qui existait déjà au xn* s., et qui fut occupé au xiv* par Charles le Mauvais. Dans la vallée se trouvent le château et la chapelle de la Pipardière. La chapelle (xv° s.) renfermait des boiseries remarquables. Les fertiles prairies des environs du bourg se vendent jusqu’à 7 et 8000 fr. l’hectare.
La route, ( remontant la rive dr. de la Vie, encaissée entre des coteaux boisés et bordée de prairies, laisse à g. le château de Neuville et à dr. le v. de la Brérière (169 hab.).
24 kil. Sainte-Foy-de-Montgommery, v. de 155 hab., jadis centre d’une des principales seigneuries de la province, a donné son nom à Tune des plus illustres familles normandes. — L’église (chœur du xm* s., nef du xvi*) offre peu d’intérêt. Sur la rive dr. de la Vie se voient quelques ves-
VIMOUTIERS
tiges du château de Montgommery rasé en 1574. — Le château actuel, en bois, paraît dater de la fin du xvi* s. — On passe du départ, du Calvados dans celui de l’Orne.
28 kil. Vimoutiers, V. de 3698 hab., ch.-l. de c., agréablement située sur la rive g. de la Vie, entre des collines boisées, offre des maisons propres et bien bâties, possédant pour la plupart de frais jardins. Ses nombreuses blanchisseries de toiles sont renommées. Vers l’an 1040, Alain de Bretagne allant assiéger le château de Montgommery, révolté contre lui, fut empoisonné à Vimoutiers, où il s’était arrêté. On remarque, à Vimoutiers , deux jolies maisons en bois, dont l'une est ornée de belles sculptures, mutilées, du temps d’Henri III. Parmi les constructions modernes, nous signalerons la halle aux toiles, d’un aspect monumental, et la halle au blé.
La fabrication de toiles cretonnes occupe un grand nombre de métiers battants. Le nombre des pièces de toile vendues annuellement à la halle de la ville est encore considérable, quoique cette industrie ait souffert depuis quelques années.
Il se fait aussi à Vimoutiers un commerce considérable de bestiaux et de fromages dits de Camembert, dont il se vend annuellement plus de 45000 douzaines dans le seul canton de Vimoutiers.
[Une route de voitures relie Vimoutiers à (30 kil.) Argentan et à (21 kil.) Orbec. La route de Vimoutiers, se dirigeant vers le S. O., atteint 240 met. d’altit. dans le bois de la Boulaye à la sortie duquel elle laisse â dr.
Croultes (665 hab.). Plus loin, du même côté, se montre le Renouard (682 hab.) dont l’église a étc reconstruite en 1465, comme l’indique une inscription. Sur la g. , à l'Hôtellerie- Faroult (249 mèt.), point culminant de la chaîne de collines qui sépare la vallée de Trun de celle de Vimoutiers,
se détache le chemin de (700 mèt) Champeaux (427 hab.). C’est au ham.
du Roncerai, dépendant de Champeaux, que Charlotte Corday naquit en 1768, dans une chaumière «qui se cache, dit M. de la Sicotière, au fond d’un vallon touffu , à l’ombre de vieux poiriers, dans le milieu d’un verger. Deux pièces seulement, au rez-de-chaussée : murs blanchis à la chaux, plancher bas et écrasé, solives grossièrement écarries, poutres énormes, cheminée sans ornement. Audessus un grenier qui remplace un étage détruit depuis la naissance de Charlotte. A côté est un grand jardin entouré de haies vives. »
On descend dans la verdoyante val- .lée de la Dives.
18 kil. Trun, ch.-l. de cant. de 1626 hab., possédait, il y a quelques années, des fabriques d’horlogerie qui ont cessé de fonctionner. Les parties les plus anciennes de l’église, qui n’a aucune valeur architecturale, paraissent remonter au xiv* s. Trun fait un grand commerce de toiles.
On franchit la Dives et on laisse à dr. Coulonces (276 hab.) et Guèpres (309 hab.). La route traverse ensuite, à 149 mèt. d’altit., et presque à fleur de terre, une ligne de rochers formant à dr. un petit vallon connu sous le nom de Vaudobin. Quelques-uns de ces rochers, d’un aspect pittoresque et d’une forme bizarre, portent des vestiges du culte druidique et des empreintes artificielles de pieds de bœufs. Du côté de Tournay (571 hab.), s’ouvre, dans ces mêmes rochers, une étroite caverne de 5 mèt. de profondeur qu’habitait autrefois, dit la légende, un effroyable monstre à plusieurs têtes.
A Villedieu-les-Railleul (289 hab.), village situé à g. de la route, presque à la naissance du curieux vallon dont nous venons de parler, se voient les vestiges d’une ancienne commanderie de Templiers, un obélisque tronqué (2 mèt. 33 cent, de hauteur, 1 mèt.
d’épaisseur) et une église sans valeur
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architecturale, mais pittoresquement située sur un promontoire de rochers grisâtres et escarpés.
Plus loin, se montre à dr. (1 kil.) Bailleul (nk hab.), défendu jadis par une forteresse importante (xi* et xii* s.) dont la motte et les retranchements se voient encore près de l’église. L’un des murs de l’église de Bailleul offre extérieurement une tête de guerrier grossièrement sculptée.
Traversant la forêt de Gouffern on laisse à dr. Sévigni (274 hab.) et à g. Crennes (tuileries ou briqueteries à dr. et à g. de la route), avant de rejoindre la route de Verneuil à l’entrée de (30 kil.) Argentan (R. 93).
La roule de Vimoutiers à Orbec, se dirigeant vers le N. E., franchit la Vie, et, après avoir décrit une longue courbe vers la g., atteint un plateau de peu d’étendue d’où elle descend dans la vallée de la Touques qu’elle franchit près du hameau du Bourg et du moulin de Belle-lsle. De là, après avoir dépassé du départ, de l’Orne dans celui du Calvados, elle remonte à 226 met. entre le bois de Meulles à dr. et Moutiers-Uubert (181 hab.) à g.
13 kil. Ueulles, v. de 780 hab.
A dr., près de la route, se trouve Cerqueux (191 hab.).
18 kil. Friardel, v. de 262 hab.
La route descend dans la vallée de l’Orbiquet qu’elle traverse en entrant à (21 kil.) Orbec (R. 50).]
On quitte (2 kil. de Vimoutiers) la vallée de la Vie pour se diriger vers l’E. En face du château de Yimer, on atteint la première, et 1500 mèt. plus loin en remontant vers le S., la seconde des deux routes venant de Ticheville (F. ci-dessus, A). — On croise ensuite un chemin qui mène, à g., par Oreille, au (6 kil.) Sap (F. ci-dessus) et dessert, à dr. (2 kil.), Roicille (468 hab.). Arrivé à une altitude de 207 mèt., en face de Neuvillesur -Touques (8u2 hab.), à g., on descend, par une pente roide, dans la
vallée de la Touques, dont on suit la rive g. jusqu’à 1 kil. de Gacé.
48 kil. Gacé (R. 66).
DE PARIS A PONT-AUDEMER
A. Par Oiisel.
IS2 kil. — Chemin de fer de Paris à Glos- Montfort (iss kil.). — Trajet en 3 h.
45 min. par les trains express et 6 b. 30 min. environ par les trains omnibus. — t™ cl. ID fr. 60 c.; 2* cl. 13 fr. 10 c.; 3* cl. 9 fr. 25 c. — Route de voitures de Glos-Montfort à Pont-Audemer (17 kil.). — Voitures de correspondance.
— Coupé, 1 fr. 75 c.; intérieur, rotonde et banquette, i fr.
126 kil. de Paris à Oissel (R. 1).
39 kil. d’Oissel à (165 kil. de Paris) Glos-Montfort (R. 59).
La route , descendant, au delà de la station de Glos-Montfort, la rive dr. de la Rille, traverse le bourg de Montfort (R. 59) et se rapproche de la rivière qu’elle côtoie jusqu’à Pont-Audemer.
A g. s’étendent de belles prairies où serpentent les nombreux bras de La Rille. A dr. se dresse une longue chaîne de collines boisées.
170 kil. Appeville-Annebaut, v. de 951 hab., agréablement situé sur la Rille et sur la fontaine de Billou.
L'églùe, de la dernière moitié du xvt' s., se fait remarquer par la richesse et la beauté de ses sculptures. — Claude d’Annebaut, premier ministre de François Ier, y avait commencé, sur un plan grandiose, la construction d’un château resté inachevé.
174 kil. Corneville, v. de 1068 hab.
La façade de l’cglise est romane. Une abbaye fut érigée à Corneville vers l’an 1180; la partie qui subsiste ne remonte pas au delà du xvn* s.
1 kil. plus loin on rejoint, au débouché d’un vallon, la route de Rouen à Honfleur par Pont-Audemer (R.
182 kil. Pont-Audemer (hôt. : du Pol-d’Ètain (recommandé) ; — du
PONT-AUDEMER
[Route 67]
Lion-d’Or; — Levasseur, loueurde voitures ; — libraires, Assire et Ducas), V. de 6136 hab. ,ch.-l. d’arr. du départ, de l’Eure, est située à 7 met. d’altit.
sur la Bille , dont les eaux s’y subdivisent en plusieurs bras pour y alimenter un certain nombre d’usines.
Elle occupe une position pittoresque entre deux collines boisées qui la dominent au N. et au S. Celle du S.
porte, dans le pays, le nom de Mont-du- Gibet ; on y monte, par un petit chemin dit chemin de la Justice, qui se détache de la route de Beuzeville à la sortie de Pont-Audemer, à côté de l’église Saint-Germain. C’est un chemin trèsroide, mais ombragé par de grands arbres formant une véritable voûte de verdure. Quand on a atteint le haut de la colline on découvre, en se retournant , une vue magnifique sur la ville qui affecte la forme d’une croix, et sur une vaste étendue de la vallée de la Rille entrecoupée de haies vives, de prairies et d’allées de peupliers.
Sur le plateau, stérile et triste, se dressait autrefois le gibet. Le lieu était bien choisi. Cette lande, à l’aspect lugubre, aboutit à un bois de sapins; à l'entrée de ce bois, près d’une maison aux murailles blanches, s’élève un tertre du haut duquel (on y monte par un chemin tournant) on découvre un immense panorama.
Au N. E., la ville est dominée par la côte du Longeai et par le Mont- Carmel, dont le versant est planté d’arbres qui ombragent quelques jolies petites maisons de campagne, et dont le point culminant atteint 108 met. d’altitude.
« Pont-Audemer, dit M. Chéruel ( Villes de France ), ne fut primitivement qu’un lieu de péage. Un grand propriétaire, nommé Audomar ou Aldomar, avait jeté un pont sur la Rille et y percevait un impôt. La beauté du site, les avantages que présentait la rivière pour le commerce et l’industrie, le passage de l’ancienne voie romaine qui allait de Juliobona à S ’oviomagus; tout attira de ce côté un nombreux concours d’habitants.
Pont-Audemer devint un fief important,
et lorsque Rollon, maître de la Normandie, la partagea au cordeau (914) entre ses compagnons d’armes (terras funicalo divisit), il donna, suivant une tradition locale, Pont-Audemer à Bernard le Danois, tige de la maison d’Harcourt. »
Philippe Auguste, après avoir conquis la Normandie, accorda de nombreux privilèges aux habitants de Pont-Audemer,
Les députés des villes de Normandie tinrent à Pont-Audemer plusieurs assemblées pendant le xiv* s.
De 1356 à 1449 Pont-Audemer appartint tantôt aux Français, tantôt aux Anglais, selon les chances des armes. Pour aider ses habitants à réparer les nombreux désastres de la guerre, Charles VII et Louis XI leur accordèrent une exemption de tailles. Mais, pendant les guerres de religion, elle tomba au pouvoir des huguenots, en 1563, et fut bientôt reprise et saccagée par le duc d’Aumale, chef de l’armée catholique. — Enfin, lorsqu'Henri IV en resta définitivement maître, en 1589, elle avait déjà essuyé cinq sièges depuis le commencement des guerres de la Ligue. — Pendant la Fronde, elle se laissa d’abord gagner par le duc de Longueville, puis elle fit sa soumission au duc d’Harcourt, représentant de l’autorité royale.
Pont-Audemer est la patrie des deux sculpteurs Cousin, de l’abbé do Vallemont, théologien et physicien distingué, et du conventionnel Delacroix, mort sur l’échafaud le 16 germinal an II.
L’église Saint-Ouen est de plusieurs époques. Le chœur date du xi* s., la nef de la fin du xiv' et du commencement du xve. La façade principale s’élève en regard de la place du Marché ; les autres façades sont complètement masquées par des maisons. On remarque, à l’extérieur, le portail, orné de sculptures malheureusement mutilées, et la tour carrée, flanquée de contre-forts terminés par des clochetons et d’une belle tourelle que surmonte une flèche recouverte en ardoise. — La nef, non voûtée, offre un mélange du style ogival et du style de la Renaissance; quoique inachevée, elle est d’un bel effet. Six élégants piliers, à colonnes engagées, supportent, de chaque côté, des arcades ogivales ornées de guirlandes sculptées et surmontées d’une belle galerie flam-
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boyante. — Le chœur, trop étroit et complètement défiguré par des restaurations maladroites, a conservé un chapiteau grossièrement sculpté, représentant deux combattants. — Les collatéraux, voûtés en grande partie, renferment plusieurs chapelles décorées de sculptures et de vitraux classés parmi les monuments historiques. — La chapelle des fonts, dans le collatéral de dr., près de la porte, contient un bel autel en bois doré, un magnifique baptistère en pierre, orné de délicates sculptures et de statues en relief, et une jolie porte en bois sculpté. — Les chapelles suivantes offrent, la 2* de beaux vitraux; la 3*, un joli lavabo sculpté ; la 4*, de vieux vitraux ; la 5*, des vitraux fort curieux, un lavabo sculpté et une charmante boiserie avec groupes de personnages en relief; la 6*, des vitraux; la 7°, des vitraux et un lavabo sculpté. On remarque, à l’extrémité de ce collatéral, un bel autel en bois sculpté et un grand tableau représentant Jésus conférant à saint Pierre le pouvoir des clefs. — Les chapelles du collatéral de g. renferment, la lr* (à partir du chœur), un bel autel en bois et en pierre ; la 2*, des bas-reliefs fixés contre les piliers, des vitraux fort remarquables, un lavabo sculpté, et un tombeau dont l’épitaphe est illisible ; la 3”, des bas-reliefs, des vitraux et un tableau [la Nativité) portant la date de 1718 et la signature de Bertin ; la 4*, des bas-reliefs, un lavabo sculpté, des vitraux et une vieille statue en bois de saint Nicolas reposant sur un piédestal sculpté; la 5*, des bas-reliefs, une vieille statue, et quelques restes informes de peintures murales. A g. de la porte, à l’entrée du collatéral de g., se voit une jolie petite tribune, en pierre, adossée contre un des gros piliers de la tour. — Les boiseries de l’orgue, ornées de sculptures et de groupes de personnages en relief, et le maîtreautel en bois, sculpté par Lefranc, de Honficur, sont dignes de l’atten-
tion des visiteurs. L’arcade qui surmonte l’entrée du chœur est masquée par un immense tableau représentant le Sacrifice d' Abraham. Le patriarche, les bras nus et un grand coutelas dans la main droite, ressemble à un gros boucher.
L’église Saint-Germain, la plus ancienne de la ville, suivant M. Canel qui, à cause de son orientation du S. O. au N. O., pense qu’elle pourrait bien remonter au x' s., a été souvent restaurée. Le clocher date du xm* s.
Trois absides, dont deux ont été remplacées au xiv' s. , par une muraille droite percée de deux belles fenêtres ogivales, terminaient autrefois le chœur.
Le cimetière, fleuri et riant comme un jardin, renferme un bel if et une jolie tombe en forme de pyramide.
La petite église de l'hospice, éclairée, du côté de la place du Marché, par une magnifique fenêtre ogivale flamboyante, offre, à l’intérieur, des vitraux neufs représentant Jésus et les quatre Evangélistes; un bel autel en bois, du xiv' s., formé par des colonnettes, entre lesquelles sont placées des statues, et un groupe en pierre représentant le Miracle de la Salette.
L'église Notre-Dame-du-Prê, transformée en atelier et en magasin à écorces, n’a conservé qu’une partie de sa nef qui présente tous les caractères de l’époque de transition.
Vhôtel de ville , édifice moderne, sans intérêt architectural, renferme la bibliothèque qui compte environ 4000 volumes.
La Bille est navigable de Pont- Audemer à la Seine, sur un développement de 19 kil. Cette navigation est entièrement maritime. Les marchandises importées consistent en houille, matériaux, bois exotiques, coton, etc. Les exportations comprennent les bois communs , les graines et farines de froment, les graines oléagineuses, etc.
L’industrie est représentée à Pont- Audemer par des fabriques de colle
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forte, des tanneries des hongroiseries et des mégisseries, des éperonneries renommées, une filature de lin et de coton, des papeteries, une laminerie de zinc, etc. Le lin, les grains, les bestiaux, la cire, le papier, le fer, le bois, le charbon de terre forment les principales branches de son commerce.
On trouve à Pont-Audemer des bateaux à vapeur pour le Havre (service journalier) et des voitures pour Bueil, Boisset-Pacy, Conches, Beaumont-le-Roger et Lisieux.
B. Par Serquigny.
180 kit. — Chemin de fer de Paris à Glos-
Montfort (163 kil.). — Trajet en 4 h.
20 min. environ. — 1” cl. 18 fr. 25 c.;
2e cl. 13 fr. 70 c.; 3* cl. îo fr. ose. —
Route de voitures de Glos-Montfort à
Pont-Audemer (K. ci-dessus, A).
57 kil. De Paris à Mantes (R. 1).
92 kil. De Mantes à Serquigny (R. 50).
14 kil. De Serquigny à Glos-Monfort (R. 59).
17 kil. De Glos-Montfort à Pont- Audemer (V. ci-dessus, .4).
Excursion à la Pointe de la Roque.
Tous les deux jours un bateau à vapeur, partant de Pont-Audemer pour te Havre, descend la Rille jusqu’à son embouchure. Si l'on désire visiter la pointe da la Roque, il faut se faire descendre en face du petit hameau dit Bas-de-la-Roque , où est établi un bac. Le trajet dure 1 h. 1/2 environ ; le bateau se paye 2 fr.
Les bords de la Rille, depuis Pont- Audemer jusqu’à son embouchure, offrent de jolis aspects. A dr. se dressent des coteaux boisés au sommet et parsemés, à la base, de maisons de campagne. A g. s’étendent de vastes prairies entrecoupées d’avenues de peupliers. On aperçoit à dr., au pied d’un coteau couronné par un bois, le village de Saint-Mardi (545 hab.) , dominé par la tour carrée de son église romane, du style le plus pur,
qui ne sert plus au culte (curieuses pierres tombales). Au-dessus de Saint- Mards dans les bois du Plessis se voient aussi les débris d’un ancien château à tourelles et à fossés , entourés de magnifiques arbres. Sur la rive g. de la rivière, en face de Saint-Mards, se montre, à l’extrémité d’une vaste prairie , le v. de Toulainville (794 hab.), baigné par un affluent de la Rille. L’attention est ensuite attirée, sur la dr., par le bois du Plessis, et, sur la g., par Y église de Saint-Sulpice de Graimbouviüe ( 142 hab.). La vallée se resserre, puis s’élargit tout à coup. Après avoir dépassé un chemin qui serpente sur la dr. et conduit à Sainl-Samson (371 hab.), on aperçoit, sur la g. , l’église de Foulbec (471 hab.), adossée à un coteau boisé et offrant un beau portail roman ; le cimetière renferme un if qui mesure 7 mèt. de pourtour. Plus loin, se dresse, sur la rive g., le joli clocher de Conteville (706 hab.), qui attire les regards de fort loin. Une digue, construite à la fin du xvn* s., permet de cultiver le fond de la vallée de Conteville, qui formait autrefois un vaste marais. L’église de Conteville offre quelques parties des xut* et xiv* s.; elle renferme un bel autel en bois doré et à colonnes torses supportant un joli couronnement. Un escalier intérieur monte à la plateforme de la tour, d’où l’on découvre un magnifique panorama. Dans le cimetière, entre quatre cyprès, s'élève le tombeau de Marie-François-Gilles Rever, fondateur de l’école centrale, ancien ministre, membre de l’Assemblée nationale, mort en 1838. Sur une petite place, qui s’étend devautl’église, se voit une fontaine monumentale en pierre, surmontée d'un globe terrestre et érigée, comme l’indique une inscription sur plaque de marbre, par M. Rever de Conteville, en 1832. Le village de Conteville est dominé à l’O.
par une hauteur que couronne un magnifique bois de hêtres , et d'où l’on découvre un beau panorama,
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sur l’embouchure fie la Rille , la pointe de la Roque, la pointe deTancarville, Quillebœuf, etc.
Un bac, qui doit être remplacé par un pont tournant, met Conteville en communication avec la rive dr. de la Rille, bordée de maisonnettes de douaniers et de pêcheurs qui forment le hameau du Bas -de -la- Roque.
De là, en suivant le bord de la mer, au pied de rochers couverts de plantes marines, on atteint bientôt un poste de douaniers situé à l’extrcmité d’une digue d’où un chemin tournant et roide monte au haut de la pointe qui porte le phare de la Roque et la maison du gardien. Le phare de la Roque, bâti sur le bord d’une falaise coupée à pic du côté de la mer, se compose d'une tour ronde surmontée d’une lanterne octogone qu’entoure une balustrade eu fer. On découvre de là un des plus beaux et des plus grandioses panoramas des rives de la Seine. En face: la pointe de Tancarville (R. 2) et une longue ligne de collines boisées dont la base est formée par des roches blanches d’un aspect bizarre ; à dr. : le Marais Vernier, qui s’étend jusqu’à Quillebœuf, que l’on voit en entier; à g., le cap du Hode, la pointe du Hoc, l’embouchure de la Rille , les clochers de Conteville et de Berville-sur-Mer, le rocher Godin, qui porte un fanal , les roches à Gervais, Ficquefleur et une partie d’Honfleur.
Au S. du phare (2 kil. environ), se trouve le v. de la Roque (215 hab.), où l’on remarque un petit château bâti au milieu des arbres et quelques traces d’un ancien camp dit Campaux-Anglais.
De la pointe de la Roque il faut descendre sur le bord de la Rille, la traverser au moyen d’un bac et gagner à pied , par une route qui serpente à travers les prairies, le v. de Conteville, où l'on peut trouver une voiture particulière pour : Honfleur (14 kil.), Pont-Audemer (13 kil.), ou la station deBeuzeville (10 kil.).
Pont-Audemer est aussi relié à la Roque-sur-Rille (11 kil. env.) par une route qui descend la rive dr. de la Rille et dessert les villages décrits ci-dessus. (Cette route n’est pas desservie par des voitures publiques).
De Pont-Audemer à Rouen et à Honfleur, R. 44 ; — à Caudebec et à Quillebœuf, R. 45.
kil. De Paris à Lisieux (R
Laissant à g. la ligne de Caen, et à dr. un coteau boisé couvert de maisons, l’embranchement d’Honfleur entre dans un tunnel d’environ 1000 mèt,, creusé dans la partie haute de la ville, et au delà duquel on admire la charmante vallée de la Touques dont on descend la rive dr., et qui ressemble à un immense parc anglais. On aperçoit à dr. la belle promenade établie sur la route de terre de Pont-l’Évêque, puis, sur le même côté de la voie, la longue ligne des maisons du faubourg. Sur la g. s’étend une vaste prairie dominée par un coteau parsemé de maisons et de bouquets d’arbres, au pied duquel serpentent les eaux de la Touques et s'élèvent plusieurs usines qui animent le paysage. Au milieu de la vallée, et parallèlement au chemin de fer, se déroule la nouvelle route de Pont-l’Evêque. Plus loin, on laisse à dr. , à 2 kil. de la aoute de Pontl’Ëvêque, le v. de Rocques (243 hab.), au pied d’un coteau boisé. L’église, bâtie dans un vallon pittoresque et dominée par une tour carrée formant avant-corps à l’O., offre un mélange des styles gothique et de la Renaissance. On y remarque les deux fenêtres flamboyantes qui éclairent les
icle
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pignons du transsept. Deux porches juxtaposés, sur l’un desquels est sculptée une salamandre , précèdent la porte principale. A g. se montre Ouilly-le-Yicomte , v. de 467 hab., dont Ycglise, située dans la vallée, sur les bords d’un petit affluent de la Touques, est une des plus anciennes de l’arrondissement de Lisieux; M. de Gaumont pense qu’il n’est pas facile de préciser la date de sa fondation.
Les murs, soutenus par des contreforts plats, présentent l’appareil roman en arêtes de poisson, avec chaînes de briques romaines. Le maîtreautel, en chêne sculpté (statuettes dans le style de la Renaissance), et le lutrin (xvi's.) sont dignes d’attention.
La nef renferme des fonts baptismaux du xv* s. On remarque, sur le bord de la voie ferrée, un édifice assez curieux offrant à l’extérieur un long mur construit en échiquier de pierres et de briques, jusqu’à l’étage supérieur qui est en bois. Du côté du jardin, il se compose de deux pavillons que relie une galerie comprenant onze travées soutenues par des piliers de bois taillés en forme de colonnes ioniques. Un peu plus loin, on aperçoit, àdr., le pittoresque château de Bouttemont (xvl* et xvui* s.), au milieu d’un petit parc, au pied d’un coteau sinueux, et entouré de fossés, que l’on franchit sur un pont qui a remplacé le pont-levis et qui aboutit à une porte cintrée, accompagnée d’une poterne fort étroite. Le toit, en pente, est surmonté d’une corniche à mâchicoulis. Sur la rive g. de la Touques se montre Coquainvilliers (446 hab.), assez agréablement situé. L’église, en grande partie du xni* s., conserve plusieurs détails d’architecture dignes d’attention. — Le manoir de Prie, actuellement en ruine, n’offre aucun intérêt. Ce manoir a été, sous le règne de Louis XV, le théâtre de fêtes joyeuses. La dernière marquise de Prie, que sa beauté et ses intrigues ont rendue célèbre, était alors la maîtresse du duc de
Bourbon, qui fut ministre pendant la jeunesse du roi , après la mort du régent (1723-1726). Le manoir du Pontif, situé à l’extrémité de la commune, dans un vallon, se fait remarquer par son ornementation intérieure (consoles en bois doré dans le style Louis XV et tapisseries de la Renaissance représentant des épisodes de la Jérusalem délivrée ). Le jardin, tracé à la française, rappelle la disposition des anciens parterres dont les gravures du temps nous ont laissé le plan.
[En face de Coquainvilliers, sur le penchant du coteau boisé qui ferme la vallée de la Touques à l’E., se trouve, à 1500 mètres du chemin de 1er, Norollcs, v. de 260 hab. , bâti sur le bord d’un ruisseau, dans une gorge pittoresque. L’église (mélange des styles roman et ogival) renferme des statues du moyen âge et des pierres tombales recouvrant les restes des seigneurs de Combray, dont l’ancien château vient d’être reconstruit. Le portail date du xv' s. La porte cintrée du château de Malou est flanquée de deux tourelles construites en échiquiers de briques rouges et de pierre. L’ensemble date du règne de François I". Signalons aussi la ferme delà Vallée , surmontée, au centre de la façade, d’une tourelle carrée et offrant, à l’intérieur, de vastes salles, une cheminée de la Renaissance, des solives ornées de sculptures, etc.
Près de Coquainvilliers, la Touques reçoit à g. le ruisseau de Manerhe, qui baigne, à 4 kil. environ du chemin de fer, le village de ce nom (702 hab.), dont l’église (xv* s.) offre des ventaux sculptés ornés de guirlandes en relief et d’arabesques dans le style de Louis XIV; des confessionnaux formés de fragments de retables sculptés (xvi* s. ) et un beau retable. — Le château, situé en face de l’église, est moderne. Il ne reste plus <le l’ancien château, qui datait du règne de Louis XIV, que les communs qui ont un grand caractère.
201 kil. Le Breuil-Blangy. La station de ce nom dessert à la fois le Breuil, bourg de 627 hab. , dont le clocher se montre tout près du chemin de fer, et Blangy, ch.-l. de c. de728 hab. (6 kil. de la station), auquel aboutit une route qui se détache à dr. de celle de Lisieux à Pont-l'Évêque, près de l’église des Parcs-Fontaines. Le Breuil possède une importante filature de lin dont on aperçoit les vastes bâtiments du chemin de fer. L’église date du xv* s. Le château, bâti dans les prairies, sur le bord de la Touques, se compose de deux pavillons en 'bois (style de François I"), avec base en pierre, reliés par une construction ridiculement modernisée.
Le bourg de Blangy, agréablement situé à la jonction de deux vallons, est dominé par Yéglise, bâtie sur la pente d’un coteau. Cet édifice de la dernière période ogivale (tour et chœur du xv* s.) renferme une ancienne verrière (belle fenêtre à deux meneaux du chevet) et un beau groupe en bois sculpté, du xviii" s.
La nef a été reconstruite en 1708, ainsi que l’atteste une inscription gravée sur une porte latérale. — Quelques murs, paraissant dater du xii* s., sont tout ce qui reste de l’ancien château fort de Blangy. — Une maison en bois, servant actuellement d’auberge, à l’angle de la route de Lisieux et de la rue principale du bourg, peut remonter au xv* s.
A u delà du Breuil, on aperçoit, à dr., sur le bord de la route de terre, les Parcs-Fontaines, v. de 132 hab., commune de Fierville-les-Parcs. L'éylise, de la deuxième moitié du xvi* s., offre, à l’intérieur, un magnifique retable du xvii' s. « Deux colonnes torses avec chapiteau corinthien , dit M. de Caumont, supportent un entablement dont les modillons alternent avec de jolis pendentifs. Ces colonnes sont couvertes d’arabesques parfaitement dessinées. » Au-dessus de l’entablement se trouve un attique dont le fond est rempli par une précieuse
peinture sur panneau (la Résurrection). Deux bas-reliefs accompagnent le tabernacle. — Un if magnifique, qui n’a pas moins de 5 mèt. de circonférence, à la partie moyenne du tronc, et de 6 mèt. à la naissance des branches, ombrage une partie du cimetière.— L’ancien château des Parcs- Fontaines a été rasé.
Après avoir dépassé à dr. Fierville, dont l’église remonte à la période romane, on laisse à g. Pierrefitte (261 hab.). L’église, en grande partie du xme s., pittoresquement bâtie au sommet d’un coteau boisé d’où l’on découvre une belle vue sur la vallée de la Touques, renferme de curieuses peintures du xvne s. qui décorent les voûtes de la nef et de la chapelle méridionale. Le château (moderne) domine la vallée. L’église de Man neville-la-Piparde (xn* et xvie s.), qui se montre à dr., possède quelques vitraux de l’époque de sa fondation, et des statues du xvn* s.
Laissant ensuite à g. le château de Betteville, en partie ancien et en partie moderne (bel épi en plomb, salle basse voûtée en berceau; chapelle du xvie s.), à dr. le château de M. Duperrey, la voie ferrée décrit une courbe en suivant les détours de la Touques, pour atteindre la station de Pont-l’Êvêque, établie sur un remblai d’où l’on domine une vaste plaine de verdure et la ville tout entière.
208 kil. Pout-l’Évêque (omnibus, sans bagages, 30 c., avec bagages, 50 c.; — hôt. : du Bras-d'Or ); cn.-l, d’arrond. du Calvados, V. de 3114 hab., est située à 13 mèt., à la jonction de la Touques et de la Galonné, et à g. de la station. Lorsqu’on approche de la gare, l’attention est surtout attirée par l’église et par une salle d’asile neuve construite à l’extrémité des prairies. Cette petite ville, qui ne se compose guère que d’une longue rue, doit son nom à un pont qu'un des premiers évêques de Lisieux y fit jeter sur la Touques. Quelques auteurs opt prétendu que Guillaume le Bâtard
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y tint l’assemblée dans laquelle fut résolue l’expédition contre l’Angleterre (1066). Elle a vu nattre J. G. Thouret, célèbre jurisconsulte, membre de l’Assemblée Constituante, mort sur l’échafaud révolutionnaire le 22 avril 1794.
L’église, monument historique, commencée et terminée dans le cours du xvi' s. , se compose d’une nef avec bas côtés, mais sanstranssept. La tour , massive et flanquée de contre-forts saillants, placée à l’extrémité occidentale, se termine brusquement par un toit en charpente couvert d’ardoises. A l’intérieur, on remarque surtout l’élévation de la nef et l’ornementation des voûtes des bas côtés, dont les arceaux sont garnis de pendentifs. Les fenêtres du chevet ont conservé six belles verrières presque complètes. Des fragments de vitraux se voient aussi dans d’autres fenêtres.
Un autel gothique, exécuté, il y a quelques années, sur les dessins de M. Bouet, mérite d’étre signalé aux visiteurs.
Nous mentionnerons aussi : un hôtel (xvii* s.), ayant appartenu à Mlle de Montpensier, et la sous-préfecture.
A Trouville, R. 69; — à Caen, R. 72.
Le chemin de fer d’Honfleur, se séparant, au delà du viaduc du faubourg Nival, de la ligne de Trouville (R. 69), croise la route de terre de Pont-l’Évêque à Honfleur, quitte la vallée de la Touques, et ne tarde pas à traverser la longue et haute tranchée de Saint-Melaine (V. la R. 69, p. 389). A dr. s’étend la verdoyante vallée de la Calonne aux paysages accidentés. On aperçoit à g. Surville , v. de 275 hab., dont Y église (xvi* s.) renferme quatre stalles provenant de l’abbaye du Val-Richer et un grand tableau (1658) représentant l’Adoration des mages. A dr. se montre Launay-sur-Calonne. L’église de ce v., du xiii* s. (belles pierres tumulaires avec statues couchées, du xvi“ s., dans les murs du chœur), re-
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maniée, supprimée, mais entretenue par son propriétaire, domine, sur une motte élevée, l’emplacement de l’ancien château féodal, presque entièrement détruit, et Saint-Julien (église du xvi* s. contenant divers objets anciens et curieux). La voie ferrée s’élève, par une rampe continue, tantôt sur des remblais, tantôt dans des tranchées profondes. Après avoir franchi un petit ruisseau, qui se jette à dr.
dans la Calonne, on laisse à g. le village de Vieux-Bourg (173 hab.), pittoresquement situé sur le penchant d’un coteau boisé d’environ 140 mèt.
d’altitude. On découvre, à dr., une vue très-étendue sur la vallée de la Calonne, dans le fond de laquelle se montre le village des Authieux (506 hab.; deux églises, Sainl-Meuf et Saint-Nicolas, dont l’une est à moitié détruite; vieux logis appelé manoir de Brancas). La voie ferrée, s’éloignant ensuite de la rivière , décrit une longue courbe et continue à monter par une rampe de 9 millim. jusqu’au milieu du tunnel d’Hébertot, point culminant entre Pont-l’Évêque et Hunfleur. Avant d’entrer dans ce tunnel , long de 3000 mèt., et le troisième par rang d’importance de tous les tunnels de France, on aperçoit à g. le magnifique château de Saint-André d'Hébertot (R. 69, environs de Trouville). Une haute tranchée précède la station isolée de
220 kil. Quetlevüle, v. de 621 hab., situé à dr. du chemin de fer et à 2 kil. environ de la station à laquelle il donne son nom. L’église, de plusieurs époques, est surmontée d’une belle tour (xur ou xiv' s.) . — Le château du Mesnil-Cordelier, qui date du règne de Louis XIII, est à peu de distance au N.
[Voit, de corresp. pour (3 kil.) Beuzeville (omnibus, 30 c. sans bagages; 50 c. avec bagages ; — hôt. delà Poste, sur la place). Ce ch.-l. de cant. dê 2451 hab. se fait remarquer par sa propreté et ses jolies maisons qui eu-
cadrent une belle place où se voient un château d’eau, en briques, et une élégante petite halle en bois supportée par des piliers en fonte. L'église (style ogival du xni' s.), rebâtie en partie dans le style primitif, offre, outre quelques jolis détails d’architecture et de sculpture, des vitraux neufs représentant saint Bélier, saint Sébastien, sainte Marguerite et saint Jean-Baptiste.)
La voie ferrée descend, dans la direction du N., un vallon étroit et boisé, traverse le hameau de Saint-Martin, et, au delà du remblai de ce nom, passe dans une longue tranchée, profonde de 20 à 25 mèt. A dr. se montre Ablevtlle sur un coteau boisé, au pied duquel coule la Morelle, et, un peu plus loin, en face d'Équainville, les regards sont attirés sur la g. par le village d'Ablon (719 hab.), dont le château (xvm* s.) occupe une situation pittoresque. On commence à apercevoir la Seine, que la voie ferrée ne tarde pas à longer, et sur laquelle on découvre une belle vue. Le chemin de fer, décrivant une forte courbe, prend la direction de l'O. A l’embouchure de la Morelle se montre Fiquefleur (F. R. 44, fl.); on dépasse Saint- Sauveur dont on franchit la rivière sur un viaduc de quatre arches, puis on croise la route de terre avant d’atteindre le faubourg Saint-Léonard, où est située la gare de
233 kil. Honfleur (omnibus, 30 c.
sans bagages, 50 c. avec bagages; — hôt.: du Cheval-Blanc (recommandé); de la Paix; — des Armes de France: — loueur de voitures, if. Chasle, hôtel du Cheval-Blanc; — voitures pour Pont-Audemer ; — bateaux à vapeur pour Rouen et le Havre, Trouville et Caen), cb.-l. de c du Calvados, V. de 9553 hab., agréablement située sur la riVe g. de la Seine, prés de son embouchure, en face du Havre, sur la petite rivière la Claire, au fond d’une conque verdoyante, que le promontoire qui porte la chapelle de Notre-Dame-
de-6ràce abrite des vents violents du large (F. ci-dessous).
Vue, de la rivière ou des charmantes collines qui la dominent, et sur lesquelles elle s’étage en amphithéâtre, Honfleur présente un aspect pittoresque et riant. Son port est animé aux heures où la mer le remplit. L’intérieur de la ville ne répond pas tout à fait aux séduisantes promesses de l’extérieur; la symétrie, si fastidieuse quand elle ne laisse rien à désirer, y a trop souvent été violée; les rues sont étroites, tortueuses, parfois malpropres; toutefois les artistes y trouveront de curieuses maisons du moyen âge et de nombreux sujets d’études.
Les environs se distinguent par la beauté de leurs points de vue et la richesse de la végétation, qui descend des collines jusque sur les plages, malheureusement trop boueuses.
Fondée en 1066, simple bourgade jusqu’à la fin du xi* s., Honfleur avait acquis, en 12»4, l'importance d’une ville. L’architecture des débris de fortifications, parvenus jusqu'à nous, prouvent que leur construction eut lieu au xm* s.
Édouard III, roi d’Angletterre, prit, en 1346, la ville d’Honfleur, qu’il livra au pillage, et ce fut là qu'il s'embarqua après la conclusion du traité de Bretigny (1360). Battus sous les murs d’Honfleur, en 1387, les Anglais, en 14IS, reprirent cette ville après 36 jours de siège, et y laissèrent une garnison qui ne capitula qu'en 1449.
« En 1457, raconte M. Malassis, dans ]' Histoire des Villes de France, l'expédition particulière de la noblesse normande contre l'Angleterre mit à la voile dans le port d’Honfleur, événement qui clét pour cette ville une désastreuse période de guerre. La paix étendit peu à peu son commerce; ses marins devinrent célèbres par leurs connaissances nautiques et leur expérience de la mer. Les premières ameliorations faites au port datent de 1465 : on construisit un mur à parement, qui le rattachait à une jetee en bois et mettait les navires à couvert do l'action de la mer et des vents. Le Grand boulier en pilotage de la nier, livre publié en 1483, cite les mariniers d’Honfieur « parmi les maîtres experts de la mer. »
En 1603 partit d’Honfleur, sous le commandement de Bioot-Paulmier, sieur de
HONFLEUR
Gonneville-sor-Touques, un vaisseau destiné à doubler le cap des Tempêtes. Paulmier revint, en 1 505, sans avoir, abordé aux Indes, mais après avoir visité peutêtre les terres australes, où l'avait guidé le vol des oiseaux. L’année suivante, le capitaine Denis débarqua sur les côtes du Brésil, au lieu appelé depuis Port des Français par les Portugais, et aborda ensuite à Terre-Neuve dont il prit possession au nom de la France.
Les guerres du xvi* s. détournèrent les marins d'Honlleur de leurs projets de découvertes.
En 1562, les calvinistes s'emparèrent de la ville d Honfleur après un siège en règle soutenu par les habitants du faubourg Saint-Léonard, retranchés dans le clocher de leur église qui fut en grande partie détruite. Chassés d’Honlleur par le duc d’Aumale, ils y rentrèrent en 1563 et gardèrent leur conquête pendant trois mois.
Les guerres de la Ligue et trois incendies ruinèrent à demi Honfleur (de 1590 à 15941, qui ne se releva un peu de ces désastres qu’après la paix de Vervins (1598). Ses marins, commençant leurs expéditions. fondèrent Québec et créèrent des comptoirs à Java, à Sumatra et à Achem. Ils se proposaient même de reprendre la route des Indes, lorsque leurs vaisseaux et leurs marins furent mis à contribution pour le siège de la Rochelle. Quand cette dernière ville se fut rendue, la Compagnie, fondée à Honfleur, transporta au Havre le siège de ses armements ; néanmoins les marins d’Honfleur allèrent encore créer, sur les côtes de Terre-Neuve, un établissement pour la pêche de la morue, et ils en retirèrent d’immenses profits.
La démolition des fortifications avait été commencée en 1664.
Duquesne, envoyé à Honfleur, en 1668, par Louis XIV, décida la création d'un bassin à flot terminé en 1684 et agrandi de 1720 à 1725 (le bassin actuel de l’Ouest); Louis XIV ordonna, en outre, la construction de vastes magasins pouvant servir d'entrepôt à 10 millions de kilogr. de sel destiné à la préparation du poisson. Dès lors Honfleur devint un port de pèche très-important. Mais la perte de 28 de ses navires, dont les Anglais s’emparèrent sans déclaration de guerre, les guerres d'Amérique, la prise de possession de Terre- Neuve par les Anglais et le développement du Havre déplacèrent son ancien commerce maritime qui se vit réduit au cabotage.
Napoléon Iar visita Honfleur après la paix d'Amiens et donna une certaine im-
pulsion à ses chantiers de construction ; mais le port resta négligé par les gouvernements qui se succédèrent jusqu’en 1837. L’avant port fut agrandi, sous la direction d’un habile ingénieur, M. Tostain, en 1848. Un trosième bassin à flot, construit par M. Tostain, fut livré à la navigation en 1860.
Un crédit de 715 ooo fr. fut ouvert, en 1860, pour l'amélioration du port. L’entrée du port est aujourd'hui protégée par deux longues jetées de pierre; il se compose de 3 bassins à flot accessibles, lors des hautes marées, aux navires tirant 6 mèt et présentant ensemble une superficie de 4 hect. fils peuvent recevoir 8o navires). Un nouveau crédit a été demandé, en 1864, par le Conseil général du Calvados, et les travaux du port d’Honfleur sont poursuivis avec activité. Les bassins se remplissent malheureusement de dépôts vaseux considérables; mais une drague à vapeur, employée depuis quelque temps au dévasement, a donné les meilleurs résultats.
Honfleur a vu naître Binot-Paulmier ( V. ci-dessus) et les amiraux Doublet, de Moitard et Hamelin.
L'église Sainte-Catherine, bâtie
en bois, dans le style flamboyant, maladroitement restaurée, enlaidie d’un péristyle grec ridicule, en plâtre, et séparée de sa tour par une rue marchande, se compose de deux grandes nefs parallèles et voûtées en berceau, dont l’une, plus ancienne que l’autre, peut dater des dernières années du xv* s. Des bas côtés flanquent ces deux nefs. Au-dessus du sanctuaire s'élève une tourelle carrée, terminée en dôme et surmontée d’une lanterne à jour. La tour , en bois, assise sur des soubassements en pierre, est étayée par des poutres recouvertes d’ardoises. On remarque, à l'intérieur, quelques vieilles statues, la série de panneaux de la Renaissance (xvi* s.) qui garnissent la tribune de l’orgue; un autels à grand retable, du temps de Louis XIV; et un tableau de Jordaëns ( Jésus au Jardin des Oliviers).
Saint-Léonard date du xvn* s.,\ l’exception deson beau portail (xvi*s.), au-dessus duquel s'ouvre une rose de la même époque, et de sa tour octogonale en pierre (xvm* s.).
de paris a trouville. [ROUTE 69]
On remarque, à l’intérieur de Saint- Léonard, un beau lutrin, en cuivre jaune, représentant un aigle qui tient un serpent dans ses serres. Ce pupitre, exécuté à Villedieu, en 1791, atteste le goût des fondeurs de cette localité à la fin du xviii* s. ^ _ L’ancienne église Suint —Ltienne (nef du xv' s. , chœur du xvi') sert aujourd’hui d’entrepôt.
Nous signalerons aussi : quelques maisons du xvf s., notamment dans la rue Basse et près de l’ancien bassin . _ les restes d’une porte et d’un château fort qui paraissent dater du règne d’Henri IV, au centre de la ville , près du port ; — Y hôtel de n lie (bourse et tribunal de commerce), édifice moderne sans style et sans intérêt ; — le cours d’Orléans, qui forme une assez jolie promenade, et V avenue de Caen, qui mérite une mention spéciale.
Cette avenue, plantée d’arbres séculaires, s’élève, par une pente assez roide, avant d’atteindre le plateau d’Êquemauville et présente un aspect imposant; elle a 3 kil. de longueur. De son extrémité, l’œil embrasse, en ligne droite, la vue du port et de la mer. C’est une entrée majestueuse et qui serait digne d’une grande ville; malheureusement, comme nous lavons déjà dit, l’intérieur d’Honfteur ne répond pas à cet aspect séduisant.
Le mouvement commercial uu port d’Honfleur, qui s’est considérablement développé depuis le traité de commerce et l’ouverture du chemin de fer, a atteint, en 1864, le chiffre de 300000 tonneaux et les recettes de la douane se sont élevées à environ 1 800000 fr. Les importations et les exportations ont principalement pour objet les bois de toutes sortes, les houilles, les pierres à bâtir, le cidre, les graines, le sucre raffiné, les sels, les graines oléagineuses, les métaux, les marbres, etc. Honfleur est e centre d’un commerce considérable d’exportation d’œufs, volailles, légumes et fruits pour 1 Angleterre.
Les chantiers d’Honfieur jouissent
depuis longtemps d’une réputation méritée; ce sont eux qui fournissent la plus grande partie des navires de long cours de 400 à 1200 tonneaux de jaugeage, qu’arme le Havre.
Honfleur possède en outre : une belle et importante scierie mécanique; une immense raffinerie de sucre ; des fabriques de biscuit pour la marine; des corderies; des tanneries ; des brasseries ; des fonderies de cuivre, etc.
Des bateaux à vapeur font, à chaque marée, des services réguliers entre Honfleur, Trouville et le Havre.
Excursion à la chapelle de Notre-Dame • de-Grâce.
Pour monter à la Côte-de-Grâce (promenade très-recommandée, 20 min. environ) il faut passer devant l’église Sainte-Catherine, prendre la première rue à dr. et suivre la route de Trouville jusqu’à ce que Ton trouve à g. un chemin ombragé par lequel on monte à la chapelle. Il n est pas rare de voir des pèlerins gravir sur les genoux cette côte caillouteuse. La chapelle Notre -Dame -de -Grâce (hôt. : de la Renaissance; — du Havre ; Observatoire Restaurant, —marchands de chapelets), but de nombreux pèlerinages, est cachée au milieu d’ormes séculaires qui ombragent une magnifique pelouse. Robert le Magnifique, père de Guillaume le Conquérant, fut, dit-on, le premier fondateur de cet édifice ; mais le monument qu’il fit construire sous l’empire d'un vœu (surpris par une violente tempête, il jura, s’il échappait, a la mort, d’élever trois temples en l’honneur de la Vierge), disparut au milieu d’un éboulement et la chapelle actuelle ne fut bâtie qu’en 1606. Elle n’offre aucun intérêt architectural.
La statue de la Vierge, placée à g., dans le chœur, est l’objet d’une grande vénération, comme l’attestent les nombreux ex voto qui tapissent les murs de la chapelle.
Du sommet du plateau de Grâce
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(90 mèt. d’élévation), qui doit son nom à la chapelle, on découvre un des plus beaux points de vue de toute Ja Normandie. On aperçoit : la mer, la rade et la ville du Havre ; les coteaux d’Ingouville et de Graville ; la Seine, Harfleur; le château et les falaises d’Orcher ; la pointe de la Roque ; et, au loin, Quillebœuf et Tancarville ; la côte Vassal et le Mont-Joli.
Sur le point culminant de la côte d’Honfleur s’élève un petit pavillon isolé (belle vue sur le littoral de la Seine) dans lequel Louis- Philippe, après la révolution de Février, reçut l’hospitalité en venant de Trouville où la tempête ne lui avait pas permis de s’embarquer (K. page 393).
A Pont-Audemer et i Rouen, R. ; — au Havre, R. 70 ; — à Villerville, R. 69 -, — â Trouville, R. 69; — à Caen, R. 72-
DE PARIS A TROUVILLE
220 kil. — Chemin de fer. — Trajet en
6 h. par trains express; 6 h. et 6 h.
50 min. par trains omnibus. — lro cl.
24 fr. 60 c.; 2* cl. 18 fr. 50 c.; 3e cl.
13 fr. 55 c.
208 kil. Pont-l’Êvêque (R. 68).
Après avoir laissé à dr. le chemin d’Honfleur, on franchit la Calonne près de son confluent avec la Touques. Sur la dr., près de la voie, se montre Sainl-Melaine. Un peu plus loin, on passe à Coudray (196 hab.), dont l’église romane est dominée par un clocher du xu' ou du xjn* s. On aperçoit, sur la dr., la forêt de Touques, que traverse la route de terre de Pont-l’Êvêque à Honfleur et sur la lisière S. de laquelle s’élève le château de Tourville (236 hab.) . La voie ferrée côtoie ensuite à dr. Sainl-Martin-aux-Chartrains (298 hab.) où ont été découverts îles vestiges d’antiquités romaines. L’église est de plusieurs époques; sous le porche, se voit une statue équestre de saint Martin (xvir s.), en pierre calcaire,
peinte à l’huile et placée autrefois dans l’intérieur de l’église. Le chœur roman (xn* s)., renferme|un maîtreautel, décoré de colonnes corinthiennes et surmonté d’un fronton coupé, qui peut dater du temps de Louis XIV. — Le petit château de Saint-Martin, situé à environ 500 mèt. à l’E. de L’église, est un pavillon bâti en briques et en silex, remontant probablement au règne de Louis XIV. On traverse ensuite Canapville (247 hab.) dont le manoir seigneurial (xvi* s.), transformé en ferme, est bien conservé.
A g. s’étendent de vastes prairies à travers lesquelles la Touques décrit de nombreuses sinuosités. A dr., en face de Saint-Arnoult, se montre Bonneville-sur-Touques (V. ci-dessous).
217 kil. Touques (hôt. du Bras d’Or), b. de 1163 hab., dans la belle vallée de ce nom, possède un petit port de cabotage. Le bourg de Touques jouissait, au moyen âge, d’une grande importance qu’il dut sans doute à son voisinage du château de Bonneville, où Guillaume le Conquérant résidait fréquemment. Après la mort de Guillaume (le Conquérant, Guillaume le Roux vint en toute hâte s’embarquer à Touques pour aller se faire sacrer roi d’Angleterre, en 1086. Touques eut des gouverneurs jusqu’en 1789.
Depuis cette époque, ce n’est plus qu’un bourg bien tranquille traversé par une longue rue.
L’église Saint-Pierre (mon. hist.) , oiïre quelques parties du xi* s. La nef a été réparée ou raccourcie au xvix* s. ou au commencement du xvui*. La tour octogonale est à pans irréguliers et date du xne s.; elle est décorée d’arcatures et percée de fenêtres cintrées dont l'archivolte repose sur des colonneltes. U n seul transsept est resté debout. Des travaux de restauration ont été récemment ordonnés.
L’église Saint-Thomas appartient à deux époques ; la nef (jolie porte latérale du style roman, ornée de zigzags et moulures) remonte à la
deuxième moitié du xn* s., ainsi que la base du clocher carré, dont la partie supérieure, en bois, date du xyi* s. Le chœur est de la dernière époque du style ogival flamboyant.
Les anciennes halles, construites en bois avec un toit revêtu de tuiles, offrent onze travées dans leur longueur.
On remarque, à l'entrée de Touques, du côté de Pont-l’Êvêque, un manoir dont la porte est d’un style imposant et auquel est attenante une enceinte de murs assez considérable. Il se nomme le manoir de Méautrin, et il date des xvi* et xvn* s.
Il contient, à l’intérieur, une jolie salle dont le lambris offre une série de médaillons sculptés représentant des personnages de la deuxième moitié du xvi* s. La porte d’entrée de la cour (xvn* s.) a un aspect monumental.
[Excursion à (1500 mèt. environ) Bonneville-sur-Touques, v. de 456 hab. . dominé par les ruines pittoresques de son ancien château fort.
Pour s’y rendre directement il faut quitter, à 600 mèt. env. de Touques, la route de Pont-l’Évêque et prendre à g. un chemin qui gravit les flancs de la colline boisée, sur le versant de laquelle se dressent les débris de l’antique forteresse qui fut une des résidences favorites de Guillaume le Conquérant. De ce château, qui joua un rôle si important durant les guerres du moyen âge, il subsiste encore une enceinte de murailles flanquée de plusieurs tours et une belle porte ogivale que M. de Caumont regarde comme appartenant à la fin du xtie s.
ou au commencement du xme. Certains historiens ont prétendu que Guillaume réunit à Bonneville son conseil privé et que la descente en Angleterre y fut décidée.
Un pavillon, adossé contre le mur du N., a été récemment construit avec les pierres détachées des vieux remparts. Les fossés, assez bien conservés, sont dignes d’attention.
Sur la dr. se montre le château de FÉpinay (xvi* s.).
220 kil. Trouville.
TROUVILLE
Renseignements généraux.
Omnibus, 50 c. le jour et 70 c. la nuit, » sans bagages ; TO c. le jour et oo c. la nuit, avec 30 kilogr. de bagages.
Hôtels : des Hoches-Noires, construit en 1866, vers l’extrémité de la plage, au pied du coteau sur lequel est bâti le chalet de M. Cordier ,150 chambres; salle à manger de 20 met- de long sur lo mèt. de large; salon de 14 mèt. de long sur 6 de large; façade principale ornee de colonnes corinthiennes supportant un entablement que surmonte un fronton circulaire, et de la statue de Neptune , haute de 2 mèt.
50 cent.); — de Paris (cher); — de la Mer ; — des Ambassadeurs; — du Brasd'Or (très-bonne table d’hôte); — de Bellevue;— de la Plage 8 à 10 fr. par jour dans les hôtels.
f/onoré Charlemagne, loueur de voitures, quai Joinville, 18, et hôtel de la Plage.
LionAinES. — Arnoult-Lugan, rue des Bai s, éditeur du Journal de Trouville et deUeaueitle (25 c. le numéro) qui parait le mercredi et le dimanche et qui publie la liste des étrangers.
Bureau de poste. — A l’angle de la rue Cnarlemagne et de la rue de la Mer.
Bureau téléoraphujue. — Rue des Sablons, 4, en face de l’hôtel du Bras-d’Or.
Théâtre, gymnase et manège, sur le quai, près de la jetee.
Situation. — Aspeot général.
Monuments.
Trouville, V. de 5200 hab., située à l’embouchure de la Touques dans la Manche, au pied d'une riante colline couverte de maisons de campagne et de jardins, en face d’une vaste plaine de sable, n’était, il y a quelques années, qu’un modeste village composé d’un petit nombre de cabanes habitées par des familles de pécheurs. En 1825, le peintre de marine, Charles Mozin, séduit par la beauté de la plage et des environs, y fit, d’après nature, de charmants paysages exposés plus tard à Paris et représentant : la Plage de Trouville,
gle
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la Côte de Trouville, les Bords de la Touques , etc. A Mozin succédèrent Isabey et d’autres paysagistes, suivis bientôt d’hommes de lettres et de touristes. Trouville, complètement inconnu la veille, devint non-seulement célèbre, mais à la mode. On y accourut de toutes parts, et chacun voulut y avoir une maison d’été. Le prix des terrains, que se disputaient les spéculateurs, décupla en quelques années ; maisons , villas , kiosques , hôtels, casino, chalets, pavillons, s’élevèrent comme par enchantement, et toutes les fantaisies architecturales s'y manifestèrent avec une verve et une audace qui confondent l’imagination. Aujourd’hui Trouville, relié à Paris par le chemin de fer, peut loger, pendant l’été, plus de 20 000 étrangers, et, malgré le nombre toujours croissant des habitations à louer, souvent, aux mois de juillet et d’août, il est impossible de s’y procurer une chambre. La vogue, qui a enrichi et, développé Trouville, assure sa prospérité présente et future. C’est le rendez-vous des malades qui se portent bien, c’est Paris transporté pendant deux ou trois mois aux bords de l’Océan avec ses qualités, ses ridicules et ses vices. Parmi les femmes qui se plaisent, chaque année, à y faire assaut de toilettes tapageuses et ridicules, la plupart, il est triste de l’avouer, n’y vont que pour y étaler un luxe insensé.
« On rencontre souvent des voitures à quatre chevaux dans les rues trop étroites qui ne laissent, dit M. Auguste Villemot, d’autre refuge aux piétons que des boutiques, où l’hospitalité n’est pas parfaitement écossaise. Pour ne pas être écrasé, j’ai demandé asile à un tailleur, qui voulait à toute force me prendre mesure d’un pantalon ; et, comme je m’étonnais de ce procédé violent, il m’a répondu : « Que voulez-vous, monsieur c’est la saison, il faut que nous en profitions. »
« Mais, à force de vouloir profiter
de la saison, on finira par dégoûter les Parisiens.
«Les tables d’hôte, où on entasse 1 50 convives, ressemblent à des banquets de pompiers ; si vous voulez dîner à la carte, on ne vous en empêchera pas, on vous donnera les restes de la table d’hôte en doublant le prix. Au surplus, vous pouvez vivre comme un gastronome sans argent, de l’odeur des cuisines, qui est permanente dans les rues de Trouville.
« Je puis m’abandonner sans remords à mes récriminations ; elles ne feront aucun tort à Trouville. Tout au contraire, c’est une réclame. La société spéciale qui s’y réunit est ainsi faite quelle ne va que là où la foule la pousse. 11 y a cinquante ans, dans un vaudeville célèbre, Potier disait à son tailleur : « Je veux un pantalon très étroit; si j'y entre, je ne le prends pas. » Il en est à peu près de même de certains centres île réunion, leur première séduction c’est la perspective de rester à la porte.
« Je ne détourne personne d’aller à Trouville. Ceux qui aiment les repas de noces avec des vases de fleurs artificielles sur la table, d'éternelles mayonnaises de homards, et d’inépuisables compotes de prunes de mirabelle, peuvent continuer à prendre leurs ébats au Bras-d’Or ou à l’Hôtel de la Plage. Le soir, ils retrouveront sur le sable, ou au Casino, les Champs- Elysées et le boulevard des Italiens, et, comme c’est là très-probablement leur ambition, elle sera comblée. Quelques-uns feront peut-être cette réflexion, qu’il était bien inutile de déserter Paris, pour le retrouver, avec aggravation de note d’auberge ; mais celte résistance timide sera probablement vaincue par le légitime orgueil d’avoir passé le mois d’août dans un casino à la mode, avec les princes et les duchesses inscrits sur le livre d’or du lieu. »
Les spirituelles critiques de M. A.
Villemot seront regardées comme d’élogieuses réclames par tous ceux
qui appellent Trouville le boulevard Italien des plages normandes.
Le Casino ou Salon de Trouville, ouvert du 10 juin au 15 octobre, de 8 h. du matin à 11 h. du soir, comprend : un grand salon, un salon de lecture , un salon de jeux , un grand et un petit salons, une salle d’étude de danse, une salle de billard et une terrasse. Il est généralement très-animé. Des bals s'y donnent régulièrement pendant la saison des bains.
Tous les jours, à l’exception des jours de bal (le dimanche et le jeudi), un excellent orchestre , dirigé par M. Portehaut, premier violon solo du Théâtre-Italien, se fait entendre dans le grand salon, à 4 h. 1/2 et à 9 h. du soir. — Le grand salon, inauguré le 23 juillet 1865, à l’occasion d’un concours musical , est construit dans de vastes proportions. Parfaitement disposé pour les bals, il présente un coup d’œil féerique. Un magnifique lustre, qui a coûté 8000 fr., et huit grands candélabres l’éclairent; il a la forme d’un carré long, entouré de quatre rangs de banquettes disposées en amphithéâtre; sur l’un |de ses côtés s’élève un théâtre. Les peintures décoratives, d’où l’or a été exclu afin de ne pas écraser les toilettes, ont été exécutées par MM. Chaperon et Rubé, sous la direction de MM- Pinçon et Bridault, architectes.
— Au-dessus des arcades à plein cintre et cintre surbaissé, qui décorent lé pourtour de la salle, sont inscrits, dans de gracieux médaillons, les noms des compositeurs les plus célèbres. Le plafond offre des compartiments ornés de rosaces simulant des caissons. Près des angles du salon sont peints des tableaux allégoriques de peu de valeur (déesses placées sous des berceaux composés de feuillages et de fleurs). La belle toile du théâtre représente un frais paysage.
En face s'ouvre une large arcade à cintre surbaissé qui met le salon en communication avec la salle de danse.
L’ensemble de cette construction , dont l’extérieur est fort laid, a coûté près de 200 000 fr.
Le prix des abonnements au salon, pour la même famille , c’est-à-dire père, mère et enfants non mariés, est fixé ainsi qu’il suit.
TARIF
1 cabane de luxe avec bain de
pied I fr. 50 c.
t cabane à flot » 80
1 cabane ordinaire » 50
1 costume de bains entier. .. . » 45
i peignoir » 25
1 caleçon » 20
1 serviette » 10
I serre-tête » 10
Chaussons » 10
1 guide il la mer » 50
Location d’une chaise » 10
Trouville possède deux églises paroissiales dont la plus importante , dédiée à Notre-Dame-des-Victoires, et récemment achevée, occupe une position pittoresque sur la colline; elle ne mérite pas une visite. Nous signalerons néanmoins le maître-autel, remarquable par sa richesse et la rareté des marbres qui le composent (il a coûté près de 40 000 fr.). Derrière le chevet, M. le comte d’Hautpoul a cru devoir faire constater en lettres d’or, sur une plaque de marbre blanc, que la rampe, dite Notre-Dame, a été commencée en 1854 et terminée en 1857.
Nous n’avoHS à signaler, du reste, parmi les édifices publics de Trouville, que V hôtel de ville (sur la place de la Caholle) , dont l’architecture rappelle le règne de Louis XIII; mais plusieurs de ses villas sont remarquables les plus belles sont ; le chalet de M. Cordier, élégante et sévère construction, occupant à mi-côte une situation ravissante (l’intérieur en a été décoré richement avec un goût exquis ; dans le jardin croît une plante très-rare : le vicia Bytliinica, découverte en 1850 par M. Durand - Duquesney) ; — les villas de M. Honoré et de Mme de Boigne, sans valeur architecturale, mais entourées de jardins et de parterres délicieux ; — la charmante villa de
Mme Jollois, qui occupe le point le plus élevé de la côte et domine Trouville et Deauville (elle est entourée d’un jardin dessiné à l’anglaise , “d’où l’on embrasse un splendide panorama) ; — la villa Bagatelle de M. Le Clercq ; — le château de Mme la comtesse de Mcmtebello (style Louis XIII); — la maison normande, couverte de sculptures en haut relief, qui rappelle la curieuse maison de la rue aux Fèvres de Lisieux (F. p. 298); — le pavillon (Renaissance) construit par M. de Gisors; — la maison (style mauresque) de M. de Formeville; — la maison gothique (style Louis XII) de Ch.
Mozin, etc.
On montre aux touristes, au fond d’une rue solitaire, une maison qui ne se distingue pas par sou architecture, mais à laquelle se rattache un épisode de l’histoire contemporaine.
Cette maison, en effet, servit, en 1848, de refuge à Louis-Philippe; elle .appartenait à Victor Barbey, qui se dévoua pour le salut du roi fugitif.
« Pendant trente heures, dit M. Eug.
Cbapus, le roi des Français attendit vainement une occasion favorable pour franchir le détroit. Pendant cette longue attente, il vécut sous le toit de cette maisonnette, où les soins les plus empressés, l'hospitalité la plus affectueuse lui furent prodigués; mais chaque heure de son séjour, pour ainsi dire, fut marquée parla menace d’un danger ou par un incident qui détruisit les espérances conçues un moment auparavant. Ainsi, en même temps que Tordre était donné au service de la douane de redoubler de surveillance, de multiplier les sentinelles et les vigies sur la cote et sur la route de Touques, on apprenait que le bateau du port sur lequel on avait compté pour l’embarquement incognito de Louis-Philippe ne pouvait être en état de prendre la mer que le surlendemain. Ce bateau s'appelait Eugène et Virginie, et son patron François Ilalley. Pierre Barbey, trouvant ce délai trop long dans l’intérêt du roi fugitif, rompit le marché sans même consulter celui qu’il voulait servir. Il alla trouver le maître d’une autre barque, l'IJortense, qui revenait de la pèche, et qui était restée au bout du chenal.
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Mazurier-David, son patron, se montra bien disposé à seconder les vues de Pierre Barbey. Il prit l’initiative d'une transaction qui fait honneur à son désintéressement : il proposa, sur la somme de trois mille francs qui lui était offerte, d’en abandonner le tiers à François Ilalley, celui dont le bateau exigeait des réparations; mais François Halley, mécontent de la rupture de son marché, s'en plaignit avec emportement dans sa famille, et bientôt il s'ébruita qu'un étranger, caché chez Victor Barbey, avait passé un engagement pour se faire transporter secrètement en Angleterre. L’autorite eut aussitôt l’éveil; ceux qui soupçonnaient la présence de Louis-Philippe à Trouville, et ceux qui, sans y croire précisément, pensaient qu’il s’agissait d’un proscrit royaliste, s’unirent pour favoriser sa fuite, tandis que quelques autres habitants étaient d’accord pour s'y opposer. Dans la soirée du 1er mars, le capitaine Barbey vint avertir le roi qu’ils étaient trahis : le maire, M. Conyere, et le commissaire de police devaient faire une perquisition dans la maison; on n'avait que le temps de fuir. Le capitaine Barbey, entraînant en quelque sorte Louis-Philippe, le remit entre les mains d’une personne qui était inconnue au roi : c’était M. Guettier, qui avait été maire de Trouville. « Sire, dit-il tout bas au roi et dans l’obscurité, un serviteur fidèle et dévoue va vous conduire en lieu de sûreté. » Le roi répondit : « Appelezmoi M. Lebrun. » Us traversèrent plusieurs cours et ruelles, et gagnèrent, par une porte de derrière, la maison de M. Billard, médecin et gendre de M. Guettier. Dans cette marche, entreprise au milieu des plus profondes ténèbres, M. de Rumigny, ignorant complètement à quelles mains on avait confié le roi, suivait par derrière; d’une main, il tenait la redingote de M. Guettier, et de l’autre un pistolet armé, prêt à faire feu à la moindre apparence de trahison.
Peu après, le roi ayant été rejoint par sa suite, qui s’était prudemment dispersée à la première alarme, il fut reconnu que l’embarquement était impraticable, et que le seul parti à prendre consistait à gagner Touques à pied , afin de ne pas éveiller l'attention des sentinelles. Cette tentative s'accomplit avec succès. A Touques, M. Guettier, en cabriolet, et un de ses amis, en char à bancs, vinrent prendre le roi et sa suite pour les conduire à la Croix- Rouge, près de la chapelle de Notre- Dame-de-Grôce qui domine Honfleur. »
Le roi et sa famille séjournèrent quelques jours à la Croix-Rouge, dans un pavillon appartenant au colonel Perthuis.
« Enfin, dit M. le comte Adolphe d’Houdetot, grâce à d’heureuses combinaisons, le roi sortait de ce pavillon accompagné de son valet de chambre; M. de Perthuis conduisait la reine par une autre route, et tous s'embarquaient la nuit sur le vapeur le Courrier, qui débarquait au port du Havre à neuf heures moins un quart.
Reçu par le consul anglais, le roi fut conduit à bord du steamer britannique Ei frets, où la Reine ne tarda pas à le rejoindre. Le lendemain, ils touchaient la terre de l’exil.
Un décret du 25 juin 1860 a affecté un crédit de 2 400 000 fr. pour le creusement d’un bassin à Ilot à Trouville- Deauville. Ce bassin à flot, aujourd’hui terminé, a 300 mèt. de longueur sur 80mèt. delargeéur. En 1866, les portes en ont été placées. La largeur de l’écluse, la plus vaste de tous nos ports maritimes, après l’écluse du bassin neuf tu Havre , est de 16 mèt.
50 cent. La hauteur d’eau, au-dessus du radier, est de 7 mèt. 20 cent, dans les marées de vive eau, et de 5 mèt. 10 cent, en morte eau. Même en morte eau, les navires de fort tonnage pourront entrer en toute sécurité dans le port de Trouville. Le mouvement de la navigation donne approximativement pour résultat annuel : à l’entrée, 30 navires et 2400 tonnes; à la sortie, 25 navires et 2400 tonnes; cabotage : à l'entrée, 160 navires et 5537 tonnes; à la sortie, 106 navires, 3500 tonnes et 47 navires sur lest. Plus de 80 barques, montées par 550 hommes d’équipage environ se livrent à la pèche, dont Trouville fait un grand commerce.
En face de Trouville, sur la rive g.
de la Touques1, se trouve Deauville (hôt. : du Casino; — Grand- Hôtel; — de l'Europe) , v. qui , tout récemment encore, ne comptait que 1 1 3 hab. , et qui a pris, dans ces derniers temps, un accroissement considérable.
t. 10 c. pour passer d’une rive à l'autre, si l'on ne veut pas aller jusqu’au pont.
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«Vous savez, dit M. Auguste Villemot, ce qu’est Deauvilleï un pays un peu artificiel, je crois fondé par la volonté et l’influence de M. de Morny, et menacé d’une maladie de langueur après une croissance subite. On a construit là des hôtels dans les proportions de ceux du boulevard des Capucines. Il s’agit maintenant de trouver des habitants. M. de Morny mort, le groupe social qui était engagé dans son orbite n’obéira plus à aucune attraction. Deauville, toutefois, pourra vivre du trop-plein de Trouville/ »
Deux années ont suffi pour construire toutes ces villas qui s’alignent sur une terrasse monumentale, macadamisée et éclairée au gaz, le long de la plage naguère déserte, toujours nue malgré tous les essais de plantations qui ont été tentés, presque constamment envahie par le sable ou balayée par le vent; pour creuser un bassin à flot; bâtir une mairie, des écoles, une église catholique et un temple protestant , plusieurs hôtels ressemblant à des casernes, un casino et un établissement de bains de mer, et tracer un hippodrome où ont lieu des courses brillantes.
« A vrai dire, Deauville n’a qu’une rue, dit M. L. Ênault, mais quelle rue ! Pas une de ces maisons que l’on désigne si justement sous ce nom ; maison bourgeoise. Partout, au contraire, l’élégance, le caprice, l’inattendu, la fantaisie dans ce qu’elle a de plus exquis et de plus ingénieux. Où trouver mieux, ajoute l’historiographe du grand monde, que ce Bade marin et ce Brighton français pour déployer la primeur d’un costume excentrique, faire bouffer l’ampleur du jupon relevé, retrousser la plume du chapeau mousquetaire ou badiner avec la canne Louis XIV et le jonc à pomme d’or. »
L église, bâtie en briques, se compose d’un porche surmonté d’un clocher, d’une nef terminée par une abside et de deux collatéraux. Cette mauvaise imitation du style roman à distance, produit néanmoins un cer-
tain effet. M. Bordieu vient de terminer (1866), dans l’église de Deauville, des peintures à fresque remarquables, aux tons harmonieux (saint Augustin entouré de plusieurs personnages de l’ancien et du nouve m Testament et des plus célèbres philosophes de l’antiquité ( Platon et Aristote) dont les doctrines se rapprochent le plus de l’Évangile). Un beau groupe, plein de mouvement, représente l 'Erreur et le Vice, que saint Augustin a combattus dans ses écrits.
Le Casino, précédé d’un jardin anglais avec pelouses, comprend un bâtiment central et deux ailes en retour d’équerre; le tout est entouré d’une galerie couverte ; le Casino renferme une salle de spectacle avec loges et galeries, d’un aspect gracieux, mais où l’or domine un peu trop et écrase les toilettes: une salle de concerts, des salons de billard et de jeux.
Tous les jours, un orchestre se fait entendre de 4 h. 1/2 à 6 h., et attire, dans le square qui précède le Casino, la haute société deauvillaise et trouvillaise (prix d’entrée, 50 c ).
En face du Casino , s’ouvre une large rue bordée d’une double rangée de maisons, d’un aspect monumental, dont le rez-de-chaussée, précédé d’une galerie couverte supportée par de légères colonnes en lonte et surmontée d’une terrasse, est occupé par des magasins. De l’extrémité de cette rue, en regardant la mer, l’aspect du Casino et de ces galeries rappelle au touriste le Cursaal de Wiesbaden, capitale du duché de Nassau.
Parmi les élégantes villas de Deauville, d’un style si varié, nous signalerons celles du feu duc de Morny, du baron Poisson, de M. Arthus, du docteur Olifle, de M. Dalloz, du prince Demidotf, de MM. Trélat, Boi telle, Pasquier, directeur du Grand-Hôtel, Paris, et surtout cellede M. Jollivet, artiste peintre, dont Ja curieuse façade estcouverte d’ornements en terre cuite émaillée ou en composition imitant les anciennes faïences de Bernard Pa-
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lissy. La frise , représentant les attributs du Commerce ( navire monté par des amours), est la reproduction du dessin qui a valu à M. Barrias, en 1865, le grand prix deRome. La corniche est décorée de jolis médaillons représentant des tètes de femme.
L’ancien Deauville, plus prudent et moins ambitieux que le nouveau, s’était bâti sur la colline, à l’abri des miasmes pestilentiels des marais et des sables de la plage. 10 min. sont nécessaires pour y monter. A mi-côte, coule une fontaine. L 'église, d’où l’on découvre une vue étendue, couronne le sommet de la colline. Le chœur se termine par une abside circulaire que soutient un contrefort plat dans lequel s’ouvre une fenêtre à plein cintre en forme de meurtrière (xic s.))
Dans la cour de l'ancien presbytère de Deauville ont été découvertes, en 1861, 800 pièces de monnaie en or, remontant pour la plupart au règne de Philippe de Valois.
On peut, de l’église, aller en 15 min. à travers champs au château de Lassay (V. p. 400).
Environs de Trouvüle.
Il faut rendre justice à Trouville :
si ses rues sont étroites, souvent malpropres et infectes , ses villas trop chères, ses hôtels trop encombrés, trop bruyants, si les femmes qu’y attire la mode y poussent jusqu’à la démence la manie du luxe, sa plage est admirable, scs environs sont charmants. On chercherait vainement ailleurs, dans toute la France, une nature plus fraîche , plus riante , plus calmante, qu’on me permette ce mot.
Grâce au voisinage de la mer, les aspects varient souvent, parfois même ils deviennent pittoresques. Les promenades abondent, aussi faciles qu’agréables; on peut les faire à pied, à âne, à cheval, en voiture, en bateau; on peut même se servir du chemin de fer. Nous nous bornons ici à indiquer les principales qui se prêtent à des combinaisons très-différentes.
DE TROUVILLE A VILIERVILLE,
PAR IÏENNEQUE VILLE.
La route de Villerville gravit la colline boisée 1 qui ferme à l’E. la vallée de la Touques, montant et descendant tour à tour, passe devant te magnifique chalet de M. Cordier puis, atteint, près d’Hennequeville, un des points les plus hauts de la côte du Calvados (123 mèt.). On passe à (2 kil.) Lieu-C.odet avant d’atteindre (3 kil.) le village d'Henneque ville , bâti au milieu de roches dont la base est rongée par la mer, ancien chef-lieu d’une commune aujourd’hui réunie à Trouville, et d’où l’on jouit d’un magnifique point de vue. On embrasse, en effet, d’un coup d’œil, à dr. : le Havre, son port et sa jetée, le gracieux amphithéâtre d’Ingouville, Sainte-Adresse, le cap et les phares de la Hève ; à g. : la plage de Cabourg, l’embouchure de l’Orne ; en face , la mer. Véglise d’Hennequeville, bâtie presque au sommet d'une falaise (magnifique panorama), ne présente aucun intérêt architectural.
4 kil. Grand-Bec, liam. au delà duquel la route contourne un ravin boisé.
6 kil. Villerville (hôt. : de Paris, de France, Beaufils), v. de 815 hab., domine une falaise coupée à pic vers la mer et assise sur des bancs de glaise qui offrent peu de résistance à la fureur des vagues. Aussi les habitants de Villerville ont-ils établi des briselames d’une espèce toute particulière.
Ce sont des pieux, partant perpendiculairement de la falaise (15 ou 20 mèt. séparent ces pieux l’un de l'auttre) et sur lesquels ont été clouées des planches épaisses. La mer dépose, entre ces obstacles, des cailloux, du galet, du sable dont le mélange forme peu à peu de véritables monticules.
a Sur la côte de Villerville , dit M. Charles Deslys, un des premiers touristes qui y plantèrent leur tente,
1. Une route, moins roido et plus rapprochée de la côte, est en construction.
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se réunit, il y a quelques années, une colonie de baigneurs artistes, fuyant les bains à Casino. C’étaient : Duval Lecamus fils, dont la féconde palette ne tarda pas à immortaliser Villerville et les Villervillais; Jules David, au spirituel crayon duquel on doit tant d’intéressantes lithographies; le capitaine Blanche, qui, lui aussi, pourrait Être un maître, s’il le voulait bien; Chenillon, le sculpteur; Challamel, l’historien, et tant d'autres, sans m’oublier, moi et ma cabane en bois du Nord , comme disait Figaro.
« Le pays, c’est un simple nid de pêcheurs sur une pittoresque falaise formant bastion entre des prairies moutonneuses et des cours plantées de pommiers; toute cette verdure, coupée çà et là de trois vallons, s’étage par replis harmonieux jusqu’aux collines boisées qui la couronnent.
* Si l’on se retourne vers l’autre horizon, le tableau change complètement, mais il n’est pas moins délicieux à contempler; au-dessous d’un étroit talus de galets, c’est un interminable promenoir de sable doré; puis les rochers 'noirâtres de la tnou- ’.ière hérissée de longs pieux à suspendre les filets appelés guindeaux; sur la droite, la côte de Grâce et 1 embouchure de la Seine ; en face , la rade du Havre et la silhouette embrumée du cap de la Hève; sur la g., enfin , la mer et les innombrables féeries du soleil couchant. Oh! oui, nous avons été d’heureux Christophe Colomb, le jour que nous avons inventé Villerville-sur-Mer! »
Le Ratier est un banc rocheux recouvert de sable et de galet (3000 mèt. de la côte) que la marée laisse à découvert et sur lequel se pôchent, pendant l’été (la pèche est interdite en automne), une quantité considérable d'exxellentes moules.
L’église de Villerville, bâtie sur une falaise, et trop souvent restaurée ou remaniée, appartient au style de transition (fin du xn* s.); l’ogive y alterne avec le plein-cintre; la tour carrée, en
CHATEAU D’AGUESSEAU
pierre, est du style roman. On remarque, dans une chapelle adjacente à la tour, une Assomption peinte sur bois, et, dans la nef, un joii triptyque également peint sur bois.
Le château du manoir, construit en briques et situé à l’E. de l’église, au pied d’un coteau boisé, n’offre aucun intérêt architectural. Chaque année, de belles villas et de charmants chalets se construisent soit sur la falaise, soit sur les coteaux voisins.
Villerville possède un petit établissement de bains de mer très-fréquenté depuis quelques années. On descend à la plage par un chem in praticable aux charrettes1. Les baraques de bains s’alignent sur une terrasse au-dessous de laquelle on trouve d'abord des galets puis du sable et des varechs. On ne peut se baigner qu’à mer pleine.
De Villerville à (1 kil. 500 mèt., Criquebœuf, (4kil.)Pennedepie, (7 kil.) la Côte-de-Grâce et (9 kil.) Honfleur {V. R. 71).
PAR SAINT - CATIEN ET LA FORÊT DE TOUQUES
Le chemin de Saint-Gatien et d’Hébertot (au delà du pont, à g. de l’ancienne église), appelé chemind'Aguesseau, bordé, à sa sortie de Trouville, de chalets et de villas, gravit une longue côte, au sommet de laquelle (1200 mèt. au N E. de Trouville) s'élève l’ancien château d’Aguesseau, appartenant aujourd’hui à M. Biesta. Ce château, qui remonte au règne de Louis XIII, a compté de nombreux propriétaires depuis d’Aguesseau qui partageait son exil entre Fresnes et le château de Trouville; nous mentionnerons surtout M. Vallée, ancien maire de Trouville, et le prince Murat.
La route continue à monter au mi-
I . La nouvelle route de Trouville conduira à la plage
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lieu des arbres (belle vue) jusqu’au point où elle croise celle de Touques à Honfleur, sur un vaste plateau couvert de pommiers et de vergers. On ne tarde pas à entrer dans la forêt de Touques ou de Saint-Gatien, qui, avant la Révolution, appartenait à la famille d’Orléans. Scindee depuis en plusieurs lots elle forme aujourd’hui un certain nombre de petites propriétés particulières. Quoique de nombreux défrichements l’aient singulièrement diminuée, elle a encore 28 à 29 kil. de tour et 8 à 10 kil, dans sa plus grande longueur. L’exploitation de ses belles futaies contribue pour beaucoup à la richesse du pays; ses magnifiques allées et ses taillis offrent de délicieuses et de fraîches promenades. Le botaniste pourra récolter dans cette forêt de nombreuses plantes rares, entre autres, l'impatiens noli langer e, ne me touchez pas, qui croit sous les aulnaies, près d'Engiesqueville et 1 ’epilobium spicatum, vulgairement nommée laurier de saint Antoine, qui s’élève avec majesté sur le bord de la route.
De nombreux souvenirs’historiques se rattachent à la forêt de Touques.
Louis IV, dit d'Outremer, y fut fait prisonnier par les Normands, vers l’an 947. Plus tard, Henri V, roi d’Angleterre, la donna au duc de Clarence.
Elle devint ensuite, comme nous l'avons dit plus haut, la propriété de la famille d’Orléans.
Un peu avant d’atteindre Saint- Gatien , on aperçoit, au carrefour Saint- Philibert, une statue encadrée de verdure, élevée par les bûcherons en l’honneur de Molre-Dame-des-Bois.
8 kil. Savit-Gatien, v. de 999 hab., situé à 500 mèt., sur la lisière de la forêt. L’église, en partie du xvi' s., n’offre pas d’intérêt. L’intérieur est actuellement (1866) en voie de restauration. Les environs sont charmant';.
Saint-Gatien communique au N. avec Honfleur (9 kil. ) et au S. avec Pontl’Êvêque (7 kil.),' par la route d’Honfleur à Caen (R. 72).
Après avoir traversé quelques cultures, la route, rentrant dans la forêt, s’engage dans de magnifiques avenues. Un peu plus loin, au delà d’une clairière, on longe à g. le petit bois de la Frémonderie ; à dr. se montre la belle vallée de la Calonne, formant comme une mer de verdure. On rejoint (15 kil. de la bifurcation) la route de Pont-l’Êvêque à Honfleur par (6 kil. 200 mèt.) Beuzeville.
15 kil. Saint-Benoit-d’Uébertot, v.
de 454 hab. L’église n’offre aucun intérêt architectural. Si l'on suit la route qui incline au N. E. entre deux haies, on yoit bientôt s’ouvrir à dr. une avenue conduisant au château de Mme Duhamel, jolie maison en briques entourée de jardins remarquablement entretenus et d’où l’on découvre une vue admirable (l’autorisation nécessaire pour la visiter est toujours gracieusement accordée, pourboire au jardinier). De cette ravissante habitation on descend en quelques minutes, à pied (la voiture suit la route), par un ravin pittoresque, au château de Sainl- André-d’ Hébertot (12 kil. de Trouville), v. de 719 hab. L’église est surmontée d’une belle tour romane. La nef et le chœur datent en partie de la période romane; mais les contreforts sont du xvi' s. On remarque, à g. du chœur, une curieuse chapelle.
Le cimetière renferme la tombe du chimiste Vauquelin (dalle en marbre blanc) en l’honneur duquel les habitants d'Hébertot ont élevé, en 1849, à l’embranchement des routes de Pont- Audemer et de Cormeilles, une colonne portant l’inscription suivante :
L. N. Vauquelin , chimiste
né à Saint-André d’Hébertot le ts mai 1743,
mort à Saint-André d'Hébertot le i4 novembre 182».
A l'auteur des decouvertes du chrême et de ta glucine, actif promoteur
de l'analyse chimique rigoureuse.
:ed by
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LE CHATEAU D’HÉBERTOT.
Le château d'Hébertot (il a appartenu à la famille du célèbre chancelier d’Aguesseau) , admirablement situé sur la g. du chemin de fer de Pont-l’Évêque à Ronfleur, au fond d’un joli vallon que dominent des collines couvertes d'un rideau de magnifiques sapins, entouré d’arbres séculaires, de charmilles, de bosquets et de pelouses, offre un aspect grandiose. Malheureusement le remblai du chemin de fer. qui précède le tunnel, le prive d'air et de vue. Les diverses constructions dont il se compose appartiennent à trois époques.
a La partie la plus ancienne, dit M. de Caumont, est un gros pavillon, que l’on pourrait appeler presque un donjon, auquel le temps a laissé une teinte grisâtre qui ne manque pas d’harmonie. Son toit rapide est porté sur une corniche à corbeaux saillants, avec mâchicoulis. On l’a attribué à Louis XIII.
« Il occupe l’extrémité des constructions. Contre son flanc s’appuie le corps principal du château, sans détails architectoniques, mais encore assez imposant. Je crois que ce bâtiment date au plus tôt du règne de Louis XIV. Le propriétaire y a récemment ajouté une bâtisse assez bien comprise, que termine une svelte tourelle, dont limage se mire dans l'eau, à l'extrémité opposée au donjon.
« Si l’extérieur a été respecté, il n’en a point été de même pour l’intérieur. Il a été ravagé pour satisfaire à ce que l’on nomme les exigences des mœurs de chaque époque successive. Aussi est-on heureux de voir encore un petit salon, ou plutôt une galerie, dont le plafond, peint sous Louis XIV, est orné, à chaque angle, des blasons des anciens maîtres.
« Cette pièce sert d’antichambre au grand salon qui occupe tout le rez-dechaussée du donjon. La cheminée de cette salle a pour pieds-droits deux pilastres cannelés d’ordre dorique :
un blason en relief occupe le centre du manteau. Les poutres et poutrelles |
du plafond, la frise du haut des murs sont couvertes de rinceaux d’une riche composition. Dans les entrelacs de la frise apparaît une nouvelle série de blasons accompagnés des noms des familles auxquelles ils appartenaient. J’en ai compté onze, non compris le blason en relief du manteau de la cheminée qui porte les trois roses et les fleurs de lis de Nollent. »
On peut revenir i Trouville, ou par le chemin de fer (la station de Quetteville est à 4 kil. environ du château d'Hébertot, vers le N. O.), ou par la route de terre d’Ilon fleur à Pont-l'Êvèque. A Pont-l'Évêque on aura encore le choix entre la route et le chemin de fer.
La route de Saint-André-d’Hébertot à Pont-l’Évêque descend la jolie vallée boisée de la Calonne, dominée à dr.
par Vieux-Bourg (173 bab.). Sur le territoire de cette commune se voient les ruines importantes du château féodal de Malesmains. Des murs couverts de lierre défendent, dit M. de Caumont, une enceinte entourée de fossés. On passe, un peu plus loin, sous le chemin de fer de Pont-l’Évêque à Hon fleur, pour suivre la rive dr. de la Calonne qui se jette dans la Touques à Pont-l’Évêque, où elle alimente de jolies fabriques. Après avoir laissé à g., au milieu de la verdure, le village de Launay et à dr.
celui de Surville (H. 68), on passe encore une fois sous le chemin de fer et l'on entre dans la belle avenue de peupliers qui précède Pont-l'Ëvêque.
De Pont-l’Évêque à Trouville (P.
ci-dessus, p. 389).
DE TROUVILLE A TOURQÉVILLE
PAR SAINT- ARNOULT ET LE CHATEAU DE LASSAY
On suit d’abord la route de Pontl’Évêque qui côtoie la rivière de la Touques. Mais, à la sortie du bourg de Touques (pour la description de Touques et de Bonneville, V. ci-dessus
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p. 389), on prend à dr. le pont qui traverse la rivière et au delà duquel on découvre une belle vue, d’un côté jusqu’à la mer, et de l’autre sur les immenses prairies de la vallée d’ Auge.
Le château de Lassay couronne le versant du mont Canisy (100 mèt.
d’altit.). On y monte par divers chemins, dont le plus ombragé passe près de la chapelle de Saint-Arnoult.
Le château de Lassay fut bâti sous le règne de Louis XIV par le comte de Médaillan, marquis de Lassay, dans les circonstances suivantes, s’il faut en croire la tradition.
Le marquis de Lassay avait souvent invité Mlle de Montpensier à venir passer l’été en Normandie dans un magnifique château qu’il possédait, disait-il, sur les bords de la mer. La princesse accepta un jour l’invitation du galant marquis, dont les propriétés en Normandie ne se composaient que de pâturages. S’étant rendu, en toute diligence, sur ses terres de Saint-Arnoult, il assembla tous les ouvriers de la contrée, et, trois mois après, le château était prêt, comme par enchantement, à recevoir Mlle de Montpensier. La Grande Mademoiselle avoua que le site était d’une beauté surprenante et qu'elle voudrait y finir ses jours avec l’homme aimé; mais l’homme aimé était Lauzun, dit M. Albert Blaiiquet, si bien que l’amour s’envola bientôt du cœur du marquis. 11 en fut vengé par l’insolence de son heureux rival qui se permit de faire tirer ses bottes par la Grande Mademoiselle. Il s’en consola en épousant itour à tour la belle Marianne Pajot, Julie de Châteaubriand et la marquise de Boujols, plus jeune que lui de 40 ans. Il mourut veuf à 86 ans. Le comte de Lauraguais, ayant hérité par sa mère du château et du domaine de Saint- Arnould, y donna des fêtes splendides, d’abord en l’honneur de la Dubarry et plus tard de Sophie Arnould. Les ruines de ce château, qui existait encore il y a 40 ans, ne se composent
que d’un escalier entouré de murailles servant de phare aux marins.
Un peu au-dessous du château se trouvent, au milieu d’un beau massif d’arbres, les ruines de l’ancien prieuré de Saint-Arnoult, fondé au xic s., et qui dépendait de l’abbaye de Longpont, de l’ordre de saint Benoît. L’origine de ce prieuré ne remonte pas au delà de la fin du xi* s.; mais les bâtiments conventuels ont complètement disparu. Le chœur roman de l’église (xi° s.) offre, à l’intérieur, de belles arcatures reposant, dit M. de Caumont, sur de courtes colonnettes dont les chapiteaux, grossièrement sculptés, sont formés de feuilles recourbées en volute. Dans le mur septentrional, qui présente l’appareil en arêtes de poisson, s’ouvrent deux petites fenêtres à plein cintre, en forme de meurtrières. Près du sanctuaire se voit une piscine romane. Au-dessous du chœur s’ouvre une crypte fort ancienne « établie, ajoute M. de Caumont, pour racheter la pente rapide du coteau; autrement le chœur n’eût pu être de niveau avec la nef.
« La nef, entièrement découverte, datait du même temps que le chœur; puis elle a été en grande partie refaite vers la fin du xv* s. ou au commencement du xvi°. Plusieurs arbustes et différentes plantes croissent sur le sol et dans les interstices des pierres. Le mur méridional, roman, est percé de deux fenêtres très-simples, sans meneau, de la dernière période ogivale. Le portail occidental, dont le mur est également roman, était flanqué, sur les angles, de contre-forts saillants. Une porte à arc surbaissé donnait entrée dans la nef. Le galbe est percé d’une fenêtre ogivale.
« Il existe, du côté du N., un collatéral qui est séparé de la nef par trois arcades cintrées, reposant sur des colonnes dont les chapiteaux sont ornés de feuilles de vigne et de grappes de raisin très-bien sculptées.
A l’extrémité orientale de ce bas
ROUTE 70] LE CHÂTEAU DE GLATIGNY
côté, s’ouvre une chapelle pentagonale faisant saillie au N. et flanquée extérieurement de contre-forts sur les angles. Cette chapelle, construite vers la fin du xv* s., est éclairée par cinq fenêtres, autrefois divisées par un meneau. »
A côté des ruines, au milieu des arbres, jaillit une fontaine placée sous le patronage de saint Arnoult, et dont les eaux, recueillies dans un ouvrage de maçonnerie, passent pour rendre la force aux enfants d’une constitution faible.
En descendant du mont Canisy, on peut gagner Deauville (F. p. 395), ou aller rejoindre le chemin de grande communication qui conduit de Touques à (7 kil. de Trouville) Tourgéville, v. de 378 hab. L’église appartient à plusieurs époques. La nef, allongée d’une travée au xvm* s., date du xni* ou du xiv* s., le chœur du xn* ou du xm* ; d’autres parties sont modernes ou de la Renaissance.
On remarque : à l’intérieur, des stalles sculptées; un beau retable dans le style du xvu* s.; un lutrin du même style et d’une forme insolite ; un retable provenant de l'église de Saint- Arnoult. Auprès de l’église se voient quelques vestiges de l’ancien château du Hamel. A l’extrémité méridionale de la commune de Tourgéville se trouve le château de Glatigny.
Le château de Glatigny (excursion recommandée; un chemin bien entretenu, que l’on prend derrière le chevet de l’église, y conduit directement), appartient au général de Laplace, sénateur. Il s’élève à l’extrémité d’un herbage, à 2 kil. environ de l’église de Tourgéville. Construit à deux époques différentes, il présente deux styles bien distincts. La façade en bois qui regarde le S. est couverte de sculptures et remonte au commencement du xvi* s. Les deux ailes, en briques et pierre, surmontées de jolies lucarnes et couronnées de gracieux épis en plomb, ont été élevées sous Louis XIII, ainsi que le
mur N. et la jolie tourelle quadran* gulaire qui surmonte la porte d’entrée. M. Pannier, le célèbre archéolague, a retrouvé récemment, sur l’une des ailes, la date de 1612.
De Trouville au Havre, R. 70; — à Vil lerville et à Honfleur, R. 71; — à Villers et à Beuzeval, R. 73 ; — à Cabourg, R. 74.
A TROUVILLE ET A CAEN
Tous les jours, matin et soir, mais à des heures différentes, suivant les marées, des bateaux à vapeur partent du Havre pour Honfleur et Trouville; trs cl. pour Honfleur, t fr. 35 c.; pour Trouville, 1 fr. 50 c.; 3* cl. pour Honfleur, 75 c.; pour Trouville, i fr. — Le trajet se fait en 35 min. environ. — Un autre service journalier de bateaux à vapeur a lieu entre le Havre et Caen (t départ par jour, à l’heure de la marée). — lr« cl. 6 fr.; 3* cl. 5 fr. (les enfants au-dessous de 8 ans et les militaires jusqu'au grade de capitaine, payent moitié place).
Le bateau à vapeur du Havre à Caen traverse la Manche jusqu’à l’embouchure de l’Orne et remonte cette rivière jusqu'à Caen.
A l’embouchure même de l’Orne, sur la rive g., se montrent le port et le village d’Ouistreham (1259 hab.).
L’église (mon. hist.) , dont la haute tour attire les regards de fort loin, appartient au style roman de transition. La façade se compose de quatre ordres superposés. Le port d’Ouistreham, plusieurs fois cité comme port important dans des actes émanés des ducs de Normandie, fut, du xi* au xiv* s., un entrepôt considérable pour le commerce maritime. La canalisation de l’Orne, sans lui rendre son ancienne importance, lui a donné une certaine animation Près d’Ouistreham, sur le boni de l’Orne, se voient les traces d’un camp romain présentant la forme d’un carré long que défendent un vallum
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et des escarpements naturels. Près de là ont été découvertes de nombreuses sépultures.
Les regards sont attirés, sur la rive dr. de la rivière, par les villages de Merville (291 hab.; ruines d'un ancien château) et de Sallenelles (350 hab.) où se voit un chantier de construction de navires. — Près du château de Merville croit une des plantes les plus rares de Normandie, l’osfragalus bayonensis, découverte dans les dunes par le docteur Le Sauvage. Un peu plus loin, sur la même rive , se montrent Amfréville 575 hab.; château) et Ranville (F. R. 75).
On aperçoit, sur la rive g. (bac), Benouville (340 hab.; château considérable du xvme s. entouré d’un magnifique parc) , Blainville (381 hab.) et Hérouville (559 hab.; église en grande partie du xi" s.; vestiges d’une villa gallo-romaine ; découverte de médailles et de tuiles romaines; au hameau de Lebiscy, chapelle d’un ancien prieuré, dans une propriété particulière; château entouré d’un beau parc dans le même hameau).
Au delà de Colombelles (bac), v. de 291 hab. (rive dr. de l’Orne), et le hameau de Cloppée (même rive), on entre dans la ville de Caen par le faubourg de Vaucelles.
Caen (R. 50).
D’HONFLEUR À TROUVILLE
16 kil. — Route de voitures.
Après avoir laissé à g. la route qui monte à la chapelle de Notre-Damede-Grâce (R. 68), la route , agréablement ombragée, longe, à une certaine hauteur, la mer, sur laquelle on découvre de beaux points de vue. A 2 kil. environ, on traverse, au Bertier, un petit vallon boisé (joli chalet), au delà duquel se trouve le village de (3 kil.) Vasouy (187 hab.), sur une colline couverte de la plus luxuriante
végétation. L’église est de plusieurs époques : la nef date du xne s., le portail (beaux panneaux de la porte), du xvie; le chœur (style ogival de la troisième époque) est moderne. Le château, bâti au bas de la côte, occupe, dit-on, l’emplacement d’un château plus ancien ; il s’élève au milieu d’un parc planté d’arbres de haute futaie. La route est elle-même une délicieuse allée de parc jusqu'à la bifurcation où s’élève un calvaire.
5 kil. Pennedepie, v. de 297 hab. , situé au milieu d’un océan de verdure, à 500 mèt. de la mer, devait jouir autrefois d’une certaine importance, car les Templiers y possédaient, dit-on, un établissement considérable. L’église, peu intéressante, en partie reconstruite et ridiculement badigeonnée,' s’élève à g. de la route, sur un monticule. Ses parties les plus anciennes remontent au xii* s. Le retable du maître-autel (style Louis XIV) est orné de colonnes torses d’ordre corinthien autour desquelles s’enroulent des ceps de vigne.
Dans le fond du vallon coule un ruisseau qui fait mouvoir la roue d’un moulin du xvi* s. La route qu’on laisse à g. conduit à (6 kil. 700 mèt.) Honfleur par (3 kil. 700 mèt.) Équemauville (R. 72).
A la Planche de pierre on laisse à g. une autre route conduisant à (8 kil.) Touques (R. 69) et à (18 kil.) Pont-l’Évêque (R. 68).
8 kil. Criquebœuf, v. de 102 hab., où l’on remarque de belles maisons et de jolis vergers. L’église (mon.
hist. du xn“ s.) est située près d’un étang dont les eaux font tourner la roue d’un moulin; ses murailles et sa tour, tapissées de lierre, ont un aspect pittoresque. « Cette église, dit M. de Gaumont , e entièrement construite en travertin, pierre trèsporeuse, produite par des dépôts calcaires que forment les eaux de la contrée. On peut observer encore à peu de distance de l’église un gisement considérable de travertin que
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les sources de la vallée continuent à former. Ces sources couvrent encore aujourd’hui les mousses et les plantes d’une croûte calcaire plus ou moins épaisse, qui leur donne l’apparence de pétrification; mais leur puissance incrustante a considérablement diminué. »
Quoique en partie ruinée par le temps et mutilée par des réparations inintelligentes , l’église de Criquebœuf mérite la visite des archéologues. La nef n’a conservé qu’une de ses travées, éclairée au N. par une fenêtre étroite à plein cintre ; les deux autres ont été démolies lors de la construction de la route. Le chœur, composé de deux travées, terminé à l’E.
par un chevet droit, a conservé de riches chapiteaux. « Une tête de femme artistement sculptée, dit M. de Caumont, supporte la corbeille. »
Une chapelle a été récemment bâtie dans le style ogival , à peu de distance de l’ancienne église.
A 1 kil. de l’église, près de la mer, s’étend le marais de Criquebœuf qui offre plusieurs plantes intéressantes, entre autres : le rumex maritimus, le samolus valerandi, le scirpus glaucus, le rottbolla filiformis et le chrithmum maritimum ou perce-pierre croît entre les galets qui couvrent la grève.
A 2 kil., au S. de Criquebœuf, sur la lisière N. de la forêt de Touques ou de Saint-Gatien, on peut aller visiter, à 63 met., un chalet, bâti par M. Guttinguer, ex-rédacteur de la Gazette de France. Cette charmante habitation, entourée d’allées de rhododendrons et d’azalées, est bâtie sur un point élevé d’où l’on découvre une vue admirable sur l’embouchure de la Seine, la mer, le Havre et les côtes de la Seine-Inférieure. — Un joli chemin, qui débouche à g. du chalet Guttinguer, conduit, par une pente rapide, à la fontaine Virginie, entourée de mousse et de verdure. Un petit ruisseau serpente à côté de la fontaine.
Au-dessous de la route, près de la
CHALET GUTTINGUER
mer, se trouve une ancienne poterie devant laquelle existe un banc vaseux qui contient plusieurs fossiles rares ; le Ratier (F- R. 69) est souvent animé par des pêcheurs de moules.
— De jolies villas modernes précèdent
10 kil. Villerville (R. 69). — 6 kil.
De Villerville à Trouville (R. 69). — 16 kil. Trouville (R. 69).
D’HONFLEUR A CAEN
A. Par le chemin de fer.
91 kil. — Trajet en 2 h. 40 min. environ.
— t" cl. 10 fr. 15 c.; 2* cl. 7 fr. 65 c.; 3* cl. 5 fr. 60 c.
43 kil. D’Honfleur à Lisieux (R. 68). 48 kil. De Lisieux à Caen (R. 50).
91 kil. Caen (R. 50).
B. Par Troavllle.
59 kiL — Route de voitures.
16 kil. D’Honfleur à Trouville (R. 71).
17 kil. De Trouville à Beuzeval (R. 73, A).
26 kil. De Beuzeval à Caen (R. 73).
C. Par Pont-l'ÉvAque et Doxulé
56 kil. — Route de voitures. — Service public. 1 départ par jour de l’hôtel du Cheval-Blanc.
Au delà d’une belle avenue d’ormes on remonte un Gharmant vallon boisé et l’on atteint une altitude de 120 mèt., à la jonction de la route de Pennedepie (R. 71).
4 kil. Êquemauville,y. de 706 hab., dont l’église, souvent remaniée, conserve quelques fragments des xnr, xv“ et xvi' s. Au delà s’étend un plateau crayeux sur lequel on laisse à dr. (1500 mèt.) le village de Barneville-la-Bertrand (235 hab.), situé à l’origine d’un petit vallon qui débouche dans la mer, au-dessous de Pennedppie, et où l’on remarque la
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présence du travertin (F. p. 402). L’église, en partie reconstruite, date des xiie et xme s. Sa haute et belle tour (xne s.) est surmontée d’une pyramide octogone en ardoise. Le chemin offre à l’orient trois belles lancettes maladroitement bouchées. On remarque, dans le chœur, un vieux tableau représentant le Vœu de Louis XIII. Le château de Mme de PiefTort, situé entre le village et l’église, au milieu d’un parc anglais et l’ancien château de Barneville (xvme s.), bâti au pied d’un coteau boisé (1 kil. du village), ne méritent qu’une mention.
Ce fut à Barneville que M. Chauffer établit, vers 1789, les premières voitures publiques qui parurent en Normandie. Ces voitures, dont les roues étaient très-hautes et d’une solidité à toute épreuve, pouvaient, dit-on, contenir six personnes. Elles étaient désignées dans le pays sous le nom de diligences Barneville.
Sur le chemin qui relie Barneville à la route d’Hon fleur à Pont-l’Êvêque, s’élève un vieux chêne , dit Chêne de l'Image, dont le tronc, creusé par le temps, renferme une statue de saint Jean-Baptiste.
Après avoir laissé à g. la route de (3 kil.) Fourneville (belle église des xiie et xme s.; ancien manoir du xvie s.), on croise, à 6 kil. d’Équemauville, la route de Saint-Gatien à Saint-Benoît-d’Hèbertot (R. 09) et l’on traverse, du N. au S., la forêt de Touques en laissant à g. TourriUe (236 hab.), au delà duquel la route descend, par une longue côte (château de Rabut, du règne de Louis XIV), dans la vallée de la Touques à
12 kil. Saint-Mélaine (R. 68).
13 kil. Pont-1’ Evêque (R. 68).
Au delà de la Touques, la route, gravissant une côte boisée, laisse à dr. le château de lieux et le village de ce nom (307 hab.), dont l’église (xv* et xvie s.), surmontée d’une tour carrée avec tourelle en accolade renfermant l'escalier, possède un tableau estimé : la Vierge et l’Enfant Jésus.
A g. (7 kil. de Pont-l’Évêque) se détache un chemin conduisant à (800 mèt.) Drubec (220 hab.; tour romane octogone de l’église). Un peu plus loin, on laisse à dr. le chemin de (2 kil.) Beaumont (821 hab.), patrie de Laplace^ joli village situé sur une colline d’ou l’on découvre une belle vue sur la vallée de la Touques. Un .
petit monument, dont le frontispice consiste en deux tables de marbre surmontées des attributs de l’Astronomie, a été érigé en 1835 sur l’emplacement de la maison où naquit Laplace. On lit sur celle de droite : « La commune de Beaumont et le département du Calvados, à la mémoire de Laplace, né à Beaumont le 22 mars 1749, mort à Paris le b mars 1837. >»
Sur celle de gauche se lisent ces vers de Chênedollé :
Sons un modeste toit, ici naquit Laplace, Lui qui sut de Newton agrandir le compas, Et, s'ouvrant un sillon dans les champs de
Y fit encore un nouveau pas. [l'espace,
Beaumont possède les ruines d’un prieuré de Bénédictins fondé vers 1060, par le vicomte de Roncheville, seigneur de Bricquebec. L’église actuelle du bourg est celle de l’ancien prieuré; il n’existe plus qu’une travée de la nef, mais le transsept, remanié au xvr s., et le chœur (xiu* s.; voûtes des xvie ou xvne s.) sont parfaitement conservés. La tour romane, établie au centre du transsept, est terminée par une pyramide en charpente; une partie est masquée par la toiture actuelle, qui a été exhaussée. Les bâtiments du prieuré sont modernes, à l’exception d’une arcature trilobée, du xnr s., à l’intérieur du transsept N. Le logement du prieur a été converti en presbytère.
Beaumont possédait encore au siècle dernier un collège, espèce d’école militaire, dirigé par des moines. — 11 s’y tient, chaque semaine, un important marché de bestiaux gras.
De Beaumont à Viller», il kil. — Ta route dessert (3 kil.) OlatiriUe, et (5 kil.)
DOZULÉ. — TROARN
Saint-Pierre-d'Azif, v. de 330 hab., dont l’église appartient à deux époques distinctes (nef du xv* s.; chœur du xti* s.: sacristie du xvii* s.; dans la nef, belle statue du xiv* s., sur un tombeau; fragments de vitraux ; tableaux de l'école flamande). Le château du Qucsnay ou de Vauville (fin du xvi* s.), entouré d’un beau parc, a perdu son ancien caractère. — M. de Glanville, son possesseur actuel, se propose de le restaurer ainsi qu’une petite chapelle voisine. — On laisse à dr. Vauville-la-Haute, avant de croiser la route de Trouville à Dives, puis, à dr., Blonville. — Pour Villers (F. R. 73).
24 kil. On croise la route de Dives àLisieux, qui dessert (600 mèt. sur la g. ,) le village d ’Armebault (402 hab.), dont l’église, sauf quelques remaniements, remonte au xin* s. On remarque dans cette église : deux jolis retables sculptés et deux statues (saint Louis et la Vierge) du xvi* s.; un retable du xvji* s., au mattre-autel ; et une piscine du xiu* s. On voit encore, à 2 kil. de la route, dans le bois, des vestiges considérables d’un ancien château dont les seigneurs accompagnèrent Guillaume le Conquérant en Angleterre.
Sur l’autre embranchement qui conduit à Dives se trouve, à 3 kil., Branvi lle-la-Monlagne , v. de 204 hab., dont l’église (beau chœur) date du xui* s. — Branville est à 2 kil. de la Croix-d’Heuland (F. R. 73).
A 3 kil. de la bifurcation on laisse à dr. Danestal (299 hab.). L’église (xm* s.), est pittoresquement située sur le penchant d’un coteau boisé ; à g. (2 kil.) se montre Cressereuille, v.
sur le territoire duquel se trouve Belval, charmante habitation créée par M. de Roissy. — On voit ensuite àdr. (500 met.), au delà d’une petite rivière, le village d ’Angerville (191 hab.) dont les seigneurs (une motte féodale indique l’emplacement de leur ancien château) prirent part à la conquête de l’Angleterre.
32 kil. Dozulé, ch.-l. de c. de 960 hab., se compose presque exclusivement d’une seule rue, propre, large
et bordée de chaque côté de maisons bien alignées. M. Vérolles, architecte de Caen, y a construit, dans ces dernières années , une belle Église (style ogival du xiii* s.) surmontée d’une tour carrée, en pierre, que termine une plate-forme. — Un marché important se tient à Dozulé le. mardi de chaque semaine.
On croise, à 2 kil. de Dozulé, une route conduisant sur la dr. , par pricquevillc, à (11 kil.) Dives (R. 73) et sur la g. à (1 kil.) Putot (240 hab.). L’église de Putot date en partie du xii* s. Dans le côté S. s’ouvre une belle porte ornée d’un triple rang d’archivoltes et dont le tympan figure la Passion grossièrement sculptée. A l’E. de l’église de Putot, dans le bois de Dozulé, se voit une motte en terre entourée d’un fossé et défendue par une porte naturelle.
36 kil. Goustranville, v. dè 243 hab., à 29 mèt. La belle tour de l’église, de transition à sa partie inférieure, du xv* ou du xvi° s., dans la partie supérieure, et terminée par une plate-forme, rappelle dans son ensemble le charmant campanile de la cathédrale de Florence. Dans la façade de la nef s’ouvre une jolie porte romane dont l’archivolte est ornée de zigzags. Le chœur est du xm* ou du xiv* s.
La route parcourt un plateau légèrement ondulé, formé par l’argile d’Uxford, puis descend dans la fraîche vallée de la Dives et, après avoir laissé à g. Saint-Riche, puis Sainl- Samson (202 hab.), franchit la Dives qui baigne (2 kil. sur la dr.) le village de Bures où, dit M. Caumont, Mabile de Bellême, fameuse par ses crimes, mourut tragiquement, en 1802, assassinée dans son château, pendant qu’elle prenait un bain. A 3 kil. de Bures, au milieu du bois de ce nom, existent une motte entourée de fossés, et les vestiges d’un petit château féodal.
On traverse la Muance près de
43 kil.Troarn (hôtel duLion-d’Or),
ch.-l. de c. de 964 hab., situé sur un plateau et sur le penchant d’un coteau, ne se compose guère, comme Dozulé, que d’une longue et large rue, bordée d’assez jolies maisons.
L’église est moderne, à l’exception de quelques parties des murs latéraux qui semblent avoir appartenu à une construction plus ancienne.
Vers l’an 1022, Roger de Montgommery, vicomte d’Exmes, fonda à Troarn une collégiale que son fils transforma en abbaye vers 1048. Cette abbaye devint en peu de temps une des plus florissantes de la Normandie.
Pillée et ruinée par Talbot, sous le règne d’Henri V, parce que l’abbé avait donné l’ordre à ses vassaux de rompre le pont de Saint-Samson sur la Dive pour fermer le passage aux Anglais qui marchaient sur Caen , elle releva ses ruines, grâce à la bienveillance de Charles VII. Elle fut encore dévastée par l’amiral Coligny, en 1562, et définitivement détruite à la Révolution. Ses restes ont été transformés en un dépôt d'étalons.
L’église a complètement disparu et le cimetière forme une cour plantée d’arbres à fruits. L’entrée du monastère a été transportée à Banneville (F. ci-dessous). Le chartrier subsiste en partie; il a conservé intactes de belles fenêtres qui paraissent dater du xiii' ou du xiv* s. Au-dessous de l’appartement qu’elles éclairent s’ouvre une salle voûtée au milieu de laquelle se dresse un pilier cylindrique.
Cette salle passe pour avoir été la salle du chapitre. — Le marché de Troarn est très-fréquenté.
La route croise, à sa sortie de Troarn, un chemin qui relie Escoville (6 kil.
sur la dr., R. 73) à Argences (7 kil.
sur la g., R. 50) et passe à g. par Saint-Pair (136 hab.).
46 kil. Panneville-la-Campagne, v.
de 140 hab. I.e château se montre à g. à peu de distance de la route ; il est entouré d’un beau parc à l’entrée duquel M. le marquis de Banneville a fait remonter la porte monumen-
tale de l’abbaye de Troarn (F. ci-dessus). Ce monument, en forme de portique, est un intéressant spécimen de l’architecture du xiv* s.
En face de Banneville, sur la g., se trouve (2 kil.) le château de Manneville, entouré d’un beau parc. Sur la dr. se trouvent (1 kil.) Sannerville (584 hab. ; église moderne avec tour du xive s.) et (2 kil.) ToufJ're'ville, v. de 172 hab., où jaillit une source d’eau minérale froide. L’église a été reconstruite en grande partie; il reste de l’édifice primitif (époque romane) une partie des murs; on remarque, à l’intérieur, une jolie crédence du xv° s. et une cuve baptismale du xu8 ou du xme s.
A dr. se montre (500 mèt.) le château de Démouville. (528 hab.). L’église de Démouville (xu* et xiii* s.) , remaniée, offre un beau porche (xive s.) qui forme la principale entrée. Le chœur, la chapelle, le bas côté accolé à la tour, paraissent aussi du xiv* s.
54 kil. Mondeville (R. 50, environs de Caen).
56 kil. Caen (R. 50).
A. Par TrouvlUe.
237 kil. — Chemin de fer de Paris i Trouville (220 kil.). — Route de voitures de Trouville à Beuzeval (17 kil ). — Voitures de correspondance; 2 départs par jour. — Coupé, 3 fr. 50 c.; intérieur, rotonde et banquette, 2 fr. 75 c.
220 kil. de Paris à Trouville (R. 71).
Après avoir franchi la Touques, sur un beau pont en brique et pierre, à trois arches , récemment construit pour relier Trouville à Deauville, la route de Beuzeval, laissant à dr. l’établissement do bains de mer de Deauville et à g. le bout g de ce nom, gravit le versant E. de la falaise sur laquelle se trouve
224 kil. Bénerville. v. de 92 hab.,
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pittoresquement situé au pied du Mont-Canisy (V. R. 71). L 'église (xi* s.) domiue un promontoire escarpé. Une autre église, bâtie sur une pointe de terre encore plus avancée dans la mer, a été, dit-on, dévorée par les flots ; les pêcheurs prétendent même reconnaître encore la place qu’elle occupait. M. de Caumont signale, dans l’intérieur de l’église, le retable du maître-autel (style Louis XIV) , un tableau qui représente saint Christophe traversant un torrent . avec le Christ sur ses épaules, et une statue du même saint.
« La vue dont on jouit du sommet de cette falaise, dit M. de Caumont, est magnifique : en face, apparaît la mer couverte de barques de pêche ; au N. , se dresse le cap de la Hève couronné de deux phares qui éclairent l’entrée du Havre ; à l’E. s'étend la plage de Deauville, au delà de laquelle on aperçoit Trouville ; l’œil plonge, à l’O., sur la vallée de Villers; plus à l’O. se déroulent les falaises d’Auberville si connues des géologues, et, dans un lointain brumeux, apparaissent les côtes basses du littoral de Caen. » Les énormes blocs de roches .madréporiques, détachés de la falaise, présentent aux géologues un véritable intérêt et ne manquent pas d'attirer l’attention des promeneurs.
A 1 kil. de l’église, au pied d’un joli coteau boisé, sur le penchant duquel ont été tracées des allées aboutissant à de beaux points de vue, derrière un jardin dans lequel on remarque un bel épi en terre cuite émaillée, se trouve le château, de Bénerville qui n’offre aucun intérêt architectural, mais qui a servi de résidence à deux femmes distinguées, Marie-Catherine de Bénerville, morte vers 1705 (elle a écrit des romans et des mémoires sur la cour d’Espagne), et Mme Bicherel, qui a laissé une grande réputation d’esprit.
La route continue à longer le bord de la mer.
228 kil. Villers-sur-Mer.
VILLERS-SUR-MER
Renseignements généraux.
Hôtels. — Du Bras-d'Chr, tenu par M. milliard ; — du Caimo, tenu par M. Duprez; — auberge de M. Mathieu.
Voitures de promenade pour : Houlgate, Beuzeval, Dives, Cabourg, Caen, Villerville, Honfleur, Lisieux, Pont-l'Évèquc, Beaumont, etc.; les prix se débattent de gré â gré entre les promeneurs et les propriétaires de voitures.
Appartements meublés. — Grandes et petites maisons avec jardins ayant vue sur la mer, écuries et remises, grands et petits appartements, chambres meublées, etc ., à louer, au jour, à la semaine, au mois et pour la saison. Le prix des locations varie suivant l’époque de la saison et l’affluence des baigneurs : ainsi, par exemple, une jolie maison avec jardin, comprenant : salon, salle & manger, cuisine, quatre i cinq chambres â coucher, peut se louer 100 fr. au mois de mai; 200 fr. au mois de juin; 3oo fr. au mois de juillet; 400 fr. en août; 300 fr. en septembre; soit 1300 fr. louée par mois. Pour toute la saison, le prix se réduirait à tooO fr.
Villers-sur-Mer, v. de 478 hab., situé, comme son nom l’indique, tout près de la mer, à l’extrémité d’une large vallée que dominent de hautes et pittoresques collines d’où l’eau jaillit en abondance et que couvre une luxuriante végétation. Station militaire, sous la domination romaine, puis humble village composé de quelques chaumières de pêcheurs, Villers est devenu, depuis 1852, un des points du littoral du Calvados les plus fréquentés par les baigneurs. Les champs les mieux posés ont été achetés par des spéculateurs qui ont tracé et ouvert des rues bordées de trottoirs, bâti une digue, un casino et un grand hôtel. Du reste, la situation de Villers est charmante; la plage est belle et commode ; les environs offrent de délicieuses promenades ; la vie y est moins chère qu'à Trouville. Entre le village et la mer se sont élevées, depuis quelques années, de nombreuses villas destinées aux baigneurs et parmi lesquelles nous signalerons celle de feu Pitre- Chevalier, une des
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premières qui aient été bâties, et celles du baron de Bonnemains, de M. Pigeory, l’un des hommes qui ont le plus contribué à la transformation de Villers, d’Achille Naquet, du baron Martineau des Chenetz,de M. Valabrègue, etc.
Le Casino, admirablement situé dans le bas de Villers (on y accède facilement par une pente douce), est environné d’un enclos de deux mille mètres, dessiné en jardin anglais.
« Ce jardin, dit M. Albert Blanquet, entouré de grilles légères, est en forme d’éventail et va en s’élargissant vers le bord de la mer, où il se termine par une élégante galerie située à trois mètres environ au dessus des vagues qui viennent se briser au pied des colonnettes qui la soutiennent. La construction du casino est svelte et légère ; c’est un pavillon de forme polygonale, entouré de vitrines qui laissent découvrir tous les horizons ; autour de ce kiosque s’étend un gracieux portique où l’on vient s’abriter des rayons trop ardents du midi. »
Du côté de l’océan, règne, sur une longueur de plus de 100 mèt., une magnifique terrassed’où l’on découvre une vaste étendue de mer. Un escalier à double rampe descend aux cabinets de bains situés au-dessous de la galerie dont nous venons de parler.
Les abonnés au casino ont droit, sans rétribution : à l'entrée du jardin et des salles du Casino ; à la lecture de tous les journaux, brochures, etc., lacés sur la table; au concert et au al donnés le jeudi et le dimanche.
Les abonnements doivent être pris pour 8 jours au moins.
prix d’entrée au casino.
Par personne non abonnée.
Entrée simple 0 fr. 25 c.
La journée o 50
Soirée du jeudi ou du dimanche, t »
Nota. — Les personnes, qui ont payé pour la journée, sont tenues de se faire reconnaître au contrôle; celles qui n’ont payé que l’entrée simple de 25 c., une fois de-
hors, ne peuvent rentrer sans payer de nouveau.
JEUX
Les jeux autorisés sont les jeux de billard (1 fr. l’heure de jour, 1 fr. 50 c. l'heure de nuit; un premier acroc au tapis de billard se paye 25 fr., un second, 10 fr., un troisième, 5 fr.), de lansquenet, de mistigri,de baccarat, d’échec, de wisth, de bouillote (l’entrée à ces divers jeux se paye de 20 à CO c. par personne).
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LOCATIONS DE FAUTEUILS ET DORMEUSES
Petit fauteuil, 8 jours 2 fr.
Id. 15 jours 4
Id. 1 mois 6
Id. Saison 15
Fauteuil-Dormeuse, 8 jours 3
Id. 15 jours 5
Id. 1 mois 8
Id. Saison 20
L’église de Villers (nef du xi* s., chœur du xiii*) est surmontée d’une tour carrée , à deux étages , offrant sur chaque face* des arcatures romanes qui reposent sur des colonnettes;, cette tour est terminée' par une corniche à dents de scie supportant une pyramide du xvi* s. Le chevet du chœur est percé d’une belle fenêtre à six baies et à meneaux entrelacés. Dans la nef se voit un assez bon tableau [la Vierge au scapulaire).
Le château de Villers, bâti sur une hauteur, au S. du bourg et à 3 kil. de la mer, est une magnifique résidence construite dans le style à la modo sous le règne de Louis Xlll, au milieu de belles pelouses d’où l’on aperçoit la pointe du Havre, Trouville, les hauteurs d’Hennequeville et la pointe la plus reculée des Vaches- Noires. 11 est précédé d’une superbe avenue d’épicéas gigantesques plantés sur quatre rangs. L’ensemble des constructions, avec ses toits aigus et ses pavillons élégants, offre un aspect monumental et pittoresque. — Le
château de Villers appartenait au siècle dernier au marquis de Brunoy, célèbre par ses excentricités qui ont inspiré à Léon Gozlan un de ses romans les plus intéressants.
A l’O., dans le bois du château, où l’on signale l 'osmunda regalis, fougère royale, se voient les traces d’une motte féodale défendue , du côté des terres, par un fossé en demi-lune.
Des fouilles ont mis à jour, sur le territoire de la commune de Villers, des briques romaines, des médailles d’or frappées à l’effigie des rois mérovingiens, des anneaux de pierre, des haches en bronze, des squelettes anciens, etc.
Après avoir laissé à dr. la route du Belvédère qui conduit à Houlgate, par Auberville, pour gravir une assez longue côte, entre deux murs de verdure, on domine à g. un charmant ravin et, en se retournant, on découvre la mer et le Havre.
De Villers à Beaumont, R. 72.
La route suivie par les voitures publiques ou particulières s’éloigne de la mer. On laisse à dr. Auberville (143 hab.) situé à plus de 100 met.
sur les pittoresques falaises qui s’étendent entre Villers et Beuzeval et portent le nom de Vaches- Noires (K. ci-dessous). L’église d’Auberville, peu intéressante, appartient aux xn*, xur, xv‘, xvic et xvu* s. Le manoir, situé sur le penchant de la falaise qui forme la limite de la vallée de Villers, se compose, dit M. de Caumont, d’un singulier assemblage de constructions mal reliées entre elles et inachevées.
De la terrasse qui le précède, on découvre un magnifique panorama. —
237 kil. Beuzeval (K. ci-dessous).
B. Par Caen.
265 kil. — Chemin de fer de Paris à Caen
(239 kil.). — Route de voitures de Caen
à Beuzeval (26 kil.); 2 départs par jour.
— Prix : 2 fr. 50 c. et 2 fr.
239 kil. de Paris à Caen (R. 50).
La route, à sa sortie de Caen, côtoie
DK PARIS A BEUZEVAL.
l’Orne et la triple rangée d’arbres du cours Caffarelli qui forme une des plus belles promenades de Caen.
241 kil. Cloppée, hameau de 100 habitants, dépendant de la commune de Mondeville. On monte, par une côte rapide, sur un plateau de 41 mèt. A dr. se montre Cuverville (134 hab.), dont le clocher ressemble de loin à une grosse tour. — Au point culminant a été élevé, à la bifurcation des routes de Ranville et de Cabourg, un petit obélisque, datant, comme la route, de 1826, et portant diverses inscriptions. Du pied de cet obélisque l’œil embrasse un beau panorama. Un peu plus loin, se voit à dr. le beau château de M. d’Argenton.
246 kil. Sainte-Honorine-la-Chardonnette, hameau de 160 hab., dé-
Ïiendant de la commune d’Hérouvilette. Le clocher de l’église de Sainte- Honorine (xvn* et xvin* s.) apparaît à peine au milieu des arbres, derrière le château ; mais on aperçoit celui de l’église d’Escoville, abrité à l’E. par le bois de Bavent. Le château d'Escoviile , rebâti au xvui* s. (tourelles du xv* ou xvr s.), est relié à la route par un chemin de grande communication qui, traversant les bois de Bavent et de Bures, descend au S. jusqu’à Troarn (7 kil.; R. 72).
249 kil. Ilérouvillelte, v. de 498 hab. (église du in* ou xiu* s., et du xv* s., le chœur, la nef), baigné dans sa partie basse par un petit ruisseau.
Dans le cimetière s'élève un if d’une grosseur remarquable. — On gravit une petite côte, au haut de laquelle l’attention est attirée sur la dr. par une vaste fabrique de tuyaux de drainage; puis, à Y Arbre-Martin, on croise la route d’Argences à Cahourg ( Y . ci-dessous, D). A dr. se détache un chemin conduisant à (1200 mèt.) Bavent , v. de 912 hab. L’église, récemment restaurée et agrandie, a conservé quelques parties romanes, notamment la nef. A l’E. de l’église s’élève le château de Bavent qui appartient à M. de Venois, et qui a rem-
placé un château plus ancien. « Ses* pavillons à toits élevés, ses lucarnes, ses cheminées, et les autres caractères qu’il présente, annoncent, dit M. de Caumont, la première moitié du xvn* s. » — Un peu plus loin, à g. de la route, se montre, au milieu des arbres, le château de Beneauville, plus ancien et plus remarquable que le précédent.
Ce bel édifice, aux toits élevés et aux cheminées élégantes, construit en briques et en pierres de taille (il appartient à M. le comte de Germiny), est précédé d’une avenue où se tient un marché hebdomadaire. Une chapelle est attenante au château. On aperçoit ensuite à dr., au delà du château de Louvigny, le clocher de l’église moderne de Petitville (184 hab.), dont le cimetière renferme une belle croix sculptée.
2ô7 kil. Varavüle ( auberge tenue par M. le Bâtard), v. de 297 hab., « fut, dit M, de Caumont, exposé, au ix* s., en raison de sa proximité de l’embouchure de la Dives, aux incursions des Normands. Quand les hommes du Nord eurent renoncé à leurs courses vagabondes, Harald, chef Danois, y fit une descente et s’y établit momentanément avec son armée, au x' s. » Wace, qui a publié un long récit de cet événement, précise en ces termes le lieu du débarquement de Harald :
« Soubz Varaville vint o sis nés soulement Là u Cives entre en mer assez près de
Bavent. »
« En 1060, le roi de France, qui avait traversé les comtés d’Exmes et de Bayeux, vint à Varaville où il passa la Dives avec une partie de son armée. Le reste des troupes, ayant été arrêté par le reflux de la mer, qui avait grossi la rivière, fut taillé en pièces par les Normands sur la chaussée de Varaville. Robert Wace donne sur cette bataille des détails fort curieux; il dit que le roi de France était monté sur la roule de Barbourg, d’où il observait avec douleur la dé-
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route de son arrière-garde sans pouvoir la secourir. »
L'église de Varaville (chœur du xiii* s.), mal restaurée d’ailleurs, offre peu d’intérêt. Près de l’église, sur le bord de la route, est une motte de château; on suit encore facilement la trace des anciens fossés. Le château, surmonté de toits très-élevés et flanqué de deux pavillons, appartient au xvie ou au xvu* s.
Près de l’auberge de Varaville, la route de Cabourg et de Beuzeval se sépare sur la g. de l’ancienne route d’Honfleur, appelée chaussée de Varaville et bordée de hauts peupliers dont les longues files encadrent d’immenses herbages.
On longe, sur la chaussée de Cabourg, de vastes prairies où paissent de nombreux troupeaux de bœufs et où serpente la Divette qui va se jeter dans la Dives près du Bas-Cabourg.
On laisse à g. la route de Merville (3 kil.) , puis on passe devant de belles fermes, en deçà du Bas-Cabourg, et on ne tarde pas à apercevoir les dunes qui cachent la mer. Les regards sont attirés de loin par les collines d’Houlgate et de Beuzeval, et les châteaux de M. Poucher de Careil et de M. Du trône.
262 kil. Cabourg (R. 74).
Après avoir franchi la Dives sur un vieux pont en bois d’une construction très-curieuse, on se dirige à TE. vers
263 kil. Dives (hôtel de Guillaume le Conquérant, tenu par M. le Rémois, bon; prix modérés, 5 ou 6 fr. par jour tout compris ; — petit hôtel de la Plage), b. de 656 hab., situé sur la rive dr. de la Dives, près de son embouchure dans la Manche, entre la Dives et les immenses prairies de la vallée d’Auge à l’O., la mer au N., et à l’E. une colline que couronnent ie château de M. Foucher de Careil, la colonne élevée en l’honneur de Guillaume le Conquérant, et un phare construit en 1866.
« L’emplacement que Dives occupait autrefois, a dit M. la Butte, se
reconnaît encore parfaitement aujourd’hui. Il était assez vaste et en rapport avec l’importance du port, où se rallia la flotte que Guillaume destinait à la conquête de l’Angleterre.
Toutes ces rues désertes qui s’étendent jusque dans les prairies étaient couvertes de maisons; là, où régnent le silence et la solitude, s’agitait une population active et industrieuse.
« Ce qui reste encore debout de l’ancien Dives présente je ne sais quel aspect morne et désolé ; en pénétrant dans son enceinte, on s’aperçoit de suite que toute vie, tout mouvement s’est retiré de ce vestige de cité. Les rues, les places, l’église, les halles, tout est dans de grandes proportions, tout indique, ce que l’histoire révèle d’ailleurs d’une manière certaine, que Dives avait autrefois une importante population, et qu’il vit de meilleurs jours. »
Le fait le plus important de l’histoire de Dives est l’embarquement dans son port de cette armée de Guillaume le Conquérant qui en partit pour aller conquérir l’Angleterre (67 000 hommes d’armes, 200 000 valets, ouvriers et pourvoyeurs). En voyant ce poil dans son état actuel, on ne se douterait guère que la flotte de Guillaume put y stationner en 1066; de bien grands changements ont dû s’opérer à l’embouchure de la Dives, car la mer s’est retirée à près de 2 kil., et de vastes prairies occupent l’emplacement de l’ancien port.
D’après les plans existants, la pointe de Cabourg se serait formée pendant les 19 années écouléesde 1790 à 1809.
« On doit penser, dit M. Marchegay, ingénieur en chef des ports maritimes du Calvados, qu’il s’est produit quelque grande tempête qui, en rebroussant et amoncelant les sables de l’embouchure, a créé pour ainsi dire d’un seul jet cette pointe, généralement considérée comme la seule sauvegarde du port de Dives, et même comme la condition sine qua non de son existence.
L’Église Notre-Dame (mon. hist.) appartient en grande partie aux xiv° et xv* s., sauf quelques restes du xi* s. Elle se compose d’une nef et de deux bas côtés ; les deux transsepts sont d’inégale grandeur; le clocher rappelle par son architecture le style anglais. La porte, qui occupe le centre de la façade occidentale, est ornée de moulures et de feuillages habilement découpés. Au N. et au S. s’ouvrent deux autres portes, qui offrent aussi quelques jolis détails de sculpture. La grande fenêtre du chevet se fait remarquer par l’élégance de son style.
Le jubé, qui séparait jadis la nef du chœur, et s’étendait même sur les bas côtés, a été détruit.
En entrant dans l’église de Dives on aperçoit, au-dessus de la principale porte, la liste des guerriers connus qui prirent part à l’expédition de Guillaume le Conquérant. Cette liste, gravée sur des tables de marbre, a été inaugurée le 17 août 1862, par les soins de M. de Caumont.
L’église de Dives possédait un grand Christ en bois merveilleusement sculpté, qui , trouvé, dit-on, dans la mer par (les pêcheurs, y avait été apporté en grande pompe. Selon la tradition, plusieurs croix avaient été faites pour recevoir l’image du fds de Dieu, mais elles étaient toutes trop petites. Depuis deux ans déjà le corps était étendu sur le maître-autel, lorsqu’un jour les mêmes pêcheurs ramenèrent sur le rivage avec leurs filets une croix de bois sur laquelle le Christ s'adapta parfaitement. Un tableau moderne, grossièrement peint, placé dans le transsept N., représente la découverte du Christ et de la Croix. Des inscriptions imprimées sur deux feuilles et suspendues dans des cadres, de chaque côté de l’autel, servent d’explication aux scènes peintes sur le tableau. — On remarque aussi, dans l’église de Dives, deux ou trois pierres tombales avec inscriptions et images gravées au trait, et quelques débris de vieux vitraux.
Dives a conservé quelques vieilles maisons; la plus intéressante est un édifice d’assez grande dimension, qui paraît dater du xvn* s., et qui renferme une remarquable cheminée du règne de Louis XIV ornée d’écussons accolés.
Quelques parties de l’hôtellerie de Guillaume le Conquérant pourraient remonter au xvi* s. On y montre encore la chambre qu’habita Mme de Sévigné (Mme de Sévigné a daté plusieurs de ses lettres de Dives) et dont quelques meubles, notamment un fauteuil orné de belles sculptures, ont été conservés. M. le Rémois, propriétaire de cette hôtellerie, possède une intéressante collection de coquillages et de fossiles.
Les halles en bois sont curieuses à cause de leur ancienneté.
Dives, comme nous l’avons dit plus haut, est dominé à l’E. et au N. E.
par une colline dont le sommet atteint 105 mèt. au-dessus du niveau de la mer. On gravit cette colline en suivant la route de Pont-l’Evêque jusqu’au point où vient s’embrancher sur la g. une petite route neuve conduisant au château moderne de M. Foucherde Careil (sentiers qui abrègent). Du haut de ce belvédère naturel on découvre:
la mer, les jetées et les phares du Havre, le prieuré du Plessis-Grimoult , les plaines élevées de Campandré, les montagnes des environs de Vire, Falaise et son donjon, et, beaucoup plus près, Ouistreham, l’embouchure de l’Orne, une partie des cantons de Douvres et de Dozulé, Cabourg et sa belle plage, les magnifiques prairies qui bordent la Dives près de son embouchure, le bourg de Dives, Beuzeval, Houlgate, etc.
Au-dessous de la belle résidence d’été de M. Foucher de Careil, et sur un terrain concédé par ce riche propriétaire, se dresse une colonne monumentale due au ciseau de M. Le Batard, sculpteur à Caen, érigée en 1861, par les soins et aux frais de M. de Caumont, sur le bord de la fa-
[Route 73] dives. 413
laise, en face du point qu’occupait le port présumé de Dives, au moment où l’armée de Guillaume fit voile pour l’Angleterre. Le monument, qui se compose d’un cylindre monolithe reposant sur une base triangulaire, porte les inscriptions suivantes :
Au souvenir
Du plus grand événement Historique des annales Normandes, le départ Du duc Guillaume Le Bâtard pour la Conquête de l’Angleterre en 1066.
Pendant un mois la flotte Du duc Guillaume stationna Dans le port de Dives et Son armée, composée de Cinquante mille hommes.
Campa dans le voisinage,
Avant de mettre à la voile.
Un sentier, qui passe devant la colonne et suit la crête de la falaise, descend à (5 min.; 10 min. pour monter) Beuzeval ( V . ci-dessous).*
Les environs de Dives offrent aux touristes des sites variés et pittoresques, aux botanistes un grand nombre de plantes intéressantes; le géologue, de son côté, pourra recueillir, dans les falaises en argile d’Oxford , qui bordent la plage sablonneuse, entre Dives et Villers, de nombreux et curieux fossiles.
On sort de Dives par une belle avenue de peupliers bordée de jardins, de prairies et de chalets, et, après avoir laissé à g. la caserne des Douaniers et le petit port qui ne reçoit guère que quelques barques de pêcheurs (on y trouve des bateaux pour traverser la rivière si l’on veut aller à Cabourg) , on franchit ce que l’on appelait autrefois le Mauvais Pas. D’un côté, en effet, la route était continuellement battue par les flots et môme couverte dans les grandes marées, et de l’autre se détachaient fréquemment de la falaise des blocs de pierre ou des amas de terre qui menaçaient d’ensevelir les passants.
La route, aujourd’hui protégée par une forte digue, est à une distance rassurante de la falaise. On aperçoit bientôt à dr. l’auberge de Notre-Damede-la-Garde , la seule maison dont se composait le nouveau Beuzeval, il y a 25 ans à peine.
265 kil. Beuzeval (K. ci-dessous, D).
C. Par Méiidon et Doiulé
(253 kil. — Chemin de fer de Paris à Mé-
zidon (216 kil.) — Route de voitures de
Mézidon à Beuzeval (37 kil).
216 kil. De Paris à Mézidon (R. 50).
Franchissant, à Mézidon même, la Dives sur un petit pont en pierre, la route tourne à g., à l'extrémité de la grande rue du bourg pour se diriger au N. vers la mer. On laisse à dr. Quétiéville (R. 50), et à g. Magny-le- Freule (472 hab.), dans la vallée de la Dives et sur la rive g. delà rivière de ce nom, qui forme une petite île en face du village. L’église de Magny appartient au style de transition.
Le chœur contient un monument funéraire (côté de l’Épi tre) de 1661. Le château, moderne et sans valeur architecturale, a remplacé un ancien château qu’habitait, au xiv* s., la famille de Bonenfant. — On rejoint, au hameau du Bras-d’Or (6 kil. de Mézidon), la route de terre de Paris à Cherbourg que l’on suit, sur la dr. , pendant près de 4 kil. On passe près du château de Rupierre et de Biévi lle-en-Auge (276 hab.), avant de franchir la Mortevie et les deux bras de la Vie, qui forme une île de 4 ou 500 mèt. de largeur. L’église de Biéville, moderne, n’offre aucun intérêt; le château ruiné de Rupierre, qui borde la route, en avant d’un vaste jardin, ne se compose plus que d’un pavillon et de quelques bâtiments « disposés symétriquement autour d’une cour carrée. »
8 kil. 500 mèt. Corbon, v. de 118 hab., situé au centre de la riche vallée d’Auge ; l’église, bâtie à g. de la route, appartient! au style llarn-
bovant. Au carrefour Saint -Jean, l’on quitte la route de Lisieux à Caen pour prendre celle qui se dirige au N.
[En suivant la route de Lisieux, on pourrait aller, par Saint-Laurent-du-Mont, visiter (6 kil. env. du carrefour Saint-Jean) Cambremer, ch.-I. de c. de 1149 hab., situé à 123 mèt., et dont les deux lignes de maisons encadrent une place^ allongée sur un des côtés de laquelle s’élèvent les halles. Suivant M. de Caumont, le bourg de Cambremer doit avoir une origine ancienne ; il était jadis une des sept baronnies de l’évèché de Bayeux. L 'église, de diverses époques et peu intéressante, est surmontée d'une tour romane que couronne une flèche en bois à huit pans.— Au N. du bourg (2 kil.) se voient les restes du manoir de Bais, en partie détruit à la Révolution; les fossés en sont bien conservés- Dans les environs de Cambremer on remarque, en outre, au sommet d’une espèce de cap, des fossés, un rallum en terre et la chapelle romane de l’ancien prieuré de Montargis, dont les restes ont été convertis en maison de ferme].
A 2 kil. environ du carrefour Saint- Jean, sur la route de Lisieux à Camhremer, se trouve Notre-Dame-d'Estrées (310 hab.), dont l’église mérite une mention spéciale. C'est un édifice de plusieurs époques (chœur du xme s., nef moderne), surmonté d’une tour inachevée (xv* et xvi* s.) que couronne un dôme quadrangulaire en ardoise (au N. de la tour, jolie tourelle renfermant l’escalier; sur la façade principale , belle porte décorée d’une ogive en accolade et surmontée d’une remarquable fenêtre ogivale). La porte septentrionale est ornée d’archivoltes, de colonnettes et de roses M. de Caumont signale, à l’intérieur, le retable du maître-autel (xvnr s.), décoré de quatre colonnes d’ordre corinthien; des lambris formés de jolis panneaux peints, de chaque côté du sanctuaire; de belles torchères (dans le clocher) avec médaillons, etc.
A g. du carrefour Saint-Pierre, où s’élève, sur une colonne de granit, une croix, dite des Authieux-sur-Corbon se montre le ham. des Authieux-sur-
Corbon (57 hab.), dépendant de la commune de Victot-Pontfol (120 hab.) , appartenant au can ton de Cambremer.
Des deux villages qui ont donné leur nom à cette commune, le premier, celui de Victot, possède une église de différentes époques (quelques parties romanes) et un ancien château (fin du xvi° s.) en briques et en pierres, flanqué de tourelles et entouré de fossés pleins d’eau; cechâteau appartient à M. Aumontdont les écuries jouissent d’une réputation fhéritée. Dans le second village, celui de Pontfol, situé sur la route de Pont-l'Evêque, qu’on laisse à dr. (l’église n’a aucune valeur architecturale; mais un beau cèdre du Liban s’élève dans le cimetière), se voit un château moderne, dit manoir de, la Vigagnerie, construit sur l’emplacement de l’ancien manoir de ce nom (xvi* s.). Le propriétaire du château actuel a conservé de l’ancien manoir deux magnifiques épis du xvi" s., qui ont été démontés et déposés sur des tablettes.
Après avoir traversé Victot, où elle franchit, sur un petit pont, un ruisseau qui va se jeter à g. dans la Dives, près du ham. d’Anneroy, la route, bordée de maisons de ferme, d’herbages et de pommiers, passe à Blancarville, ham. près duquel se détache à g. le chemin de Troarn (V. ci-dessous, D) par (1500 mèt. de la bifurcation) Hottot-en-Auge, v. de 318 hab., entouré de riches pâturages et dans les environs duquel on extrait de la terre à foulon, ainsi que de la pierre à chaux. L’église d’Hottot date de plusieurs époques. La nef, reconstruite au xv* s., avec les débris de l’ancienne nef romane (briques à larges bords, fragments d'archivoltes), est éclairée par de belles fenêtres flamboyantes. Le chœur, terminé à l’Orient par un chevet droit, percé de trois jolies lancettes, offre, du côté du N., deux petites fenêtres romanes En construisant, en 1862, le mur méridional , on a trouvé un trèsgrand nombre de monnaies haro-
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niales en alliage, quelques-unes en argent. Entre tour et nef s’élève une magnifique tour quadrangulaire (inachevée) de la Renaissance, décorée de jolis médaillons en haut relief représentant des personnages du temps.
A dr. de cette tour s’élève une porte surmontée d’une ogive en accolade garnie de feuilles de choux délicatement sculptées. M. de Caumont signale, dans cette église: une belle Descente de Croix (maltre-autel) ; les statues de saint-Georges et de saint Roch (de chaque côté de l’autel); quelques restes de vitraux de la Renaissance ; un fragment de sculpture (fenêtre la plus rapprochée du maîtreautel), représentant une forteresse (le Mont-Saint-Michel, au dire des hahitants); une pierre tombale (xvi* s.), dans le pavé du sanctuaire ; une statue de sainte Apolline (style gothique); une belle statue (xm* s.), placée sous la chaire et figurant une femme couchée, couronnée de fleurs, les pieds sur un dragon. — Au S. de l’église s’élève une motte de terre sur laquelle se dressait autrefois une potence. En déblayant le terrain, on a trouvé beaucoup d’ossements humains. Hottot était, avant la Révolution, le siège d’une haute justice. Au N. se développe une vaste cour carrée dans l’un des angles de laquelle s’élève l’ancien manoir féodal, dont la façade principale , en bois avec tuiles formant des dessins variés, est surmontée de deux grandes lucarnes couronnées d’épis émaillés. La façade opposée, en pierre, est percée de fenêtres carrées, autrefois cruciformes. Quatre belles lucarnes cintrées, en pierre, ornées de consoles et supportant un gracieux couronnement (style de la Renaissance), font saillie sur le toit.
On remarque, à l’intérieur, une magnifique cheminée en pierre , avec incrustation en marbre. Le manteau est supporté par deux pilastres cannelés terminés par deux statuettes qui remplacent le chapiteau. Deux statues, représentant, l’une le châtelain, sous
le costume d’un guerrier, l’autre la châtelaine, avec le costume de Diane chasseresse, décorent la hotte ou trumeau. Le fronton coupé qui couronne l’entablement est orné d’un écusson fruste que soutiennent deux petits amours assis sur les rampants.
Au fond de la cour, au N., s’élève la poterne, flanquée de deux tourelles et percée, au rez-de-chaussée, de deux larges arcades à plein cintre. L’arcade qui donne sur la cour est surmontée d’un étage éclairé par deux fenêtres cruciformes. Ce manoir, l’un des plus considérables du pays, appartenait, avant la Révolution , & la famille de Maupou.
17 kil. Beuvron (496 hab.), bourg situé près d’un petit ruisseau appelé le Douet, dont les eaux, remarquables par leur limpidité, arrosent de gras pâturages. Les maisons, d’un aspect pittoresque, bordent une place formant un vaste parallélogramme, au milieu de laquelle s’élèvent une halle en charpente, surmontée d'un campanile avec horloge, et une pompe publique. Beuvron, ancienne baronnie érigée en marquisat, au xvi* s., en faveur de Pierre d’Harcourt, est aujourd’hui un bourg sans importance. L 'église, en grande partie moderne, offre néanmoins quelques traces du xvc s. M. de Caumont signale, à l’extrémité S. du bourg, une jolie maison en bois du xv* s., bien conservée et d’une certaine étendue. — Le château a été totalement démoli. 11 existait, il y a environ 18 ans, au Mont-Goubert , situé à 1 kil.
du bourg, au-dessous de la motte de Clermont qui domine toute la vallée d’Auge (magnifique panorama) , un établissement industriel qui entretenait de nombreux métiers à tulle.
Après avoir dépassé un calvaire (grande croix en bois) situé au haut du bourg, à une bifurcation, et une belle ferme, on laisse à g. (1 kil.) Brocottes (154 hab.; église en grande partie du xm* s.), puis on {Misse devant le Logis de Saint-Germain (à g.),
petit château précédé d’un beau parc.
— A3 kil., sur la g., se montre le clocher carré de Goustrainville-Saint-Clair (R. 72, C). La route passe ensuite près des maisons éparses des hameaux de Lieu-Jean, du Mont-Canisy , de Duquesnay (à g.), avant de monter à 21 kil. Putot-en-Auge (R. 72, C).
Après avoir contourné une sorte de terrasse sur laquelle est bâtie l’église de Putot et un joli jardin anglais, on descend à g , en côtoyant un vaste herbage, et l’on ne tarde pas à traverser le hameau des Bonnements situé au carrefour que forment, en se croisant, les routes de Mézidon à Cabourg et de Caen à Pont-l’Evêque (R. 72). On suit cette dernière.
24 kil. Dozulé (R. 72, C).
X. B. La route directe de Mézidon à Cabourg ne passe pas par Dozulé, mais ce dernier bourg est desservi par les voitures qui font le service entre Mézidon et Cabourg. Il faut donc revenir au carrefour des Bonnements pour y reprendre la route directe de Dives et de Cabourg. Les voyageurs que rien n’attire à Dozulé peuvent attendre, au carrefour des Bonnements, la voiture qui ne met guère qu’une demi-heure à faire ce trajet.
A 2 kil. de la croisière, les regards sont attirés de loin sur la dr. par le clocher carré de Cricqueville (238 hab.) , dont l’église (xve ou xvie s.) ne mérite pas une visite; le château (xvi' s.) offre des appartements bien conservés et une magnifique cheminée de l’époque de la construction. Après avoir franchi, sur un pont élevé, le ruisseau de Cricqueville, que la route longe jusqu’à Brucourt, on laisse à g. les ruines de l’ancien prieuré de Royal-Pré, dont il ne subsiste que d’insignifiants vestiges. — A dr. s’élève le Mont - d'Angoville (72 mèt). La route contourne le mamelon au pied duquel jaillit à dr. la source minérale de 31 kil. Brucourt (K. ci-dessous, D).
Au delà d’un carrefour formé par la rencontre de la route de Caen à
Trouville, on laisse à g. Varaville et sa magnifique chaussée, la Dives, et plus près, Périers (121 hab.). Ce village, situé sur la rive dr. de la Dives, possède une église abandonnée, en partie du xn* s., renfermant :
un autel à haut retable en chêne orné d’un tableau de Y Annonciation ; un tombeau d’autel , en bois sculpté , du xvn* s. ; la statue de saint Firmin, en grande vénération dans le pays; des fonts baptismaux du xn* s. ; une pierre tumulaire (dans le chœur) sur laquelle est gravé au trait le portail d’un temple dorique, etc. — Sur le territoire de la paroisse de Périers s’élevait le prieuré de Rouville dont il ne reste que des vestiges informes.
35 kil. Dives (F. ci-dessus, E).
37 kil. Beuzeval ( F. ci-dessous, D) .
V. Par Argenees et Troarn
253 kil. — Chemin de fer de Paris à la station de Moult-Argences (225 kil.). — Route de voitures de Moult-Argences à Beuzeval (28 kil ).
225 kil. Moult-Argences (R. 50).
3 kil. Argences (R. 50).
La route, laissant à g. le château de la Tourmole et à dr. celui de Saint-Gilles, descend la rive dr. de la Muance. Sur la dr. se détache un chemin qui, traversant le bois d’Argences, conduit à (4 kil.) Saint- Ouen-du-Mesnil-Oger (212 hab ) et à (5 kil.) Saint-Pierre-du-Jonquet (186 hab.) . Sur la rive g. s'élève le château de Pierre-Oursin entouré d’un parc et d'un domaine considérables, conquis sur des marais. La route traverse, sur le pont de la Ramée, la rivière de la Muance, un peu au-dessus de son confluent avec le ruisseau du Cours de Jauville.
7 kil. Callevilte, hameau de la c. de Saint-Pair.
8 kil. Saint-Pair, v. de 136 hab.
Le chœur de l'église conserve quelques parties du xi* ou du xii* s. ; la tour latérale, au S., date du xv° ou du xvi* s.; le reste est moderne, üu
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croise, à 6 ou 700 mèt. de Troarn, la route de Caen à Honfleur (R. 72, C).
10 kil. Troarn (R. 72, C). — La route, longeant à g. la lisière E. des bois de Bures et de Bavent, descend la rive g. de la Muance, dont les eaux forment à dr. la Mare-au-Chênc avant de se jeter dans la Dives.
12 kil. Bures (R. 72, C).
Sur la rive dr. de la Dives se trouve (2 kil.) Bassenevûle (332 hab.). L’église de ce v. (xiii*, xv* et xvii* s.)renferme une chapelle seigneuriale sous laquelle existe, dit-on, un caveau sépulcral contenant les tombes d’anciens seigneurs , des pierres tumulaires et un beau lutrin en bois du xvin*s. La chapelle Saint-Rtcher, située sur le territoire de la c. de Basseneville, près de la route d’Honfleur , est le but de nombreux pèlerinages; on y invoque un saint Richer ou Riquier qui passe pour guérir la fièvre. Cetle chapelle, indiquée sur la carte de Cassini, est ornée de la statue de saint Richer et d’un curieux tableau (saint Richer au milieu d’une foule de fiévreux).
14 kil. Roncheville (64 hab.), hameau de la c. de Bavent.
16 kil. Bavent (E. ci-dessus, D).
17 kil. 500 mèt. Petiville ( F . cidessus, B).
On rejoint la route de Caen à Cabourg et à Beuzeval un peu avant d’atteindre
20 kil. Varaville (F. ci-dessus, B).
8 kil. De Varaville à (28 kil.) Beuzeval-Houlgate (F. ci-dessus, B).
HOULGATE-BEUZEVAL
Grand hôtel de la Plage, à Houlgate, beau, bien situé, bien tenu par Mme veuve Grim : bon, mais un peu cher; de la Mer, tenu par Imbert, à Beuzeval.
Le village, fort ancien, de Beuzeval est situé à 3 kil. environ de la plage, sur le versant S. de coteaux verdoyants et boisés qui forment une petite vallée arrosée par le Druchon
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ou Douet, et se terminent à la mer par deux falaises élevées. L’église de ce village (le VieuxBeuzeva!) à 5 min. de la route (prendre à g.
près d’un poteau portant ces indications : Dives 4, 8, Cabourg 6, 1, Villers 4, 7, Trouville 13, 2) couverte en tuiles, percée de fenêtres ordinaires, sans clocher, date en grande partie de la fin du xii* s.; mais elle a été souvent remaniée. Ce qu’elle offre de plus remarquable c'est sa situation pittoresque (beaux points de vue) et son portail en pierre de taille « flanqué, dit M. de Caumont, de quatre contre-forts que précède un porche en pierre, voûté en ogive, surmonté par une galerie en pierre, à compartiments flamboyants. Deux clochetons, aux pieds desquels sont des gargouilles, accompagnent cette galerie. La porte, ornée de moulures prismatiques, est en accolade, surmontée d'un amortissement et garnie de feuilles frisées. »
Le nouveau Beuzeval est en grande partie bâti près de la plage et du ruisseau appelé le Rûde Druchon.
Une belle route, bordée presque partout de jolies habitations, relie le nouveau Beuzeval à Houlgate (1 kil.). Du reste ces deux localités se touchent et se confondent en quelque sorte en une seule.
a L’esprit qui a présidé à la création d’Houlgate et de Beuzeval n’est pas le même, dit le docteur le Roy. Déjà il est permis de voir percer entre ces deux colonies une sorte de rivalité, rivalité qui d’ailleurs n’engendre que d’excellents résultats d’émulation.
• La population de Beuzeval est, pendant l’été, presque exclusivement protestante. Elle y est attirée par la présence d’une petite église du culte réformé, et par les efforts qu’ont faits dans ce sens une réunion d’hommes appartenant à cette com- .niunion. C’est aussi dans ce but, pour rendre le séjour de Beuzeval accessible à toutes les bourses, qu’ils ont joint à leurs autres créations une
gle
)y VjC
sorte de maison hospitalière qui, sous le nom de maison évangélique, offre à des prix fixés d’avance, et d'une excessive modicité (2 fr. 50 c. par jour et par personne), un logement simple mais suffisant. Un hôpital est en projet pour satisfaire aux mêmes besoins. »
Nous signalerons en outre à Beuzeval les villas de MM. Laurent Pichat, Toupet, Noibert-Billiard, etc.
« La plupart des baigneursde Beuzeval se connaissent. La vie s’y passe presque en commun, mais plus à l’écart, et peut-être h l’exclusion de toute personne n’appartenant pas à la mémo congrégation. A cela la colonie de Beuzeval devra de conserver toujours un cachet de simplicité et de vie tranquille. »
La plage de Beuzeval est charmante.
Les cabines de bains s'alignent à g. de la route de Dives à Houlgate, en dessous d’une petite terrasse garnie de bancs et de tamaris. Une lente sert pendant l’eté de cabinet de lecture.
De la plage de Beuzeval, on aperçoit à l’E. les Vaches-Noires, et à l’O. Cabourg, sa terrasse et son établissement de bains.
Houlgate, qui n’existait pas il y a dix ans à peine, a eu pour fondateur, dit M. Auguste Villemot (Comédie contemporaine dans le journal le Temps), a M. Yergniolle, un homme qui n’est pas étrauger à la bouteille à l’encre, puisqu’il rédige, je crois, unjournalde finances. C’est en 1859 que M. Vergniolle a construit, sur les ruines de quelques cabanes de pêcheurs, un grand hôtel qui ne ferait pas mauvaise ligure sur le boulevard des Capucines, puis son habitation personnelle, qui est un des palais de l’endroit. A la suite sont sortis de terre une cinquantaine de chalets ou de maisons de style très-fantaisiste, qui composent le groupe des habitations.
« Tout d’abord, en débarquant à Houlgate, à une heure du matin , je crus que je serais le Robinson de ce pays inconnu, mais, dés le lendemain, en me promenant sur la plage, je
remarquai la trace d’un pied humain.
Puis, autre trace de civilisation, je lus sur une pancarte en bois cet avis :
<■ L’entrée du Casino est exclusivement réservée à MM. les abonnés. » Je soupçonne que cette affiche eût mis en fureur Jean-Jacques Rousseau, que les manifestations de la propriété avaient le privilège d’exaspérer.
«Ainsi, se fût-il écrié, en meilleur style peut-être, il est écrit que partout l’homme disputera à l’homme la liberté de ses mouvements. Voilà un caillou déposé par le Créateur sur le bord des Océans : je crois pouvoir y rêver à l’aise, sans mettre la main à la poche, et voilà qu’un industriel y construit une baraque en planches, et me demande vingt sous si je veux fouler son sable! » Ce n’est rien encore : qui dit casino dit piano, et, le soir, vous risquez d’entendre une polka sautillant sur le clavier, pendant que la mer expire en mugissant sur la grève.
« Disons toutefois que ce casino d Houlgate est très-certainement le plus inoffensif qu’il y ait à dix lieues à la ronde. Des tentatives perverses ont bien été faites pour y attirer la bourgeoisie du lieu à des bals de victimes, mais les victimes s’élant abstenues, le serpent tentateur a perdu tout son venin. Cependant il y a des abonnés qui se rachètent e payentleur rançon pour ne pas y aller.
« Très-sérieusement cette institution me parait un peu hâtive : elle rappelle ce que les voyageurs racontent de certaine ville projetée du Texas, où des bottiers et des tailleurs s’étaient établis, avant qu’il y eût un habitant. La population bourgeoise d’Houlgate est clair-semée et sédentaire. Elle se baigne beaucoup, se promène un peu et se couche à dix heures. Pendant ce temps le casino, avec son illumination mélancolique, a l’air du château de la Belle au Boi»- Dormant.
« La nature a beaucoup fait pour Houlgate, qu’elle a couronné de vertes
BEUZEVAL-HOULGATE
collines et doté d’une plage admirable ; l’industrie a beaucoup à faire encore. Ce n’est pas que j’appelle de mes vœux le temps très-prochain, je crois, où Houlgate aura des rues marchandes, des magasins de nouveautés et des bazars; mais il faudrait au moins que le bain complétât son outillage. On a loué le casino à un entrepreneur affolé des plaisirs du grand monde, qui donne des opérascomiques le soir, et, le matin, refuse des bains de pieds. On pourrait aussi louer des costumes un peu moins sordides, avoir en mer un bateau de sauvetage et se donner le luxe d’uno boite de secours pour les asphyxiés.
« Je me hâte d’ajouter, pour ceux de mes lecteurs qui ne verraient que le mauvais côté des choses, que la civilisation est déjà très-avancée en ce petit pays. On y trouve un très-grand hôtel, parfaitement tenu, et où le service a même ces souplesses et ces complaisances auxquelles ne peuvent se plier les établissements similaires de Trouville, par exemple, où le voyageur est plus offert que demandé. »
« Houlgate, dit le docteur Raoul le Roy, est bâti dans le vallon arrosé par le Druchon ou Douct, tout à fait à son ouverture sur la mer, mi-partie sur la falaise qui s’infléchit des deux côtés du vallon, et sur les terrains en pente qui le limitent du côté del’E. Son orientation est N. O. et S. E.
« Une première rangée de maisons se trouve tout à fait dans les sables, sur le bord de la mer. Ce voisinage extrême a bien son mérite; mais peut-être n’est-il pas aussi sans quelques inconvénients.
« Une seconde ligne de constructions s’est élevée sur la crête de la falaise, qui s'abaisse en pente douce au point où elle va cesser tout à fait. Celles-ci ont le double avantage du voisinage de la mer, qu’elles dominent, et de celui de la vallée sur laquelle la vue peut s’étendre.
« Quant aux autres habitations,
-elles sont disséminées sans ordre, & leur convenance, à l’entrée du vallon, sur des terrains en pente douce ; de chacune d’elles, le panorama est délicieux. On y domine la vallée, dont la fraîcheur de végétation ne se dément jamais, et la vue se porte au loin sur les maisons de Beuzeval et de Cabourgà l’horizon.
« Une architecture spéciale est née de cette extension de la villégiature aux rivages marins. Elle tient à la fois du chalet suisse et des cottages anglo-américains. Elle est, en tout cas, absolument fantaisiste. On voit que le goût de chacun s’y est donné libre carrière.
« C’est la forme chalet qui domine avec la saillie de la toiture, frangée d’ornements découpés, de balcons circulaires et la bigarrure des couleurs. Toutes ces habitations se louent meublées. 11 en est de très-confortables, luxueuses même. Déjà elles sont insuffisantes pour l’affluence des demandeurs; aussi, chaque année, voiton s’en augmenter le nombre. »
La plage d’Houlgate, qui s’étend en pente douce devant le Casino, est couverte d’un sable fin et doux aux pieds. Les cabanes de bains sont rangées sur le quai qui la limite. On y jouit d’une très-belle vue sur les Vaches-Noires aux aspects pittoresques, le Havre, Cabourg et la mer.
Aucun inconvénient n’y a encore été constaté.
Un établissement de bains chauds a été récemment créé à Houlgate. — Nous signalerons aussi : une église neuve, bâtie en forme de croix grecque, dans le style roman, par M. Baumier, sur l'un des points les plus élevés de la colline; la belle habitation de M. Vergniolle, le fondateur de la ville naissante ; les chalets et les hôtels de MM. Liouville, Loisel, Victor Bonnet, Baumier, Saint-LÔ, de Mme Lasnier, de Mlle Dupont de l’Eure, etc., et le charmant chalet de M. Lecesno bâti sur la plage même, à g. du Casino en regardant la mer.
Excursions.
A 2 kil. d’Houlgate, en suivant la route de Trouville, se trouve le Manoir, magnifique propriété, création récente de son heureux propriétaire, M. Victor Lecesne. Un château princier, une des curiosités des environs, y a été élevé dans le style de la Renaissance, sous la direction d’un architecte du plus grand talent, M. Michel Pelfresne, de Caen ; ce château a coûté près de 2 millions. Le parc (45 hect.), admirablement dessiné et naturellement accidenté, est remarquable par la beauté de sa végétation, la fraîcheur de ses pelouses et l’abondance de ses eaux. La propriété a 100 hectares.
La promenade dite le désert est une des plus intéressantes que l’on puisse faire dans les environs d’Houlgate-Beuzeval. On y arrive en suivant le rivage, lorsque la mer est basse, ou bien en montant sur les falaises qui limitent la grève du côté de Villers et sur lesquelles se dresse (10 ou 15 min.) un sémaphore. La butte d'Houlgate atteint une altitude de 120 met. De son sommet on découvre un splendide panorama. On aperçoit une immense étendue de mer, le cap de la Hève avec son phare, les côtes de la Seine, Trouville et les élégantes constructions de Deauville.
Quand on a dépassé le sémaphore , on entre dans un chemin creux bordé de haies, recouvert d’une voûte de verdure et aboutissant, au delà d’un verger planté de pommiers, au lieu connu sous le nom du Désert (5 kil.
environ d’Houlgate).
a C’est, dit le docteur Raoul le Roy, que nous aimons à citer, un vaste chaos constitué par l’éhoulement de la falaise sur une grande étendue.
Sous l’action continue de l’inliltration des eaux, les couches supérieures ont glissé sur les inférieures, et, manquant alors de stabilité, se sont disloquées dans tous les sens. 11 en résulte d’un
côté les surfaces les plus inégales et les plus tourmentées, recouvertes de graminées dont la fraîcheur est entretenue par des sources nombreuses; de l’autre, sur la face déclive qui borde la mer, ce sont les pentes à pic les plus abruptes et les plus inattendues. Ce sont les formes bizarres de clochetons et de contre-forts que l’imagination fantaisiste peut comparer aux différents éléments de l’architecture gothique. »
Du reste, toute la ligne de falaises, qui s’étendent entre Houlgate et V il— lers, et auxquelles leur couleur sombre a fait donner le nom des vaches noires, offre les aspects les plus bizarres et les plus pittoresques. Seulement, il y aurait péril pour le promeneur si, sur certains points, il s’approchait trop de l’abîme.
« La montagne, dit M. Marchai (de Lunéville), paralf, à sa base, creusée en un immense cirque. Quand la mer mugit, que l’ouragan tonne, que la tempête éclate, on croit voir la terre arriver à son heure dernière, au milieu du tourbillon terrible des vents, des nues et des flots.
« Aux beaux jours de l’été, la mer est d’un bleu si tendre et si transparent qu’elle semble, à travers les haies, faire partie de l’azur du ciel.
« On descend gaiement dans cette arène, qui présente au botaniste et au géologue les plus curieux échantillons d’histoire naturelle. La flore du désert y séduit vivement les amateurs; aussi est-elle l’objet de la promenade privilégiée de toutes les dames d’Houlgate, qui reviennent toujours du dé sert parées comme les jeunes néréides de la cour d’Amphitrite, pour assister aux bals du Casino. »
Un sentier, partant de l’extrémité inférieure du vallon de Beuzeval , monte, sur le bord même de la falaise, au sommet du promontoire qui porte la colonne commémorative érigée par les soins de M. de Caumont, un phare et le château de M. Foucher de Ca-
iogle
[ROUTE 73] COTEAU DE BASSEBOURG. — GRANGUES. 42 i
reil (F. ci-dessus, p.4 13). On découvre, en gravissant cette côte, de beaux points de vue sur la mer à dr. et le vallon de Beuzeval à g. Un embranchement relie, comme nous l’avons dit, le château de M. Foucher de Careil à la route de Dives à Pontl’Ëvèque. Cette route gravit le coteau de Bassebourg, un des points les plus élevés qui dominent la vallée de la Dives. « On appelle hauteurs de Bassebourg, dit M. le dr Haoulle Roy, une série de monticules en forme de contre-fort, avancés entre les deux grandes vallées d’Auge et de Beuzeval. De cette' espèce de promontoire, la vue s’étend jusqu’aux lointains nébuleux de l’horizon, sur cette magnifique vallée d’Auge, l’une des plus plantureuses de la Normandie. Pas ou peu de cultures dans ce pays; toute la superficie du sol est en herbages, uniquement consacrée à l’élève du bétail. Une importante métairie absorbe ainsi de grands espaces sans nécessiter un grand nombre de bras.»
En suivant cette route, qui décrit de nombreux lacets, on ne tarde pas à apercevoir à g. (3 kil. env. de Dives), le village de Trousseauvilte (150 hab.) dépendant de la commune de Dives.
Des chemins creux et mal entretenus conduisent à l’église en ruines de Trousseauville , située sur le penchant d’un coteau abrupt, à moitié détruite par les hommes ou par le temps, et datant des xii”, xv«, xvi* et xvni' s. Des lierres et d’autres plantes grimpantes lui donnent à l’extérieur un aspect pittoresque. On remarque, à l’intérieur, les restes des écussons de la litre funèbre qui entourait autrefois l’édifice, une large arcade ogivale du xm* s. et quelques jolis détails de sculpture. A 1 kil. environ au N. L de l’église deTrousseauville, se trouve le château de Dramard, — précédé de belles avenues, mais sans intérêt architectural, — devant lequel passe un chemin qui descend à Beuzeval.
Sur le côté dr. de la route de Pontl’Évêque, le château de Sarabos oc-
cupe une belle situation. Un peu plus loin, on jouit d’un admirable point de vue. Du même côté se trouve le village de Grangues (279 hab.; 1 kil.
de la route; 6 kil. de Beuzeval), dont l’église et le château méritent une visite. L’église, bâtie sur le penchant d’un coteau, domine un joli vallon qui débouche dans la vallée d’Auge. Elle appartient presque en entier aux xv* et xvi* s. Les parties les plus dignes d’attention sont : la jolie porte méridionale (xi* s.) décorée de deux archivoltes dont l’une est garnie de têtes de clous, de billettes et d’étoiles ; la belle fenêtre qui la surmonte; les fenêtres ogivales du chœur, etc. On remarque : à l’intérieur, deuxjolies piscines, l’une romane, l’autre du xv* s.; un autel avec retable d’ordre ionique élevé sous Louis XIII et provenant de l’ancienne chapelle du château; une statue de saint Roch portant la date de 1653, etc. — Le château, pittoresquement situé sur le penchant du coteau, date du siècle dernier. On y découvre une belle vue sur la vallée d’Auge.
Si l’on suivait encore pendant 2 kil.
la route de Pont-l’Ëvêque, on atteindrait (9 kil. environ de Beuzeval) un carrefour que bordent quelques maisons formant le hameau de Heuland.
Ce hameau possède une croix de pierre à laquelle les gens du pays attribuent une origine très-ancienne, mais que M. de Gaumont regarde comme appartenant à la deuxième moitié du xvi* s. De nombreuses légendes se rattachent à cette croix. S’il faut en croire une des plus accréditées, Rollon (la croix porte encore le nom de croix de llollon ou de la Mare aux Pois), voulant montrer le respect que ses sujets professaient pour les lois qu’il leur avait imposées et prouver que dans sou duché on ne voyait ni volé ni voleur, suspendait aux bras de la croix de Heuland des joyaux, des bracelets d’or et d’autres objets de valeur devant lesquels chacun passait sans y toucher.
DE PARIS A CABODRG.
A 7 kil. de Beuzeval , sur la route de Dives à Dozulé, se trouve Brucourt (hôtel près de la source), v. de 121 hab., dont la source d’eau minérale fut, à une époque éloignée, un lieu de pèlerinage pour lès malades. « L'action tonique, reconstituante et digestive de la source ferrugineuse alcaline de Brucourt, dit le docteur Raoul le Roy, unit très-bien ses effets à ceux de l’eau de la mer. » La source jaillit au pied d’un mamelon, à 4 ou 500 mèt. de la route.
DE PARIS A CABOURG
A. Par Trouville.
239 kil. — Chemin de fer de Paris à Trouville (220 kil.). — Route de voitures de Trouville à Cabourg (i 9 kil.). — Voit, de corresp. i 3 dép. par jour. — Coupé, 3 fr. 50 c.; les autres places, 2 fr. 75 c.
220 kil. de Paris à Trouville (R. 71).
— 17 kil. de Trouville à Beuzeval (R.
73). — 2 kil. de Beuzeval à Cabourg (R. 73 B, en sens inverse).
239 kil. Cabourg (F. ci-dessous).
B. Par Caen.
262 kil. — Chemin de fer de Paris à Caen (239 kil.). — Route de voitures de Caen à Cabourg (23 kil.).
239 kil. de Paris à Caen (R. 50). — 23 kil. de Caen à Cabourg (R. 73). — 262 kil. Cabourg (F. ci-dessous).
D. Par Mézidon et Doxulé.
252 kil. — Chemin de fer de Paris à Mézidon (216 kil.). — Route de voitures de Mézidon à Cabourg (36 kil.).
216 kil. Mézidon (R. 50). — 252 kil.
Cabourg (F. R. 73 et ci-dessous) .
E. Par Moult, Arçences et Troarn.
258 kil. — Chemin de fer de Paris à Moult (225 kil.) — Route de voitures de Moult à à Cabourg (33 kil).
225 kil. Moult (R. 50). — 258 kil.
Cabourg (F. R. 73 et ci-dessous).
CABOURG
Cabourg (hôt. : de la Plage, bon, riches appartements et chambres modestes; belle salle à manger; déjeuner et dîner pour 6 fr. par jour, sans le vin; écuries et remises; — du Casino; — des Bains ; — du Mord. — Café du Grand-Balcon ; — café restaurant de la Plage. — Bureau télégraphique), b. de 563 hab., situé près de l’embouchure de la Dives, sur le rivage de la Manche, n’était, il y a quelques années, qu’un chétif village, élevé, à l’abri des dunes de sable, sur un terrain marécageux, et habité par des pêcheurs. Devenu à la mode depuis la création de son établissement de bains de mer, il a pris un accroissement considérable. A côté du vieux Cabourg, s’est élevé rapidement un joli bourg, en forme d’éventail, qui a l’apparence d’une ville, mais dont le plan est trop vaste. Plus de quatre millions y ont été dépensés en travaux par la société qui avait acheté le sol 80000 fr. aux anciens propriétaires. Beaux hôtels, vaste casino, avenues grandioses, jardins anglais, éclairage au gaz, rien ne lui manque aujourd’hui. « Trèsvanté d’abord, très-dénigré ensuite, Cabourg, dit M. Auguste Villemot, ne méritait ni les excès de la réclame, ni les injustices de la réaction. La côte est un peu nue comme toutes les côtes; le casino a bien un peu l’air d’une caserne; mais, dès que l’on tourne le dos à la plage, on rencontre des maisons charmantes, égayées par des jardins, des pelouses vertes et des parterres de fleurs.
« Tel qu’il est, ce pays a apparemment ses séductions, puisqu’un exdirecteur, connu par ses naïvetés, celles qu’il a commises et celles qu’on lui prête, aurait déclaré qu’il adoptait Cabourg pour son pays natal. »
Parmi les villas les plus remarquables de Cabourg, nous signalerons :
celles de M. Matharel de Fiennes, de M. Dennery, maire actuel de Ca-
bourg, de Mme la duchesse de Fitz- James, de M. de Rouville, de M. de Jancigny, de M. le comte d’Ablon, de M. Clairville, etc.
Le Casino, grand bâtiment carré, bâti dans des proportions monumentales sur un mamelon qui domine la mer, et pouvant contenir près de 3000 personnes, se compose d’une vaste salle (30 mèt. de longueur sur 12 de largeur) qui sert pour spectacles, concerts, bals et toute espèce' de réunions. A la hauteur du premier étage règne une galerie, le long de laquelle sont des salles de billard, d’étude, de lecture, etc. Au N. s’étend une belle terrasse.
L’établissement comprend : 1“ le cercle de lecture, où se trouve une collection de journaux, revues et autres publications; — 2° le cercle des jeux de cartes, échecs, dames, trictrac et dominos; — 3" le cercle des conversations, avec piano pour les dames; — 4° l’emplacement réservé pour les danses du soir; — 5ü les salles de billard et autres jeux d’adresse; — 6° un théâtre organisé pour les représentations et concerts; — 7° les jeux de gymnastique et autres qui se trouvent sur la terrasse et dans le jardin.
Le prix des abonnements, celui des entrées et le tarif des jeux doivent être payés comptant et d’avance.
Ils sont fixés comme suit :
ABONNNEMENTS.
8 j. 15 j. 1 m. 2 m. Saison.
1 personne. 5 f. 8 f. 15 fr. 25 fr. 30 f.
1 famille de
2 à 4 per-
sonnes . . .
1 famille de 5 et au-
dessus... .
to
Sous la désignation de famille, on ne comprend que père, mère et enfants habitant la même maison.
JEUX
Pour la partie de wisth, de boston, de reversi, d’écarté, d’impériale ou de piquet, quelle que soit la durée de la séance et par chaque joueur et chaque rentrant o fr. 50 c.
Pour la partie de trictrac, d'échecs, de dames ou de domino, quelle que soit la durée de la séance, par chaque joueur et par chaque rentrant. . . » 50
Billard, l’heure de jour » 75
Id. de nuit 1 50
Les abonnés doivent montrer leur carte en entrant, lorsqu’elle leur est demandée, autrement l’entrée pourra leur être refusée.
La plage de Cabourg (7 à 8 kil.
d’étendue), très-unie et garnie d’un sable fin sans aucun mélange de galets, offre de belles vues sur la mer.
Elle est située à la base d’une spacieuse terrasse, masquant l’aspect de la mer aux personnes qui se promènent dans les rues dubourg. On trouve sur cette belle plage un bel établissement pour les bains de mer et un autre établissement pour les bains chauds d’eau de mer et d’eau douce.
L'église de Cabourg, située à g. de la route de Caen , qui sépare le nouveau et le vieux Cabourg, a été bâtie en 1848, dans le style ogival du xv' s., sous la direction de M. Pelfresne , architecte à Caen. On remarque, à l’extérieur : les élégants clochetons qui surmontent les contre-forts, la flèche, les sculptures et les statues du portail, etc. (A l’intérieur, fonts baptismaux du xii* s.).
Pour les promenades et excursions que l’on peut faire en partant de Cabourg, nous renverrons aux environs de Beuzeval et d’Houlgate (R. 73).
De Cabourg à Courseulles, R. 75.
DE CAB0UR& A COURSEULLES
38 kil, — Route de voitures.
12 kil. de Cabourg à Hérouvillette . (R. 73).
Après s’être séparée sur la dr. de la roule de Caen, la route de Courseulles se dirige vers le N. O. et descend, au milieu de bouquets d'arbres, dans la vallée de l’Orne.
14 kil. Ranville, v. de 720 hab.
L’église (une nef et un bas côté) a été récemment reconstruite dans le style ogival. Il ne reste de l’ancienne qu’une vieille tour isolée. Le château appartient à la famille Guernon de Ranville, dont l’un des membres, mort enl866,aété, en 1830, ministre sous Charles X. Des sépultures anciennes ont été trouvées à Ranville.
On franchit l’Orne canalisée sur un pont, mais on ne peut traverser le canal qu’au moyen d’un bac, et tout passage est interdit quand la mer monte. Aussi la construction d’un pont fixe est-elle réclamée depuis longtemps. Les regards sont attirés, sur la rive g. de l’Orne, par le clocher et le château de Benouville, et à dr., vers l’embouchure de la rivière, par la haute tour de l’église d’Ouistreham (R. 70), Trouville, le Havre et le cap Antifer.
L’Orne franchie, on voit la nature changer complètement d’aspect et de caractère; les champs succèdent aux prairies; les murs, et quels murs!
remplacent les haies; les arbres deviennent rares ; les habitations ellesmêmes, lourdes et tristes, ne ressemblent en rien à celles de la rive opposée.
17 kil. Benouville, v. de 340 hab., qui portait autrefois le nom de Port- Mauvoisin, et qui « était, dit M. de Caumont, un port où abordaient les navires. » L’église a conservé un chœur du xni* s.; toutes les autres parties sont de beaucoup postérieures. Au S. du village s’élève le château, belle construction du xvm° s., précédée d’un joli péristyle. Vu de la rivière eu de la rive dr. de l’Orne, il produit un bel effet. Le parc en est justement renommé.
19 kil. Saint-Aubin-d'Arquenay , v. de 301 hab. La nef de l’église, qui
a été remaniée, est romane ; le chœur, dont les voûtes paraissent du xiv* s., offre d’élégantes lancettes.
22 kil. Colleville, v. de 654 hab.
L’église (nef du xi* ou du xu« s., porte occidentale du xm% chœur du xii* s., séparé de la nef par une arcade cinlrée garnie de zigzags) est flanquée d’une tour romane dans sa partie inférieure, ogivale dans la partie supérieure et terminée par une plate-forme garnie d’un parapet crénelé. — On laisse à dr. la roule de (3 kil.) Ouistreham (R. 70), puis à g.
celle de (5 kil.) Douvres (R. 76).
25 kil. Hermanville (R. 76).
26 kil. 1/2. Lion-sur- Mer (R. 76).
29 kil. 1/2. Luc-sur-Mer (R. 76).
31 kil. Langrune (R. 76).
33 kil. Saint-Aubin-sur-Mer (R. 76).
35 kil. Bernières-sur-Mer (R. 76).
38 kil. Courseulles (R. 76).
DE CAEN A UON-SUR-MER
15 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance. — Coupé, 1 fr. 80 c.; les autres places, 1 fr. 50 c. — Nombreux services tous les jours pendant la saison des bains.
Laissant à dr. (1800 mèt. de Caen) la route de Caen à Douvres et à Langrune, la route de Lion-sur-Mer parcourt un plateau presque nu.
4 kil. Lebisey, ham. de 200 hab., dépendant de la commune d’Hérouville - Saint- Clair , sur la rive g.
Le château d'Hérouville , bâti par M. Pelfresne pour M. Lecesne ainé.
est une des curiosités des environs de Caen .
7 kil. Biéville, v. de 431 hab., sur un petit aflluent de l’Orne. L’église, romane, est décorée extérieurement d’élégantes arcatures. La tour, ro-
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mane dans ses parties basses, ogivale dans sa partie supérieure, est terminée en bâtière et accolée du côté N. de l’édifice. Le choeur (fenêtres du xv* s.) offre des modillons à figures bizarres, au-dessous desquelles règne une frise sculptée, et des contre-forts bordés de colonnettes. D'élégantes moulures décorent les fenêtres et la porte latérale. Les archivoltes de la porte occidentale sont ornés de têtes, de zigzags et de rangs d’étoiles. — Dans le cimetière se voit une tombe remarquable, élevée, il y a quelques années, à la mémoire de M. Savary, architecte distingué, mort à la fleur de l’âge. — Un château, qui paraît remonter à la fin duxvi* s., et un château moderne s’élèvent à g. de la route.
8 kil. Beuville, v. de 444 hab., dont l’église , du xi* s. , a été réparée vers le xvn*. Le château, que l’on aperçoit à dr. de la route, est moderne. — On laisse à g. (à 1 kil.) Périers, v. de 213 hab. L’église (nef romane en ruines, chœur du xmc s.) « offre, dit M. de Caumont, un des spécimens les mieux caractérisés de ce mode d'appareil que l’on appelle opus spicatum et arêtes de poisson. » La nef présente une ruine pittoresque.
On croise la route d’Ouistreham à Douvres.
13 kil. Hermanville, v. de 821 hab., possède une église remarquable précédée d’un petit château. La nef date du xi* s., la tour du xii* et le chœur de la fin du xm*. A l’extérieur, les murs de l’église sont décorés d’arcatures dont les colonnettes ont été rétablies. La tour, romane jusqu’aux deux tiers de sa hauteur, ogivale dans le haut (xv°s.) et terminée par une plateforme crénelée, est décorée d’arcatures sur ses quatre faces. « Le chœur, dit M. de Caumont, est d'une légèreté admirable, éclairé par de charmantes fenêtres géminées en forme de lancettes séparées les unes des autres par des arcatures extrêmement élégantes. Les voûtes en pierre du
chevet, garnies d’arceaux croisés, ne le cèdent en rien aux voûtes hardies de l’époque. » Deux beaux arbres ombragent la porte du cimetière. — Le château (xvi* s.), défiguré sous le règne de Louis XV, a conservé des tourelles en encorbellement, et les traces d’une arcade ogivale.
14 kil. Lion-sur-Mer (hôt. dw Calvados), v. de 1056 hab., situé à peu de distance de la mer, possède un petit établissement de bains de mer assez fréquenté. Les regards sont attirés de loin par la tour romane de l’église (dans le bas Lion). Cette tour, fort élevée et percée dans ses quatre faces de trois étages d’arcades cintrées, parait remonter, comme la nef, au xi" s. Le chœur doit dater du xiv' s. Le bas côté de g. est moderne. — Le château, situé dans le haut Lion, et en grande partie de la Renaissance, est très-remarquable. Le pavillon à toits pyramidaux et à tourelles en encorbellement, à la tour cylindrique appliquée et aux longues cheminées, parait remonter à la première moitié du xiv* s.; c’est un corps de logis élégant et d’un bel aspect, de quelque côté qu’on l’examine. — Le corps de logis postérieur, qui occupe le fond de la cour et fait face au midi, n’a rien d’intéressant.
Lion-sur-Mer est à 3 kil. de Luc (F. ci-dessous).
DE CAEN A U1C-SUR-MER
18 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance. — 2 départs par jour. — Coupé, 2 fr.; les autres places, 1 fr. 50 c. — Nombreux services pendant la saison des bains.
La route commence à monter au sortir de Caen pour s’élever sur un plateau cultivé, haut en moyenne de 60 à 70 met. — On découvre de belles vues étendues sur la ville et ses environs, surtout près du calvaire et du moulin du Roi. — Après avoir laissé à dr. la roulo de Lion-sur-Mer (F. cidessus), on se dirige au N., vers la mer, encore éloignée de 15 kil.
4 kii. 500 mèt. Épron, v. de 174 hab. — 1 kil. plus loin, on aperçoit à dr. , au delà d’une chapelle, le château de la Petite -Londe , et à g.
(1 kil.) Cambes (une route y conduit), v. de 301 hab. L’église de Cambes est en grande partie romane ; sa tour et une partie du chœur ne paraissent pas remonter au delà du xv* s. Le linteau d’une porte, aujourd’hui bouchée, offre un bas-relief mutilé figurant, dans l’opinion de M. de Caumont, Daniel dans la fosse aux Items.
Les restes de l'abbé de la Rue, historien de la ville de Caen et membre de l’Institut, reposent près de cette porte. Une magnifique avenue d’ormes précède le château de Cambes.
8 kil. Mathieu, v. de 808 hab. « L’église (mon. hist.) se compose, dit M. de Caumont, d’une nef romane du xn' s. ou de la fin du xr, dans les murs de laquelle on remarque des pierres disposées très-régulièrement en arêtes de poisson; c’est un des exemples les meilleurs de ce genre d’appareil qui existent dans les environs de la ville de Caen. Les modifions de la corniche sont très-saillants et ornés de figures grimaçantes. » — Sur la g. se montrent Anisy (396 hab.; église romane) et Anguemy (516 hab.). On aperçoit ensuite à dr. Plumetot (390 hab.) et Cresserons (628 hab.), dont l’église (xn* s.) possède une façade intéressante.
14 kil. .Douvres, ch.-l. de c. de 2136 hab. , était jadis le chef-lieu de l’une des sept baronnies qui formaient la mense épiscopale des évêques de Bayeux. 11 reste encore quelques débris du château (xivc s.) des évêques. L’église appartient à plusieurs époques. La tour qui la flanque au N., entre le chœur et la nef (xn* s.), est percée de belles arcatures romanes (celles du haut sont légèrement ogivales) ornées de sculptures finement travaillées. « L’étage inférieur de la tour forme , dit M. de Caumont , une chapelle communiquant avec l’église par une grande
arcade (ogive romane ornée de losanges et de zigzags). » La pyramide terminale a malheureusement perdu quatre clochetons qui alternaient avec ses fenêtres-lucarnes. Le chœur est du xiv* ou du xv* s.
16 kil. Notre-Dame-de-la-Délivrande (hôt. : de Notre-Dame; du Grand- Balcon et du Bras-d’Or), hameau de 500 hab., dépendant de Douvres, doit sa célébrité à sa chapelle, fondée au xi” s. par saint Regnobert. Détruite par les Normands, reconstruite en 1050, par Baudouin, seigneur de Reviers, et richement dotée par les évêques de Bayeux, qui avaient coutume de s’y rendre en pèlerinage avant de prendre possession de leur siège, elle fut de nouveau pillée par les protestants en 1562. La statue de la Vierge (son histoire a été le sujet de plusieurs brochures) , toujours sauvée, puis enlevée de la chapelle pendant la Révolution, a été restituée sous le premier empire; elle se trouve placée à g.; à l’entrée du qhœur, et elle est toujours entourée de fleurs, de médailles et de cierges.
Dans l’opinion des habitants du pays, elle a une origine miraculeuse : un mouton l’indiqua à des bergers.
Louis XI fit un pèlerinage à la chapelle de Notre-Dame-de-la-Délivrande, en 1443, le jour de la fête de l’Assomption. De tous les points de la Normandie un grand nombre de fidèles y accourent chaque année. Tantôt les pèlerins y viennent par groupes isolés; tantôt par longues files , en grandes processions, sous la conduite du curé et bannières paroissiales en tête. — Les parties les plus anciennes de la chapelle de la Délivrande ne paraissent pas remonter au delà du xn* ou du xi" s. Une grande partie a été récemment reconstruite d'après le plan de M. Barthélemy, de Rouen, et la belle tour, dont la flèche a 53 mèt. 35 c., y a été ajoutée. — Autour de la chapelle et dans la chapelle même stationnent des marchands de médailles et de
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cierges qui font des recettes considérables. Les missionnaires du diocèse ont leur maison à Notre-Dame-de-la- Délivrande; enfin, un couvent de religieuses y a été fondé par Mlle Sainte- Marie, fille de M. le comte d’Osseville.
Laissant à g. la route de Langrune, Saint-Aubin, Courseulles (F. ci-dessous), la route de Luc traverse le ruisseau de Luc.
18 kil. Luc-sur-Mer, v. de 1580 hab. , est situé sur le bord de la mer, en face des roches de Lion. Un nombre considérable de baigneurs s'y rend chaque saison de Caen et même de Paris. L’établissement des bains se trouve au N. O. du village, près de l’embouchure du ruisseau de Luc, au lieu dit le Petit-Enfer (hôt. : du Petit-Enfer, Belle-Plage ), où a été bâtie récemment une petite église dans le style ogival. — « L'église de Luc se compose, dit M. de Caumont, d’une nef romane du xn° s., dans les murs de laquelle ont été refaites des fenêtres modernes; la façade occidentale avait une porte romane qui a été masquée par un porche dorique en pierre. Elle est surmontée de trois fenêtres cintrées avec archivoltes garnies de tètes. »
C’est à Luc que commence la chaîne des rochers du Calvados, qui se prolonge jusqu’à Port-en-Bessin.
Une route, en partie bordée de villas et de maisons meublées , et très-animée pendant la saison des bains, relie Luc à (2 kil.) Langrune et (3 kil.) Saint-Aubin (F. ci-dessous).
PAR LANGRUNE, ST-AUBIN ET BERNIÈRES
2S kil. — Boute de voitures. — Voitures de correspondance. — 4 départs par jour pendant la saison des bains. — Coupé, 2 fr.; les autres places, t fr. 80 c.
N. B. Le prix des places est le même pour Saint-Aubin, Langrune, Bernières et Courseulles.
16 kil. de Caen à la Délivrandc (F. ci-dessus). A la Délivrande, on
laisse à dr. la route de Luc-sur-Mer (F. ci-dessus).
18 kil. 500 mèt. Langrune ( hôt.
Bcllevue, sur la plage), v. çle 1058 hab. Un établissement de bains de mer y a été créé. Les tentes des bains sont au pied de la terrasse qui règne devant l’hôtel Bellevue, au bord de la grève. — L'église, en grande partie du xin” s., est surmontée d’une belle tour centrale, ouverte à l’intérieur jusqu’au 2* étage (xm* s. dans la partie inférieure, xive dans la partie supérieure) que termine une pyramide en pierre, à jour, et surtout remarquable à l’intérieur par l’élégance des moulures qui régnent sous la corniche supérieure. Malheureusement ses quatre clochetons et ses quatre lucarnes ont été détruits et la pointe de la flèche se trouve tronquée. Le portail O. est précédé d’un porche voûté en pierre (xmcs.). L’abside, ornée de vitraux modernes, a conservé d’élégants chapiteaux; on remarque surtout ceux des colonnettes groupées sous la tour. Les arcades qui séparent la nef des collatéraux sont supportées par de grosses colonnes cylindriques, les unes cintrées, les autres ogivales, simplement ornées de tores.
20 kil. Saint-Aubin-sur-Mer (hôt.
Pelcerf), v. de 1092 hab., possède aussi un petit établissement de bains de mer (la plupart des maisons se trouvant sur la plage, les . baigneurs prennent généralement leur bain devant leur porte, ce qui diminue beaucoup leurs frais) et une église de construction récente.
Des médailles romaines et des tuiles à rebords ont été trouvées près de la mer à Saint- Aubin. « On rapporte, dit M. de Caumont, que la mer a envahi un terrain dans lequel existaient quelques constructions antiques. La falaise de Saint-Aubin est désignée, sur d’anciennes cartes, sous le nom de cap romain. »
22 kil. Bernières, v. de 1198 hab., situé à 5 ou 600 mèt. de la mer, et
possédant un sémaphore, formait autrefois un bourg considérable. L’église, une des plus importantes des environs de Caen, est précédée d’une très-belle tour (xm* s.), en avant de laquelle se voit un porche remarquable. Cette tour, percée d’élégantes ouvertures ogivales et terminée par une gracieuse pyramide en pierre, a environ 70 met. de hauteur. La nef, flanquée de deux bas côtés , appartient au xic et au xn” s.; le chœur date en grande partie du xiv” s. On remarque, à l’intérieur, dont l’ameublement est hideusement laid, des chapiteaux romans variés, un tableau ancien dans la chapelle de g. et une fresque (dans le chœur) représentant la Cène.
Il existe sur la commune de Bernières,dit M. deCaumont, d’anciennes constructions romaines qui ont été en grande partie couvertes par la mer.
— A 15 min. de l’église, au S., on voit un chemin creux aligné, évidemment creusé de main d’homme. — Il y a quelques années, il existait encore des traces d’une enceinte appelée camp romain sur la carte de Cassini. — Non loin de là, à l’O.
(2 kil. env.),se trouve une excavation carrée dans laquelle étaient des habitations dont on constate encore des traces et que l’on nomme dans le pays tombelle Sainl-Ursin.
25 kil. Courseulles (hôt. : de la Poste, propre; des Étrangers), b. de 1687 hab., bien situé à l'embouchure do la Seulles dans la Manche qui y forme un petit port, dans les environs duquel on compte 100 à 105 parcs aux huîtres, fournissant annuellement 45 millions d’huîtres environ. Le port se compose d’un bassin assez vaste et de courtes jetées en pierre, qui, lorsque la mer est grosse, facilitent l'entrée et la sortie des navires. On n’y arme guère que des bateaux de pêche.
— L’établissement des bains est situé sur la rive g. de la Seulles, dans l’île de Plaisance. — Le château, assez vaste, paraît avoir été construit sous
Louis XIII ; il domine la partie haute du bourg. — On a découvert à Courseulles, en 1831, des débris galloromains et près de 4000 médailles.
De Courseulles à Bayeux, R. 77.
Excursion de Courseulles à Creully et A Fontaine-Henri '.
On suit jusqu’à Tierceville (8 kil.) la route de Bayeux qui, franchissant les deux bras de la Seulles, laisse à dr. Graye (501 hab.) dont l’église, des xm” et xiv° s., renferme un retable du xvi” s. , qui représente saint Martin à cheval et coupant son manteau.
4 kil. Banville, v. de 557 hab. Un grand nombre d’antiquités romaines y ont été découvertes. — A 1 kil., à l’E. , s’élève, dit M. de Caumont, une éminence calcaire formant presqu’île , défendue par la rivière de la Seulles et par un ravin profond; elle ne se rattache aux plateaux voisins que par un isthme assez étroit barré au moyen d’un rempart ; un autre rempart, parallèle au premier, séparait la péninsule en deux parties. Ce second fossé a été aplati par les travaux de culture, et n’est pas aussi prononcé que le premier, mais il est visible encore. On a trouvé, en défrichant la terre, sur plusieurs points de ce camp antique, des rangs de gros clous à crochets que les habitants ont supposé avoir servi pour attacher les tentes ; et plus tard un homme, défonçant la terre du côté le plus abrupt du camp, a rencontré trois rangs de grandes pointes en fer scellées dans la roche, qui paraissent avoir été ainsi disposées pour empêcher d’esca-
1. Les baigneurs de Lion, de Luc, de Saint-Aubin, de Langrune, qui vont visiter Fontaine-Henri et Creully, ne sont pas obligés de passer par Courseulles. Ils traversent directement le plateau que sillonnent de nombreuses routes. La plus fréquentée de ces routes passe à Tailletille, qui possède un château; puis à Bénysur-Mer, dont l’église romane a conservé une assez belle tour, et où l’on voit de jolies maisons de campagne.
CREULLY.
lader les remparts. Une mosaïque, des briques et des tombeaux, découverts dans les environs de ce camp, permettent de lui attribuer une origine gallo-romaine.
On laisse à dr. Sainte-Croix-sur- Mer (304 hab.) et à g. Colombierssur-Seulles (459 hab. ; église du xi* ou xn* s., surmontée d’une belle tour romane; antiquités romaines).
8 kil. Tierceville, v. de 202 hab-, dont l'église offre une nef de l’époque de transition, entourée de deux bas côtés modernes; au S. s’ouvre une porte en plein cintre ; la tour date du xiv* ou du xv' s. — On a démoli, il y a quelques années, une partie de l’ancien château , du xvi' ou du xvn* s.
La route de Creully se détache à g.
de celle de Bayeux et franchit la Seulles près de
9 kil. Creully, ch.-l. de c. de 990 hab., situé sur une hauteur dont la rivière baigne la base. L’église, bâtie sur une vaste place, et devant laquelle s’élève un obélisque -fontaine, se compose d’une nef avec bas côtés, d’un chœur à chevet droit et de chapelles. La tour qui la surmonte est moderne ; la nef, le chœur et les bas côtés appartiennent au style roman.
Les modilloas de la corniche extérieure sont ornés de figures grimaçantes. Les arcades de la nef, décorées de zigzags, reposent sur des piliers dont les colonnes engagées offrent des chapiteaux curieux. Du côté de l’épître se voit le tombeau d’Antoine III de Sillans, sur lequel on lit une longue épitaphe. Le marbre du tombeau d’Antoine 11 de Sillans, incrusté aujourd’hui dans le pavé du sanctuaire, porte également une longue inscription en vers. Sous l’église règne un caveau sépulcral.
Le château de Creully (on y entre, à g. de l’église, par une petite grille au delà de laquelle s’ouvre, entre deux murs, une allée d’arbres; pourboire au jardinier) a été une des plus importantes forteresses du Calvados. Composé d’un mélange trop
capricieux de constructions d’époques diverses, il paraît remonter aux xv* et xvi* s. Plusieurs des seigneurs de Creully jouèrent un rôle considérable sous les règnes de Guillaume le Conquérant et de ses successeurs. Le château appartenait en 1 108 à Robert de Kent, fils naturel d’Henri I*r; au xiv* s., il fut pris parles Anglais, puis repris par les Français, et passa vers le commencement du xvi* s. dans la famille des Sillans. Plus tard il devint la propriété du ministre Colbert, dont l'un des descendants, Édouard Colbert, le possédait encore en 1750.
« L’emplacement et les restes du château primitif, dit M. de Caumont, sont encore reconnaissables au milieu des constructions de différents âges qui composent l’ensemble du château actuel. Ce château était à peu près carré; les bâtiments principaux paraissent avoir été adossés aux murs du noid, où l’on voit encore des salles voûtées à plein cintre , comme nos églises du xi*s. Le donjon, qui forme aujourd’hui le corps principal du château, est d’une époque ancienne, mais qu’il est difficile de déterminer, à cause des changements qu’il a subis pour devenir habitable : l’addition sérai-sphérique que l’on y remarque dans la façade est évidemment du xvi* s. Les tours d’observation qui accompagnent le donjon ne paraissent pas antérieures au xv* s. Les écuries ont été construites par Antoine lll de Sillans, mort en 1641. La première enceinte et la longue allée qui mène à la cour du château n’offrent rien de très-ancien dans les constructions que l’on y voit à présent.
« Il faut se placer près du pont de la Seulles, au delà du moulin, pour avoir une vue d’ensemble des remparts et de la partie occidental e du château : c’est de ce côté que les constructions offrent l’aspect le plus pittoresque. Deux tours dominent le massif: l’une, octogone, terminée par une plate-forme et qui ne doit pas remonter au delà du xv* s., était, à
cette époque, la tour d’observation d’où l’on surveillait le pays ; on découvre du haut de cette tour la cathédrale de Bayeux et un bel horizon :
près d’elle une ancienne cheminée s’élève comme une colonne et parait aujourd’hui d’une hauteur exagérée, parce que l’on a supprimé , pour faire des plates-formes, le toit et une partie de l'étage qui existait à sa base.
« L’autre tour, qui s’élève assez haut sur le rempart même, est terminée par un appartement carré, lequel fait saillie sur les murs de la tour et qui était défendu par des mâchicoulis : ce petit appartement, couvert par un toit d’ardoise formant une pyramide à quatre pans, ne parait guère antérieur au règne de Louis XIII. »
On remarque, à l’intérieur du château de Creuilly, de vieilles salles voûtées et des cheminées très-anciennes.
Creully possède, en outre, une halle bâtie par Antoine de Sillans au xvir s. — Des antiquités romaines, notamment des médailles, des tuiles à rebords et des débris de constructions, ont été découvertes dans les environs.
Sur la rive g. de la Seulles, en face du château de Creully, s’élève le château de Creullet, qui offre des parties des xiv*, xve et xvi* s. L’ancienne chapelle a été transformée en écurie.
A 2 kil. 1/2 de Creully, vers le S. O., so voient les belles ruines du prieuré de Saint-Gabriel, fondé au xi's. par Richard, seigneur de Creully, et qui a compté le cardinal de Guise parmi ses commendataires. L’entrée (xin's.) se compose de deux portes, dont la plus grande offre un arc surbaissé et des colonnettes du xmc s. Les parties le3 plus intéressantes des ruines de Saint-Gabriel sont : le manoir, un joli pavillon du xv* s. (défiguré par des restaurations) , le donjon, qui sert aujourd’hui de beffroi à la commune de Saint-Gabriel et lesdébrisde l 'église qui offrait dans son ensemble un carré
divisé en trois nefs, et dont il ne reste que le chœur. « C’est, ditM. de Caumont, une des plus belles choses que nous ayons dans nos contrées. »
La distance entre Creully et Fontaine-Henri est de 7 kil. Le chemin qui y conduit se dirige vers le S. E.
et franchit la Thue près de Pierrepont, ham. de Lantheuil, d’où l'on gagne directement à l’E. Fontaine- Henri (8 kil. par Bény, 7 kil. par Reviers, 16 kil. de Courseulles en passant par Creully).
Fontaine-Henri, v. de 406 hab., agréablement situé sur la rive g. de la Mue, doit son surnom à Henri de Tilly, un de ses seigneurs, mort en 1205. 11 s’appelait auparavant Fontaine-sur-Thaon.
L’église, sous l’invocation de Notre- Dame, offre un chœur roman orné extérieurement d’une galerie bouchée et de colonnettes remarquables par leur élégance. Au S. s’ouvre une porte latérale très-richement ornée. Le savant antiquaire anglais Cotman l’a gravée dans son ouvrage sur les monuments de la Normandie. La façade, moderne, est de mauvais goût. La tour et la nef, également modernes , n’offrent aucun intérêt architectural.
Près de l’église s’élève un beau château de la Renaissance (xv* et xvie s.) très-bien conservé. « Les fenêtres de la partie droite, dit M. de Caumont, sont surmontées d’arcades en forme d’accolade et ornées de panoches et de feuillages frisés. Deux tours carrées rompent la monotonie des lignes horizontales. L’une est surtout remarquable par ses moulures; l’autre paraît plus ancienne que tout le reste, et semble dater de la fin du xv* s.
« A partir de la première tour, le style change complètement. Des arabesques, des rinceaux de la plus grande finesse , couvrent les murs avec profusion ; l’entablement prend des proportions classiques. On voit le millésime 1537 sur un arc des fenêtres de l’aile gauche.
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« Les combles extrêmement élevés de cette aile, et sa cheminée colossale, dominent tout l’édifice. La grande cheminée n’est guère moins considérable que celles de Chambord.
« Sur un des angles du pavillon, se trouve une élégante tourelle à pans coupés, ornée de moulures et de médaillons. Une tour plus élevée, et au long toit conique, garnit l’angle opposé du même pavillon. Plusieurs tètes en bas-relief décorent la partie supérieure des fenêtres. » Le côté opposé du château a été restauré et n’offre aucun intérêt.
L’intérieur, remanié, que les étrangers ne visitent pas, est habité par Mme la marquise de Canisy.
A côté du château est une chapelle qui paraît du xm* s., et dont les murs extérieurs offrent des croix gravées sur des pierres. On remarque, à l’intérieur, des arcatures ogivales (sièges creusés dans la pierre dans chaque entre-colonnement) et les élégantes lancettes du chevet.
Le joli parc qui entoure le château, et qui reste ouvert complaisamment aux visiteurs, est planté d’arbres magnifiques, arrosé par de belles eaux et parsemé de rochers pittoresques; il renferme de curieuses carrières.
Fontaine-Henri est relié par un chemin qui traverse la Mue à (2 kii.
env.) Basly (448 hab. ; tour romane de 1 église, à l’extrémité O. de la nef) d’où partent des routes pour: (6 kil.) Courseùlles (F. ci-dessus), Caen (12 kil., R. 50) et (6 kil.) Luc-sur-Mer par Douvres (F. ci-dessus).
DE CAEN A LASSON, A CREUILY ET A FONTAINE-HENRI
Route de voitures.
N. B. Les étrangers qui voudraient visiter Creully et Fontaine-Henri sans aller jusqu’à la mer, peuvent louer à Caen une voiture particulière pour faire la tournée indiquée ci-dessous.
La route, sortant de Caen par le faubourg Saint-Julien, monte sur un pla-
teau cultivé, où elle laisse à dr. Ëpron (F. ci-dessus), à g. les hameaux de Bilot et de Cussy.
4 kil. Saint-Contest (F. R. 50, environs de Caen).
5 kil. Buron, hameau de la c. de Saint-Contest.
7 kil. Vieux-Cairon , ham. de la c. de Cairon, au delà duquel se détache à g. une route qui va rejoindre, à 6 kil. env., celle de Caen à Bayeux en passant par (1500 mèt.) Rosel (329 hab.) et (4 kil.) Rots (R. 51).
L’église de Rosel (xm', xiv° etxv* s.) est flanquée d’une tour romane bien conservée et ornée de deux étages d’arcatures dont quelques-unes présentent des moulures. — A3 kil. de Rosel, au hameau de Grouchy, se voit une chapelle abandonnée, sans valeur architecturale.
La route traverse la Mue un peu avant d’atteindre (10 kil.) Cairon, v. de 545 hab. , dont l’église offre un mélange des styles roman (nef) et ogival (chœur). La porte O. est moderne. La tour est en partie moderne.
Au S. de Cairon (1 kil.), sur la rive g. de la Mue, se trouve Lasson (359 hab.) dont l’église conserve quelques parties romanes. Le château de Lasson, un des plus importants du départ, du Calvados (deux corps de logis, dont l’un fait saillie sur l’autre), paraît dater du règne de François I".
L’extrémité orientale a été reconstruite et la partie N. n’a aucun intérêt. La façade principale, décorée d’élégantes moulures, offre une belle frise ornée de cartouches, de médaillons, etc., et portant une inscription en grandes lettres (SPERO LACON BY ASSES PERLEN) qui a vivement exercé la sagacité des antiquaires.
Nous signalerons principalement, à l’extérieur : les lucarnes cintrées ; les hautes cheminées; l’aiguille qui surmonte le corps de logis le plus en relief ; la tourelle qui renferme l’escalier (à l’une des extrémités du château) , etc. La porte d’entrée est ornée d’un écusson et de moulures fort re-
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jmarquables. L’intérieur renferme une belle salle dont le plafond a conservé des caissons peints qui paraissent dater du règne de Louis XIV.
Le parc (60 hectaresi, baigné par la Mue, dessiné à l’anglaise, est planté de beaux arbres, notamment de magnifiques platanes.
Le. château de Lasson appartient à Mme la marquise de Livry, née de Montalembert.
A 1500 met. de Cairon on franchit le ruisseau de la Chizomme, affluent de la Mue, et l’on croise près de Camilly (60 mèt. d’altit.) une route qui dessert sur la dr. (t kil. 1/2) Thaon (857 hab.). L’église, très-remarquable (mon. hist.), date en trèsgrande partie de l’époque romane.
La tour carrée (deux étages avec fenêtres cintrées à deux baies géminées) est couronnée par une pyramide <l quatre pans (aux angles, têtes d’animaux). Les bas côtés de la nef ont été supprimés. Le chœur, de hauteur et de longueur inégales, a été défiguré par des restaurations. Le fronton du chevet offre plusieurs rangs d’arcatures. Cette église, trop éloignée du centre de la paroisse, ne sert plus au culte. Une nouvelle église a été construite depuis quelques années plus près des habitations. — Près de l’église s’élève une chapelle qui passe pour une ancienne léproserie. De nombreux cercueils ont été découverts à plusieurs reprises dans le voisinage de cette chapelle.
12 kil. Le Fresne-Camilly, v. de 703 hab., possède une belle église (mon. hist.) qui se divise en deux parallélogrammes inégaux, le plus large comprenant la nef et l’autre renfermant le chœur et le sanctuaire (xm* s.). L’architecture offre un mélange des styles roman et ogival. Une élégante série d’arcatures, dont les archivoltes sont ornées de zigzags, fait extérieurement le tour de la nef.
La porte principale présente deux archivoltes décorées de moulures. Le chœur, séparé de la nef par une ar-
cade romane , date en grande partie du xm" s. La tour est presque entièrement moderne. — Le château, reconstruit il y a quelques années, comprend parmi ses dépendances une chapelle moderne.
14 kil. Pierrepont, h. de 175 hab., dépendant de Lantheuil. L’église, en partie romane, offre un portail roman orné de deux archivoltes, des modillons (figures grotesques) très-curieux et d'autres sculptures remarquables du xi' s.
Au S. O. de Pierrepont (1500 mèt.), sur le bord du ruisseau de Manneville, affluent de la Thue, se trouve Lantheuil (554 hab.), où l’on doit aller visiter un beau château du règne de Louis XIII, appartenant à M. le marquis de Turgot qui a fait reconstruire plusieurs bâtiments accessoires. « Quelques parties, notamment la façade, ont été retouchées, dit M. de Caumont; les pilastres ioniques qu’on y voit n’appartiennent certainement pas à cette époque. Une chapelle existe à l’extrémité de l’édifice. » Ce château est précédé de douves alimentées par le ruisseau de Manneville qui baigne une petite vallée dont l'un des côtés est planté de beaux arbres (hêtres séculaires) formant un bois (2 kil. de longueur) percé d’avenues. Des canaux amènent des eaux abondantes dans les jardins du château. Les environs ont été embellis par des plantations dispo-
De Pierrepont à (4 kil.) Fontaine- Henri (V. ci-dessus) '.
La route franchit la Thue.
17 kil.Creully (F. ci-dessus).
DE COURSEULLES A BAYEUX
21 kil. — Route de voitures.
8 kil. Tierceville (R. 76).
A 1 kil. cnv. de Tierceville on laisse
1. On peut aller, après avoir visité le château de Lasson, de Cairon à Fontaine-
[ROUTE 77] LE MANOIR. — ASNELLES. — RYES.
à g. la route de (200 mèt.) Creullet (R. 76) et à dr. une route de voitures qui conduit à (10 kil.) Arromanches (R. 78) par : — (3 kil.) Crépon, v. de 470 hab. (église intéressante; nef mutilée, en partie romane, en partie moderne; tour centrale du style de transition et du xv* s.; dans le chœur, du style de transition, autel, stalles, banc seigneurial et lambris en chêne richement sculptés sous le règne de Louis XV); — (5 kil.) Meutaines, v.
de 279 liab. (église romane remaniée et agrandie à diverses époques, mais ayant conservé des statues barbares du xic ou xne s. dans le rang d’arcatures qui domine le portail; beau colombier cylindrique dans une ferme appartenant à M. de Caumont; — et (6 kil. à dr.) Asnelles,v.de394hab.
(12 kil. de Bayeux, 4 kil. de Ryes) où des bains de mer ont été établis. •
[A 2 kil. de Crépon, dans la direction de la mer, se trouve Fer, v. de 1183 hab., dont l'église se compose d’une nef et d’une tour romanes, d’une chapelle moderne, d’un chœur ogival de la fin du xme s. La tour, fort élégante , a 5 étages. M. de Caumont signale près de cette église la belle grange dimière du chapitre (xiv* s.), la belle ferme de la Jurée, qui date du xiVs.J .
10 kil. Villiers-le-Sec , v. de 528 hab. L’église (xuie s.) est surmontée d’une tour remarquable flanquée d’une tourelle en saillie qui renferme l’escalier. — Le château de Villiers paraît remonter au moins au règne de Louis XIII ; la porte d’entrée en est intéressante. — De nombreuses antiquités romaines ont été découvertes dans les environs de Villiers-le-Sec.
On laisse à dr. (1500 mèt.) Bazenville (316 hab.), dont l’église offre une charmante tour du xm* s. percée sur ses quatre faces de fenêtres en lancettes, et couronnée par une pyramide quadrangulaire très -élancée.
Henri par Thaon et gagner Creully par Pierrepont.
Les pierres, dit M. de Caumont, en sont disposées de manière à présenter alternativement des bandes unies et des bandes festonnées. Un porche du xve s. précède cette belle tour. Une niche encadre, au-dessus de la porte d’entrée, un bas-relief en pierre trèsfinement sculpté ( saint Martin coupant son manteau). Bazenville possédait jadis une léproserie, convertie en ferme, et dont* la chapelle (style ogival flamboyant) existe encore. — Le château est moderne.
12 kil. Le Manoir, v. de 245 hab., était traversé par une voie romaine sur le bord de laquelle a été trouvée, en 1819, une colonne milliaire rétablie par les soins de M. de Caumont, dans le lieu même où elle avait été enfouie. De nombreuses découvertes d’antiquités romaines ont eu lieu sur plusieurs points de la commune du Manoir. « C’est, dit M. de Caumont, dans la pièce dite la grande Mionne, près du château de Beaupigny, que les constructions romaines et les tuiles à rebords sont le plus multipliées; on connaît aussi plusieurs puits bouchés dans les terres voisines. La tradition rapporte que là existait la ville de Mionne, qui fut détruite par les Saxons. » Des fouilles, pratiquées par M. de Caumont , dans la Grande- Mionne, ontmis à jour des aires antiques de ditférente nature, et dont les murs étaient de petit appareil. — L’é« glise offre quelques parties romanes (xi*s.). La tour en est assez élégante.
On laisse à dr. une route qui conduit à (4 kil., 8 kil. de Bayeux, 4 kil. d’Asnelles) Ryes , ch.-l. de c. de 50G hab., arrosé par la petite rivière de la Gronde. Le chœur de l’église de Ryes (xiiie s.) a conservé de belles fenêtres garnies de colonnettes du côté du S. Le tympan trilobé de la porte latérale est orné de figures en bas-relief. A l’intérieur, le chœur se fait remarquer par son élégance. Les chapiteaux des colonnes monocylindriques de la nef offrent des sculptures grossières et bizarres (xtc s.). Le trans-
FR. NORMANDIE
DE COURSEULLES A BAYEÜX. [ROUTE
sept a été refait en grande partie. La tour, qui surmonte le transsept, est romane jusqu’à la base du toit. Les deux gables sont modernes. L’église de Ryes a été, dans ces dernières années, l'objet d’importantes restaurations. — Il existe à Ryes plusieurs maisons anciennes, notamment la ferme du pavillon (commencement du xvne s.), dont les cheminées quadrangulaires sont couronnées de frontons, et les fenêtres garnies de petits plombs.
M. de Caumont a trouvé, sur le territoire de Ryes, des vestiges de constructions romaines.
Sur la g. se montrent Vienne (264 hab.) et Esquay (353 hab.). L’église de Vienne date en partie du xi* s. La tour (4 étages) est couronnée d’une pyramide à quatre pans. Le chœur, qui doit être de la fin du xin* ou du xiv*s., a été restauré au xviii'. — Dans le cimetière se voient deux tombeaux anciens dont l’un remonte à 1525. — L’ancien château, assez intéressant, présente un corps de logis qui date de la fin du xvi* s., mais une partie des bâtiments, formant la clôture de la Cour, sont plus anciens ; la porte d’entrée est flanquée de deux tourelles de la fin du xv* s. — Les parties les plus anciennes de l’église d’Esquay ne sont pas antérieures au xili* s. La tour, moderne, a été construite par M. Pelfresne. — Le château (xvn* s.), acheté et restauré par M. le comte d’Augcr, est l’un des plus complets et des mieux conservés de cette époque.
Le perron, qui existe encore, du côté de la cour, est magnifique, dit M. de Caumont. Les consoles qui, aux deux bouts du château, supportent la corniche, entre les deux pavillons, ont une grande saillie et forment des espèces de mâchicoulis dont quelquesuns sont ouverts et auraient pu servir à la défense.
16 kil. Sommervieu. v. de 548 hab.
L’église de Sommervieu a conservé presque intact son chœur de la fin du xui* s., divisé en trois travées et éclairé par de belles fenêtres à lan-
cettes très-allongées. La nef n’est pas antérieure au xvinc s., mais dans le mur moderne s’ouvre une porte romane ornée de zigzags. La tour est aussi du xvm*s. — Le château de Sommervieu, qui était avant la Révolution la propriété des évêques de Bayeux, a subi de nombreuses transformations. Une se compose aujourd’hui que de constructions modernes sans intérêt architectural, et entourées d’une douve pleine d’eau. L’entrée offre une élégante grille en fer (xvin* s.). — Le séminaire de Sommervieu, destiné aux élèves de philosophie, commencé en 1838, occupe l’emplacement des dépendances du château.
« Si du vieux château, dit M. de Caumont, on jette un regard vers l’O. , on a devant soi un vaste préau dont les carrés de verdure sont entourés de larges allées bordées de fleurs. Sa dimension offre l’image d’un carré allongé, et, sur le côté le plus long, s’élève, avec un développement de plus de 60 met., le séminaire de philosophie à trois étages. Sans avoir la grandeur et la magnificence de la construction bénédictine devenue aujourd’hui le Lycée de Caen, il en rappelle quelques - unes des formes.
Comme ce vaste et bel édifice, il est orné, au milieu, d’un fronton en saillie sur le corps principal^ et de deux ailes un peu plus avancées. La face opposée est pareille à la première.
Un autre préau la sépare de la chapelle que des galeries couvertes relient de chaque côté à la maison habitée. » La chapelle, construite dans le style du xuie s., sous la direction de M. l’abbé Noget-Lacoudre, supérieur du séminaire, a 7 mèt. 30 cent, de largeur et environ 28 mèt. de longueur sans la tribune, 15 mèt.
de hauteur au-dessous de la clef, et 39 mèt. de longueur en dehors. Une chose particulière à cette chapelle, dit M. de Caumont, c’est qu’elle est décorée d'un triforium , quoiqu’elle n’ait qu’un rang de fenêtres. Les escaliers, au nombre de quatre, sont
[ROUTE 78] ARROMANGHES. — LONGUES.
recouverts de tourelles élégantes. »
Toutes les décorations de cette chapelle, un des édifices religieux les plus importants que ce siècle ait vus s’élever en Normandie, sont empruntées au règne végétal. Les fenêtres sont ornées de beaux vitraux neufs représentant en 58 tableaux tous les événements de la vie d’un séminariste.
Le pavage émaillé figure des trèfles, des quatre-feuilles , des roses, etc. »
On laisse à dr. Saint-Sulpice , hameau de 160 hab., dépendant de
20 kil. Saint-Vigor-le-Grand, v. de 1024 hab. La sacristie de l’église moderne renferme un siège en marbre dans lequel les évêques de Bayeux venaient s’asseoir avant de prendre possession de leur évêché, et qui remonte, dit-on, à Odon, frère utérin de Guillaume le Conquérant. Il ne reste de l’ancien prieuré de Saint- Vigor que l’entrée et une grange, à peu près intactes, du xitr s. Le parc, qui s’étend àl’E., a conservé ses murs d’enceinte.
21 kil. Bayeux (R. 51).
DE BAYEUX A ARROMANCHES
12 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance. — 2 départs par jour. — Prix unique, 1 fr.
Descendant la rive dr. de l’Aure, la route laisse à dr. (2 kil.) Saint-Sulpice (R. 77) et à g. le château de Louvière, puis, au delà du ham. de Pontigny, traverse le territoire de Magny (179 hab.), v. situé à dr., à 1 kil. environ. On y remarque des carrières contenant de nombreux fossiles, une église du xm* s. renfermant une belle chaire moderne en pierre et un château du commencement du xvm' s.
On croise la route de Ryes à Porten-Bessin près du ham. de la Rosière et on laisse à g. Tracy-sur-Mer (422 hab. ; église du xm' s.)
12 kil. Arromanches (hôt. de la Marine ou hôtel Pdris, du Nord ; nombreux logements à louer : N. B. il faut avoir le soin de retenir un logement à l’avance si l’on veut passer le mois d’août à Arromanches; barques de pèche et de promenade), v. de 505 hab., situé dans un petit vallon, sur le bord de la mer, possède un établissement de bains de mer, très-fréquenté pendant la belle saison, et un petit port qui a été amélioré dans ces dernières années. Presque tous les habitants d’Arromanches doivent à la pêche leurs moyens d’existence.
L’église, qui date du xne s., a reçu de nombreuses additions modernes.
Les bords de la mer et les environs offrent d’agréables promenades. On y remarque surtout le de M. Brion.
Excursion, — par Trac y et Manvieux (jolie église , dont le clocher du xm' s. est bien: conservé) et en laissant à g. Fonlenailles (chœur roman de l’égiise i fcloche. très-ancienne dans le clocher de là tour), — à (7 kil.) Longues (875 hab,). Sur le territoire de cette commune, se voient les restes de l’abbaye de Longues, fondée en 1168, par Hugues Wac et enrichie par un grand nombre de seigneurs anglais et normands. L’entrée, qui borde un chemin allant de Bayeux à la mer, remonte au xm' s. ou au commencement du xiv*. Le chœur et une partie du transsept sont tout ce qui reste de l’église abbatiale. La nef a été démolie au xvm' s., parce qu’elle menaçait ruine.
« Le chœur, dit M. de Caumont, montre une disposition qui rappelle l’ordonnance de certaines églises du xiii' s. Le clerestory se compose de deux lancettes accolées, surmontées d’une rose à six lobes, et comprises dans un encadrement ogival. Une rampe tréflée court à la base de ces lancettes; elle tient lieu de triforium. On voit, dans le sanctuaire, du côté de l’épître, la décoration d’une arcade assez riche.
AR ROM ANCHES ET
« Plusieurs corps de logis anciens existent encore dans les cours île l’abbaye de Longues. Le grand bâtiment, occupé par le fermier et sa famille, m’a paru du xiv* ou du xv* s. ; il conserve une corniche qui , je crois, caractérise le xiv* s. On y trouve des salles voûtées au rez-dechaussée, mais on peut reconnaître des reprises, et, dans une arcade bouchée, on voit , avec un écusson d’abbé surmonté de la crosse et de la mitre, la date de 1640. Le bâtiment qui sert de grange offre une grande cheminée à ses extrémités. »
A 500 mèt. à l’O. de Longues se trouve Marigny, dont l’église, classée parmi les monuments historiques, est une des plus curieuses de l'arrondissement de Bayeux. Le chœur et la nef sont du stylé roman ; un porche occidental, une sacristie moderne accolés au chœur, sont, avec quelques accessoires moins importants, des additions qui, dit M. de Gaumont, n’altèrent pas le plan primitif; une porte latérale , au S. , est décorée d’un bas-relief qui a vivement préoccupé les archéologues depuis que M. de Caumont l’a signalé pour prouver que les étoffes orientales ont été quelquefois copiées par les sculpteurs du xii* s. Marigny est à 2 kil. de Gommes, situé à 1 kil. de Port-en- Bessin ( V . ci-dessous).
Une route directe va de Bayeux à (7 kil.) Longues en passant par Vauxsur-Aure, v. de 419 hab. , dont l’église a été rebâtie depuis 1848 et dont le château, qui appartient à M. le vicomte de Toustain, a été entièrement modernisé. — Une route qui part de Vaux et qui descend la rive g. de l’Aure, conduit à (2 kil. env.) Argouges-sur-Aure. L’église de ce village, abandonnée et ruinée, et son château méritent la visite des artistes et des archéologues. Le château date du xvi* s. On y entre par une belle porte cintrée. Il était autrefois défendu par des fossés pleins d’eau.
POUT-EN-BESSIN. [ROUTE
DE BAYEUX A PORT-Efc-BESSIN.
9 kil. — Route de voitures. — Voitures de
correspondance. — 3 départs par jour.
— Prix unique. 1 fr.
La route descend la rive dr. de la |Drome et, à 3 kil., passe près de Sully (214 hab.) dont le château moderne attire les regards sur la rive dr. L’église de Sully date du xn* s.
Une statue décapitée de la Vierge sert de bénitier. Le tourillon portecloche (xv* s.), assis sur le mur qui sépare le chœur de la nef, est trèsélégant. Un if magnifique ombrage le cimetière. A peu de distance de l’église, sur la rive g. de la Drome, s’élève le château de Boissy qui remonte au xv* s. ou au commencement du xvi*, et qui a été transformé en maison de ferme. La porte (style de la Renaissance) mérite l’attention des amateurs. Le château moderne de Sully, qui borde la route à dr., n’a aucun intérêt architectural.
A 3 kil. de Sully, sur la g., se trouve .1 taisons (416 hab.) dont l’église moderne offre le caractère des plus anciennes constructions romanes ; la tour date du siècle dernier. Le château s’élève au milieu d’une enceinte entourée de fossés pleins d’eau. La partie la plus ancienne (tour ou donjon, au centre de l’édifice) peut remonter au xvr s. ou à la fin du xv*.
Après avoir franchi TAure, la route laisse à g. lluppain (228 hab. ; église composée d’une nef romane et d’un chœur du xiu* s. ; la façade occidentale est surtout intéressante).
9 kil. Port-en Bessin (aubergechez Lamy, logementsà louer pour lasaison des bains), v. de 870 hab., situé dans une anfractuosité des falaises élevées qui bordent la côte du Calvados , possède un petit port à l’embouchure de la Drome et un établissement de bains de mer. Le port, agrandi depuis quelques années, est éclairé par deux phares de six milles de portée, l’un en amont, l’aulre en
ROUTE 79] PORT-EN-RESS1N
aval. Un vaste banc de galets sépare le village des roches plates qui régnent le long de la côte et que les Ilots de l’Océan couvrent à chaque marée. L'église est assez éloignée de la mer. La nef date de l’époque de transition. Le chœur se compose de trois travées : la première, du style roman, doit être du xn* s.; les deux autres datent du commencement du xiv* ou de la fin du xin*. On remarque , à Port-en-Bessin , un pont de 7 arches à plein cintre (les piles sont à moitié cachées par des atterrissements) dont il n’est pas facile de déterminer l’âge.
Des débris de constructions galloromaines ont été découverts près de l’église de Port-en-Bessin et sur le bord du chemin de Commes , v. de 473 hab., à 1 kil. à l’E. de Port-en- Bessin. L’église de Commes, en partie modernisée, a conservé un chœur du xiii* s., une nef romane et une tour du style roman primitif. Près de cette église est un ancien manoir. La Bulle d’Escure, qui domine la vallée d’Aure, portait autrefois un camp destiné à protéger le port et la vallée ; on y a découvert des constructions antiques.
Commes est à 3 kil. de Longues (K. cidessus).
A 8 kil. de Port-en-Bessin, dans la direction de l’O., se trouve Colleville, v. de 329 hab. , dont l’église (belle tour romane à six étages) a conservé une nef et un chœur du xn* s. trop modifiés et un curieux bas-relief (tympan à la porte du S.). Le château date du siècle dernier. — En allant à Colleville, on passe à Sainte-Honorine-des-Perthes (556 hab.; église remaniée du xtn* s., château du xviii* s.). Entre Sainte - Honorine et Colleville, sur le bord de la mer, à 1 kil. de la route, on peut aller visiter,' près de la chapelle Saint-Siméon, — bâtie fort anciennement sur le bord de la mer, — une fontaine incrustante qui passe pour guérir certaines maladies, et à laquelle se rendent de nombreux pèlerins.
ST. -PIERRE SUR DIVES
DE CAEN AU MANS
167 kil. — Chemin de fer. — 3 convois par jour. — Trajet en 5 h. par les trains express, 5 h. 35 min. et 6 h. 10 min. par les trains omnibus. — lr* cl. 18 fr. 70 c.; 2* cl. 14 fr. 05 C.; 3* cl. 10 fr. 30 c.
23 kil. de Caen à Mézidon (R. 50).
Après avoir quitté, à la gare de Mézidon, la ligne de Lisieux pour suivre à dr. l’embranchement qui se dirige vers Alençon et le Mans, on entre dans une vaste et fertile plaine baignée par la Dives qui coule à la g. du chemin de fer. Sur la rive dr. de cette rivière s’étendent de gras pâturages, mais la rive g. ne présente, pour ainsi dire, que des terres labourées. Tout près du chemin de fer, se montre à dr. Percy-en-Auge (243 hab.). L’église (xiii* s.) a été malheureusement plâtrée et badigeonnée. Percy était autrefois traversé par une voie romaine sur le bord de laquelle ont été découvertes des tombes en pierre. La voie ferrée, se rapprochant de la Dives, laisse à g. Thiéville (233 hab.; église duxni's.; jolie façade occidentale). Les regards sont attirés de loin par les tours de l’église de
31 kil. Saint-Pierre -sur- Dives,
(omnibus, 30 c. le jour et 40 c. la nuit), ch.-l. de cant.de 1940 hab. La gare, établie sur le territoire de la c. de üouville, aujourd’hui réunie à Saint-Pierre, n’est séparée du bourg que par la Dives. On aperçoit très-bien de la station l’église de l’ancienne abbaye de Bénédictins , un des édifices religieux les plus remarquables du Calvados. Le bourg, agréablement situé, aux rues larges et droites, bordées de maisons bien bâties, devait autrefois son importance à sa riche abbaye fondée, vers l’an 1046, par Lesceline , femme de Guillaume , comte d’Eu, frère naturel du duc Ri-
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L’abbaye de Saint-Pierre appartint d’abord à des Bénédictines qui furent transférées à Lisieux, et remplacées par des religieux du même ordre.
Les guerres qui ravagèrent la Normandie n’épargnèrent pas le monastère; mais ce fut pendant les guerres de religion qu’il eut surtout à souffrir. En 1562, il fut pillé et dévasté par les calvinistes.
L’église (mon. hist.), en grande partie des xiii* et xiv' s. , est surmontée de trois tours, une sur le transsept, les deux autres à l’extrémité occidentale. La tour du S. (style de transition) parait remonter au xi* s. Les stalles du chœur, délicatement sculptées et bien conservées, mais peintes en jaune, appartiennent au xvi« s.; elles ont 8 met. de longueur,
I mèt. 68 c. de profondeur et 2 met.
70 c. de hauteur. Elles offrent deux rangs de sièges de chaque côté. On accède au rang supérieur par trois portes, une centrale et deux latérales.
II y avait primitivement douze sièges au rang supérieur et onze seulement au rang inférieur. Mais au siècle dernier, dit M. de Caumont, les religieux eurent la fâcheuse idée de supprimer quatre sièges pour faire élever deux pyramides tronquées, surmontées de boules, à la mémoire de leur premier abbé. Quatre statues (saint Benoit, la sainte Vierge (décapitée), sainte Marguerite et saint Paul) se voient aux extrémités, dans des arcades en plein cintre.
L’orgue, nouvellement placé, masque une élégante arcature du xive s.
M. de Caumont attribue à la fin du xiii* s. une rosace, en pavés de terre cuite émaillés, qui se trouve également dans le chœur. La nef, dont les ogives et les piliers uniformes se font remarquer par leur simplicité, est l’ouvrage de Jacques de Silly. Cet abbé, né à Caen, avait, en 1528, trouvé l’édifice en ruine et l’avait relevé ; on lui doit encore les voûtes, qu’il appuya sur d’élégants arceaux, et où il appendit, sur des écus, les
armes des prélats qui l’avaient précédé. La pierre tumulaire sous laquelle reposaient les restes de la fondatrice de l’abbaye se voit encore à g., au bas du sanctuaire ; on y distingue une faux, une bêche, un sablier, et un cœur déposé sur ces emblèmes du temps et de la mort.
L’ancienne salle capitulaire, accolée au transsept S., sert aujourd’hui de dépôt d’étalons ; c’est un charmant spécimen de l’architecture ogivale primitive. Le reste des bâtiments de l’abbaye date en partie de la fin du xm1 s. ; la porte d’entrée, qui s’ouvre sur la place de l’hôtel de ville, est parfaitement conservée.
Les halles, qui appartenaient autrefois à l’abbaye, et une jolie maison du xv* s., sur les bords de la Dives, méritent la visite des touristes. — Le marché qui se tient le lundi à Saint- Pierre-sur-Dives est un des plus importants du départ, du Calvados.
[Excursions à : — (4 kil. à l’O.) Escures (305 hab. ; église de la fin du xn* s.; ancien manoir seigneurial transformé en ferme ; château moderne ; ancien camp romain); — (2 kil.
au S.) Carel (103 hab. ; joli château des règnes de Louis XIII ou de Louis XIV, appartenant à M. de Brébisson, savant justement estimé; il est entouré de douves pleines d’eau) ; — à (3 kil. 1/2 au S.) Grisy (165 hab.; église appartenant en grande partie au style ogival primitif, surmontée d’une tour du xv*s., semblable à une tour féodale ; beau château du xvn* s.
(façade de 1792) dont les dépendances s’étendent jusqu’à la Dives ; croix romane du xii* s., au point de jonction de deux routes.]
La voie ferrée, remontent la rive g.
de la Dives, qu’elle côtoie de très-près, laisse, à g-, Carel et Grisy (V. cidessus), puis Morières (115 hab.; église ogivale surmontée d’un petit dôme ou tour de 1769), et imdœuvre (405 hab., dont l’église appartient en grande partie à la première époque
y vjC
ROUTE 79] PERRIÈRES
ogivale ; la nef et la tour sont modernes.
37 kil. Vendœuvre-Jort. Cette station, dominée à dr. par un coteau que couronne un bois de pins, doit son nom à deux villages bâtis, l’un sur la rive dr., l'autre sur la rive g. de la Dives. Du haut d’un remblai qui précède la gare, on découvre le joli château de Vendœuvre, bâti en 1751, et entouré d’un beau parc.
On aperçoit à g., près de la voie, le château de Pont-de-Jort et, dans le lointain, l’église de Jort (414 hab.).
Cette église appartient, dans son ensemble, au roman de transition; la nef semble dater de la seconde moitié du xu° s., et le chœur du commencement du xiii'. La façade occidentale se fait remarquer par son élégance et sa simplicité. — De nombreuses antiquités romaines (constructions, poteries, bronzes, objets de serrurerie, etc.) ont été découvertes dans les environs de Jort.
[Excursion à (4 kil.) Perrières, v.
de 330 hab., bâti à dr. de la voie, sur une colline couronnée par un bois de pins. Là s’élevait autrefois, sur un monticule de grès, un prieuré fondé par la famille de Courcy, dont le château fort se voit à Courcy , à 8 kil. vers l’E. Ce prieuré, entouré de murs comme une place forte et protégé par un ruisseau, un étang et un vallon, dépendait de la célèbre abbaye de Marmoutiers, près de Tours. La porte d’entrée, d’un aspect pittoresque, date du commencement du xnic s. Derrière les bâtiments du prieuré s’élève l’église, dont l’abside méridionale et la partie basse de l’abside centrale sont romanes ; cette dernière fut exhaussée à la fin du xm* s. ou au xiv*. Le transsept N. et une partie du centre datent du xvi* s. Le chœur et le transsept ne servent plus au culte. La grange aux dîmes, la partie la plus intéressante des constructions, offre une grande nef et des bas côtés abrités par un énorme toit. Les murs sont de l’é-
COULIBŒUF
poque de transition (fin du xue s.).
Les six arcades de la nef sont supportées par des colonnes monocylindriques à chapiteaux ornés de feuilles.
Cette grange pouvait contenir plus de 40 000 gerbes de blé.
Dans les environs des ruines du prieuré, naît un ruisseau qui, après avoir mis en mouvement deux moulins et parcouru tout l’espace occupé par le grès , se perd entre cette roche et les couches calcaires qui lui succèdent. A 2 kil. de Perrières, vers le S., s’élève le Mont- d’Ér aines (152 mèt.), éminence assez remarquable ( grande oolithe) aujourd’hui presque complètement aride, mais probabièment habitée sous la domination romaine, à en juger par les débris de constructions qui y ont été découverts.]
La voie ferrée laisse à g. Bernières (314 hab.) dont l’église, reconstruite en 1774, a conservé une porte romane, et Ailly, où l’on voit un château peu important, mais d’un bel aspect, précédé d’une jolie avenue de marronniers, qui furent plantés eu 1700.
43 kil. Coulibœuf, v. de 393 hab., dépend de la c. de Morteaux, ch.-l.
de cant. de 840 hab. , situé sur la rive g. de la Dives, à 2 kil. environ du chemin de fer. L’église est peu intéressante. L’ancien château a reçu, dans ces dernières années, des embellissements considérables. Le parc est traversé par la petite rivière de Cantereine qui se jette dans la Dives, au-dessus de l’église de Morteaux. On a découvert, près de là, des cercueils en pierre gallo-romains.
[Excursion à (2 kil.) Damhlainvüle, v. de 447 hab., dont on voit le clocheràdr. du cheminde fer. L’église est intéressante pour un archéologue. Le chevet, du xm* s., est remarquable par les chapiteaux des colonnettes de la fenêtre orientale. Les corbeilles de ces chapiteaux sont garnies de têtes humaines et d’une hure de san-
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glier. La nef est de plusieurs époques. La chapelle seigneuriale, accolée au chœur, paraît daterde la fin duxvi’s.
Le trésor renferme une ancienne chasuble fort remarquable, ornée de petits tableaux religieux brodés. Elle paraît remonter au xve s.
Le chdleau de Mesnil-Soleil (2 kil.
à l’O. de Damblainville), situé au pied du mont d’Éraines ( V . ci-dessus), sur la rive g. de l’Ante, fut bâti à la fin du siècle dernier. On y conserve une curieuse bannière sur laquelle se voient des broderies et des peintures fort anciennes. — Quelques constructions romaines ont été découvertes dans les environs.]
On laisse, sur la dr., à la sortie de la station de Coulibœuf, l’embranchement de Falaise (R. 80), puis on franchit laTraine et l’on aperçoit à g., dans une petite vallée baignée par un de ses affluents, le v.
à’ Anglots cheville, sur le territoire duquel se trouve, au hameau du Champ, une jolie maison de campagne.
47 kil. Fresnay-la-Mère, v. de 636 hab., est la dernière station située dans le départ, du Calvados. Des cercueils en pierre, renfermant des ossements et des débris d’armes, ont été découverts dans le cimetière même ou dans les environs; le château est moderne et sans intérêt architectural.
Au delà de Fresnay, le chemin de fer croise une route qui dessert à g. (3 kil.) N ers, v. de 113 hab. et (4 kil.) Crocy, v. de 671 hab. L’église de Crocy, de plusieurs époques, est considérable. Les parties les plus anciennes forment le mur méridional de la nef. La façade occidentale, le chœur et deux chapelles sont du xv* s. La tour latérale, au S., parait être du xv' s. Au N. et au N. O. de. l’église, se voient les restes du prieuré désigné sous le nom AeMoinerie (xui* s.).
Sur la dr. de la voie, à 2 kil., se trouve La Hoguette, v. de 664 hab., où l’on remarque : les restes de l’ancienne abbaye de Saint-André-en-Gouffern
(xiii* s. ; intérieur des bâtiments claustraux bien conservé), et une belle maison de campagne, au hani.
d’Ëvêqueville. Les regards sont attirés sur la g. par les villages de (1 kil. env.) PerlheviUe (374 hab. ; église du style ogival; château du xvp s.) et de (1 kil.) Viqnats, 573 hab. , cité dans le Roman de Rou de Robert Wace, et où se voient encore quelques restes de l’ancienne abbaye de Sainte-Marguerite de Vignats. — On entre dans le départ, de l’Orne tout près de Nid, v. de 206 hab., qui fait un commerce assez considérable de grains et de bestiaux.
58 kil. Montabard, r. de 502 hab., situé sur la g., à 2 kil. environ de la station, à laquelle le relie une bonne route, et borné au N. par le bois de Feuillet, à l’E. par le mont l’Épinette (252 mèt.),et au S. par la forêt de Gouffern. Le portail àplein cintre de l’église est orné de trois rangs de zigzags.
Après avoir croisé la route de terre de Caen à Alençon, on laisse à dr. le château de Commeaux (282 hab.), et un peu plus loin celui de Cut (197 hab.), précédé d’une avenue de peupliers.
Du même côté, se montre Moulinssur-Orne (351 hab.) près duquel se voient un vieux château peu intéressant et le tumulus dit des Hogues.
On laisse à dr. l’embranchement de Granville (R. 93) et on franchit l’Orne bordée par de belles prairies, avant de croiser la route de Fiers.
67 kil. Argentan (omnibus, 30 c.
le jour et 40 c. la nuit; hôt. : des Trois-Maries (recommandé) , de Normandie ; — Leroux, loueur de voitures, rue du Vicomte), ch.-l. d’arrond., V. de 5638 hab., située, à 165 met., sur l’Orne, près du confluent de l’Ure, sur un pli de terrain assez élevé d’où elle domine tout le pays environnant.
Un poète du xvi* s., Ves Maisons, en a fait la description suivante :
Petite elle est, mais en beauté surmonte Mainte cité, car rien ne lui défaut;
ARGENTAN
Elle est assise en lieu plaisant et haut;
De tout côté à prairie et à campaigne, lin fleuve aussi où maint poisson se baigne, Des bois épais, suffisants pour nourrir Biches et cerfs qui sont prompts à courir; Puis y trouvez, tant elle est bien garnie, Pour au besoin nature secourir,
Bon air, bon vin et bonne compaignie.
Les rues en sont bien percées et les maisons bien bâties, mais elle manque de vie et d’animation.
La route de Putanges offre un beau point de vue sur la ville entière et principalement sur l’église Saint-Germain, qui du point culminant où elle s’élève présente un aspect imposant.
Argentan, que les chartes du moyen âge appellent tantôt Argentomagum et tantôt Argentanum, est d'origine celtique. Toutefois, c’est seulement vers le milieu du vc s. que son nom figure dans l’histoire ou plutôt dans la légende. Vers 430, saint Lain ou Latuin, Ier évéque de Sées, vint y prêcher l’Évangile. Au commencement du XIe s. elle appartenait au comte d’Exmes. Henri I", roi de France, s'en empara en 1035, puis la rendit au duc Guillaume.
Robert Courte-Heuse en releva les fortifications et fit reconstruire le château vers l’an 1089. Philippe I", appelé au secours de Robert, en guerre avec son frère Guillaume le Roux, prit la ville, en 1094, et la livra au pillage après avoir massacré la garnison du château. Au xii* s , le roi d’Angleterre la fortifia de nouveau. Le château et le donjon, commencés en 1 132, furent achevés en 1134. En 1204, Philippe Auguste, auquel Argentan avait ouvert ses portes, en donna la seigneurie à la famille Clément. Philippe le Hardi l'acquit, en 1280, de Henri Maréchal III, pour la céder à la maison de Montmorency, d'où elle passa dans celle dechatillon qui la vendit, en 1372, à Pierre, comte d’Alençon.
Les Anglais, qui s'étaient emparés d'Argentan en 1417, en furent expulsés, en 1449, par les comtes de Dunois, de Clermont et de Nevers, qui commandaient les troupes de Charles VII. Les Anglais s'étaient d’abord retranchés dans le château, mais « on tira contre la muraille, dit Monstrelet, une grosse bombarde qui y fit un trou assez grand pour passer une charrette. Alors les Français assaillirent iceluy chasteau, et entrèrent dedans par ledit trou : mais lesdits Anglais se reboutèrent diligemment au donjon, lequel ils
rendirent incontinent de paour d’estre pris d’assaut : et combien qu'ils demandassent composition, ils n’emportèrent chascun qu'un baston en son poing. »
La vicomté d'Argentan avait été réunie à la couronne depuis 1525. Lorsque les guerres de religion éclatèrent , les calvinistes s’emparèrent d’Argentan, mais ils en furent bientôt expulsés. En 1568, ils se présentèrent en vain une deuxième fois sous les murs de la ville; n'ayant pu y pénétrer, ils brûlèrent, en se retirant, l’église Saint-Martin, bâtie dans un faubourg. Montgommery réussit à se rendre maitre d’Argentan en 1574, mais cette ville lui fut enlevée la même année par le comte de Matignon.
Les troubles de la Ligue se firent à peine sentir à Argentan, qui se rendit à Henri IV eq 1586.
Argentan a vu naître le poète des Yveteaux, précepteur de Louis XIII. Une statue y a été érigée à Eudes de Mezerai, le célèbre historien, né à Ry.
L’église Saint-Germain, bâtie sur une hauteur, fut commencée au xv' s.
(14 10) et achevée seulement au xvn's.
(1609; la tour ne fut terminée qu’en iô41). Cette égliseofifre par conséquent un mélange disparate de styles différents; elle a 60 mèt. 33 c. de longueur et 20 mèt. 66 c. de largeur. Le portail N. est orné d’un Irès-grand nombre de sculptures (dais, pinacles, guirlandes, etc.), finement exécutées. La tour ogivale (53 mèt.), qui surmonte le chœur, n’a jamais été achevée; l'autre tour (xvn* s.) est une construction lourde et sans intérêt architectural (40 mèt.). La nef principale, garnie de piliers sans chapiteaux, d'un effet mesquin, offre une double galerie à jour, dont les balustrades, en forme de branches et de feuillage, méritent d’être remarquées. L’un des piliers les plus rapprochés du chœur présente un âne bâté sculpté en relief. On signale, à l'intérieur ; les boiseries des orgues; les pendentifs des clefs de voûte; la chaire; la grille contournée et les boiseries sculptées du chœur ; l’intérieur de la tour qui surmonte les transsepts ; quelques débris de vieux vitraux et deux ou trois ver-
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rières modernes ; plusieurs statues de saints ou de saintes, etc.
L’église Saint-Martin, entourée de maisons parasites, date aussi de plusieurs époques. La flèche du clocher, garnie de clochetons et de galeries à jour, a été restaurée en 1840.
On remarque: — à l’extérieur, les contre-forts couronnés de clochetons; les épis en plomb qui surmontent le toit de la sacristie; les deux étages de galeries à jour qui régnent autour d’une partie de l’édifice et les arcsboutants qui soutiennent le chœur; — à l'intérieur : des clochetons et des pinacles chargés de sculptures; de jolis bas-reliefs en bois, dans la chapelle de la Vierge ; de curieuses statues en bois et surtout de belles verrières très-dignes d’attention. La plus curieuse représente la mort de saint Martin (plus de 30 personnages).
Sur la place voisine du chœur se trouve l’hôtel de Raveton, où Charles X séjourna en partant pour l’exil.
Le château , transformé en tribunal, a été, dans ces dernières années, l’objet d’importantes restaurations.
«C’est, dit M. de la Sicotière, un grand bâtiment , ayant sur le devant trois pavillons carrés, à toits aigus, avec fenêtres à nervures légèrement arrondies. » L’intérieur renferme un bel escalier en pierre. Un magnifique acacia s’élève dans la cour qui précède la façade principale.
A l’O. du château s’étend un joli Cours planté de jeunes arbres et entouré d’une enceinte de bornes en pierre jadis reliées par des chaînes.
Signalons aussi l’hôtel de ville, construction moderne sans valeur architecturale, et le collège, qui occupe l’ancien couvent de Capucins.
Le touriste chercherait vainement aujourd’hui des vestiges des anciens remparts d 'Argentan. Les fossés ont été transformés en promenades et en places publiques. 11 ne reste du donjon, dont les matériaux ont été vendus en 1811, qu’un pan de mur appuyé à une maison particulière.
Les industries principales d’Argentan sont : la fabrication des cuirs auxquels les eaux de l’Orne donnent une qualité particulière, celle des toiles, la broderie et la couture des gants. — Les bestiaux , les volailles et les fromages sont les articles principaux de son commerce.
D’Argentan à Fiers et à Granville, R. 93 ; — à Domfront, R. 104 ; — à Bcrnay, par Gacé, R. 66.
[Voit, de corresp. pour : — (33 kil.) la Ferté-Macé, par (9 kil.) Êcoucbé, et (20 kil.) Rânes (R. 104); - (45 kil.) Fiers, par (30 kil.) Briouze (R. 93).]
Excursion au Haras du Pin (15 kil.), situé à l’E, d’Argentan, sur lebord de la route de Vemeuil et sur le territoire de la c. du Pin-au*Haras (413 hab.). La route qui y conduit passe par Urou, situé sur la rive dr.
de l’Ure, en face de Sai, puis à Silly- Gouffem et au bourg Saint-Léonard. Silly (8 kil.), v. de 189 hab., possède plusieurs châteaux intéressants : l’antique abbaye des Prémontrés , les châteaux de la Vente et de Gouffern , à quelques mètres desquels se trouve un peulven superbe, la pierre Levée ou la pierre des Fées, ou encore la pierre de Gouffern, haute de 6 mèt., épaisse de 80c. environ et large de 4 mèt. 33 c. à la base , sur la lisière de la forêt de Gouffern. — Le bourg Saint-Léonard possède un château moderne souvent visité par Florian.
Du bourg Saint-Léonard, situé à 172 mèt. d’altit., on aperçoit à l’E., à l’O. et au N. une plaine très-vaste que baignent plusieurs ruisseaux et sur laquelle sont bâtis de nombreux villages. A l’E. (la vue s'étend de ce côté jusqu a Exmes, R. 66) se montrent : Villebadin (326 hab. ; château d’Argentelles renfermant des boiseries curieuses, entre autres un lit de justipe qui contient des figurines), et Omméel (288 hab.). On aperçoit au N. (4 kil.) Fel (326 hab.) et (5 kil.) Chambois, v. de 610 hab., dont le donjon (findu xn* ou commencement
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[ROUTE 79] CHAMBOIS. — LE HARAS Dü PIN.
duxm*s.) est, dit M.delaSicotière,un des monuments les plus précieux du départ, de l’Orne. « C’est un vaste carré long , garni aux quatre angles de larges contre-forts couronnés par quatre guérites en pierre. Le grand côté qui regarde le S. est en partie masqué par une tour appliquéecomme dans beaucoup d’autres forteresses; celui du N. par un contre-fort central. Une galerie crénelée et saillante, portée sur des modillons, couronne l’édifice entre les guérites et fait le tour du toit. » La tour et la façade de l’église de Chambois datent du xte ou du xn‘ s.
Au bourg Saint-Léonard la route prend la direction du S. et remonte la rive dr. de l’Ure en laissant à g.
le château de Courgeron.
15 kil. Le haras du Pin, appelé haras d’Kxmes ou d’Hiesme jusqu en 1789, fondé en 1714, au centre des contrées qui se consacrent avec un succès croissant à l’élevage des chevaux, le Perche, le Merlerault, le Cotentin, fut supprimé à l’époque de la Révolution, comme tous les autrss haras. Réorganisé en 1806, il est bien déchu de son importance passée, depuis b nomination du général Fleury à la direction générale des haras. La direction comprend les dép. de t’urne, du Calvados et de l’Eure. Les écuries sont distribuées sur deux lignes symétriques et parallèles à dr. et à g. du beau château qui sert de résidence aux directeurs. Construit au centre de l’établissement, à l’extrémité d’immenses avenues , ce château occupe une situation grandiose et pittoresque. Sa cour d’honneur et ses deux ailes lui donnent une apparence tout à fait seigneuriale.
Des courses annuelles ont lieu au haras du Pin sur un plateau bordé de tous côtés par des bois. Napoléon III a assisté à celles de 1863 qui ont été très-brillantes.
Le domaine du Pin contient 11*29 hectares, ainsi répartis: prés, herbages et pâtures, 748; — terres en labour,
85; — futaies et taillis, 251. De nombreuses succursales d’élevage, dit M. Charles de Hays (le Merlerault), se trouvent semées çà et là, comme autant de cottages, sur l’étendue de ce domaine et offrent, par leur variété, les sites les plus délicieux et les accidents les plus imprévus. Les herbages du Pin ont fait trop de chevaux précieux, de race pure, pour n’être pas classés en tête de ceux qui possèdent cette haute spécialité. »
L'Annuaire des cinq départements de Normandie pour 1865 contient une histoire complète du haras du Pin par M. Joseph de Robillard de Beaurepaire.
Au N. du Haras du Pin se trouve la forêt de Gouffern qui se prolongeait autrefois jusqu’à Argentan. On remarque, dans cette forêt, deux terrasses circulaires entourées de fossés et nommées le Chdtellier; 5000 médailles, renfermées dans un vase en terre rouge, furent découvertes en 1830 près de cette espèce de camp.
Après avoir croisé la route de Sées, le chemin de fer remonte la rive g.
de l’Orne qui se divise en plusieurs branches et sur le bord de laquelle se montre Juvigny (111 hab.), agréablement situé au milieu des prairies, dans une espèce de presqu’île. On laisse ensuite, à 1500 mèt. sur la dr., Saint-Loyer-des- Champs , v. de 302 hab. , où se voit une petite chapelle dans laquelle est le tombeau qui renferma autrefois les restes de saint Loyer ( sanctus Lotharius), un des anciens évêques de Sées. Ce tombeau se compose d’un bloc de pierre dontla partie inférieure affecte la forme d’un prisme rectangulair sur trois de ses faces, et dont le sommet, taillé en couvercle triangulaire, représente un toit à deux pentes. Le tout est appuyé sur un bloc en pierre de taille (xnt* siècle).
Ou franchit l’Orne et le Don près de leur confluent.
77 kil. Almenèches, v. de 881 hab.,
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situe à g. et à 2 kil. de la station de ce nom, possédait autrefois une abbaye dont sainte Opportune fut l’abbesse et saint Evroult le fondateur.
Une vieille légende raconte ainsi le miracle du Pré-Salé, opéré par sainte Opportune : «Un garde s’était permis, contre toute justice, de s’approprier l’âne du monastère; il s’était même répandu en injures violentes contre sainte Opportune, qui, en sa qualité d’abbesse, était venue le réclamer, et il s’était écrié que le pré où ils se trouvaient serait couvert de sel avant qu’il consentît à lui rendre son âne : il ne fut pas peu surpris le lendemain matin de voir son imprécation réalisée. Tout confus, il va trouver sainte Opportune et, pour obtenir son pardon, lui offre le pré témoin du miracle; ce pré a conservé depuis le nom de Pré-Salé. » L’abbaye d’Almenèches ne fut plus, à partir de 1736, qu’une simple obédience.
L’église, remarquable par son ornementation , appartient à plusieurs époques; la nef, reconstruite, grâce à la munificence de Marguerite de Navarre, duchesse d’Alençon, date de la première moitié du xvi* s. On vante l’harmonie des proportions, l’heureuse disposition des fenêtres à plein cintre et à légers meneaux, l’élégante simplicité des voûtes, dont les clefs seules s’abaissent en gracieux pendentifs; deux autels (chapelles latérales) ornés de jolis bas-reliefs en pierre; le maître-autel, décoré de bas-reliefs et de sculptures et dominé par trois grandes statues, de Notre- Seigneur, de sainte Opportune et de saint Benoît; et une console en marbre, que supporte un chérubin (à côté se voient les bustes de saint Godegrand et de sainte Opportune).
Le chœur est bas et massif. La tour, qui paraît plus ancienne que la nef, a reçu, lors de la reconstruction de la nef, un supplément d’ornementation assez, remarquable.
Dans les environs d’Almenèches se voit un beau lumulus.
« Plus que partout, dit M. Charles du Hays, — les 'souvenirs équestres abondent. »
M. du Hays cite le château des Pantouillères, aujourd’hui en ruine , le manoir du Plessis, le manoir de la Motte, et de nombreuses fermes.
[Excursion, par (1 kil.) Medavy, v. de 304 hab. (vieux castel, herbages renommés), à (6 kil.) Mortrée, ch.-l.
de c. de 1416 hab., au N. et en deçà duquel se voit le magnifique château d’O. Ce château, précédé d’une belle avenue de hêtres, composé d’une façade et de deux ailes, occupe les trois côtés d’un carré qu’entoure une petite rivière. Il appartient à plusieurs époques. L’aile du N. date de la première moitié du xvi' s ; celle du S., à l'exception d'une tour crénelée, est bien postérieure; on y remarque de beaux médaillons de la Renaissance. La façade principale est une construction de 1770, sans caractère. « Cette étendue de pierres blanches et de moellons cache à l'intérieur, dit M. de la Sicotièra, un promenoir de la Renaissance soutenu par des colonnes octogones aux fûts chargés d’enroulements et de folles arabesques, aux chapiteaux délicatement sculptés.... L’aile du N. se compose, à l’extérieur, de deux tourelles d’inégale largeur et d’inégale hauteur, accostant la porte latérale, d’un corps principal et d’une charmante tourelle en encorbellement; la plus grande tourelle se voit à l’intérieur de la cour. — Le dernier des d’O fut un des mignons d’Henri III. La terre d’O fut adjugée, le 25 octobre 1611, à Alexandre de la Guesle, en faveur duquel Louis XIII l’érigea en marquisat (1616); la nièce d’Alexandre de la Guesle la porta à Pierre Séguierde Sorel , et la fille de Séguier de Sorel à Louis-Charles-Albert de Luynes, qui la vendit aux Montaigu. Elle appartient aujourd’hui au marquis d’Albon. »
Le château de Clnai, situé à environ 3 kil. au S. E. de Mortrée, est
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une jolie construction de la fin du xvi* ou du commencement du xviï' s.
(corps de logis principal et deux ailes en saillie), entourée de larges douves remplies d’eau vive et flanquée d’une haute tour que couronne gracieusement une lanterne à jour recouverte en ardoise. Ce château, précédé d’une belle prairie et d’une large pièce d'eau, offre un aspect imposant.
L’église de Clerai date de la première moitié du xvn* s.
A 10 kil. au S. E. d’Almenèches se trouve le magnifique château de Sacy, fondé aux premiers âges de la conquête normande, et appartenant aujourd’hui à M. le duc d’Audiffret- Pasquier, qui s’y livre à d’intéressants essais agricoles.
Quand on a franchi l’Orne, on laisse, à la dr. du chemin de fer et sur la rive g. de la rivière, le clocher de Medary, dont on aperçoit le château sur la rive dr. de la vallée. La voie ferrée côtoie ensuite à g. le Château d’ Almcnèches , v. de 306 hab., où se voient les restes du vieux château de Martel, construit par Roger II de Montgommery, vers 911, et la motte, entourée de fossés très-profonds, d’une forteresse souvent prise et reprise durant les guerres entre les ducs de Bellème et ceux de Normandie. Au S.
du village s’étend un bois entouré en partie par le Don.
On laisse à g. la ligne de Paris par Dreux (R. 93), et un peu plus loin un autre raccordement de cette lignedestiné à desservir Alençon. A dr. se montre Macé (614); dans le lointain apparaissent déjà les tours de la cathédrale de Sées.
89 kil. Sées (omnibus, 30 c. le jour et 40 c. la nuit; hôt. du Cheval - Blanc) , V. de 5045 hab. , située à g.
«lu chemin de fer, à 6 kil. de la source de l’Orne, dans une vaste plaine, ch.-l. de c., siège d’un évêché, offre un aspect pittoresque, mais manque d’industrie et de commerce.
Les historiens ne sont pas d’accord sur les origines de Sées (on prononce ce mot comme s’il était écrit Sais)-, cependant, tout porte « croire que c;îtte ville .remonte à une haute antiquité. Les chroniqueurs mentionnent un évêque du nom de Litaréde, qui, dès 536, était à la tête du diocèse de Sées. La ville, fortifiée au ixe s., fut prise et brûlée par les Normands, au commencement du siècle suivant, et les pierres de ses remparts détruits servirent à l’évêque Azon pour bâtir la cathédrale (986), qui fut reconstruite plus tard (F. ci-dessous, p. 446). Vers 1 1 54, Sées fut enlevée au comte d’Alençon par le roi d’Angleterre, Henri I«r, mais Guillaume de Bellème en reprit possession l'année suivante. « La ville de Sées, dit M. Edmond de Manne ( Villes de France), se composait, en ce temps-là, de deux parties bien distinctes : l’ancienne ville ou Bourg l'Eréque ; le Bourg-neuf ou Bourg-le- Comte, quartier formé peu à peu dans l’enceinte d’un château que Guillaume Talvas avait bâti vers le midi, de l’autre côté de la rivière de l’Orne. » En 1136, les troupes du comte d’Anjou, qui voulait s’opposer à l’usurpation de son neveu Étienne, prirent Sées et la brûlèrent en partie. Vers l’an 1 174, Henri au Court- Mantel mit le siège devant Sées, mais il fut repoussé par les bourgeois. Quinze ans plus tard, Richard Cœur de Lion vint à Sées s’humilier devant les archevêques de Rouen et de Cantorbéry et se faire absoudre de la mort d’Henri II.
Après avoir fait, au commencement du xiii" s., sa soumission â Philippe Auguste, la ville de Sées jouit de quelques années de paix pendant lesquelles furent construits l’hôpital général (1208) et un couvent de Cordeliers (1223).
Sées, une des premières villes de la Normandie, tomba au pouvoir des Anglais (1417), qui s’y maintinrent jusqu'à leur expulsion définitive de la France.
Pendant les guerres de religion, la ville de Sées fut prise d'abord par Matignon (1563), qui pilla la cathédrale et l’abbaye de Saint Martin, et, cinq ans plus tard, par Montgommery, dont les troupes y commirent les plus graves excès.
Ligueurs en 1589, les Sagiens se rendirent spontanément à Henri IV l'année suivante. De cette époque jusqu’à nos jours, l’histoire de Sées n'offre qu’un intérêt secondaire.
La belle cathédrale gothique de Sées , qui a remplacé trois églises
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fondées en 440, 996 et 1053, date en grande partie du xm* et du xive s.
« La façade, qui offre des portes du xiil*- s. remarquables, mais trèsmutilées, a été, dit M. de Caumont, défigurée par l’application maladroite de contre-forts énormes qui produisent le plus déplorable effet. Je ne les crois pas antérieurs au xvi* s. La porte du latéral g. peut être du xve. La nef est du xm' s. Une partie du chœur est aussi de cette époque; mais les parties supérieures en sont moins anciennes (xive et xve s.). »
Le fronton du portail principal, légèrement triangulaire, orné de deux rangs d’arcades superposées, s’élève entre deux (lèches, découpées à jour, hautes de 70 mèt. et restaurées en 1819, 18‘2l, 1834, 1835. Deux petits portails accompagnent le portail principal; celui de dr. est orné de feuilles de vigne du travail le plus pur; celui de g. est une reconstruction du xve s. Les contre-forts sont simples et garnis de clochetons et d’aiguilles.
Une galerie, d’où l’on découvre une belle vue, règne autour du toit; la balustrade se compose d’un seul rang de quatre-feuilles.
«La nef, dit M. Viollet-le-Duc, bâtie au commencement du xnr s., fut remaniée dans sa partie supérieure cinquante ou soixante ans après sa construction ; le chœur, élevé vers 1230, et presque entièrement détruit par un incendie, dut être repris vers 1260, de fond en comble, sauf la chapelle de la Vierge que l’on jugea pouvoir être conservée. Le maître de l’œuvre du chœur, ne se fondant que sur des maçonneries très-insuffisantes, avait cherché, par l’extrême légèreté de sa construction, à diminuer le danger d’une pareille situation; et en ne considérant môme le chœur de la cathédrale de Sées qu’à ce point de vue, il mériterait d’être étudié. Les chapelles absidales, présentant des murs rayonnants étendus, se prêtaient d’ailleurs à une construction légère. En effet , les tra-
vées intérieures du sanctuaire sont d’une légèreté qui dépasse tout ce qui a été tenté en ce genre. »
Les bas côtés n’ont point de chapelles ; une seule a été ouverte dans le latéral g., à une époque récente. Lestranssepts sont éclairés par deux rosaces de vitraux de couleur. On remarque, dans le chœur, quatre bas-reliefs, chefs-d’œuvre de grâce et de délicatesse, représentant des scènes de la vie de la Vierge. L’un des contretables de l’autel est orné d’un admirable bas-relief dont le sujet est l’extraction des reliques de saint Gervais et saint Protais. La plupart des fenêtres sont garnies de belles verrières, qui représentent des saints, des saintes, des évêques, des légendes, etc.
Les figures sont belles et les détails traités avec soin.
Le cloitre des chanoines, qui s’élevait au N. de la cathédrale, conserve encore des murs en arête de poisson.
— L’église Notre-Dame-de-lanPlace renferme une galerie de petits basreliefs en bois remarquables par leur originalité. — -L 'église Saint-Pierre est moderne et sans intérêt. — Lepalais épiscopal, bâti, en 1778, par M. d'Argentré, se compose d’un corps de logis principal surmonté d’un fronton triangulaire et flanqué de deux ailes en saillie. 11 possède une galerie de portraits des évêques de Sées et une très-jolie chapelle. — Le grand séminaire est établi dans les bâtiments de l’ancienne abbaye de Saint-Martin, que l’on suppose avoir été un des quatorze ou quinze monastères construits par saint Évroult au vie s. — 11 ne subsiste plus que quelques pans de murs de l’ancienne église de cette abbaye.
Signalons encore Vhôtel de ville monumental, construit, il y a quelques années, sur la place de la cathédrale, et en face duquel s'élève la statue de Conté, un des savants distingués de l’armée d’Égypte, et l’inventeur des crayons Conté.
La ville de Sées possède une école del essaye qui date de 1850.
A 6 kil. à l’E. , entre Aunou-sur- Orne et Saint-Cenery se trouve la source de l’Orne.
[Voit, de corresp. pour : — (44 kil.) Laigle (R. 93); — (32 kil.) Mortagne (It. 101); — (27 kil.) Sainte-Gauburge (R. 93)].
A côté de l’église Saint-Pierre s’élève un tertre factice couvert de jardins. C’était, il y a peu d’années, la base d’un moulin à vent, et, il y a quelques siècles, un cavalier qui servait à défendre la ville et à soutenir le fort élevé par Guillaume de Ponthieu dans l’enceinte du bourg neuf. Beaucoup de tuiles et de briques romaines, des médailles du basempire, des cercueils en grès coquillier, des fragments d’armes ont été trouvés dans ce monticule.
De Sées à Mortagne, R. 101.
Après avoir croisé la route de terre, la voie ferrée passe entre la Chapelle, v. de 280 hab. , et Neauphie, v. de 299 hab. On aperçoit à dr., au delà d’un beau château procédé d’une avenue d'arbres verts, les coteaux boisés couverts par la forêt d’ Écoutes; un de ces coteaux atteint 417 mèt. d'élévation au-dessus du niveau de la mer. Sur la g. se montre un étang.
A 3 kil. se trouve, sur la commune de Bursard (377 hab.), un château qui fut la dernière retraite de Rœderer.
On laisse à dr., près d’un autre étang, Saint- l.aurent-de-Beaumesnil.
99 kil. Yingthanaps, v. de 484 hab., est situé presque au point de jonction des forêts d’Écouves et de Perseigne.
11 occupe une magnifique position, d’où l’on embrasse un vaste panorama. En 1842, des ouvriers, en construisant un chemin vicinal, trouvèrent, non loin de l’église, quelques monnaies de Philippe I" frappées à Orléans et à Etampes. Il n’est pas rare que, au sommet de la butte dite du Moulin- d - Vent, on déterre des tessons de poteries rouges et grises avec ou sans dessins.
L’église, dont le petit clocher se montre sur la cime du mamelon qui s’élève entre la route de Sées à Alençon et la forêt d’Ecouves, ne mériterait même pas une mention sans son baptistère, cuve en granit taillée à seize pans et portant en relief l’inscription suivante :
A Ces fons sont de Vihennas . . . III Z ET. M. M
(Peut-être 1487).
On aperçoit à g., près de la station , le château des Noyers précédé de jolies avenues, puis on laisse à dr. Forges (289 hab.; joli château) et (1500 mèt.) le château d’Avoise, dominé à l’O. par les coteaux de la forêt d’Écouves. La voie ferrée descend pendant quelque temps la rive dr. du Londeau, petit ruisseau qui baigne à g. Valframbert, v. de 586 hab.
(château de Serceaux).
110 kil. Alençon (omnibus, 40 c.
le jour et 60 c. la nuit; — hôt. ; du Grand -Cerf (bon), de la Gare, visà-vis de la gare; de la Poste; beaux et nombreux cafés; libraires ; Bodé, Desveaux) , ch.-l. du départ, de l’Orne, V. de 16 110 hab., située, à 136 mèt. d’altitude, sur l’extrême limite du départ, de l’Orne, dans une plaine vaste , fertile , entourée de forêts , au confluent de la Sarthe et de la Briante, qui l’enveloppent presque tout entière de leurs contours, est flanquée de cinq faubourgs bâtis sur les diverses routes qui la traversent, ou séparés d’elle par l’une ou l’autre de ces deux rivières. C’est une ville propre , généralement bien bâtie , mais inanimée et triste.
En allant de la belle gare d’Alençon à la ville par une route déjà bordée en partie de belles maisons neuves, on laisse à dr. le champ de foire, à la jonction des routes de Rouen et de Paris. On entre dans la ville par le faubourg de Saint-Biaise et la rue de ce nom, où se trouvent, au delà de la préfecture, les hôtels et les ca-
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fés. La rue Saint-Biaise finit au carrefour où commencent, à g., la rue de Casault, à tir. la rue du Cours, <|ui conduit à la halle aux toiles. Au point d’intersection de ces rues, où s’élevait jadis la porte de Sées , s'ouvre la Grande-llue, la rue marchande, l’artère principale de la ville moderne. La rue du Jeudi, à dr., conduit à la place du Palais. Dans la rue du liercail se trouve l’église Notre- Dame. En suivant la Grande-Rue, on trouve à dr. la rue aux deux, qui conduit à la halle aux blés, et, par la rue des Filles-Notre-Dame , on peut gagner la Place d'armes, où se trouvent le vieux château, l’hôtel de ville et le palais de justice. Derrière l’hôtel de ville, une rue qui traverse la Briante mène à une vaste promenade publique. — Dans la rue Saint-Léonard, qui fait suite à la Grande-Rue, s’élève l'église de ce nom.
La ville d'Alençon {Akrcium, Alencium) ne parait pas avoir existé à l’époque celtique ou gallo-romaine; en 717 elle n’était qu’une centénie du pays d'Exmes. Devenue, sous le gouvernement de Rollon, une des clefs de la Normandie, elle acquit une certaine importance, surtout lorsque Yves de Creil ou de Bellème y eut fait construire une forteresse. Guillaume Ier, fils d’Yves, surnommé Tairas, ayant refusé de rendre hommage à Robert, duc «le Normandie, ce dernier prit la place d’assaut, et Talvas dut lui demander pardon, pieds nus et en chemise, avec une selle de cheval sur le dos :
Son dos offrit à chevaucher,
Ne se pot plus humilier.
(Roman de Rou).
Vers l'an 1040, Geffroy Martel, comte d’Anjou, se rendit maitre d’Alençon; mais Guillaume le Bâtard accourut en toute hâte pour la reprendre, et, irrité par les cris injurieux : à la \>el, à la pel (Guillaume, comme on le sait, avait eu pour mère la fille d’un pelletier de Falaise), que les Alençonnais se mirent à pousser à son approche; a il fit couper, dit M. Auguste Billiard, les pieds et les mains aux trente prisonniers qu’il saisit morts ou vifs, et jeter ces membres ensanglantés par-dessus les murs du château, en mena-
çant d’un pareil sort quiconque oserait lui résisier. » La ville, effrayée, ne tarda pas à se rendre (1048).
L'histoire de la ville d’Alençon, gouvernée par des ducs que leurs cruautés ou leurs débauches ont rendus célèbres, n’offre qu’un intérêt local assez médiocre jusqu’en 1415, année funeste pendant laquelle la victoire d'Azincourt fit tomber toute la Normandie aux mains des Anglais. Bedfort fut nommé duc d’Alençon. L’année précédente (1414) le comté d’Alençon avait été érigé en duché-pairie en faveur de Jean Ier. Son fils, Jean II, ne rentra en. possession de son duché d’Alençon qu’en 1449 et encore n’en jouit-il que peu d'années. Sa passion exagérée pour le faste et les plaisirs le jetèrent dans de nombreuses intrigues qui forcèrent Charles VII et plus tard Louis XI à le déposséder de ses États. Vers 1476, Louis XI vint à Alençon et faillit être tué dans les fêtes brillantes que la ville donna en son honneur. « Au moment où il passait du parc dans le château, dit M. Billiard, un page et une femme de mauvaise vie, qui étaient audessus de la porte, en détachèrent involontairement une pierre. Elle tomba si près du roi, qu’elle emporta une partie de sa robe de camelot tanné. Faisant aussitôt le signe de la croix, le prince se jeta â genoux, ramassa la pierre et le morceau de sa robe qu’il promit de porter au Mont-Saint-Michel. » Louis XI, entre autres privilèges, accorda aux habitants d’Alençon le rétablissement de leur mairie, mais il se montra plus que sévère envers René, fils de Jean II, auquel il ne permit de prendre que le titre de comte; il lui retint même une partie des domaines de son père, lui défendit de se marier, et, quelque temps après, pour le punir de diverses plaisanteries qu’il s’était permises sur son compte, il le condamna à mourir en prison. Charles VIII rendit sa liberté, ses biens et son titre à René, dont le fils, Charles IV, épousa la sœur du roi de France, Marguerite d'Angoulème, qui, au dire des historiens, tint à Alençon une cour beaucoup plus brillante que celle de son frère.
Dès 1559, le calvinisme envahit Alençon où il fit de rapides progrès, grâce à la tolérance de Marguerite d'Angoulème. Montgommery et ses lieutenants y commirent de nombreuses cruautés. « La Motte-Tibergeau, ajoute M. Auguste Billiard, que nous avons déjà deux fois cité, portait une bandoulière d’oreilles de prêtres en écharpe. Les catholiques avaient eux mêmes pro-
voqué ces représailles. Il n'y avait plus de messe à Alençon, à moins que ce ne fût pendant la nuit. David Grégoire, avec un fouet, chassait les gens hors de l'église, et disait qu'il fouettait la messe. » Le départ de Montgommery, en 1568, mit fin à ces atrocités.
Les catholiques, qui méditaient une cruelle vengeance, prirent les armes à la nouvelle du massacre de la Saint-Barthélemy, mais un homme de cœur, dont les habitants d'Alençon prononcent encore aujourd’hui le nom avec vénération, Jacques de Matignon, lieutenant du roi en basse Normandie, par des mesures énergiques et des paroles éloquentes, parvint à calmer l’effervescence du peuple; pas une goutte de sang ne fut répandue.
Au mois de décembre 1586, la ville d’Alençon, qui avait pris d'abord parti pour la Ligue, ouvrit ses portes à Henri IV. Ainsi finit, ou à peu près, l’histoire politique du duché d’Alençon qui lit partie dans la suite de la dotation de divers princes du sang. Sous Richelieu, la ville devint le siège d'une généralité ou intendance d'ou relevaient 1290 communes ou paroisses. Les calvinistes y établirent un grand nombre de manufactures dont la révocation de l’édit de Nantes détruisit la prospérité, mais cette industrie fut remplacée, quelques années après, par celle des dentelles qu’y introduisit une dame Gilbert, originaire d’Alençon.
La démolition des portes de la ville en 1724, des émeutes causées par la disette de 1784 à 1768, l’incendie de l’église Notre- Dame en 1744, tels sont les faits les plus importants que nous offre l’histoire d'Alençon jusqu’en 1789. Les Alençonnais prirent une part active à la Révolution; mais il n’y eut aucun désordre à déplorer dans leur ville. Après le 31 mai, Alençon sembla un moment se prononcer pour le parti girondin auquel elle avait donné Dufriche-Valazé, l'un de ses plus intrépides représentants, mais elle se soumit bientôt à l'autorité de la Convention. La même année, après la défaite des Vendéens vaincus au Mans, un grand nombre de malheureux soldats furent pris et fusillés à Alençon. Plus tard, les environs de la ville furent ravagés et ensanglantés par les chouans que commandaient Georges Cadoudal et M. de Frotté, gentilhomme alençonnais. L’arrestation et la mort de M. de Frotté mirent lin à ces désordres.
Alençon a vu naître : le girondin Dufriche-Valaze, le médecin des Genettes, l'historien Odolant- Desnos, le para-
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phlétaire Hébert, rédacteur du Père Ditchtsne, le graveur Godard, etc.
L’église Notre -Dame (mon. hist.}, l’édifice religieux le plus remarquable du département de l’Orne, après la cathédrale de Sées, appartient au style ogival tertiaire et parait remonter au xv* s., à l’exception du chœur et du clocher rebâtis en 1744, après un incendie qu’avait allumé le feu du ciel.
Un nouveau coup de foudre découronna encore le clocher en 1808. Ce qui frappe surtout à l’extérieur de cette église, c’est son magnifique portail « qui offre, dit M. de la Sicotière, trois grandes entrées en ogive, précédées d'une façade légère et hardie. . .. Deux tourelles octogones ou crochetons hérissés d’aiguilles garnies de crochets s’élèvent au-dessus des massifs de la nef. Leur structure délicate et légère s’harmonise parfaitement avec les aiguilles des contre-forts et les balustrades des combles. Ces clochetons, dont l’architecture n’est pas identique, renferment chacun un escalier. Les arcades de la façade sont au nombre de trois, comme les entrées qu’elles couronnent. Elles présentent un triangle fort aigu, dont la partie inférieure est encadrée dans une façade rectangulaire. Les vides intérieurs de ces arcades , et ceux qui existent entre elles et les parois des rectangles, sont remplis par des< arcades trilobées, par des balustrades dont les dessins arrondis et contournés ont quelque rapport avec des fleurs de lis, et par d’autres ornements. .. . Peu d’églises offrent un aussi brillant modèle de ce style flamboyant qui rachète, par l'élégance et le fini de ses détails, ce qui lui manque en grandeur et en sévérité.... Deux galeries, dallées en larges carreaux de granit, se partagent le dessus du portail. La grande arcade du milieu offre six statues de moyenne dimension, disposées sur deux lignes. Ces statues, d’un bon travail, représentent la Transfiguration. L’une de ces statues, celle de saint Jean, tourne assez
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irrévérencieusement le dos au spectateur. Une vieille tradition populaire veut que, lors du pillage de cette église par les protestants, en 1562, la statue se soit ainsi retournée tout à coup, au moment où ils portaient sur elle une main sacrilège. Elle ajoute que, frappés de crainte à cet aspect, ils n'osèrent pousser plus loin leur dévastation. »
La tour massive et lourde qui surmonte le chœur, également moderne et laid, a été bâtie sur les dessins de Perronnet.
La nef a 31 mèt. de longueur sur 9 de largeur et 19 de hauteur. La voûte, d’une extrême légèreté, offre une grande complication d’arceaux prismatiques croisés en tous sens.
Sous la voûte, on remarque, au milieu d’ornements sculptés avec délicatesse, en forme de filet, une foule d’animaux fantastiques. Cinq arcades ogivales, de chaque côté, soutiennent de petites galeries fort étroites, composées chacune de six arcades qui s’appuient sur une balustrade garnie de quatre feuilles à pointes aiguës.
Au-dessus s’ouvrent de grandes et belles fenêtres du style ogival flamboyant, qui ont conservé leurs vitraux du xvi* s. Ils représentent d’abord l’Arbre de Jessé, puis des scènes de l’Ancien et du Nouveau Testament, depuis la création du premier homme jusqu’aux miracles du Sauveur. « L’ensemble de ces vitraux, ajoute l'auteur que nous avons cité plus haut, est d’une richesse et d’une harmonie remarquables. » Signalons encore : un joli buffet d’orgues; un bel autel à la romaine; et surtout la chaire à prêcher, qui porte la date de 1536, et à laquelle on arrive par un escalier pratiqué dans le pilier contre lequel elle est adossée. Elle fut sculptée, dit-on, par un condamné à mort, qui obtint sa grâce pour prix d’un si beau travail. Au milieu de divers ornements de la Renaissance , de mascarons, de guirlandes et de sentences sacrées, on voit les figures des quatre
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Évangélistes, appliquées sur ses différentes faces.
L’église Saint-Léonard , commencée par René, duc d’Alençon, vers 1489, et terminée par Marguerite, sa veuve, qui en fit faire la dédicace en 1505, renferme un bel autel en chêne sculpté et un beau vitrail moderne.
L 'église de Montsort a été récemment reconstruite dans lestvle pseudogrec.
La chapelle des Ursulines se recommande par l’élégance de son architecture.
L’hôtel de ville actuel, dont la façade semi-circulaire est d’un heureux effet, fut bâti en 1783, sur l’emplacement de l'ancien château (mon.
hist.), dont il ne subsiste plus que deux tours crénelées, servant de prison et adossées à une autre tour. La plus considérable de ces tours „est celle qu’on nomme tour couronnée.
C’est une magnifique construction du [ xiv’s., dont la base imposante s’élève à 20 mèt. environ de hauteur, jusqu’à une galerie d’immenses créneaux à mâchicoulis, du centre de laquelle part une autre tour moins large que termine un toit conique. On remarque aussi un grand pavillon, précédé d'une porte flanquée de deux énormes tours également couronnées de créneaux, spécimen très-bien conservé de l’architecture militaire du xv* s.
Cette porte, dont les eaux de la Briante viennent alimenter les profonds fossés, commencée par le duc Jean 11, était à peine achevée à la fin du xv* s.
Le musée, installé dans les bâtiments de l’hôtel de ville, date de 1857. 11 est ouvert gratuitement au public les dimanches et jours fériés, de 11 h. à 4 h. du soir, en été; et en hiver, de midi à 3 h. 11 est ouvert tous les autres jours de la semaine, pour l’étude, aux personnes munies d’une carte délivrée par le conservateur du musée.
Les collections du musée comprennent, d’après le catalogue de 1862 :
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74 toiles; 117 dessins, pastels, gouaches, aquarelles, etc.; 40 sculptures ou moulages. Parmi les peintures, nous mentionnerons :
1 . Jean Jouvenet. Le mariage de la Vierge. Ce tableau, le plus beau du musée, formait autrefois le contre-retable de l’église des Jésuites d’Alençon, à laquelle il avait été donné par le P. De la Rue. — 2. Philippe de Cliampaigne. Assomption de la Vierge (trop jaune). — 5. Ribeira (José, dit l' Espagnole!). Mort désaint Paul, ermite (détérioré). — 7. Laryillière. Portrait du régent (Philippe d’Orléans). — 9. Restout. Saint Bernard et le duc d’Aquitaine. Un des meilleurs du musée. — 12. Le Dominiquin. Loth et ses filles. — 24. Inconnu. La Présentation au temple (d’après Simon Vouet). — 32. Stella. Sacrifice d’Abraham. — 36. Mlle de Longchamps. Fleurs et fruits. — 37. Oudinot (né à Alençon, le il octobre 1815). L’Automne dans la forêt de Senart, effet du soir. — 39. Doucher (7). Léda. — 40. Pau- Saint-Martin. Paysage (très-petit, mais joli). — 48. Mignon. Vases et fruits (trèsbeau). — 50. Géricault . Étude de naufragé (étude vigoureuse); — 69. Sche/J'er (.Ary). Périrait du comte Ch. de Lasteyrie. — 70. Decamps. Paysage. — 72. Inconnu.
Les quatre saisons (original). — 74. Legros. La vocation de saint François.
La galerie consacrée aux peintures renferme aussi un Portement de croix et deux Vierges anciennes provenant du musée Campana.
Dans la galerie de dessins, pastels, gouaches et aquarelles on remarque :
1. Inconnu. Combat de David et de Goliath (miniature sur vélin). — 2. Inconnu. Portrait d'Angélique Arnault (d’après Philippe de Champaigne). — 10. L'AIbane. Deux tètes de femme. — 1 1 . Doucher. Un Amour couché, frappant un tambour de basque. — 25. Gérard. Portrait en pied de Napoléon I«. — 29. Marilhat. Vue du château et de la ville d’Eu, et de la rade du Tréport. — 27. Doucher (Jean). Satyre redemandant à une bacchante la flûte de Pan. — 41. Watteau. Jeux d’enfants dans un paysage. — 43. Lebrun. Entrée de la reine dans Paris, en 1660. —45. Jouvenet. Portrait de Louis Bourdaloue. — 59. Legros. Chevaux menés à l’abreuvoir. — 77. Lesueur (?). Étude d’homme assis et drapé. — 78. Jouvenet. Les derniers sacrements apportés à un guerrier mourant
dans sa tente. — 79. Lebrun. Élude de femme étendue à terre et drapée. — 82.
Poussin. Un saint abbé prêche devant une assemblée. — 83. Le mime, paysage. — 84. Le mime. Le triomphe de Flore. — 85. Le même. Étude de femme. — 88. Watteau. Étude d’un page vêtu à l’espagnole. — 89. Le mime. Étude d’un homme assis, jouant de la guitare. — 93. Charlet. Un vieux mendiant. — 96. Géricault. Une Léda. — 98. Girodet. Quos ego.
Nous signalerons, dans la galerie de sculptures et de moulages :
1. Inconnu. Statue en marbre blanc de Catherine Nogaret de la Valette. — 4. In connu. Pierre trouvée sous l'autel de I ancienne chapelle du collège d'Alençon.
— 19. Goujon (Jean). Jésus-Christ au tombeau i bas-relief en plâtre moulé sur l’original du musée du Louvre). — 20. Germain Pilon. Piédestal des trois Grâces (moulé sur l’original du musée du Louvre).
— 2t. Denvenuto Cellini. Grande coupe moulée sur l’original én bronze qui se trouve dans la salle des Cariatides au Louvre. — 22. Cousin. Buste de l'amiral Ph. de Chabot, gouverneur de la Bourgogne et de la Normandie. — 26. Phidias (attribué pour la composition et le dessin). Les Panathénées (bas-relief en plâtre). — 30. Inconnu. Statue d’Atalante moulée sur l’original. — 31. Inconnu. Buste de Baçchus indien (moulage). — 34. Agasias d'Ephèse. Buste du gladiateur combattant (moulé sur l’antique). — 37. Houdon (?). Moulage de trois bustes : J. J. Rousseau, Franklin et Voltaire.
La Bibliothèque, établie en 1799 et 1800 dans la partie supérieure de l’ancienne église des Jésuites, occupe une salle garnie de 26 magnifiques armoires en chêne, provenant de l’ancienne bibliothèque du Val-Dieu et décorée de bas-reliefs, en bois, représentant les quatre Évangélistes, et attribués par les uns à Germain Pilon et par d’autres à Jean Goujon. Elle renferme 14 000 volumes et 178 manuscrits provenant en grande partie des bibliothèques de Saint-Evroult, du Val-Dieu, de la Trappe, etc. Parmi ces manuscrits, nous devons signaler une Rhétorique latine de la main de Bourdaloue et un Traité de la Trinité, de celle de l’abbé de Rancé.
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Les archives de l’Orne, qui se composent de 375 000 pièces environ, sont importantes pour l’histoire locale et principalement pour l’histoire ecclésiastique.
Mentionnons encore : l’hôtel de la Préfecture (l’ancienne Intendance, xvu* s. ) , construction en briques d’un aspect imposant, mais froid ; — le palais de Justice, inauguré en 1827, et dont la construction laisse beaucoup à désirer; — l’asile des aliénés, considérablement agrandi en 1841 ; — la halle aux grains, construite en 1808 en forme de rotonde et rebâtie en partie en 1836, à la suite d’un incendie; — la halle aux toiles, dont la première pierre fut posée en 1827 par Mme la Dauphine ; — le tribunal de commerce, renfermant des boiseries du xvu' s.; — le théâtre; — l'école normale, bâtie dans une situation pittoresque près de la Sarthe; — un petit pavillon du style Henri II, jadis fort élégant et maintenant presque englobé dans des constructions modernes, etc.
Les tulles et les dentelles dites point d'Alençon sont justement renommés.
« Primitivement, dit Odolant-Desnos, un des historiens du pays, cette dentelle se fabriquait à Venise ; mais Colbert, voulant enlever cette industrie à l’étranger, dont le luxe français se trouvait tributaire pour cet objet, fit venir de cette ville une dame nommée Gilbert, native d’Alençon et habile à fabriquer cette dentelle ; il lui fit une avance de 150000 fr. Dès lors cette dame forma des ouvrières, monta la manufacture des Points de France à Alençon, la fit constituer par lettres patentes du 5 août 1673, et obtint un privilège exclusif jusqu’en 1685. Malgré ces mesures, Louis XIV, pour assurer une garantie de durée et de propriété à cette fabrique, prohiba en outre l'entrée des dentelles de Venise, de Gênes, de Flandre et d’Angleterre, par une ordonnance de 1684.
Depuis cette époque jusqu’en 1812, la labrication du point d’Alençon ne fit
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que prospérer, et la plupart des familles riches de cette ville doivent leur fortune à cette industrie. La fabrication du point d'Alençon est fort longue ; elle employait autrefois environ 2000 ouvrières, qui gagnaient jusqu’à 2 fr. par jour. Ces ouvrières se servaient de fils qui valaient de 100 à 1800 fr. la livre, et qu’on tirait de Flandre; leurs produits étaient diriges sur Paris ou exportés dans toute l’Allemagne. Maintenant, cette industrie , qui s’étendait jusqu’aux environs d’Argentan , est totalement tombée. »
La ville d’Alençon possède un dépôt de remonte où l’élevage de l’Orne trouve chaque jour, dit M. C. du Hays, appui et débouchés. — Une foire de chevaux fameuse s’y tient chaque année à l’époque de la Chandeleur ; elle commence le 25 janvier dans les écuries pour se prolonger jusqu’au 4 lévrier. — Le champ de foire , voisin de la gare et ombragé de marronniers, a 2000 mèt. de superficie. — Un concours de poulinières a lieu à Alençon du 7 au 8 octobre. — Un marchand de chevaux, M. Charles Montreuil, a dans Alençon une écurie d’une haute importance.
Les environs d’Alençon fournissent en abondance un beau granit qui s’exporte jusqu’à Paris et même beaucoup plus loin.
[Voit, de corresp. pour : — (62 1c.il.) Domfront (R. 105); — (24 kil.) Carrouges (R. 105) ;— (41 kil.) Mortagne (R. 98). J
D’Alençon à Mortagne, R. 102; — à Domfront, R. 105 ; — à Mayenne, R. 106.
Après avoir franchi la Sarthe et croisé la route de terre d'Alençon à Mamers, la voie ferrée1 quitte le départ, de l’Orne pour entrer dans celui de la Sarthe, tout près de Saint- Pater, ch.-l. de c. de 578 hab. , où l’on visite avec intérêt un château de-
1. Voir pour les détails sur le trajet d'Alençon au Mans l'Itinéraire de la tir*tagne, par Ao. Joan.ne.
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venu célèbre par le séjour qu'Henri IV y lit à plusieurs reprises pour y voir Mme de Courtemanche , qui était très-belle et dont il était vivement épris.
119 kil. Bon rg-le-Roi, v. de 557 hab., a conservé des ruines imposantes d’une ancienne forteresse, construite vers 1100 par Guillaume le Roux.
125 kil. La Hutte , ham. de la c. de Coulovnbiers (970 hab.), où se fabriquent d’assez bonnes toiles dites dlAlençon.
(Voit, de corresp. pour (7 kil.) Fresnay-le-Vicomte, où se voient, outre les ruines d'un vieux château, une belle église appartenant à l’architecture romane du xit* s. et à l’époque de transition.]
136 kil. Vivoin, v. de 1259 hab.
(débris de bâtiments claustraux occupés par un corps de ferme; belle église du xin's., ancienne abbatiale).
[Corresp. pour (2 kil.) Beaumontle- Vicomte ou sur-Sarthe, V. de 2184 hab. (église du xi* s. défigurée par des restaurations; ruines d’un château qui soutint au moyen âge des sièges nombreux.]
141 kil. Maresché, v. de 1261 hab.
Près de Maresché s’élève le château de la Bussonnièrc, entouré de belles prairies.
146 kil, Montbizot, v. de 940 hab.
[Corresp. pour (5 kil.) Ballon, v. de 1939 hab. (ruines d’un vieux château).]
150 kil. La Guierche, v. de 664 hab.
156 kil. Neuville, v. de 1348 bab.
(belle église ogivale ; châteaux ; antiquités et médailles romaines).
167 kil. Le Mans.
Buffet recommandé à la gare.
Omnibus pour la ville, 50 c. pendant le jour et 75 c. pendant la nuit.
Hôtels : — de la Boule-d'Or, rue Dumas et place des Halles; — du Dauphin, place des Halles; — de France , place des Halles ; — du Maine, rue des Minimes ; — de la Galère, rue Napoléon ; — d’Angers, à la gare ; — de l’Europe, à la gare ; — de l'Ouest, à la gare.
Le Mans, chef-lieu de la Sarthe, V.
de 37209 hab., possède plusieurs édifices dignes d’une visite, entre autres, la cathédrale Saint-Julien, monument historique ; le palais épiscopal ; l’église Notre-Dame de la Couture, monument historique ; l’hôtel de ville ; 1 e musée et la bibliothèque, etc. (F., pour les détails, le volume de l’Itinéraire général de la France intitulé : la Bretagne, par Adolphe Joanne.)
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A. Par I* chemin de fer.
52 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 1 h.
40 min. ou 2 h. 30 min. — i” cl. 4 fr.
80 c.; 2* cl. 3 fr. 60 c.; 3* cl. 2 fr. 65 c.
43 kil. De Caen à Coulibœuf (R. 79).
L’embranchement de Falaise se détache à ,dr. de la ligne de Caen au Mans (R. 79), à 1 kil. environ de la station de Coulibœuf, en face du v.
de Damblainville (R. 79). La voie ferrée se tient pendant quelque temps sur une plaine fertile, entre la vallée de la Traine au S. et la vallée de l’Ante au N. La rive g. de l’Ante est dominée par des coteaux couverts de sapins. Au loin, sur la g. , se montrent les bois de Saint-André et leurs dépendances, et, plus près de la voie ferrée, le petit v. de Villy (375 hab.) dont l’église n’offre aucune partie antérieure au xv* s. On aperçoit, à dr., la pointe du clocher d'Ér aines (275 hab.), puis l’attention est attirée sur la g. par les flèches de l’église de Guibray.
52 kil. Falaise (omnibus, 30 c. le jour et 40 c: la nuit ; hôt. de Normandie ( recommandé ) ; — Piel, loueur de voitures; — libraires :
UlleLittaye, Mme Gérard;— bureau de poste télégraphique, rue de Guibray), ch.-l. de sous-préfecture du départ, du Calvados, V. de 8561 hab., située sur une espèce de promontoire entre
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deux éminences, « semblable à un vaisseau amarré au milieu des rochers et des bois,» a dû évidemment son nom aux accidents naturels du sol sur lequel elle est bâtie. « On ne saurait imaginer, en effet, a dit Aristide Guilbert (Villes de France ), un pays d’un aspect plus varié, ni plus agréablement accentué : des roches de grès quartzeux bordent le lit de la petite rivière d’Ante, comme de hautes falaises, ou se détachent çà et là, à pic, de tout ce qui les entoure, sous des formes bizarrement pittoresques. Aussi, un savant Falaisien, à force de contempler ces roches, a-t-il cru y trouver l’empreinte de tout un monde fantastique d'idoles ou d’emblèmes celtiques. »
Falaise se divise en trois quartiers : 1° les faubourgs de la Brette, du Val d’Ante et de Saint-Laurent; 2 • la vieille cité bâtie sur une roche schisteuse; 3” le faubourg de Guibray qui forme en quelque sorte une petite ville distincte. En regard du château s'élève le mont Mirai (wons mirabilis) dont les parois escarpées dominent le frais vallon que baignent les eaux de la petite rivière d’Ante.
Les origines de la ville de Falaise ne sont pas connues. Suivant la chronique de Normandie, c'était déjà un lieu remarquable en 949, la principale ville du comté de l’Hiémois; elle avait un vicomte vers 969. Le duc Richard recula la ligne des fossés, ceignit la ville de remparts flanqués de tours, et fortifia le château, qui devint une des plus importantes places d’armes de la Normandie. L’un de ses fils, Robert le Magnifique, surnommé Hobert le Diable, fit de Falaise sa résidence habituelle-, ce fut là qu’il s'éprit d'amour pour la belle Arlette, tille d'un pelletier. De l’union illégitime des deux amants naquit, à la fin de 1097, Guillaume le Bâtard, appelé plus tard le Conquérant, qui, à la mort de son père, devint, très-jeune encore (il avait sept ans), duc de Normandie.
« Ce fut au milieu des gens de guerre, en parcourant ces rochers escarpés, d’une nature si abrupte et si sauvage, qui environnaient son berceau, que grandit Guillaume, disait, en 1863, M. le conseiller
Renault, lors de l'inauguration de la liste des compagnons de Guillaume dans l’église de Dives, qu’il apprit à braver les dangers, et acqnit ce caractère audacieux et entreprenant qui fit sa gloire, le rendit le premier homme de son siècle et immortalisa son nom.
« Ce fut sous les murs de sa ville natale que Guillaume fit ses premières armes en reprenant le château, que le traître Toustain, qui y commandait pour lui, tentait de livrer au roi de France.
« Ce fut de son château de Falaise, où il s'était réfugié pour échapper aux seigneurs du Bessin et du Cotentin, révoltés contre lui, qu’il partit pour aller leur livrer cette fameuse bataille du Val-ès-Dunes, où les principaux d’entre eux furent, les uns tués et les antres faits prisonniers.
• Ce fut dans son château de Falaise qu’il se prépara à combattre et à vaincre, à Varaville, cette ligue formidable qu’avaient formée contre lui le roi de France et plusieurs princes souverains des provinces voisines.
« Ce fut de son château de Falaise qu’il donna rendez-vous, à Dives, à ces capitaines, à ces barons normands, dont les noms, inscrits en lettres d'or, sont placés dans l'église de Dives sous la garde et la protection de l'église, comme pour rappeler les sentiments religieux dont firent preuve, la veille de la bataille d’Hastings, ceux dont ils retracent le glorieux souvenir. »
Guillaume le Conquérant favorisa autant qu'il le put cette ville où il était né et qu'il aimait. Il réunit à la foire de Guibray celle de Montmartin; il agrandit l’enceinte de Falaise; il en fortifia le château; il y distribua des eaux abondantes et pures; il donna aux habitants la chapelle ducale qu’il avait élevee sur la place du Vieux-Château; il fonda ou reconstruisit plusieurs églises; il imprima une nouvelle activité au commerce et à l’industrie. Cette prospérité, un moment troublée par les divisions qui éclatèrent à la mort du Conquérant entre les divers membres de sa famille, s’accrutsouslerègned’llenri I«; il se faisait surtout à Falaise unimportant commerce de pelleteries.
Les troubles recommencèrent à la mort d’Henri. Qui devait hériter de sa succession? son neveu Étienne de Blois ou sa fille Mathilde? Falaise se déclara pour Étienne et soutint plusieurs sièges.
Après une lutte assez longue, Robert Marraion, qui commandait pour l’impératrice Mathilde, épouse de Geoffroi d’An-
FALAISE
jou, se vit forcé de remettre an comte Geoffroi les clefs de la ville de Falaise. Avec les clefs de la ville et du château, les notables de la cité offrirent au mari de Mathilde les vœux du peuple. Cette soumission commença la fortune des Plantagenets.
En 1158. le fils de Geoffroy, Henri II, roi d’Angleterre et duc de Normandie, vint passer à Falaise les fêtes de Noël, en compagnie de la fameuse Eléonore de Guyenne, qu’il avait épousée après la répudiation de Louis VII, roi de France.
Richard Cœur de Lion, troisième fils d’Eléonore de Guyenne et d'Henri II, devenu roi d’Angleterre et duc de Normandie, voulut donner aussi à Falaise des marques de son estime. Il assigna le château et la ville en apanage à sa femme Bérangère, qu’il épousa à Messine, peu de jours avant son départ pour la Terre- Sainte (1191).
Jean sans Terre, qui recueillit la couronne de Richard Cœur de Lion, fit plusieurs entrées royales à Falaise en 1199îaoo, 1201, 1202 et 1203. Après avoir imposé des conditions impossibles à son neveu et prisonnier, Arthur de Bretagne, dans le château de Falaise où il le retenait prisonnier, et où il avait tenté de le faire égorger, il l’emmena à Rouen pour l'y assassiner de sa propre main ( 1205).
HtiPhilippe Auguste s’étant rendu maître de Falaise, en 1204, accorda â ses habitants le maintien de la commune et la confirmation de leurs privilèges. Sous le règne de ce prince fut achevée l’église de Guibray, commencée par Guillaume.
Dans la longue série des seigneurs qui furent investis des fonctions de vicomte de Falaise, du xtn* au xviii* s., on ne trouve pas un personnage remarquable.
L’histoire nous a conserve un singulier exemple de la justice vicomtale. En 1386, une truie avait tué l’enfant d’un manœuvre du nom de Janet, lui avait déchiré un bras et tout le visage. On fit un procès, à l’animal, qui, après plaidoirie, fut condamné à la peine du talion. L'exécution de la sentence eut lieu sur la place publique, en présence d’une foule de spectateurs. La truie coupable avait un masque et des vêtements d’homme. Mutilée comme elle avait mutilé l’enfant, elle fut ensuite, « sous les yeux du vicomte-juge, à cheval, un plumet sur son chapeau et le poing sur le coté, » pendue par la main du bourreau. Le bonhomme Janet assista à cette étrange cérémonie : on l’y força pour le punir de n’avoir pas empêché la
mort de son fils par une surveillance plus active.
Henri V, roi d’Angleterre, mit le siège devant Falaise en 1417. Les assiégés lui opposèrent, pendant quarante-sept jours une résistance héroïque, mais ils durent enfin capituler. Le monarque anglais fit tous ses efforts pour aider Falaise à répa rer les désastres de la guerre. Par son ordre, les murs de la ville furent restaurés, les fontaines publiques relevées, les églises réparées. Talbot, créé par lui gouverneur de Falaise, fit construire la magnifique tour qui existe encore aujourd'hui. (F. p. 457). En outre, Henri V confirma tous les privilèges de la commune.
Attaquée, en 1450, par Charles VII, et forcée de capituler, Falaise rentra, pour n’en plus sortir, sous la domination des rois de France, et s’adonna dès lors au commerce et à l’industrie (pelleteries, teinture d’étoffes, grosse coutellerie, fabrique de serges), dont Louis XI, François I«, François II et Charles IX favorisèrent, par toute sorte de privilèges et d’immunités, les développements croissants.
On ignore à quelle époque le calvinisme fut introduit à Falaise; mais en 1562 la ville tomba au pouvoir des protestants.
Les catholiques la reconquirent au bout de quelques mois. L’amiral de Coligny la prit en 1563. Lorges de Montgommery s’en empara cinq ans après. Mais, en 1 574, Jacques de Matignon, officier de Charles IX, la remit aux mains du roi.
En 1589 les ligueurs de Normandie essayèrent de faire de Falaise un des centres de leurs opérations, mais Henri IV les en expulsa, en 1590, après une résistance héroïque, et dès lors l’histoire de cette ville se confond avec celle de la France.
Falaise est la patrie de Guillaume le Conquérant, des cinq frères Lefèvre de Laborderie, qui brillèrent au xvi* s. dans les sciencesou dans lesarmes ; de Jean Vauquelin, president au présidial de falaise et poète satirique, et de Rocb-le-Bailli, médecin d’Henri IV, connu par ses traités sur l’art médical.
L’église de la Trinité (mon.
liist.) , qui a la forme d’une croix avec bas côtés, appartient tout entière au style ogival. La façade principale, très-ornée (elle donne sur la place de 1’Hôtel-de-Ville), offre un joli porche du xvie s., transformé en chapelle, et
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un beau portail de la Renaissance délicatement sculpfé. Les figures qui décorent les parois latérales sont finement travaillées, mais le temps les a fortement endommagées. la tour et le clocher (beau carillon) , de construction moderne, manquent de grâce et de légèreté. On remarque particulièrement, à l’extérieur de cet édifice :
les ornements nombreux et variés du chevet (charmants clochetons); les pinacles qui surmontent les contre-forts; les fenêtres ornées dans leur contour de fleurs et de crochets ; la belle balustrade en pierre qui règne dans le pourtour de l’église, etc. Le transsept, la partie la plus ancienne de l’édifice, est du xin* s.; le chœur, la nef et les collatéraux datent du xv' et du xvic s.
L’intérieur se compose d’une nef, d’un transsept et de deux bas côtés.
Le chœur, la nef et les bas côtés sont éclairés par de grandes fenêtres ogivales, les unes à meneaux flamboyants, d’autres à compartiments dans le style de la Renaissance. Les voûtes sont ornées de pendentifs et d’écussons. Les colonnes de la nef offrent de jolis chapiteaux couverts d’ornetnents (feuilles de vigne, d’acanthe , de choux frisés, personnages, scènes tirées de la Bible, etc.).
On remarque, dans la nef, dans le chœur et dans les chapelles qui rayonnent autour des bas côtés, un grand nombre de pierres tombales avec dates et inscriptions illisibles pour la plupart. Signalons aussi, dans les chapelles, quelques fragments de vitraux, de jolis autels, des piscines délicatement sculptées et plusieurs statues anciennes assez intéressantes.
L’église Saint- Gervais (mon.
hist.) , commencée au xi* s., consacrée en 1134, en présence d’Henri 1er, duc de Normandie, construite en forme de croix, est surmontée d’une tour romane (quatre arcatures sur chaque face) que couronne un grand toit à quatre pans couvert d’ardoise et percé de lucarnes au sommet. Le portail,
élevé sur un perron de plusieurs marches, est précédé d’une grille monumentale et d’un porche présentant une grande ouverture ogivale et couronné par un fronton triangulaire garni de crochets. Les deux portes sont surmontées de niches avec dais ; au-dessus régnent des voussures dont l’une est garnie de statuettes. On remarque, à l’extérieur : les crochets et les fleurs qui encadrent le pourtour des fenêtres; la galerie qui règne à la hauteur du toit ; des gargouilles, des salamandres, etc. Cet intéressant édifice est malheureusement masqué d’un côté par d'ignobles masures adossées au chœur, de l’autre par les halles.
L’intérieur comprend une nef, deux collatéraux, un transsept et des chapelles qui se prolongent parallèlement le long des bas côtés et font le tour du chœur. Le côté dr. de la nef se compose de six arcades du style roman secondaire. Le côté g. et les collatéraux de la nef datent du xin* ou du xiv' s. Le chœur offre tous les caractères du style ogival du xvi' s. ; sa voûte a été refaite en bois. Le long des murs et des piliers se voient des niches garnies de statues et surmontées d’un dais orné de ciselures et terminé par un pinacle.
Quelques fenêtres des bas côtés, celles du S. notamment, sont décorées de vitraux du xv* ou du xvi' s., figurant des traits de la vie de Jésus. La chapelle des fonts est ornée d’élégantes sculptures; les clefs de voûte offrent de charmants pendentifs. On remarque aussi plusieurs pierres tumulaires avec inscriptions gothiques, et un certain nombre de tableaux; entre autres un Baptême de Jésus et un Crucifiement, provenant de l’abbaye de Saint-Jean.
Le château de Falaise , dont l’entrée principale s’ouvre en regard de la ville, dans la direction du S. E., bâti sur un promontoire de grès quartzeux, est une des plus importantes constructions militaires (xir s.)
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dont la Normandie ait conservé des débris. Il en reste l’enceinte entière avec douze tours et deux portes flan • quées chacune de deux autres tours.
Des bâtiments primitifs, situés dans l’enceinte, il ne subsiste plus qu’une intéressante petite chapelle (xir s.), une jolie porte du xm* s. , un donjon carré avec dépendances et un donjon circulaire (la tour Talbot) bâti par les Anglais.
Le donjon, construit au bord de la falaise, en regard des rochers de Noron, offre une masse carrée d’un aspect pittoresque. On y entre par une vaste salle dont le mur occidental présente les traces d’une immense cheminée. Les murs ont près de 4 mèt.
d’épaisseur. Sur l’un des côtés existait une chapelle, au-dessous de laquelle est une pièce d’égale grandeur. On remarque dans l’épaisseur des murs, une petite chambre avec alcôve où, selon quelques historiens, fut conçu Guillaumele Conquérant. Le concierge du château, cicerone obligé de tous les visiteurs, ne manque pas de leur montrer la fenêtre par laquelle le duc Robert aperçut pour la première fois la belle Arlette pendant qu’elle lavait son linge au bord de la jolie rivière d’Ante. Un escalier voûté fait communiquer ces constructions avec la tour Talbot, ajoutée pendant l’occupation anglaise de 1418 à 1450, et restaurée en 1828. Cette belle toqr (40 mèt. d’élévation), entièrement construite en pierres de taille, comprenait autrefois 5 étages; elle n’en a plus que 4 aujourd’hui, car le 4e et le 5' n’en font qu’un par suite de l’écroulement de la voûte qui les séparait. A l’entrée on distingue encore les rainures de la herse. Le premier étage renferme les oubliettes qui seront prochainement déblayées; en face de l’entrée, un puits, aujourd’hui comblé , fournissait de l’eau à tous les étages de la tour au moyen de larges ouvertures parfaitement conservées. Le 3* étage n’a plus de voûte; au milieu se voit un trou
correspondant avec les oubliettes; le 4* étage servait de chambre aux gouverneurs; on y remarque une cheminée et des fenêtres carrées à travers lesquelles se déroule un immense panorama. Le haut de l’escalier (130 marches) aboutit à une plate-forme recouverte en zinc, d’où l’on découvre une vue très-étendue.
On aperçoit, au S. : la ville de Falaise tout entière; le faubourg de Guibray dominé par le clocher de son église ; le beau parc du château de la Fresnaye ; au N., le château du Mesnil- Riant; le château de Versainville ; les rochers de Noron; le bois du Roi; les châteaux de Longpré, d’Aubigny, de Saint-Loup, et au loin, le sommet de la roche de Saint-Quentin sur laquelle se trouve le tombeau de Marie Joly (F. ci-dessous).
On remarque aussi, au château de Falaise ; la tour de la Reine, dans laquelle se voit la brèche qui livra passage à Henri IV , et la porte d’entrée flanquée de deux tours (rainures de la herse bien conservées).
Le collège occupe une partie de l’enceinte et des bâtiments du château.
Le côté S. des remparts, assez bien conservé, domine une jolie promenade plantée d’ormes séculaires ; cette promenade a été établie sur l’emplacement des anciens fossés.
Le château de Falaise (mon. hist.) doit être l’objet de très -importantes restaurations bien nécessaires pour lesquelles le maréchal Vaillant a alloué à la ville une somme de 40 000 fr.; le conseil général a voté 12 000 fr. M. Ruprich-Robert , architecte, est chargé de la direction des travaux.
L'hôtel de ville, construit en 1785, à l’extrémité de la place de la Trinité, offre une belle façade précédée d’un péristyle d’ordre dorique.
Au milieu de la place de la Trinité s'élève la statue équestre, en bronze, de Guillaume le Conquérant, par Rochet, érigée le 23 octobre 1851. Le
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costume de Guillaume a été fidèlement copié sur la tapisserie de la reine Mathilde, conservée à la bibliothèque de Bayeux. Cette belle statue, supportée par un piédestal de granit, d’architecture romane, mesure près de 7 mèt. de hauteur et pèse environ 6000 kilogrammes. Guillaume, revêtu d’une cotte de mailles et monté sur un cheval à demi dressé sur ses jarrets et la crinière hérissée, tient dans sa main droite un gonfalon, et, penché vers la droite, semble exciter ses soldats sur le champ de bataille d’Hastings.
Signalons encore : V hôtel-Dieu , fondé en 1127 et reconstruit en 1764 ; — l'hôpital-Général, bâti de 1687 à 1754; — le grand-cours et le cours- Labbcy, jolies promenades plantées de beaux arbres ; — les halles (façade monumentale), divisées en plusieurs compartiments par des arcades intérieures: plusieurs fontaines, entre autres la fontaine Borgne (1776), composée d’un vaste bassin et d’une haute pyramide monolithe que surmonte une immense amphore en pierre; la fontaine (pyramide en pierre) qui s’élève devant le portail de l’église Saint-Gervais; et quelques maisons anciennes, notamment dans la grande rue Saint-Gervais, sur la place du Marché et dans la grande rue Sainte-Trinité.
La ville de Falaise proprement dite était jadis entourée de fortifications dont quelques parties subsistent encore et servent de terrasse aux maisons voisines. 11 est très-facile de suivre la ligne des anciennes murailles en longeant le vallon dans lequel coule la rivière d’Ante. La porte Ogise ou des Cordeliers, qui s'élève au delà de la chaussée allant de Falaise à Caen, date du xm* s. Elle est flanquée, à dr., d'une tour de défense qui, haute de 12 mèt., se divise en plusieurs étages. D’un côté de la muraille se voient des traces de la herse. Les autres portes , dont on remarque encore des vestiges considé-
râbles, sont la porte Philippe-Jean et la porte Lecomte, d’un aspect très-pittoresque. Cette dernière est flanquée, à dr., de vastes pans de murailles, et à g. d’une grosse tour à ouvertures romanes bouchées et recouvertes en partie d’un manteau de verdure.
Le faubourg de Guibray, relié à la ville par la route de Caen à Guibray, et assis sur un plateau élevé qui domine Falaise au S., se compose d’une agglomération considérable de maisons qui forment en quelque sorte un bourg indépendant. L'église, de plusieurs époques (xi* s., le chœur; xn' s., la nef, et xv* s., les bas côtés, les arcs-boutants et les contre-forts), offre un beau portail occidental précédé d’un porche roman et dont l’archivolte, ornée de palmes, de zigzags, de losanges’, repose sur des chapiteaux fort curieux. L’extérieur du chevet est digne d’attention; quant à la tour centrale, c’est un carré moderne sans intérêt. On remarque, à l’intérieur (une nef et deux bas côtés) : les arcades de la nef (style de transition) soutenues par douze piliers garnis chacun de huit colonnes; un beau maître-autel décoré d’un remarquable groupe en plâtre représentant l'Assomption de la Vierge; une grande quantité de pierres tombales, avec dates et inscriptions, etc. Le chœur a été malheureusement défiguré par un plâtrage moderne et éclairé par de hideuses fenêtres.
Des courses annuelles ont lieu sur l’hippodrome de Guibray. La foire célèbre qui se tient dans ce faubourg, du 10 au 25 août, fut établie, comme nous l’avons dit plus haut, vers le milieu du xT s. Transportée à Caen par Henri 111 (1589), elle fut restituée par Henri IV (1590). 11 s’y vend, par an. 800 à 900 chevaux, payés de 600 fr. à 3000 fr.
De l’ancienne abbaye de Saint-Jean, fondée vers l’an 1 127, par un bourgeois de Falaise du nom de Godefroy de Rou (l’emplacement s’étend entre Falaise et le faubourg de Guibray), il
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ne subsiste que quelques bâtiments claustraux du commencement du xvm' s., transformés en maisons bourgeoises et en école des Frères de la doctrine chrétienne. L’emplacement des jardins est devenu un des plus jolis quartiers de la ville.
Le faubourg Saint-Laurent est pittoresquement situé dans la fraîche vallée d’An te et sur les flancs des coteaux qui la ferment au S. et au N.
On monte, par un escalier, à l’église, bâtie au milieu de la verdure, sur un promontoire de grès schisteux qui borde la rive g. de la rivière. Ce petit édifice offre quelques détails intéressants d’architecture romane et renferme un bon tableau (la Descente de croix ) portant la date de 1621. Le chœur a été mutilé; le clocher doit dater du xv' s. Des constructions romaines ont été découvertes au hameau de Vaston (1 kil.).
Devant l’église de Saint-Laurent passe un chemin qui remonte la rive g. de l’Ante et aboutit à la belle promenade établie sur l’emplacement des anciens fossés du château. Les touristes ne doivent pas manquer de parcourir à pied ce court trajet (1 kil.
environ) aux points de vue variés.
Rien, en effet, n’est plus pittoresque que l’aspect des rochers de Noron et les escarpements de la falaise sur laquelle est bâti le château, quand on les considère du fond de la vallée de l’Ante, très-profonde sur ce. point.
Aux portes de Falaise et dans la ville même s’élèvent quelques châteaux dignes d’intérêt. Celui de la Fresnaye, bâti dans un vallon, entre le faubourg de Guibray et la ville proprement dite, est entouré d’un beau parc dessiné avec art et planté d’arbres exotiques.
Un autre joli château, précédé d’une belle pelouse, se montre surladr.de ta route de Caen, à la sortie de Falaise.
Sa délicieuse situation et son bel aspect répondent très-bien à son nom :
le Mesnil-Riant.
[Excursions ; — au château de
Longpré (1 kil.), bâtiment carré avec tourelles à toits pyramidaux; — au château d’Aubigny (2 kil.), qui doit remonter au commencement du xvn* s., sauf le pavillon de dr., récemment rétabli ; des fossés entourent la cour qui précède le château; aux angles de cette cour s’élèvent deux pavillons, dont l’un renferme une chapelle et dont l’autre paraît avoir servi de colombier; l’avenue a été détruite il y a quelques années.
L’église d’Aubigny renferme (dans le chœur) six statues tumulaires, en pierre, de grandeur naturelle, représentant des seigneurs à genoux, les mains jointes, la tête découverte; — au château de Versainville (4 kil.
au N. par la route de Lisieux), belle construction du siècle dernier, qu’entoure un magnifique parc de 16 hect., entrecoupé de larges allées droites et clos par des murs ou des fossés (au centre du château, quatre colonnes doriques; statues de Vénus et de Junon; galerie reliant le pavillon central à un pavillon élevé à g.; belle vue) ; à g. du château se trouvent de vastes jardins potagers, puis un petit vallon et des sources d'eau limpide qui alimentent deux étangs; en franchissant le vallon, on peut aller visiter l’ancien château occupé par le fermier et conservant une curieuse porte ogivale. Le chœur et la tour de l’église datent du xv' s.; la nef est moderne; le chœur renferme quelques pierres tombales; — au château de la Tour (4 kil. env.), bâti dans la deuxième moitié du xvm' s., sur la lisière N. du bois du Roi, et habité au siècle dernier par la belle Mme de Séran, que venaient visiter tous les ans une foule de littérateurs et de beaux esprits, notamment Marmontel, à qui l’on attribue des vers gravés sur une pierre, près de la source d’un ruisseau qui borde les promenades du château et va se jeter dans le Laizon. Le château de la Tour est entouré de magnifiques avenues et d’un vaste parc
planté d'arbres séculaires; — et à la Brèche-au-Diable (8 kil. par la route de Caen), vaste déchirure du sol, dont les parois s'élèvent comme des murailles de granit et au fond de laquelle bondissent les eaux du Laizon.
« Si quelque chose, dit M. Galeron, peut donner, dans nos campagnes, une faible idée de ces immenses déchirements des rochers des Alpes, ce doit être l’entrée septentrionale de la gorge de Saint-Quentin. Les moulins suspendus aux flancs du coteau et les petits aqueducs, ou augets de bois, qui leur portent les eaux à 12 ou 15 pieds d’élévation, ajoutent encore à la singularité de tous ces tableaux et redoublent le mouvement et la vie au milieu de cette nature sauvage et tourmentée. Nous n’avons rien vu jusqu’ici, dans l’arrondissement, que l’on puisse comparer à cet emplacement, qui n’a pas plus de mille pas de longueur. Les bords de la rivière d’Orne , vers Harcourt et Clécy, sont bien plus élevés, bien plus escarpés; mais leur physionomie plus grandiose n’étonne pas autant que ces deux murailles de la gorge de Saint-Quentin, si âpres, et en même temps si rapprochées l’une de l’autre, que l’on pourrait croire qu’elles sont prêtes à se rejoindre par un mouvement opposé à celui qui les sépare. »
Au sommet du rocher de Saint- Quentin, s’élève le tombeau moderne de Marie Joly , actrice distinguée de la Comédie française. « Marie Joly, ajoute M. Galeron, se fit de bonne heure un nom parmi nos comédiennes françaises, et, à trente-sept ans.
on la citait comme la plus spirituelle, la plus intelligente des servantes de Thalie. Un heureux avenir semblait lui être promis, quand la mort la frappa brusquement au milieu de ses succès. Son époux, M. Nicolas-François Fouquet-Dulomboy, et les comédiens, ses confrères, lui firent élever un monument que l’on transporta avec sa dépouille embaumée, sur le rocher de Saint-Quentin. F.lle repose
là, dans un caveau taillé dans le roc , au bord de l’abîme.
« Le mausolée, en pierre blanche, à quatre faces, a été sculpté par Lesueur. Mme Joly-Dulomboy est représentée sur la face principale, couchée et endormie , entre les génies éplorés de Melpomène et de Thalie.
Des inscriptions rappellent ses talents et la douleur de sa famille.
Dans un rayon de 200 pas, la demeure funèbre est protégée par une double enceinte. Des mélèzes , des pins toujours verts, répandent à l’entour une teinte de tristesse. On visite ce lieu , presque autant pour le monument de Mme Joly que pour le rocher de la Brèche-au-Diable. Aussi, fréquemment, le désigne-t-on mainténant, même dans le pays, sous le nom de Mont-Joly. *
[Corresp. pour : — (32 kil.) Condésur-Noireau (R. 81), — et (18 kil.) le Pont-d’Ouilly, R. 82.]
De Falaise à Vire, R. 82.
B. Par Langannerie.
35 kil. — Route de voitures.
A la sortie de Caen par le faubourg de Vaucelles, dont on laisse l'église à dr., on entre dans une plaine peu accidentée et l’on aperçoit à g., à peu de distance de la route, le clocher et le village de Cormelles (276 hab.). Les cendres du savant Samuel Bochart reposent dans le cimetière de ce village, qui eut pour curé, vers la fin du xvn* s., Jean Bardou, auteur de plusieurs cantiques, et dont Boileau parle dans ses satires. Sur la dr. se montre l’élégant clocher de l’église d’ifs (R. 50) ; à g., au delà A' Hubert- Folie, se trouve, à 2 kil. de la route, Bourguébus, ch.-l. de c. de 278 hab., qui possède une église intéressante.
On remarque, à l’extérieur, la corniche du S., ornée de feuillages et de têtes en relief d’hommes et d’animaux. Le portail date du xv* s. La voûte du chœur (xm* s.) ne manque ni d’élé gance ni de légèreté. — Une ferme
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[ROUTE 80] BOURGUÉBUS. —
située au milieu du village offre une tour cylindrique terminée par un dôme.
Du plateau que parcourt la route, on découvre une vue très -étendue vers le S. O., car on distingue les buttes du Plessis (219 met.), de Campandré (331 mèt.), d ’Ondefontaine (327 mèt ), et à l’O. l’éminence de Monlbroc (2 19 mèt.), près de Villers- Bocage. Quand on a laissé sur la g.
Tilly-la-Campagne (120 hab. ), on traverse le territoire de la commune de (1 kil. à dr.) Rocquancourt (243 hab.). Sur la g. se détache un chemin conduisantà (2 kil.) Garcelles-Secqueville, v. de 328 hab.; l'église paraît remonter en partie au xn* s. ; le château est moderne.
Un peu plus loin, près de la pyramide de Saint-Aignan , située à 122 mèt., on laisse à g. le chemin de (2 kil.) Saint-Aignan-de-Cramesnil (426 hab.), dont l'église offre quelques parties intéressantes et renferme plusieurs pierres tombales. L’ancien château de Cramesnil , servant aujourd’hui d’habitation à un fermier, a conservé un joli pavillon du xvi* s., sur lequel se détache un élégant escalier formant encorbellement. Le château moderne offre peu d’intérêt.
La route de Bretteville-sur-Laize (F. ci-dessous) se détache à dr. près d’une petite auberge.
16 kil. Cintheaux, v. de 295 hab.
L’église, mutilée par des restaurations maladroites, appartient au style roman très-orné, et doit avoir été construite au xi' s. La tour latérale, au N., peut dater du temps de Louis XIV. — Des squelettes et autres antiquités galloromaines ont été découverts le long du chemin haussé, ancienne voie romaine qui côtoie le cimetière de Cintheaux.
On laisse à g., près de Hautmesnil, un chemin conduisant à (1500 met.) Cauvicourt, v. de 422 hab., bâti sur le versant d’un coteau d’où l’on découvre une vue étendue.
20 kil. Langannerie, v. de 300
- CHÂTEAU D’ASSY.
hab., dépendant de la commune de Grainiille-la-Campagne (379 hab.), dont on aperçoit le clocher à 1 kil. sur la dr. L’église de Grainville appartient au style ogival primitif ; le chœur est du style de transition; les fonts baptismaux paraissent dater du temps de Louis XIV. On remarque, dans le sanctuaire, six jolies crédences du style ogival primitif. — L’ancien manoir (1573) est converti en ferme.
Des sources, jaillissant près de l’église, forment un ruisseau qui se perd sous terre et ne reparaît qu’à 8 kil.
de là, sous le nom de Muance, près du village de Saint-Sylvain.
A 1 kil. au N. E. de Langannerie se trouve Brettcville-lc-Rabet , v. de 200 hab. (chœur et tour de l’église du xii* s.; nef moderne; ancienne commanderie, aujourd’hui une belle ferme, dont il reste quelques salles voûtées du xm* s.; joli château moderne). — A 2 kil., dans la direction opposée, est Urville (F. ci-dessous).
22 kil. Quesnay, ham. de 80üab., dépendant de la c. d’Estrées-la-Campagne (353 hab.) L’église de Quesnay offre un joli modèle du stye ogival primitif. L’ensemble du chœur, dont les fenêtres ont été défigurées, est remarquable. Le château, peu intéressant, est précédé d’une avenue et entouré de bosquets. Le domaine est fort étendu.
On laisse à g. (2 kil.) Ouilly-le- Tesson, v. de 660 hab., agréablement situé sur le penchant d’une colline boisée. L’église est moderne. De l’ancien château converti en ferme il subsiste un bâtiment percé de fenêtres dans le style du xiv' s., et sous lequel s’ouvre une crypte voûtée dont les arceaux reposent au centre sur une colonne. Derrière l’ancienne habitation seigneuriale (xvi* s.) située dans la partie la plus élevée de la cour, s’élève une tour octogone servant d’escalier.
Le chdteau d'Assy, bâti en 1788, à 1 kil. au N. E. de ce village, sur le ! bord du Laizon, et appartenant à
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M. le comte d’Aubigny, offre un bel ensemble. Le pavillon central est décoré de 4 colonnes d’ordre corinthien. La chapelle date de 1513. On remarque les rempants du toit qui présentent, en guise de crochets, des griffons ailés, des monstres portant des écussons , etc. — Aux environs du château, arrosés par le Laiton, se voient de belles avenues, des prairies, des bois, des rochers, etc.
A dr. de la route, à 1 kil., se montre Aisy, ham. de 50 hab. (église intéressante du style de transition, château sans intérêt), dépendant de Soumont, v. de 428 hab., situé sur la g., à environ 1 kil. de la routé. L’église de Soumont a été bâtie à plusieurs époques. Le côté S. de la nef et le portail de l’O. sont du xtv* s. ; le côté
N. et le bas côté voisin peuvent dater de la fin du xii* ; la tour appartient, dans sa partie basse, à l’époque de transition; l’étage supérieur parait avoir été ajouté plus tard; le chœur remonte au xui* s. Au S. de l’église se voit un petit manoir en partie ruiné, au pied duquel sort une source abondante alimentant un étang qui concourait à sa défense, avec des fossés dont on distingue encore la trace. De Soumont on peut aller facilement visiter la Brèche-au-Diable (1 kil.) et le tombeau de Marie Joly (3 kil.). F. ci-dessus, p. 460. C’est même de Soumont qu’on voit le mieux les rochers de Saint-Quentin.
On laisse à dr. (3 kil.) Fontainele-Pin, v. de 395 hab. La commanderie de Voixmer, fondée vers le milieu du xn* s., existe à l’extrémité d’un petit vallon dont les eaux vont se jeter dans la Laize. Les fenêtres de la chapelle, abandonnée et servant de hangar, sont cintrées et garnies d'un tore qui les encadre. On remarque à l’intérieur plusieurs pierres tombales.
Le petit château de laize est tout près de la Commanderie.
27 kil. Potigny , v. de 373 hab., possède une église qui offre le mélange des styles roman et ogival
(xm* s.) et dont le portail occidental est précédé d’un porche. Au N. O. de l’église, tout près de la grande route, s’élève un ancien manoir de la fin du xvi* s., qui a conservé trois pavillons saillants quadrangulaires ; il était défendu du côté de l’E. par des fossés et par une pièce d’eau.
On peut de Potigny aller visiter la Brèche-au-Diable (1 kil. à l’E.), les rochers de Saint-Quentin et (2 kil.
env.) le tombeau de Marie Joly (F.
ci-dessus, p. 460).
28 kil. Bons , v. de 300 hab., situé à dr. de la route (église des xn* et xm* s. ; . château aliéné et démoli).
— A g. se trouve Tassilly.
30 kil. Soulangy, v. de 291 hab.
(jolie église du xm* s. , château restauré et entouré d'un joli parc), près duquel on franchit le Laizon qui, après avoir passé entre Soumont et Saint-Quentin, va baigner à g., au N. E. (8 kil.) Bourres, v. de 308 hab,, et (10 kil.) Maisières, v. de 562 hab. L’église de Rouvres (xm* et xiv* s.) est intéressante. On remarque surtout la porte décorée d’archivoltes admirablement sculptées, portant de chaque côté sur trois colonnes en claire-voie, et la flèche de la tour (xtv* s.), dont les fenêtres et les arcatures offrent des détails admirables. L’ancien château, connu sous le nom de ferme de Rouvres, est une construction qui peut dater de la première moitié du xvii* s. ; il forme un grand carré avec une cour au centre. Deux grandes portes surmontées de pavillons carrés se correspondent aux deui extrémités de la cour. Au-dessous du rez-dechaussée, des galeries voûtées font le tour du château; l’enceinte était entourée de larges douves. — L'église de Maizières (mon. hist.), surmontée d’une belle tour centrale, avec flèche en pierre, se compose, dit M. de Gaumont, d’une nef du xm* s., à lancettes courtes et sans colonnes ; d’un chœur dont les murs, [peut-être du même temps que la nef,
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sont percés de fenêtres à moulures prismatiques annonçant le xv* s., ou le commencement du xvi*, d’un transsept N. , et au S. d’une chapelle allongée. On remarque un petit château à l’E. de l’église, dans la vallée, et le château du Val-Hébert, à l’O.
31 kil. Saint-Pierre-Canivet, v. de 442 hab., où se voient les châteaux de la Tour et de Longpré (K. cidessus, p. 459).
32 kil. Aubigny, v. de 400 hab.
(château; V. ci-dessus, p.459).
35 kil. Falaise (F. ci-dessus, p. 453).
C. Par Brettevllle-sor-Laiie
42 kil. — Route de voitures.
13 kil. Laize-la-Ville (F. R. 81).
A partir de Laize-la-Ville, la route remonte la rive dr. de la Laize qui décrit de nombreux détours dans un petit vallon tour à tour boisé et rocheux, où ont été établies un grand nombre d’huileries. — A 2 kil. environ, on laisse à dr. le pont de Fresney, ham.
situé à 1 kil. env. de Fresnay-le- Puceux (hôt. du Grand-Monarque), v. de 980 hab., dont le château, bâti en 1 580 par Pierre d’Harcourt, attire de loin les regards. Ce château appartient depuis 1839 à M. Charles Paulmier, qui y a entrepris d’importants travaux de restauration. Il se compose de grands bâtiments, disposés en carré autour d’une cour et paraissant remonter au xvi* s. Des fossés pleins d’eau en faisaient le tour, et la cour était ornée d’une fontaine monumentale. Le château proprement dit comprend deux hauts pavillons réunis par un bâtiment moins élevé. Un de ces pavillons a été démoli en grande partie. L’entrée, bien conservée, s’ouvre dans un pavillon dont le toit offre à sa base des consoles-mâchicoulis.
Les rainures, destinées à recevoir les poutres du pont-levis, sont encore très-apparentes. On remarque, dans le pavillon existant, une belle cheminée (rez-de-chaussée) du style de la Renaissance, et un plafond bien
restauré. La galerie voisine est ornée des écussons de la maison d’Harcourt et des différentes familles alliées. A l’extrémité E. de cette galerie s’ouvre une petite pièce qui a dû servir d’oratoire. Un parc considérable de 100 hectares, très-accidenté, entouré de murs et arrosé par un ruisseau qui y forme deux étangs avec cascades, dépend du château.
L’église de Fresnay-Ie-Puceux, bâtie en forme de croix, appartient à plusieurs époques. La nef doit dater du xme s. Les chapelles du transsept sont du xv* s., ainsi que la majeure partie de la tour centrale. Le chœur est moderne.
Au delà du pont du Fresnay se trouve l’importante usine de M. Aumont. La route, très-pittoresque, suit les contours de la vallée, entre un coteau hérissé de curieux rochers et la rivière de Laize.
21 kil. Bretteville-sur-Laize, ch.-l. de c. de 1080 hab., agréablement situé dans la vallée de la Laize, entre deux collines, dont l’une, celle de l’O., est couverte par la forêt de Cinglais. L’église, bâtie sur le bord de la Laize, n’a conservé du xm° s.
que la porte principale, la tour située au centre du transsept, le chœur et la porte principale' à l’O.
Bretteville possède environ 30 tanneries en pleine prospérité et deux moulins à huile.
Tout près du bourg, au confluent du ruisseau de Barbery et de la Laize, se voit une motte dominant une enceinte garnie de fossés et défendue d’un côté par la rivière. Sur l’emplacement de l’ancien château féodal s’élève une petite villa moderne. Bretteville possède en outre deux châteaux modernes. Le plus beau, situé sur la hauteur, appartient à M. Charles Paulmier, député; il est entouré d’un beau parc. La forêt voisine, dans lequel ce parc a été pris en partie et qui porte le nom de Bois-d’Alençon , appartient également à M. Paulmier.
Elle contient, à peu de distance du
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château, un étang entouré de coteaux boisés. Elle est sillounée de routes et d’allées, qui offrent d’agréables promenades et les mettent en communication avec le parc de Fresnay dont nous avons parlé plus haut.
A 1 kil. de Bretteville et à 3 kil.
de la route de Caen à Falaise (F. cidessus) se trouve à g. le ham. de Quilly (181 hab.) qui dépend de Bretteville. La tour romane de l’église de Quilly, couronnée par une pyramide en pierre à quatre pans, en est la partie la plus’intéressante. La nef a été rebâtie au siècle dernier. Le château, bâti au-dessous de l’église et flanqué de tourelles cylindriques que surmontent de magnifiques épis en plomb, est une ruine de la Renaissance. L’entrée monumentale (aujourd’hui porte de ferme) pratiquée au milieu d’un grand mur couronné par une balustrade en pierre, offre tous les caractères de l’architecture du règne de Louis XIV, et la plupart des bâtiments sont de la même époque.
« L’ensemble de ce petit château, dit M. de Caumont, avec ses pilastres, ses fenêtres à croisées de pierre, ses moulures, ses médaillons, accuse l’époque de François Ier. »
On retrouve ce style dans la grande cheminée de la salle du rez-de-chaussée, sur le manteau de laquelle on voit en bas-relief une chasse au cerf.
Le tout est dans le plus déplorable délabrement.
Au delà de Bretteville la route remonte la rive dr. de la laize dominée par un coteau boisé et bordée de jardins, de prairies et du (2 kil.) magnifique parc du château d’Outrelaixe qui date en grande partie du xvi' s.
« Rien dans le Calvados, dit M. de Caumont, en fait de parc dans le genre anglais, ne peut être comparé au parc d’Outrelaize ; la rivière le traverse dans toute son étendue ; de belles prairies, des canaux, des mouvements de terrain naturels et des coteaux élevés plantés de beaux arbres -, puis, derrière le parc, un bois
de 200 hectares : tout concourt pour faire de ce domaine une résidence délicieuse et grandiose. Le pavillon d’entrée auquel aboutit une très-belle avenue de platanes offre, au-dessus de la petite porte (celle des piétons), la statue de la justice avec ses attributs et l’inscription suivante :
REMOTA JUSTICIA NIHIL ALI CD SUNT REGNA QlAM MAGNA LATROCINIA.
Le poète Savary, dans son poème latin, fait allusion au propriétaire de ce château qui, vers 1650, semblait appartenir à la magistrature de Caen.
C’est lui, sans doute, qui fit graver cette inscription.
La grande porte est surmontée des statues de Pomone et de Vertumne , au-dessous desquelles se lit une inscription latine.
La petite porte est surmontée, à l’intérieur du pavillon, de cette inscription originale :
NE DOIT POINT PASSER OUTRE LAIZE
Le colombier et la salle à manger ont aussi des inscriptions.
A l’E. du château d’Outrelaize, qui appartient aujourd’hui à M. deSainte- Aldegonde, sur le penchant du coteau qui borde la rive dr. de la Laize, se trouve (500 mèt.) le v. de Courût (456 hab.) dont l’église (style de transition) offre plusieurs parties intéressantes, notamment une jolie porte romane ornée de zigzags, les fenêtres à lancettes et les arceaux du chœur.
25 kil. Unille, v. de 456 hab., à l’O. duquel se trouve sur la rive g.
de la Laize, l’ancien manoir seigneurial en partie détruit. La partie la plus ancienne paraît dater de la première moitié du xiv' s. La chapelle primitive renferme deux pierres tombales du xi v* s. — L’église actuelle d’Urville date du xvii' s. (1604).
On rejoint, à 2 kil. d’Urville, la route de Caen à Falaise, un peu avant d’atteindre
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58 kil. — Route de voitures.
Au delà du chemin de fer de Cherbourg (R. 51) , la route parcourt un plateau calcaire qui domine la rive dr. de l’Orne et sur lequel se montrent à g. les carrières d’Allemagne.
3 kil. Haute-Allemagne (R. 50).
Avant de descendre dans un riant vallon qui contient de jolies maisons de campagne et le village de Saint- André-de-Fontenay, on découvre devant soi un vaste panorama terminé par la forêt de Cinglais.
6 kil. Sainl-Martin-de-Fontenay , v. de 498 hab. L’église, en partie romane , à l'exception de la base de la tour (la partie supérieure a été réparée au commencement de ce siècle) et du chœur, qui paraissent dater du xiv* s., offre des murs en arête de poisson et de petites fenêtres cintrées assez curieuses. Des cercueils de pierre, dont l’un orne le musée de Caen, ainsi que d’autres objets gallo-romains, ont été découverts à peu de distance de l’église de Saint-Martin.
Sur la rive dr. de l’Orne, à 1 kil.
de la route, se trouve le v. de Saint - André-de-Fontenay (425 hab.) dont l’église, flanquée au S. d’une tour
l. Le chemin de fer de Caen à Fiers, dont on ne peut prévoir encore l'achèvement, sans s'écarter beaucoup de la route de terre que nous décrivons ci-dessus, doit suivre la vallée de l'Orne, en franchissant plusieurs fois la rivière, et, après avoir desservi, entre autres localités, Bully , Grimbosc, Harcourt-Thury et Condésur-Noireau, s'embrancher sur la ligne de Paris à Granville, par Argentan (R. 93), près du village de la Lande-Patri (K. 93).
FR. NORMANDIE
peu intéressante, a conservé une nef du xiit* ou du xxv* s. (elle a subi des retouches), et un chœur remarquable qui, suivant M. de Caumont, semble se rattacher à une école d’architecture étrangère au pays. Quelques inscriptions tombales se lisent dans la nef. — On y voit un château moderne où M. le docteur Leprestre avait formé un intéressant jardin d’acclimatation.
Une grande partie de sa collection a été cédée par lui au jardin du bois de Boulogne.
Sur lo territoire de la commune de Saint-André-de-Fontenay, dans un site pittoresque, sur la rive dr. de l’Orne, (se voient les débris de l’abbaye de Fontenay, de l’ordre de Saint- Benoît, fondée, dans la première moitié du xt' s., par Raoul Tesson 1" et son frère. Il n’en reste plus qu’une maison moderne et quelques bâtiments sans caractère architectural disposés autour d’une cour, à l’extrémité d’un parc. L’église, qui devait dater du xni* s. et renfermait des tombeaux curieux, a été complètement démolie.
7 kil. May, v. de CIO hab., bien situé sur la rive dr. de l’Orne et dans les environs duquel sont exploitées d’abondantes carrières de pierres utilisées pour le macadam. Dans la partie occidentale de la nef de l’église de May, qui paraît ancienne, se voit un joli portail roman orné de zigzags.
Le chœur doit dater du xv* s.; la tour est moderne.
A 2 kil. de May, en face du Moulinl'Abbé, on laisse à g. une route qui va rejoindre à Lorguichon (5 kil.
env.) la route de Caen à Falaise, et dessert (2 kil.) Fontenay-le-Marmion, v. de 681 hab. dont l’église est assez importante. Le chœur (xiii* s.), voûté en pierre, offre des chapiteaux élégants. La nef a été refaite par parties à différentes époques.
La tour romane est ornée de plusieurs étages d’arcatures. — On reconnaît dans une ferme de la commune de Fontenay l’emplacement de l’ancienne
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forteresse des Marmion, souvent citée par Waee dans son roman de Rou.
Dans le jardin se voient encore des traces de l’éminence qui supportait le donjon. « Ce donjon, dit M. de Caumont. se liait à une enceinte arrondie dont le contour est encore reconnaissable du côté de l'E. Les bâtiments qui remplacent de ce côté les constructions primitives sont en grande partie du xvi* s. ou de la fin du xv*. On voit, à l’intérieur, des portes et une cheminée très-remarquables par la finesse des sculptures qui les couvrent ; mais quelques parties de ces bâtiments sont beaucoup plus anciennes. Vers le N. E. se trouvent des fenêtres à plein cintre et une porte romane ornée de zigzags, par laquelle on pouvait entrer dans la place au moyen d’un pont jeté sur le fossé. »
Au N. O. du village se voient les restes considérables d’un curieux tumulus en pierres Sèches, renfermant de nombreux caveaux funéraires qui ont été fouillés il y a quelques années. Les ossements étaient cachés dans des couches d’argile. Quelquesuns de ces tombeaux renfermaient, en outre, des vases ou des haches en pierre verte. — Sur le territoire de Fontenay-le-Marmion, une portion du chemin haussé, ancienne voie romaine, est très-tiien conservée.
On descend dans la jolie vallée de la Laize, et ou laisse à g., avant de franchir la rivière de ce nom, la route de Bretteville-sur-Laize (R. 80,6').
9 kil. Laize-la-Ville, v. de 225 hab., situé au fond de la charmante vallée de la Laize. La nef de l’église est moderne; le chœur, qui annonce le xnc s., a été défiguré par des restaurations. Des fragments de fondations et de poteries antiques ont été découverts, dit-on, dans une cavité naturelle qui s’ouvre dans des rochers de marbre.
A dr. se détache un chemin conduisant à (1500 mèt.) Clinchamps, v.
de 728 hab., dont la belle, tour romane, percée d'arcatures, attire de
loin les regards. Une rosace, hors de proportion avec la hauteur de l’édifice, a été percée vers le xiv* s. dans le chevet de l’église. La nef a été refaite, il y a quelques années. On découvrit , en démolissant la nef primitive, un curieux fragment sculpté qui a été encastré dans le mur du transsept N. — A peu de distance de l’église de Clinchamps furent découverts en 1829 les vestiges d’une villa romaine. « Les murs, dit M. de Caumont, furent trouvés à trois pieds de profondeur; ils étaient composés d’un blocage à bain de chaux et de ciment, revêtu de pierres en petit appareil, au milieu desquelles on remarquait de grands cordons de briques. Les pavés de presque tous les appartements demeuraient encore en place. Us étaient carrés, en pierre de Quilly,etpeu différents de ceux qu’on emploie aujourd’hui. Dans presque tous les appartements on a trouvé un grand nombre de placages recouverts de peintures. » Clinchamps est à 2 kil. du bac du Coudray où les voitures peuvent traverser l'Orne.
La route, s’éloignant de l’Orne, laisse à g. (2 kil.) Fresnay-le-Puceux (F. R. 8Q), etàdr. (1500 mèt.) J/»<trécy,v. de 375 hab., près duquel ont été découverts des vestiges de constructions romaines. L’église (xte s.) est un des plus remarquables spécimens de cette maçonnerie que l’on appelle en arête de poisson (opus spicatum). Le mur septentrional offre une belle porte (bouchée) ornée d’étoiles, de tores et d’un chapiteau historié. La tour date du xvm's. On remarque, à l’intérieur, de belles crédences dans le style ogival. — A peu de distance de l’église s'élève un château moderne entouré d’un joli parc. — Des débris de constructions romaines et des tuiles à rebords ont été découverts sur le territoire de la commune.
Mutrécy est à 1500 mèt. de l’Orne qui décrit, dans cette partie de son cours, des courbes pittoresques, entre deux collines rocheuses et boisées.
HARCOüRT-THURY.
Sur la g., prèsde la lisière E. de la forêt de Cinglais, se montre Boulon (741 hab.). La nef et le chœur de l’église appartiennent au style roman ; la tour, à l'extrémité Q. de la nef, est moderne. — Le château du Thuit (xi' s.), situé au S. E., à 2 kil. de Boulon, dans la forêt de Cinglais, ne présente plus que quelques pans de murs et une chapelle du xvi* s., en ruine. — On a découvert à Boulon des vestiges de constructions antiques.
14 kil. Saint-Laurent-de-Condel, v. de 522 hab., sur la lisière O. de la forêt de Cinglais. La nef de l’église parait dater du xi' s. ; la tour latérale est moins ancienne. Le chœur, plus intéressant, doit être du commencement du xiii' s. ou de la fin du xn°; il a conservé sa belle porte ogivale.
A 3 kil., sur la dr., entre la forêt de Grimbosq et la rive dr. de l’Orne, sur le penchant d’une colline boisée, se trouve le v. de Grimbosq (374 hab.) où l’on remarque la chapelle Sainte- Anne, sur le. chemin de Mutrécy, et quelques vestiges du château d'Olit et, enclavés dans la forêt de Grimbosq. L’ensemble du plan de ce château présente, suivant M. de Caumont, un ovale fort allongé, résultant de la configuration du cap, sur lequel il était assis.
La route traverse une partie de la forêt de Cinglais.
16 kil. Les Moutiers-en-Cinglais, v. de 328 hab., situé à 143 mèt., sur un plateau boisé, à 3 kil. <îe l’Orne, possède une intéressante église des xr et xir s., qui présente de petites ouvertures romanes et d’élégantes fenêtres (xv' s.), à plusieurs baies et à compartiments flamboyants. A i’O. s’élève une petite tour en bois, revêtue en ardoise. — Certains historiens ont prétendu que c’est au gué de Brieux, situé sur le territoire de Moutiers, que Guillaume le Conquérant, se rendant de Ryes à Falaise, pour fuir la conspiration des barons révoltés, franchit l’Orne, dans la direction de la forêt de Cinglais. — Le
petit château de Cinglais occupe, surle bord de la route, une position élevée.
On atteint 166mèt. d’alt. prèsdu hameau de Foupendant, puis 174 mèt.
près de celui de Courtcmant, dépendant de Croisillrs (672 hah.), qui attire les regards sur la dr., à 500 mût. Le territoire de cette commune abonde en carrières exploitées depuis longtemps pour la fabrication de la chaux.
L’église (xtu* s., à l’exception du clocher qui est moderne) renferma quelques peintures murales et plusieurs pierres tumulaires.
On découvre une vue magnifique avant de descendre dans une petite vallée qui débouche dans celle fle l’Orne, et où se groupent autoqr de l’église les maisons de 26 kil. Harcourt-Thury, ch.-l. de c.
de 1310 hab., agréablement situé, à 75 mèt., sur l’Orne et sur l’un de ses affluents. Ce bourg paraît avoir une origine très-ancienne. Simple baronnie sous les ducs normands, puis marquisat, Harcourt fut érigé en duchépairie (1700) par Louis XIV, en faveur d'Henri d’Harcourt , qui lui avait rendu des services signalés. — La façade principale do l'église d’Harcourt (style ogival), flanquée de deux bas côtés, présente: une belle porte décorée de colonnettes, deux fenêtres en forme de lancettes et une rose polylobée. Une tour carrée s’élève entre le chœur et la nef. Les murs latéraux offrent quelques traces du style roman (arcades à plein cintre reposant sur des chapiteaux curieux).
M. de Caumont signale, en outre, dans le bas côtés., une arcade (xvi's.) finement sculptée, mais masquée en partie par un lambris, et un caveau sous la chapelle seigneuriale (moderne). Harcourt était jadis défendu par une forteresse qui soutint (1370- 1371) un siège de six mois et dont il ne reste pas de trace. Le château actuel date en grande partie du xvn* s.
(le dôme, les deux ailes qui l’accompagnent et la façade 6.) . La partie qui domine la vallée de Orne ut bâtie
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au xvin* s. par Hemi d’Harcourt.
Cette belle habitation, délicieusement située, est redevable d’une partie de ses embellissements au maréchal Anne d’Harcourt (le dernier de ce nom) qui l’entoura de belles terrasses, de bois, de bosquets et d’avenues.
L’intérieur est orné d’une galerie de portraits, parmi lesquels on remarque ceux de Mme de la Vallière, de Mme de Montespan,de Mme de Maintenon et du dernier duc d’Harcourt.
Près de l’église s’élève un bâtiment moderne renfermant la mairie et la justice de paix.
Harcourt possède des tanneries importantes, des fabriques de dentelles et une filature considérable ; ses marchés et ses foires sont très-fréquentés.
Harcourt-Thury est traversé par la route de Villers-Bocage à Falaise.
D'HARCOURT-THURY A VILLERS- BOCCAGE
22 kit. — Route de voitures.
On franchit l’Orne, à la sortie d’Harcourt, et, après l’avoir longée pendant 1 kil., on remonte la rive g. du ruisseau de Val-Québet, en laissant à g. (800 met. env.) Saint- Bénin (180 hab.), où se voient les ruines d’une église en partie romane et en partie ogivale, et (1200 met.) Saint-Martin de Sallen (1048 hab.) dont l’église, bâtie dans un vallon, offre quelques parties anciennes. Au S. du village, dans le bois de Culey, se trouve la mare de Planquette située à 205 mèt. d’altit.
9 kil. On croise la route de Condésuv-Noireau à Caen (44 kil. env.), puis on traverse le bois du mont d’Énère dont le point culminant est à 331 mèt. d’altit. Sur la lisière S. de ce bois se trouve (2 kil.) Campandré, v. de 300 hab., situé dans une des contrées les plus montueuses du Calvados. A l’O.
de l’église, reconstruite il y a quelques années, se voient, sur une éminence (belle vue) , les traces d’un camp qui paraît d’origine romaine et qui a été défriché. Le vallum a été planté
d’arbres. Près du camp s’élève un petit château, ombragé par un massif de verdure. De ce point on découvre une vue très-étendue. A dr. se dresse la butte delà Rouelle (233 mèt.), à 2 kil. de laquelle, au N'., se trouve Bonnemaison (559 hab.).
14 kil. Aulnay-sur-Odon, ch.-l.
de c. de 2005 liab., situé à 130 mèt.
d’altit. et traversé par deux routes (il s’y tient tous les samedis un marché très-fréquenté), possède des fabriques de calicots, de basins, des filatures hydrauliques des tanneries, et fait un grand commerce de moutons. — Le gigot d’Aulnay est renommé dans le pays.
L’église, de latin duxvi" s., et trèsremaniée d’ailleurs, n’a aucune valeur architecturale. La halle est moderne. — Au N. O. d’Aulnay (2 kil.) se voient, au milieu des arbres, les restes d’un château fort qui fut pris en 1141 par Geffroy Plantagenet. Il n’en reste guère que quelques fondations de murailles, un puits, des cours, un. vallum qui s’élève en forme de parapet, et un rempart bordant un chemin creux à l’O. — Une importante filature occupe au S. O. du bourg l’emplacement et les restes de l’ancienne abbaye d'Aulnay (ordre de Cîteaux), fondée en 1131 et trèsflorissante encore à la Révolution.
Cette abbaye jouissait au jour de sa suppression d’un revenu de 33 000 livres. La moitié de la nef de l’église (xii* s.), une partie des transsepts (porte romane), d’un bas côté du chœur (xiv* s.) et une porte ogivale, ■ sont les derniers débris des anciennes constructions de l’abbaye. Le reste des bâtiments est moderne.
19 kil. On laisse à dr. (2 kil.) Longvillers (489 hab.; château de diverses époques). Sur la g., à l’altit. de 180 mèt., s’ouvre l’avenue du château de Saint-Georyes-d’Aulnay (1435 hab.), bâti sur une éminence. L’église de Saint-Georges offre un joli chœur (style ogival) et quelques fragments d’architecture romane dans les trans-
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septs. — Plus loin, se montre, du même côté, Maisoncelles (380 hab.).
22 kil. Villers-Bocage (R. 82).
D’HARCOURT-THURY A FALAISE
26 kil. — Route de voitures.
Aprèsavoir atteint 151 mèt.d’alt.,on contourne l’extrémité supérieure d’un vallon baigné par le ruisseau de Vieux- Honnier, puis on monte à 205 mèt.
d’altit. en laissant à g. (1 kil.) Placy (227 hab.; église du xm' s., surmontée d’une tour moderne ; château de Bossy), et à dr. le bois des Parcs, le château de Donnay (belles avenues) et le village de ce nom (1500 mèt.).
8 kil. Meslay, v. de 332 hab., dont le château moderne est entouré de prairies et d’un parc bordé par la route et par un étang qu’elle contourne.
Sur la g. se montrent (2 kil.) Acqueci7/e,(368 hab.) et le château la Motte. L’église d’Acqueville présente , dans sa nef, le style de transition; dans le mur latéral du S. existe une charmante porte romane, également de transition.
Les chapiteaux de la nef sont très-élégants; le chœur est éclairé par de belles fenêtres. Le château de la Moite, situé au S. du village, paraît remonter aux règnes de Louis XIII ou de Louis XIV ; il se compose d’un corps principal et de deux ailes entourant une tour.. Une des salles du rez-dechaussée est ornée d’une magnifique tenture en cuir doré. A l’entrée du parc, qui est considérable, s’élève une chapelle dédiée à saint Martin.
On traverse les c. de Martainville (218 hab.), où se voit un château bâti il y a quelques années, et de Tournebu (446 hab.). L’église de Tournebu, en partie du xiiic s., renferme plusieurs tombes de prieurs-curés. Les ruines du château paraissent remonter, suivant M. de Caumont , au règne de Philippe Auguste. Le donjon, assez bien conservé, est une belle tour cylindrique, « composée, dit M. de Caumont, de plusieurs assises de pierre de taille formant des cercles à diffé-
rentes hauteurs au milieu de l’appareil. Les pierres des deux cercles inférieurs s’emboîtent les unes dans les autres. Cette tour a subi intérieurement de grands changements vers la fin du xvi' s.
On franchit la Laize près de Clair- Tison.
18 kil. Ussy, v. de 860 hab., dont l’église, très-remarquable, doit appartenir à la fin du xm' s. ou au commencement du xiv' s. « La porte occidentale est magnifique, dit M. de Caumont. Les colonnes qui portent les archivoltes se détachent complètement du mur, et, en arrière , d’autres colonnes plus petites supportent des arcatures. lies chapiteaux des colonnes du premier plan sont d’une beauté remarquable, garnis de feuilles de vigne. » Les chapiteaux de la nef sont également dignes d’attention. Le manoir d’Ussy (xvi* s.) renferme une magnifique cheminée (manteau richement sculpté) décorant une grande salle où l’on remarque des soliveaux sculptés. — En arrière du château, du côté du parc, s’élève une belle tourelle renfermant un escalier en spirale. Nous signalerons encore à Ussy : la ferme du Post, ancien manoir, entourée de fossés, et dont l'escalier est renfermé dans une tour circulaire; deux enceintes fortifiées dites Chdtellier du Post (bois d’Ussy), deux pierres présumées druidiques.
La commune d’Ussy possède des pépinières considérables et exporte en France et même en Europe une énorme quantité de plantes.
20 kil. Villers-Canivet, v. de 637 hab., dont l’église (chœur dans le style du xv° s. , nef de 1739) renferme un très-beau pupitre en fer. — De l’ancienne abbaye de Villers, fondée dès la première moitié duxn' s. , par Roger de Monbray, sur les bords d’un vaste étang qui est aujourd’hui le plus important du Calvados, il ne reste que quelques débris du cloître, de galeries voûtées, les murs du parc, le moulin et des bâtiments de ferme.
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On laisse à dr. le bois de Villers, le château de la Tour, le bois du Roi, et l'on rejoint au S. d’Aubigny, à 152 mét. d’alt., la route de Caen à Falaise (R. 80).
26 kil. Falaise (R. 80).
D’HARCOURT-THURY A FLERS
32 kil. — Route de voitures.
Remontant jusqu’au pont de laLandelle la rive dr. de l’Orne, dont la magnifique vallée, dominée par des éminences boisées, présente de charmants paysages, on laisse à g. d’abord la route de Falaise, puis (2 kil.) le village d’Esson (465 hab.), situé à 168 mèt. d’altit., sur la lisière d‘un bois (château). — Plus loin, du môme côté, se dresse une éminence escarpée qui porte la chapelle de Notre- Ddme-de-Bonric-Nouvelle, reconstruite il y a quelques années, et but de nombreux pèlerinages. Au delà de cette chapelle s’embranche un chemin qui rejoint, près du château de Meslay (5 kil. 1/2), la route d’Harcourt à Falaise et traverse (600 mèt. env.) le Village de Caurnont (126 hab.).
Suivant les contours capricieux de la vallée de l’Orne, on laisse à g., après avoir dépassé le pont de la Mousse Launay, la llouriennière et Saint-Remy (603 hab.; église romane surmontée d’une tour à arcades cintrées), puis on traverse la rivière, à 52 mèt., sur le pont de la Landelle.
A peine la route a-t-elle passé sur la rive g. de l’Orne, qui décrit un grand cercle bordé de rochers, qu’elle s’en éloigne vers le S. O., laissa à g. Clécy (1953 liab.; église en partie du xv“ s.; entre le bourg et la rivière, ancien fiel’ nommé Placy; manoir du xvi" s. dominé par deux tourelles carrées), puis s’élève, au milieu des bruyères, jusqu’à 247 mèt.
d’altitude. — A g. se détache la route de Condé à Falaise.
43 kil. Saint-Denis-de-Méré, v. de 1117 hab. (171 mèt.). Les murs de l’église offrent des traces de maçon-
nerie en arête de poisson. Le chœur date de 1841. La tour est surmontée d’un dôme en charpente terminé par une lanterne. — On descend dans la vallée du Noireau.
46 kil. Condé-sur-Noireau, ch.-l.
de c. de 7234 hab., situé, à 89 mèt., au confluent de la Drouance et du Noireau, ville commerçante et industrielle dont l’origine est peu connue.
Saint Louis y séjourna en 1256. Plus tard, Charles le Mauvais donna la baronnie de Condé en dot à sa soeur Blanche, seconde femme de Philippe de Valois. De 1418 à 1449, Condé subit la domination anglaise. Les protestants y tinrent des assemblées dès le commencement du xvi* s. et ils y possèdent un petit temple depuis 1826.
Condé est aujourd’hui le siège d’un tribunal de commerce, d’une justice de paix et d’un conseil de prud’hommes. — L’église Saint-Sauveur est un édifice moderne sans valeur architecturale. — L'église Saint-Martin, souvent agrandie et remaniée, offre une porte occidentale du xm* s. La fenêtre du chevet est ornée d’une verrière assez belle et dont la partie supérieure (xve s.) représente le Crucifiement. La Vierge et saint Jean sont au pied de la croix. L’intérieur renferme plusieurs pierres tombales. — Le rhdteau, bâti au xn* s., était autrefois très-considérable. Il ne reste aujourd’hui que quelques débris du donjon situé à peu de distance de l’église Saint-Sauveur. — Dans la Grande- Rue se voit une maison en bois qui conserve, dit M. de Caurnont, l’ancien système des constructions en charpente à encorbellement; l’espace compris entre les pièces de bois est orné de dessins d’un style assez moderne. — Les habitants de Coudé ont érigé, en 1844, une statue en bronze à Dumont-Durville, né dans leur ville en 1790. — On compte à Condé 55 filatures hydrauliques (150 (XK) broches et 26ÜU ouvriers). — Ses foires, notamment celle de Saint-Gilles (1er septembre), sont très-importantes.
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« De Condé à Fiers, dit M. de Cauraont, le pays, entrecoupé de ruisseaux et de prairies , couvert de nombreuses clôtures, présente une fraîcheur remarquable. Diverses éminences forment, à dr. et à g. de la route, des points culminants; telles sont les buttes de Cérisy, de Belle- Etoile et de Landissac. On distingue aussi, au N. O., les futaies de Vassy. »
Remontant la rive g. du Noireau, la route traverse Saint- Martin-de- Condé, et, après avoir laissé à dr. la route de Granville, franchit le Noireau à 1 kil. de Saint- Pi erre-du-Regard (1876 hab.), village industriel situé sur la limite des départ, du Calvados et de l’Orne (il dépend de ce dernier).
50 kil. Monlilli , v. de 1381 hab.
(château de Beaumanoir).
[On croise une route qui dessert à dr.
(3 kil.) Caligni (1680 hab.) et à g. (6 kil.) Athis, ch.-J. de c. de 4507 hab. (à 2 66 met. d’allit.), où se fabriquent beaucoup de tissus de diverses natures. L’église d'Athis date en grande partie du xv* 8. — A peu de distance du bourg se voient les débris du cknteau de Ségrie, précédésd’une longue terrasse d'où l’on découvre un immense et bel horizon.]
On franchit la Vireà 1 kil. d’.luôusson (à g.), v. de 542 hab.
55 kil. Saint-Georges-des-Groseillers, v. de 1868 hab.
La route s’élève jusqu’à 212 môt.
près du lieu dit le Haut-Faix.
58 kil. Fiers (R. 93).
DE CAEN A VIRE
59 kil. — Route de voitures. — 1 départ
par jour. — Coupé, 7 fr.; les autres
places, 5 fr. 50 c.
La route de Vire, se dirigeant vers le S. O., passe, — après avoir croisé le chemin de fer de Caen à Cherbourg
(R. 51) et laissé à g. la route d’Aulnay1, — à BreUeviile-sur-Odon (817 hab.), souvent désigné aussi sous le nom de Bretteville-la-Pavée , à cause de la route pavée qui traverse ce village. Les ruines de Yéglise Saint- Pierre méritent la visite des archéologues. Les murs latéraux de la nef (xue s.) sont ornés de modillons fort curieux. Le chœur, presque intact et voûté en pierre, communiquait avec la nef par une arcade qui a conservé ses losanges. Les fenêtres des murs latéraux montrent encore des restes de belles fenêtres. Près de l’église Saint-Pierre se voient les maisons des moines (xv* s.) et la grange (même époque), «divisée dans sa longueur, dit M. de Caumont, par deux rangs d’arcades ogivales, simulant ainsi une nef avec ses bas côtés. » L’église Notre-Dame , qui «sert au culte, offre peu d’intérêt. »
6 kil. Yerson. v. de 1206 hab., dont les deux longues files de maisons bordent les côtés de la route. V église, bâtie à g. de la route, sur le bord de l’Odon, date de plusieurs époques. Le chevet, les murs latéraux du chœur, et peut-être aussi les transsepts, remontent à la première moitié du xiue s.; la nef peut dater du xiv* oïl de la fin du xiii* s.; la tour paraît être du xve. La partie la plus intéressante est le chevet orné de deux belles fenêtres arrondies, au-dessous desquelles régnent des arcatures trilobées fort élégantes. On remarque, en outre, à Verson, une maison du xvie s.
à toits pyramidaux et un château moderne appartenant à M. Donnet, ancien maire de Caen.
Un peu au delà de Verson, la route croise la voie romaine, dite chemin haussé, sur le bord de laquelle des constructions antiques ont été découvertes dans la vallée de l’üdon, et
1. La route dp Caen à (29 kil.) Aulnay dessert (7 kil.) Êterville (église remaniée ; beau château moderne); — (15 kil.)Évrecy (V. ci-dessous), et (27 kil.) Bcauquay.
Pour Aulnay, V. R. 82.
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l’on aperçoit à dr. (400 mèt.) Mouen (492 hab.), dont l’intéressante église appartient au style roman orné et parait dater du xn* s. — Sur la g. se montrent l’église de Fontainc-Étoupefour et la tour ogivale de l’église de Baron , surmontée d’une pyramide moderne à quatre pans.
12 kil. Tourville, v. de 304 hab.
13 kil. Mondrainville , v. de 226 hab. L’église date du xui* s. Une des trois archivoltes du portail occidental est ornée, dit M. de Caumont, de petites têtes entablées, très-légères, à longues oreilles. Dans le tympan de la porte méridionale, également décorée de petites têtes munies d’oreilles, est incrustée une inscription latine qui parle d’un certain Mundretus, lequel, suivant M. de Caumont, avait contribué à l’accroissement ou à l’érection de l’église qui avait précédé celle que l’on voit aujourd'hui.
A 2 kil. au S. de Mondrainville s’élève le château de Gavrus, appartenant à M. d’Osseville, et dont le vaste parc, traversé par l’Odon, abonde en lièvres, lapins, écureuils, etc. Le village de Gavrus (169 hab.) est situé sur le bord d'une route qui relie Mondrainville à (6 kil. sur la g.) Évrecy, ch.-l. de c. de 759 hab., bourg très-ancien, assis sur le penchant d'un coteau qui domine la rive g. de la petite rivière de Guine. Dès le vu* s., dit V Annuaire du Calvados, un des principaux monastères du diocèse avait été établi à Évreey, quidevint,auxi* s., le siège d’une châtellenie appartenant aux évêques de Bayeux. Cette châtellenie fut érigée en vicomté dans le xvi° s. Il y avait à cette époque une forteresse à Êvrecy. Le bourg, brûlé en 1346 par Édouard III, roi d’Angleterre, fut incendié presque en totalité par accident, le 12 mai 1811. Un décret rendu à Caen, le 25 du même mois, par l’empereur Napoléon, accorda 100000 francs pour aider à le reconstruire.
L 'église, récemment restaurée avec intelligence et avec goût par M. l’abbé
VILLEDIEU, ETC. [ROUTE
Marie, curé d’Ëvrecy, appartient à diverses périodes de l’époque ogivale.
Au delà de Mondrainville, on laisse àdr. (500 mèt.) Grainville-sur-Odon (393 hab.), dont l’église (xt% xne, xiv° et xv° s.) est surmontée d’une tour carrée, eu pierre, percée de belles fenêtres prismatiques.
Un peu plus loin , l'attention est attirée vers la g. (800 mèt.) par le clocher de Missy (561 hab.), près de l’église duquel on remarque, à l’E., une maison du commencement du xvi° s., appartenant à M. le comte de Chazot, qui habite un beau château moderne situé sur le territoire même de la commune de Missy.
La route , s’éloignant de plus en plus de la vallée de l’Odon, laisse à dr. (500 mèt.) Noyers (841 hab.). où l’on remarque une église appartenant en grande partie (chœur et nef) au style ogival de la première époque, et dont le portail occidental mérite l’attention. Au N. E. de l’église se voit la grange aux dimes, vaste bâtiment du XIVe s.
Une maison qui borde la route près de Noyers offre deux portes, dont l’une (celle des piétons) est surmontée de l’inscription suivante :
CŒUR DÉSIREUX N'A IAMAIS DE REPOS ASSEZ VA QVI FORTVNE PASSE
A peu de distance, on laisse à dr.
(1 kil.) le village de Monts-en-Bessin (588 hab.). L’église et le petit château situé dans un vallon, au N. du village, n’offrent aucun intérêt architectural. La route atteint ensuite le sommet de la montagne de Montbroc, point culminant (219 mèt.) d’où la vue s’étend au loin au S. et au N.
On découvre de là la cathédrale de Bayeux, et un grand nombre de points divers. « Ce terrain, dit M. de Caumont, autrefois couvert de bois et de bruyères, fut le sujet de longues contestations entre les moines d'Ardennes et les habitants de Monts. Les moines prétendaient que la montagne île
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Monlbroc était une dépendance de la baronnie de Tesnières qui leur avait été donnée, en 1190, par Richard Cœur de Lion , roi d’Angleterre. On trouve un grand nombre de pièces relatives aux contestations qui s’élevèrent, à différentes époques, relativement à ces bruyères, dans le cartulaire de l’abbaye d'Ardennes. »
Du point culminant de Montbroc, on descend à Villers en laissant àdr.
Villy-Bocage, v. de 863 hab., et à g.
Parfouru-sur - Odon (302 hab.).
L’église de Villy offre un chœur du xur' s. , une nef moderne et une tour de la fin du xv' s. ou du xvi°. Devant le portail , se voit un des plus beaux ifs du département. Le joli château moderne de Villy s’élève sur le bord de la route. A l’O. du château, à l’extrémité d’un vallon, au hameau de Pierrelée , se voit une pierre levée plantée sur le bord d’un ruisseau.
C’est un quartier de phyllades, mesurant d'un côté 3 mèt. de hauteur sur une largeur d’environ 2 mèt. Vu par sa tranche , ce fragment schisteux ressemble à une aiguille. — Un peu plus loin se détachent, sur la dr., à peu de distance l’une de l’autre, les routes dff Falaise à Bayeux et de Villers-Bocage à Creully.
25 kil. Villers-Bocage, ch.-l. de c.
de 1 156 hab., est situé au milieu d’une charmante contrée boisée qui se trouve dans le voisinage des sources de l’Orne, de l’Odon et de la Vire. — Ses marchés du mercredi sont trèsfréquentés. — L’église, récemment reconstruite en entier, est surmontée d’une tour au haut de laquelle a été placée la statue de saint Martin. — Le château, précédé de belles avenues, est bâti au S. du bourg, sur la route d’Aulnay. « Le côté g., dit M. de Caumont, avec sa tour carrée angulaire en encorbellement, ce qu’il reste de bossages et de hautes cheminées, peut dater du temps de Louis XIII ou de Louis XIV. Le pavillon formant la partie droite de l’édifice près des douves est moderne. »
A la sortie de Villers, on se trouve en plein Bocage, région très-distincte dont le sol (terrains intermédiaires et terrains primitifs) présente des accidents de terrain particuliers.
Après avoir traversé la Seuline à 1 kil. de Villers, on laisse à dr. (1 kil.) Tracy-Bocage (424 hab.; petite église des xiiic et xve s.), et à g. (1200 mèt.) Maisoncelles-Pelvey (380 hab. ; porte de l’église dans le style du xme s.).
La route court entre la Seuline et un de ses affluents, et, quand elle a laissé à dr., près de Coulvain (445 hab.) fi la route de Caen à Avranches, par Villedieu (F. ci-dessous), elle franchit, en face de Jurques, une chaîne d’éminences élevées (300 à 320 mèt.
au-dessus de la mer), d’où elle descend à
40 kil. Mesnil- Auxouf, v. de 680 hab., situé à 270 mèt. Dans les bois, à 1 kil. de ce village, se voit une roche curieuse, dite Pierre-d’Yallan, qui se rattache, dans le pays, à la légende de Gargantua.
41 kil. On aperçoit à dr. le clocher et le château de Montamy (216 hab.), d’ou l’on découvre une vue étendue jusqu’à Vire, et, 2 kil. plus loin, du même côté, St-Pierre-Tarentaine (628 hab.; château moderne de Crenne).
La route, continuant à descendre, passe dans les vaux de Soulœuvre, profondément encaissés au milieu de coteaux schisteux. Ce fut dans la vallée de Soulœuvre, suivant M. de Caumont, que s’établirent d’abord, à 6 kil.
de la route, sur la dr., les religieux de l’abbaye du Val-Richer (R. 50).
On gravit ensuite une seconde chaîne de grès quartzeux fermant au S. la vallée de la Soulœuvre et l’on croise, près de Saint-Charles-de-Percy, hameau de la commune de Montchample-Petit (413 hab.), une route desservant à dr. (2 kil. 500 mèt.) Bény- Bocage, ch.-l. de c. de 836 hab., dont l'église est moderne, et qui possédait autrefois un château entouré de jardins qui ont été détruits en partie et de bois de haute futaie.
DE CAEN A VIRE, A VILLEDIEU, ETC. [ROUTE
On franchit un affluent de la Soulœuvre, et, après avoir laissé à g. le village de Beaulieu (520 hab.), à dr.
celui du Beculey (299 hab. ; maîtreautel de l’église surmonté d’un curieux tableau à plusieurs sujets), on laisse à g.(2 kil.) le Désert (215 hab.), ancien prieuré dépendant de l’abbaye de Troarn, et auquel, suivant M. de Caumont, Henri I*r avait donné en 1118 la dîme du revenu du château de Vire.
La route, laissant à dr. la route départementale de Saint-Lô ( V . R. 84), franchit la rivière d’Allier et parcourt le territoire de Neuville, commune de 895 hab., limitrophe de Vire. La nef rie l'église de Neuville est romane; la tour, imitation du im* s., date de 1620. Sous la tour et dansle chœur se voient des tombes anciennes. Le château de Neuville (fin du xvi* s.) offre un beau portail, un pont-levis et deux grosses tours. On remarque aussi à Neuville les ruines de l’ancien château de Tracy.
On monte à Vire par la belle rue du Calvados, large et bien alignée.
59 kil. Vire (R. 93).
DE CAEN A AVRANCHES
PAR VILLEDIEU, loi kil. — Route de voitures.
30 kil. de Caen au point de bifurcation, près de Coulvain, des routes de Caen à Vire et de Caen à Avranches (K. ci-dessus).
La route d’Avranches, se dirigeant vers le S. O., laisse à g., à 202 mèt. d’altit. , Saint-Pierre-du-Fresne (326 hab.) , dont le château a été fort embelli dans ces derniers temps. On traverse, à 294 mèt. d’altit., le bois du Homme, sur la lisière S. O. duquel s’élève le château de Monbost , ancienne propriété du prince de Monaco, et on laisse à dr. (2 kil.) la Ferrière-au-Doyen (204 hab.), où l’on remarque le château de Bray (moderne). Sur la dr., se dresse une éminence de 309 mèt., en face du château de Pâmer (à g.).
42 kil. Saint-Martin-les-Besaces , v. de 1385 hab., à 200 rdèt. d’altit.
L’église est moderne ; le bas-relief du portail représente saint Martin. Sur la dr. se trouve, à 1500 mèt., Saint- Ouen- des- Besaces (570 fcab.).
Au hameau de la Ganterie , la route d’Avranches, laissant à g. la forêt l’Évéque, passe du départ, du Calvados dans celui de la Manche, décrit une courbe et croise la route de Saint-Lô à Vire (R. 84), au pied du Signal de Guiblerville (263 mèt.).
On laisse à dr. (1500 mèt.) Beuvrigny, v. de 347 hab. (château du Manoir), et, après être rentré dans le départ, du Calvados, on descend dans la vallée de la Vire.
60 kil. Pont-Farcy (R. 84, B).
La route, s’élevant par de nombreux lacets, atteint 272 mèt. d’altit., après avoir laissé à dr. (2 kil.) Gouvets (795 hab.) et à g. (1 kil.) Saint- Vigordes- Monts (10 56 hab.), puis elle croise, à 232 mèt. d’altit., un chemin qui rejoint sur la dr. à (5 kil.) Percy, la route de Saint-Lô à Avranches R. 85) en passant par (1 kil.) Margueray (352 hab.) et dessert sur la g. (2 kil.) le ham. de Montbray (château) dépendant de la commune de ce nom (1290 hab.). 3 kil. plus loin, on laisse à dr. la Colombe (1051 hab.) ,etl’on côtoie à 203 mèt. d’altit. leboisdeBeslon.
79 kil. Villedieu-les-Poëles (R. 93).
12 kil. de Villedieu à Avranches (R. 85).
101 kil. Avranches (R. 85).
DE FALAISE A VIRE
56 kil. — Route de voitures. — Voit, de
corresp. jusqu'à Pont-d’Ouilly (18 kil).
— 2 départs par jour. — Prix des places :
1 fr. 80 c. ut 1 fr. 60 c.
Après avoir laissé à g. un chemin qui conduit à (2 kil.) Saint-Martindu-But (453 hab.) où se voient les ruines du château de Vallembras, en partie converti en ferme, on franchit l’Ante , dont la rive g. est dominée par les rochers , et le clocher de Noron (R. 80). Parvenu à 183 mèt. d’altit. on
OUILLY-LE-BASSET,
aperçoit à g. (700 mH. env.) le v.
de Sainl-Vigor-de-Mieux (château du xvii* s. et château du Tertre, moderne). Sur la dr. (2 kil.) , au N. de la source de l’Ante, s’élèvent le château et le clocher de Martigny (382 hab.). L’église paraît dater de la deuxième moitié du xni' s. ; le chœur renferme une pierre tombale, sur laquelle est gravée au trait l’image d'un seigneur en costume guerrier du xyi* s. Le château n’a aucune valeur architecturale. Au hameau dr Bafour, à g. de la route, se voit un manoir qui offre un pavillon du xvirs.
[è u delà de Guinne-Fougère , prèsde la ferme du Mesnil-Jaquet, s’embranche, sur la dr., une route qui va rejoindre au pont de la Mousse (19 kil.
env.) la route de Condé à Harcourt- Thury (R. 81) en passant par — (2 kil.) PierrepontlDQ hab.; église en partie du im‘ s., ancien château converti en ferme); — (3 kil 1/2) Tréprrel (255 hab., église en partie du xi* et du xiie s., beau château du siècle dernier; - (7 kil.) Pierre fitte (580 hab. ; dans l’église, reconstruite en 1759, bel autel orné de colonnes, provenant, dit-on, de l’abbaye du Val ; deux châteaux); — (14 kil.) Saint-Omer (391 hab.). Il ne reste plus de l'ancienne abbaye du Val que quelques parties de l’entrée qui date du xive s. et diverses ruines peu intéressantes; et (16 kil.) la Mousse .]
On descend dans une petite vallée, puis on laisse à g., avant d’atteindre le Ilaut-d’Ouilly , la route de Domfront par Messei.
15 kil. Ouilly-le-Basset, v. de 830 hab. L’église n’a aucune valeur architecturale, mais elle renferme les tombes de quelques-uns des anciens seigneurs d’Ouilly, dont le château, qui peut remonter au xvne s., est aujourd’hui transformé en ferme.
On descend, par une pente roide (très- beau panorama), dans la vallée de l’Orne que l’on franchit sur un ancien pont (F. ci-dessous).
18 kil. Pont-d’Ouilly, hameau dépendant de la commune A'Ouilly-le- Basset (V. ci-dessus). 11 se tient, au Pont-d’Ouilly, un marché tous les lundis et quatre foires par an. On y remarque un pont curieux jeté sur l’Orne. Les arches de ce pont sont voûtées en ogive; celle du centre est la plus élevée; les autres s’abaissent progressivement en se rapprochant des rives de la rivière. « Il est difficile, dit M. de Caumont, de se prononcer sur la date de sa construction » — La Halle a 33 met. de longueur sur 14 de largeur.
Remontant la rive g. du Noireau qui se jette dans l’Orne un peu en amont du pont d’Ouilly, on gravit, par une rampe assez rapide, les collines boisées qui dominent la rive g. de l’Orne.
21 kil. Saint-Mdrc-d'Ouilly , v. de 990 hab. Sur la hauteur, à g. de la route s’élève une chapelle qui, dédiée à saint Roch , doit dater de la fin du xvi* s. ou du commencement du xvii*. Après avoir atteint 210 met., on rejoint, à 8 kil. de Pont-d’Ouilly, la route de Caen à Fiers (R. 81) que l’on suit pendant 5 kil. jusqu’à
31 kil. Condé-sur-Noireau (R. 81).
35 kil. Saint-Ccrmain-du-Crioult , v. de 1504 hab. Dans le mur occidental de l’église s’ouvre une porte ogivale du xiu* s. surmontée d’une fenêtre de la même époque ou de la première moitié du xive s. On remarque. à l’intérieur; un bénitier en granit, assez élégant (1572), de jolis fouts baptismaux, dont le couvercle est de forme pyramidale, et deux tombes de 1191 et de 1669. — Dans le cimetière se voit la base d’une croix (xvie s.) ornée de sculptures curieuses mais grossières. — Nous signalerons, en outre, sur le territoire de la commune de Saint-Germain, une maison à escalier octogone, présentant quelques restes du xve s., un pavillon à toit aigu (xvii* s.) et le fief de Gouvix (maison seigneuriale et chapelle de la Vierge).
DE BAYEUX A SAINT-LÔ. [ROUTE
La route descend dans une vallée qu’arrose le Tortillon, affluent de la Drouance, puis remonte à 190 mèt. d’altit. avant d’atteindre
40 kil. Vassy, ancienne baronnie, ch.-l. de c. de 3080 hab., presque complètement détruit en 1803 par un violent incendie. L’église date de plusieurs, époques. La tour et le chœur remontent en partie au xiue s. La nef a subi de nombreuses modifications.
Le chœur renferme des tombeaux du xviic et du xvm” s.
A 2 kil. au N. O. de Vassy, s’élève, dans une magnifique position, un château considérable entouré de futaies qui attirent les regards de fort loin et qui sont très-belles encore, malgré les mutilations qu'elles ont subies. Ce beau château appartient à Mme la duchesse de Vicence.
Laissant à g. le château de la Sonardière, on croise la route de (3 kil. 1/2) Pierres (640 hab.).
A 1500 mèt. sur la dr. se trouve Chénedollé (419 hab.) , dont la terre seigneuriale appartient aux descendants du poète Chénedollé, l’auteur du Génie de l'homme.
50 kil. Viessoir, v. de 1060 hab.; l’église offre quelques pierres tombales de la fin du xvn* s.
55 kil. Yaudry , v. de 392 hab. La nef de l’église est romane et bien conservée. On lit sur le pavé quelques inscriptions tombales du xvir s. Dans le cimetière se voient une belle croix de granit et une tombe remarquable de 1627.
56 kil. Vire (R. 93).
PAR BALLEROY
37 kil. — Route de voitures. — Voit, de
corresp. jusqu’à (15 kil.) Balleroy. —
2 départs par jour. — Prix unique, 90 c.
Après avoir croisé le chemin de fer de Caen à Cherbourg et dépassé le
village de Saint-Loup-Hors (R. 51), on laisse à g. Guéron (275 hab.).
L'église (mon. hist), restaurée il y a quelques années, appartient, dans son ensemble, au style roman. Le chœur se fait remarquer par son abside semi-circulaire bien conservée; la flèche, d’une grande élévation, est très-élégante. Le château de Guéron, reconstruit il y a quelques années, conserve quelques vestiges de constructions du xvc s. Un peu plus loin, la route est bordée, à dr. , par le château delà Cambre , et, à g., par l’église de Subies (303 hab.), petit édifice de l’époque de transition, dans lequel on remarque de curieux fonts baptismaux du xiii* s. On traverse ensuite la Drome dont on remonte la rive g. A dr., se trouve (2 kil.) Noron (407 hab., poteries estimées). Près de l’église de ce village (nef du xi* s.), qui possède une croix de procession en cuivre émaillé, du xn* s., on remarque une ruine connue sous le nom de ruine de la chapelle Sainte-Catherine. 11 ne reste de l’ancien château de Bures que l’enceinte de ses fossés, mais les ruines de sa chapelle sont intéressantes. On laisse à dr. le château d’Agy, puis (2 kil.) le village du Tronquât/ (1140 hab.) sur la lisière O. d’un petit bois dans lequel se voit une enceinte fortifiée nommée château Goubian, qui est peut-être d’origine galloromaine.— Balleroy n’est pas situé sur la route directe de BayeuxàSaint-Lô; il est desservi par une route qui s’embranche sur la g. et qui, après avoir franchi la Drome, atteint 11 kil. Castillon (673 hab.).« Cette commune, dit M. de Caumont, tire évidemment son nom d’une enceinte retranchée ou camp, qui renferme le château, l’église et une petite agglomération de maisons. Le promontoire à peu près triangulaire qui forme l’enceinte, est défendu des deux côtés par des vallons escarpés et par la rivière de la Drome; de l’autre côté (vers le midi), par une longue terrasse on rallum, haute de 4 à 5 mèt.
BALLEROY. — CÉR1SY. •
et large de 6 mèt. à son sommet, sur une base de plus de 10 mèt. dans quelques parties. » Le château , bâti au siècle dernier, sur l’emplacement d’un manoir très-ancien, occupe une belle position sur les bords charmants de la Drôme. La route ressemble de plus en plus à une allée de jardin anglais.
15 kil. Balleroy, ch.-l. de c. de 1286 hab., possède de nombreuses fabriques de dentelles et de blondes.
Situé sur le coteau qui borde la rive dr. de la Drome , présente la forme d’une croix dont le sommet est occupé par le château. Une belle terrasse ou remblai le relie au château, qui, bâti de 1626 à 1636 par Mansart, décoré de peintures par Lemoine, flanqué de pavillons et de tours, entouré de fossés profonds, offre un aspect imposant. Les prairies qui descendent des jardins à la rivière ont été transformées en parcs anglais.
Des arbres magnifiques environnent cette splendide résidence qui appartient à M. le marquis de Balleroy.
L’église a été construite de 1650 à 1651. Le transsept est surmonté d’une tour octogonale décorée de pilastres sur les angles et couronnée par une pyramide en bois couverte d’ardoises.
Dans les environs de Balleroy se trouvent des mines de fer qui alimentaient autrefois une vaste forge établie sur le bord de la Drome, en 1655, par Jean de Choisy, fondateur de l’église et du château.
En suivant, pendant 2 kil. 1/2, la route de Caen à Isigny par Tilly-sur- Seulles, on va rejoindre, dans la forêt de Cérisy, à 126 mèt. d’altit., la route directe de Bayeux à Saint-Lô, qui, plus courte de 7 kil., dessert Vaubadon, v. de 635 hab., dont le beau château (1779) était, il n’y a pas longtemps encore, entouré d’un parc ; une partie des avenues a été abattue.
A la sortie de la forêt de Cérisy on aperçoit à g. (1 kil.) le v. de Montfiquet(307hab.). Lesarceaux du chœur de l’église sont supportés par des co-
lonnes engagées à chapiteaux romans du xn* s. Le presbytère occupe le milieu de l’enceinte de l’ancien château des seigneurs de Montfiquet. — Sur le bord d’un ruisseau, tributaire de laSeulle,se voit, à l’E. de l’église, une ferme que M. de Caumont regarde comme les restes d’un ancien manoir seigneurial. Le petit château moderne, qui s’élève à peu de distance de l’église, est entouré de jolies plantations. — Un chemin conduit sur la g. à (2 kil.) Litteau (514 hab.), dont l’église renferme des chapiteaux assez bien sculptés et des fonts baptismaux en pierre, peut-être antérieurs au xvi° s. Plus loin , on croise une route qui dessert à g. (4 kil.) Cérisy-la- Forêt et laisse à dr. le château de la Boulaye. Cérisy (1873 hab.), situé dans un vallon, sur la lisière O. de la forêt du même nom, possédait une abbaye fondée vers l’an 560 par saint Vigor, évêque de Bayeux, détruite par les Normands, rétablie en 1030 par le duc Robert I", et qui fut une des plus importantes de la Normandie.
L’église abbatiale, devenue l’église de la commune, « est, dit M. Gally- Knight, un exemple fort intéressant de l’architecture sévère mais grandiose des anciens Normands. Elle offre tant de ressemblance avec la partie antique de l’église Saint-Étienne de Caen, qu’on pourrait presque employer les mêmes termes pour la décrire. On y voit une nef avec des ailes latérales, des transsepts, un chancel semi-circulaire et une tour centrale.
Les arcades de la nef reposent sur des piliers et des demi-colonnes. Au-dessus règne un triforium remarquable par sa profondeur. Les chapiteaux des piliers sont ornés d’un feuillage entremêlé de figures d’animaux et de petites têtes. Toute espèce d’ornement est bannie des autres parties de l’édifice. ,
« Les transsepts sont séparés de la nef, comme à Saint-Étienne et à Saint -Georges - de - Boscherville . Le chancel est resté tel qu’il était dans
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l’origine; des colonnes en décorent l’intérieur; les fenêtres sont flanquées de demi-colonnes. La nef, qui n’eut jamais de voûte en pierre, est encore aujourd’hui surmontée d’un toit en bois. La façade est moderne et la longueur de la nef a été réduite.
Cette partie du monument subit d’importantes modifications dans le courant du xiv* s-, à l’époque où les moines bâtirent, en tète de la première église, un second édifice qui devait servir d’église paroissiale. En 1812, celle-ci souffrit beaucoup des intempéries de l’atmosphère et elle fut renversée l’année suivante. »
Au delà du château, de Haute- Littèe qu’on laisse à dr., la route franchit l’EUe, affluent de la Vire. Après avoir passé du départ, du Calvados dans celui de la Manche, on aperçoit à g. Bérigny (C67 hab.; église ancienne). Sur la dr. (1200 mèt.), se trouvent Saint-Georges-d'Elle , v. de 702 hab., et (1500 mèt.) Saint-André - de - l’Épine , v. de 397 hab. On laisse à g. : le bois de la Rilleraie ; Saint-Fierre-de-Semilly, où se voient une église ornée d’un beau portail, les restes d’un château fort bordant deux étangs et entourés de belles avenues (mon. hist.)et un château du xvi* s.; la Barre-de-Séinilly (492 hab. ; église fort ancienne); et Saint-Thomas (307 hab.). Sur la g.
la route côtoie le v. de Sainte-Croix (739 hab.) , dont les maisons touchent à celles de
37 kil. Saint-Lô (R. 52).
DE SAINT-LO A VIRE
A. Par Torigny.
39 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. — 2 départs par jour. — Prix unique, 4 fr. So c.
Après avoir laissé à g. la route de Saint-Lô à Bayeux, la route de Vire par Torigny traverse, à l kil.deSaint-
Lô, le petit village de Saint- Thomas (307 hab.), gravit une côte (belle vue au sommet) , descend, par une pente rapide, dans une petite vallée boisée qu’arrose un affluent de la Vire, puis s’élève à 152 mèt. au-dessus de la mer. De ce plateau on découvre une vue admirable sur une vaste étendue de côteaux et des vallons entièrement couverts d’arbres et de prairies. Enfin, au delà, d’autres montées auxquelles succèdent d’autres descentes, on passe devant la belle propriété de M. Havin, député et directeur du Siècle, que l’on remarque sur la g.
13 kil. Torigny (hôt. : d’Angleterre;— du Lion-d'Or), ch.-l. de c.de 2082 hab., bourg situé à 90 mèt. d’altitude, possédait autrefois une abbaye fondée en 1307 par Robert Fabert, archidiacre d’Avranches.
Le château (mon, hist.), bâti en briques et en pierre, sur une place entourée d’arbres de trois côtés, fut construit, au xvi* siècle, par Jacques de Matignon, maréchal de France et premier comte de Torigny.
« Matignon, dit M. F. Deschamps, profita des loisirs que le rétablissement de la paix en France et le sommeil de lassitude et de faiblesse des factions lui donna dans l’exercice de son gouvernement et des ressources de son immense fortune, pour (aire de son château de Torigny une habitation presque royale. Il l’entoura de promenades, de jardins, et son vaste parc fut sillonné en tous sens par des avenues, dont nous avons vu les magnifiques ombrages abattus par la main avide de la spéculation. La peinture et la sculpture ornèrent à l’envi le pavillon qu’il fit élever sur les ruines de la tour Robert de Glocester, et les galeries qui unissent ce pavillon à celui de l’E. Les statues et les bustes ont disparu, ainsi que la plupart des tableaux; mais il reste encore un certain nombre de ceux-ci, d’un mérite réel. »
Avant 1793, le château de Torigny servait de résidence aux princes de
TORIGNY
Monaco. Vendu à cette époque comme propriété nationale et acheté par la commune de Torigny, il a été transformé en hôtel de ville. Il n’a aucune valeur architecturale, mais on peut y visiter : dans la lre salle, un beau portrait de Mme de Colbert, attribué à Largillière ; dans la salle de la mairie , de belles tapisseries et des portraits ; dans la 3* salle , un joli dessus de cheminée; les portraits de Léonor d’Orléans, duc de Longueville, de Marie de Bourbon , fille de Françoisde Bourbon, comte de Saint-Paul, duchesse de Longueville , de messire Jacques de Matignon, maréchal de France; un tableau représentant le triomphe de Trajan, ou de tout autre empereur romain, dit M. Deschamps, et attribuée à Andrea del Sarto, ou à Jules Romain; à l’étage supérieur, de jolis portraits de femmes, des boiseries en mauvais état, etc.; des portraits des Matignon; dps tapisseries; une belle galerie, la galerie des Matignons , ornée d’un joli plafond gt d’une série de tableaux historiques peints, en Ifi33, par Vignon, et au nombre desquels figure le portrait de l’auteur. A l'extrémité de cette galerie s’ouvre une petite salle ornée de tapisseries. Des sommes considérables ont été dépensées pour la restauration du château de Torigny. Il subsiste encore quelques parties de ses anciens jardins qui forment, autour d’un étang, une jolie promenade publique. L’ancien parc est traversé par la route. Torigny possède deux églises : Saint-Laurent, qui appartient à l'ancienne architecture normande, et Notre-Dame, qui ne conserve que peu de traces de cette architecture.
La route passe entre deux ou trois étangs qui étaient autrefois enclavés dans le parc du château de Torigny, puis court, dans la direction du S., à travers une contrée ondulée et boisée, d’où l’on découvre par intervalles des vuesétendues. Sur la g. (800 mèt.), et à 6 kil. de Torigny , au pied d’un
coteau boisé, se montre le village de Guilberrüle (1705 hab.), situé dans une petite vallée que baigne un affluent de la Vire. Un gravit ensuite une côte boisée (belle vue en arrière) , dont le sommet a une altitude de '236 met. (belle vue), et, croisant la route de Caen à Villedieu (R. 82), on passe du département de la Manche dans celui du Calvados.
21 kil. Campeaux , v. de 876 hab.
(église moderne). — La route , d’où Ton découvre une belle vue , continue de descendre vers la vallée de la Vire, qui décrit de nombreux détours. Après avoir franchi, à 70 met., cette rivière aux bords boisés, et dominés çà et là par des rochers, on remonte le versant méridional de la vallée, où s’exploitent d’abondantes carrières. A g. (600 mèt.) , se trouvent le château de Sainte-Marie-Laumont, v. de 1057 hab., dont l’église , peu intéressante , mais surmontée d’un beau clocher roman octogone, renferme quelques tombeaux anciens et des débris de vitraux. Le château , qui est moderne , conserve des restes d’un édifice assez ancien, sur l’emplacement duquel il a été construit, notamment une cheminée du xvn» s. A dr. se détache un chemin qui va rejoindre la route de Saint- Lô à Vire par Tessy.
Après avoir atteint une altitude de 135 mèt., la route , de plus en plus semblable à une allée de parc, redescend dans la vallée de la Vire, qu’elle franchit un peu au delà de
31 kil. Étouvy, v. de 149 hab., qui occupe, dit-on, l’emplacement d’une station romaine. Dans l’église, sans intérêt architectural, se voient plusieurs dalles funéraires couvertes d'inscriptions. Au S. O. d’Étouvy (2 kil.) s’élève, au milieu des arbres, le château de la il aloi sellier e , qui parait ancien. Étouvy dut être jadis un bourg important, à en juger par les restes de grands édifices et les débris de toute sorte que les habitants du pays ont plusieurs fois découverts
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en creusant le sol. Les bords de la Vire sont charmants entre Étouvy et la Graverie (909 hab.), v. situé sur la rive opposée de la rivière et sur le penchant d’un coteau verdoyant que gravit la route de Vire (magnifique vue en arrière). Sur la g., à micôte, se montre le château de la Renaud ière , au delà duquel on rejoint la route de Caen à Vire (R. 82), qui, bordée d’arbres, forme une délicieuse promenade.
39 kil. Vire (R. 93).
U. Par Teasy.
46 kil. — Route de voitures. — Voit, de corresp. — Prix unique, 4 fr. 50 c.
A 3 kil. 500 met. de Saint-LÔ, on franchit la Vire à 1 kil. de Baudre (308 hab.), admirablement situé sur le penchant d’une petite colline couverte de verdure. Le château de Baudre s’élève au S. du village de ce nom, sur le bbrd même de la Vire.
La route gravit ensuite une longue côte, et, après avoir laissé à g., près de la Vire, la Mancellière (1500 mèt.), v. de 436 hab. , s’élève insensiblement jusqu’à 106 mèt. d’altitude.
10 kil. Saint Romphaire ( 903 hab.).
On laisse à g. (500 mèt.) le Mesnil- Opac, v. de 345 liab., et (2 kil.) Troisgots , v. de 569 hab. , puis on franchit un petit cours d’eau qui arrose Moyon, v. de 181 hab. (2 kil. sur ladr.), et, au delà de Fervaches (572 hab.) , on descend , à travers une contrée boisée, dans la verdoyante vallée de la Vire.
23 kil. Tessy, ch.-l. de c. de 1613 hab., agréablement situé sur la Vire, possède un château du xvi* ou du xvn* s. , flanqué, aux angles, de tourelles carrées, à encorbellement.
On passe du départ, de la Manche dans celui du Calvados, et on remonte, jusqu’à Pont-Farcy, la rive g. de la Vire, qui décrit de nombreuses courbes, et dont la route suit les sinuosités.
28 kil. Pont-Farcy, v. de 912 hab.,
situé à 49 mèt., est renommé pour son horlogerie. L’église, peu intéressante, possède un portail ogival d’assez bon style, portant la date de 1673. On remarque dans le village un certain nombre de maisons anciennes à fenêtres en accolade ; l’une d’elles, dite du Croissant, renferme une immense cheminée surmontée d’un écusson.
La route , remontant la rive g. de la Drome, laisse à g., à sa sortie de Pont-Farcy, le village de Sainte-Marie- Outre-l'Eau (310 hab.). La Drome franchie , on s’élève sur un plateau où , après avoir laissé à dr. la route deSaint-Sever, on traverse, à 1 13 mèt. ,
35 kil. Beaumesnil, v. de 367 hab., dont l’église offre quelques curieux détails de sculpture , des fragments de vitraux du xui* s., des pierres tombales, etc.
A g. se détache une route qui va rejoindre celle de Saint-Lô à Vire par Torigny ; celle qu’on laisse à dr.
s’embranche à (8 kil.) Saint-Sever (R. 93) sur celle de Vire à Villedieu (R. 93).
38 kil. Mesnil-Robert, v. de 294 hab.
(dans l’église, en partie romane, beau retable et pierres tombales). La contrée que l’on traverse devient de plus en plus accidentée. On laisse À g.
(1200 mèt.) Coulonces, v. de 975 hab.
L’église se compose d’un porche placé à l’extrémité occidentale, d’une nef et d’un chœur rectangulaires , avec une tour élevée sur la première travée du chœur. Elle appartient en grande partie au xiu* s., sauf le porche sous lequel se trouve le bénitier placé ainsi à l’extérieur. Près de la route de Vire à Villedieu, au bord d’une pièce d’eau, alimentée par la Vire , se voit un joli château de la Renaissance (la Cour de Coulonces) , précédé d’un colombier et d'une chapelle (style du xin* s. « Au lias de cette chapelle, dit M. de Caumont, du côté méridional , se trouve la porte d’entrée de l’époque de la Renaissance, surmontée d’une niche accompagnée de cariatides en bas-relief et
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d’ornements d’une grande richesse.
Ru même côté, la chapelle est éclairée par deux lancettes simples et élégantes, et à l’E. par une fenêtre à trois baies, dont le pignon a été détruit pour faire place à un toit en croupe. Au milieu de ce toit est un petit édicule octogone à deux étages.
Toutes ces constructions forment un ensemble des plus pittoresques. Dans la chapelle est une jolie vierge gothique assise sur un pliant. *
On rejoint la route de Vire à Villedieu avant de franchir la Vire, à
I kil. de
(46 kil.) Vire (R. 93).
DE SAINT-LO A AVRANCHES
PAR VILLEDIEU
SB kil. — Route de voitures. — Voitures decorresp. — 2 départs par jour. Coupé,
7 fr. ; intérieur et banquette, 6 fr.
La route de Saint-Lô à Villedieu, s’élevant, à 53 mèt. d’alt. , au-dessus de la rive dr. de la Vire, passe à Candol (45 hab.), hameau de la commune de ■Saint-Thomas, avant de descendre à 9 mèt. dans la vallée de la Vire. Au delà de la rivière se détache à dr. un chemin conduisant à (5 kil.) Canisy, eh.-l. de c. de 796 hab. Il se fait à Canisy un grand commerce de coutils qui s’exportent dans les autres départements et même à l’étranger.
On y remarque le château de la Motte (moderne).
Après avoir laissé à g. (1 kil.) Gourfalnir (554 hab.), on franchit un affluent de la Vire près de Saint-Ébremond-de-Bonfossé (805 hab.), situé à 117 mèt. d’alt., sur la dr., à 1200 mèt. de la route.
II kil. Saint-Samson-de-Bon fossé, v- de 678 hab.
i/r^ route atte>nt une altitude de h onîfV i,r'’s du Mesnil-Herman, v.
e 200 hab., au delà duquel elle desend a 115 mèt. pour remonter bien-
FR- NORMANDIE
tôt après. A dr. , près du Mesnil- Herman, se détache un chemin qui va rejoindre à Hambye, au S. O., la route de Torigny à Bréhal. Plus loin se trouve, du même côté (2 kil.), le v.
de la Haye-Bellefond (283 hab.), situé sur la rive g. de la Soulle.
19 kil. Tillebaudon, v. de 537 hab..
situé à 167 mèt., au point d’intersection des routes de Saint-Lô à Avranches et de Bayeux à Granville. — La route s’élève ensuite jusqu’à 210 mèt.
au-dessus de la mer, point culminant d’où elle descend à
24 kil. Percy, ch.-l. de c. de 303 hab., situé sur un affluent de la Sienne. Deux des anciens seigneurs de Percy (il ne reste aucun vestigede leur château fort) prirent part à la conquête de l’Angleterre, par Guillaume le Conquérant.
Parcourant ensuite un pays boisé et très-accidenté, on franchit trois ou quatre affluents de la Sienne qui coule à l’O. et dont on se rapproche insensiblement.
34 kil. Villedieu-les-Poëles (R. 93).
On franchit la Sienne et l’on croise le chemin de fer de Paris à Granville (R. 93).
36 kil. Saullcltevreuil , v. de 541 hab. L'église , cachée dans un petit vallon, appartient en grande partie au siècle dernier, mais deux fenêtres trifoliées de la nef, la porte en accolade, des débris de vitraux et le grand arc central paraissent remonter au xvi*. Le hameau de Saint Pierre - du - Tronchet , réuni depuis quelques années à la commune de Saultchevreuil et qui se trouve à g.
et à 2 kil. de la rdute, est situé sur un coteau (191 mèt.) qui commande Villedieu et la vallée de la Sienne. — La route remonte à 215 mèt. avant de descendre à
41 kil. Houffigny, v. de 479 hab., bâti dans la petite vallée de l'Airou.
Sur le penchant d’un coteau boisé se dresse gracieusement la tcurde l'église (xvi* s.) dont l’un des pignons conserve une dentelure de crosses vége-
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taies. Près de l’église s’élève un château du xvn* s.
Remontant sur un plateau haut de 130 met. à 180 met., on se dirige en ligne droite au S. O., en laissant à g. (2 kil.) la Trinité (746 hab.; nef de l’église en grande partie romane ; fenêtres du xvie s-; dalles du xvn") et, plus loin sur ladr. (6U0mèt.), Sainte- Pience (654 hab.) où se voient une petite église des xvn* et xviii* s. et les ruines de l’ancien palais ou villa des évêques d’Avranches. Cette villa, désignée encore sous le nom du Parc, est mentionnée dans des chartes de 1250. Une chapelle moderne l’a remplacée. Presque en face de Sainte - Pience, sur la g., se trouve (2 kil.) le village de Braffais (642 hab.) ; à dr.
(2 kil.) se voit celui du Luot (480 hab.), dont l’église date du siècle dernier. Au delà d’un grand contour à l’E., la route, reprenant sa direction rectiligne, laisse à dr. (1 kil.) Chavoy (225 hab.), dont l’église, en partie réparée de 1743 à 1781, renferme une chaire gothique de 1478 et une pierre tombale fort ancienne (le clocher a conservé plusieurs statues de l’église primitive), et à g. (1 kil.) Plomb, v. de 718 hab. L’église otlre encore quelques vestiges des xve et xvi' s. ; la tour a été refaite en 1739, le chœur en 1745. On descend la rive g. d’un petit affluent de la Sée (le Chavoy) et l’on franchit la Sée à 54 kil. Ponts, v. de 510 hab., situé dans une admirable vallée, au confluent de la Sée etdu Chavoy. L’église appartient à différentes époques : les transsepts sont du xve s., le portail du xvie, la tour de 1621, la nef de 1708. L’intérieur offre plusieurs dalles tumulaires. — La route monte à 56 kil. Avranches (hôt. : d’Angleterre; de Bretagne ; de France; de Londres-, — libraires : Aug. Anfray, rue de la Constitution, 2, près de l’hôtel de ville, éditeur du Mont-Sainl- Michel illustré; assortiment complet d'ouvrages, gravures et photographies sur la Normandie , la Bretagne
et principalement sur le Mont-Saint- Michelet l'Avranchin, Grimblot, flambise, Tribouillard), V. de 8592 hab., ch.-l. d’arrond. du départ, de la Manche, qui occupe une position pittoresque, entre la vallée de la Sée au N. et la vallée de la Sélune au S., à l’extrémité d’un promontoire d’où l’on admire un des plus beaux paysages de la France entière, a D’un côté, celui de la vallée de la Sée, dit Aristide Guilbert, on ne peut y arriver qu’en gravissant une route taillée en rampe dans le roc et au-dessus de laquelle on aperçoit encore une partie de ses anciennes murailles ; de l’autre côté, elle domine d’immenses grèves, tantôt inondées, tantôt délaissées par le double mouvement de l’Océan, mais toujours belles et imposantes.
Enfin, à l’extrémité des grèves, on voit surgir de la mer le Mont-Saint-Michel et Tombelaine, comme des postes avancés élevés contre l’invasion, comme des bornes i mmuables placées aux limites de la terre et de l’Océan ; sublime spectacle auquel se rattachent quelques-uns des plus grands souvenirs de la religion, de la guerre et de la politique. »
De la belle promenade établie sur les vieux remparts d'Avranches, on découvre, d’un côté, la délicieuse vallée de la Sée, de l’autre, la baie du Mont-Saint-Michel. On aperçoit aussi, au milieu d’une mer de verdure, le château d’Apilly, l’église de Ponts, le clocher de Saint-Jean, le château de Marcey, l’église du Val-Saint-Pair, enfin, une très-grande partie de l’arrond. d’Avranches « qui forme, dit M. le Héricher, autour de la baie Saint-Michel, un croissant dont la pointe N. est Granville et la pointe S. Pontorson.»
Si Avranches a perdu son antique cathédrale, dont les historiens vantent à l’envi la splendeur, si ses tours et ses donjons sont à moitié détruits, elle mérite encore, par sa situation seule, la visite des touristes. C’est en outre d’Avranches que l’on part
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le plus ordinairement pour aller visiter le Mont-Saint-Michel, une des merveilles de la Normandie et de la France (R. 112).
L'origine d’Avranches est inconnue ; des débris gallo-romains, découverts sur plusieurs points, attestent qu'elle avait une certaine importance dès les premiers siècles de notre ère. La Table théodosienne lui donne le nom de Leyedia; Ptolémée l’appelle Ingena ; la Notice des Gaules la désigne sous le nom de Ciritae Abrincatum , et, suivant M. le Héricher, Pline nomme les habitants du payB Abrtncalui. Au v* s., Avranches, connue sous le nom de Cwilas Abrincatum, occupait le troisième rang parmi les sept cités de la Seconde Lyonnaise; les Romains y tenaient garnison. Quelques auteurs prétendent que Childéric fit bâtir, vers l’an 460, un château fort à Avranches, mais rien ne justifie cette assertion.
On ignore l'époque précise de la création du siège épiscopal d'Avranches dont la plupart des historiens rapportent l’érection à l’année 511. Parmi les premiers évêques d’Avranches, un seul mérite d'être signalé : c’est saint Aubert qui jeta, au viii« s., les fondements du monastère du Mont-Saint-Michel.
Vers l’an 80ü, Charlemagne, voulant mettre Avranches à l’abri des invasions des pirates du Nord, y fit exécuter de nombreux travaux de défense qui ne l’empêchèrent pas de tomber au pouvoir des Normands vers l’an 860. En 933, Guillaume Longue-Épée, devenu maître de tout l’Avranchin, qui avait environ 52 kil. de longueur sur 56 de largeur, l’incorpora à son duché de Normandie.
Le premier comte d’Avranches dont il soit fait mention dans l’histoire est Hugues le Loup, qui fut un des plus intrépides compagnons de Guillaume le Conquérant et sut s’entourer d’une cour brillante « où l’élite des littérateurs de son temps, dit A. Guilbert, brillait à côté des chevaliers les plus renommés. »
C’est à l’évéque Turgis (1090-1121) que l’on attribue généralement la reconstruction de la cathédrale.
Avranches se soumit en 1141 à Geoffroy Plantagenet, et, quelques années plus tard (1157), Conan, duc de Bretagne, y vint rendre hommage au roi Henri 11; ce dernier prince y revint peu de temps après pour se faire absoudre du meurtre de Thomas Becket, archevêque de Cantorbéry (F. ci dessous, p. 484).
HISTOIRE
Les Bretons, conduits par Guy de Thouars, qui avait pris le titre de duc de Bretagne, démantelèrent cette place forte et la livrèrent au pillage (1204). Trentedeux ans plus tard, saint Louis, ayant acheté la vicomté d’Avranches pour 160 livres tournois, en fit relever les fortifications et « c’est sans doute depuis cette époque, dit M. le Héricher, que la ville possède des fleurs de lis dans ses armes, dont la principale pièce est un château d’argent. •
Vers 1317 Avranches fut définitivement réincorporée au duché de Mortain par Philippe le Long.
Après avoir opposé une résistance invincible au roi Jean, .qui était entré en Normandie en 1354, Avranches fut une des premières villes qui tombèrent au pouvoir du duc de Clarence, frère d’Henri V, roi d’Angleterre (1418). L’année suivante, les troupes du roi de France l’enlevèrent aux Anglais qui la reprirent en 1421 et, malgré les efforts de la France, la gardèrent jusqu’après la bataille de Formigny, c’est-à-dire jusqu’en 1450, année pendant laquelle ils en furent expulsés après un siège de trois semaines; le capitaine anglais Lampet et ses cinq cents hommes durent sortir de la ville sans autre chose qu’un bâton blanc à la main.
Pendant les guerres de la ligue du Bien- Public, Avranches se soumit volontairement au duc de Bourbon (1464), mais Louis XI la reprit deux ans après, prise, en 1467, par le duc de Berry, elle fut rendue à la France par le traité d’Ancenis (1468).
Les Avranchais, très-attachés â la religion catholique, résistèrent énergiquement aux protestants (l’extrême activité qu’ils déployèrent fit donner à leur ville le nom d’ Allumette de la Ligue), et la trahison seule put ouvrir l’entrée de leur cité à Montgommery f 1563), dont les soldats s’y rendirentcoupables des plus grands excès. Chassés par Matignon (1562), les huguenots rentrèrent à Avranches l’année suivante et y commirent de nouveaux crimes.
Les dévastations commises par les calvinistes dans la ville excitèrent chex les habitants une telle haine contre le parti protestant qu’ils refusèrent de reconnaître Henri IV, sous prétexte qu’il n’était pas catholique et qu’il favoriserait les novateurs. Les troupes royales assiégèrent Avranches en 1591 et s’en emparèrent, non, toutefois, sans avoir éprouvé une vigoureuse résistance. L’évêque lui-même, François Péricard (Louis XIII l’envoya, en 1625, comme ambassadeur À la cour de
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Madrid), avait pris les armes et excitait par son courage l'exaltation religieuse des soldats.
C’est à Avranches et dans ses environs qu’éclata, le 16 juillet 1639, la révolte des Nu-Pieds, ou paysans armés contre la gabelle. Poupine), lieutenant particulier du bailliage de Coutances, pris pour un officier de la gabelle par les émissaires de l'impôt, se voit tout à coup cerné dans son hôtellerie par le peuple en fureur. « On le saisit, on l'accable de coups de pierres et de bâtons, dit A. Guilbert ; son épée lui est arrachée, et on la lui passe au travers du corps. Les femmes même profitent du moment où il est terrassé pour s’approcher de lui avec leurs fuseaux et lui crever les yeux. » De nombreuses scènes de désordre suivirent le meurtre de Poupinel. Le quartier général des insurgés fut établi sous les murs d’Avranchcs. « Leur mystérieux général, Jean Nu- Pieds, fit afficher des ordres du jour dans toutes les paroisses, défendant, sous peine de la vie, d’y souffrir aucun monopolise. Mal en prit à ceux qui s’avisèrent de résister aux injonctions du chef de la révolte. Une bande de quatre à cinq cents hommes, détachée d’Avranches, alla, tambour battant, à Pontorson et à Mortain, dont elle rançonna les habitants et brûla plusieurs maisons.. .Un lieutenant-colonel improvisé, la Basilière, transmettait les ordres de l’invincible général Jean Nu- Pieds. Venait ensuite le prêtre Morel, vicaire dans l'un des faubourgs d’Avranches : sous le nom de capitaine des Mandrins, il s’était rendu redoutable par son audace; du quartier général, il expédiait des mandements aux curés de tous les villages, avec commandement de les publier aux prônes des messes paroissiales. Les plus connus des chefs des rebelles étaient le curé de Saint-Senier, près d'Avranches, Bastard, autre prêtre du pays, les Champmartin, les Lalande, les des Planches, les la Louey, les Latour, les Rigaudière, les la Chesnaie,les Turgot-les-Piliers (A. Guilbert, Villes de France). »
Le désordre était arrivé à son comble, lorsque Gassion, après avoir pacifié Caen, se précipita sur Avranches et livra bataille aux rebelles qui ne se rendirent qu’à la dernière extrémité. Gassion fit égorger sans merci tous ceux qui tentèrent de prolonger la résistance. Ce combat coûta la vie à un grand nombre de révoltés; les troupes royales, de leur côté, furent rudement éprouvées.
Gassion traita cruellement les habitants
d’Avranches; les maisons furent pillées, les hommes massacrés et les femmes déshonorées. « On donna la vie à un des mutins, raconte Tallemant des Réaux dans ses Mémoires, à condition qu'il pendrait les autres. Il eut de la peine à s'y résoudre. Enfin, il le fit; il y en avait un qui était son cousin germain ; quand ce vint à lui : Hé! cousin, lui dit-il, ne me j>ends pas. Cela passa en proverbe. Cet homme quitta le pays et se fit ermite. >
Avranches eut encore beaucoup à souffrir pendant les guerres de la Vendée. Lescure, blessé à Chollet, fut enseveli près d’Avranches, sur le bord de la route.
Avranches est la patrie du général Roger Valhubert, tué à Austerlitz.
La basilique d’Avranches, bâtie sur le sommet de la colline, dans une situation pittoresque, fut commencée vers 1090 et consacrée en 1121 sous le pontificat de Turgis, à l’époque où l’abbé Maiuard érigeait au Mont-Saint- Michel la belle salle des Chevaliers ; elle offrait le mélange des styles roman et gothique. Les deux tours du portail, très-élégantes, existaient encore en 1810 et portaient un télégraphe.
Ce bel édifice s’écroula subitement en 1790, avec un fracas épouvantable.
Il n’en reste plus aujourd’hui qu’un tas de débris conservés sur la promenade, devant l’hôtel de la Préfecture, des gargouilles, des chapiteaux, un tombeau. Une pierre, entourée de bornes et de chaînes, porte l’inscription suivante :
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tout le peuple, qu’il n’avait ni ordonné, ni voulu la mort de l’archevêque de Cantorbéry, et que, l’ayant apprise, il en avait ressenti plus de chagrin que de joie. On lui récita les articles de la paix et les promesses qu'il avait faites, et il fit serment de les exécuter toutes de bonne foi et sans mal engin { absque fraude et malo ingenio). Henri, son fils aîné et son collègue dans la royauté, le jura en même temps que lui; et, pour garantie de' cette double promesse, on en dressa une charte, au bas de laquelle fut apposé le sceau royal. Ce roi, qu’on avait vu naguère si plein de fierté devant la puissance pontificale, engageait les cardinaux à ne l’épargner en rien. Seigneurs légats, leur disait-il, voici mon corps, il est en vos mains; et sachez pour sûr que, quoi que vous ordonniez, je suis prêt à obéir. Les légats se contentèrent de le faire agenouiller devant eux pour lui donner l’absolution de sa complicité indirecte, l’exemptant de l’obligation de recevoir sur son dos nu les coups de verges qu’on administrait aux patients. »
L’église Saint-Saturnin offre un beau portail ogival du xii:* s., habilement encastré. On y remarque un bas-relief en granit (le Massacre des Innocents) naïvement sculpté et paraissant remonter au xiv* ou au xv* s. Le bas côté S. appartient aussi au xv* s. Le reste de l’édifice est moderne et sans valeur architecturale.
Le chœur date de 1716. — L ’ église Notre-Dame-dcs-Champs est actuellement (1886) en voie de reconstruction, dans le style du xiu* s. Elle occupe une magnilique situation, en regard de rentrée du jardin des plantes et en vue de la baie du. Mont-Saint- Michel. — L’Église Saint-Gervais a été récemment reconstruite.
L’ancien palais épiscopal, œuvre élégante du xv* s., a été décapité.
L’extérieur ne présente guère de remarquable que des restes d’écussons, mais on peut visiter à l’intérieur un
ÉDIFICES PUBLICS
| bel escalier de granit et un joli vestibule du xiv* s. Cet édifice renferme aujourd’hui le tribunal et un musée d’antiquités, de tableaux et d’histoire naturelle, administré par la Société d’archéologie. — Le musée contient, — dans la première salle : des collections d’histoire naturelle, quelques vieux coffres du moyen âge, des statues, le modèle de la cathédrale d’Avranches, les armoiries des gentilshommes du Mont-Saint-Michel, etc. ; — dans la seconde salle : des poteries, des gravures, une mosaïque et des médailles de l’époque romaine, des aires en ciment romain trouvées dans les fouilles du quartier Saint-Gervais et quelques tableaux parmi lesquels nous signalerons: Faust et Méphistopliélès, par M. Eugène Tourneux; un bon portrait de moine (1646) : une Étude, par Miller; V Intérieur de Saint-Bertrand de Comminges par Dauzats; un paysage signé A. G., 1863; une belle Décollation de saint Jean- Baptiste, attribuée à Rubens; un Épisode des guerres de la Vendée, par Duveau ; un bon portrait d’un vieux Breton.
Le collège, que M. leHéricher appelle l’édifice le plus régulier et le plus élégant de la ville, fut construit vers 1780, grâce à l’initiative de Monseigneur de Belbeuf. Quelques années après on ajouta aux bâtiments du collège les deux pavillons qui ferment le parallélogramme du côté du jardin et dont l’un renfermait la bibliothèque, transférée aujourd’hui à l’hôtel de ville. C’est dans la bibliothèque d'Avranches formée à l’origine de livres et de manuscrits provenant du chapitre, du séminaire, des monastères, notamment de celui du Mont-Saint-Michel, qu’ont été découverts le manuscrit du Sic et Non d’Abailard, publié par M. Cousin, un sermon inédit de saint Augustin, de nombreux manuscrits du xu“ s., le manuscrit d'un poème latin inédit, un recueil de poésies légendaires du xiv* s. (le Tombel de Chartroze), etc.
Le jardin des plantes, l’ancien jar-
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din des Capucins, dont la porte s’ouvre sur la place où s’achève l’église Notre- Dame-des-Champs, mérite la visite de tous les étrangers, pour ses beaux arbres et ses belles fleurs, et aussi pour la vue admirable que l’on y découvre sur les vallées de la Sée et de la Selune, sur la mer et sur le Mont- Saint-Michel.
Dans la partie inférieure du jardin, s’élève le portail roman de Bouilli, érigé par les soins de la Société d’archéologie. A peu de distance, se voit un ancien couvent de Capucins, bâti en 1618, par l’évéque François Péricard, et transformé actuellement en communauté d’Ursulines. Près du couvent, s’élève un magnifique cèdre du Liban.
Au milieu du jardin public d’Avranches, qui s’étend devant la sous-préfecture, on remarque, sur un socle de granit gris, la statue, en marbre blanc, par Cartelier, du général Valhubert, né à Avranches le 22 octobre 1764, mort glorieusement à la bataille d'Austerlitz, le 2 décembre 1805.
Le général est représenté debout, appuyé sur son sabre.
Avranches possède plusieurs places publiques : la place Baudange, où se voient les ruines de l’ancien château fort; la place Daniel-Huet, d’où la vue domine toute la baie du Mont-Saint-Michel; la place du Promenoir, le Champ-de-Mars, la place du Marché, la place du Palet et celle de Périères, qui servent d’emplacement aux foires et aux marchés.
— Les boulevards forment autour de la ville de jolies promenades plantées de tilleuls. — Le pont, en granit, jeté sur la Sée, a été construit en 1780. — La vallée de la Sée offre d’agréables promenades. — On peut aller aussi à l’Ermitage, au Val-Saint-Pair et à la NafTrée (F. R. 113).
Les fouilles, faites dans Avranches et dans son canton, ont fréquemment mis à jour de nombreuses antiquités celtiques et romaines, classées parmi les monuments historiques.
A Granville, R. 1U; — au Mont-Saint- Michel, R. 112; — à Fougère», R. lis ; — à Saint-Malo, R. 114; — à Mortain, R. ns.
DE SAINT-LO A GRANVILLE
PAH COUTANCES
57 kil. — Route de voitures. — Voit.de corresp. — Coupé, 6 fr. ; intérieur, rotonde et banquette, 5 fr.
La Vire franchie, la route monte dans la direction du N. O., puis elle descend vers le S.-O.
1 kil. 1/2. Agneaux, v. de 1038 hab., où se voient une église neuve récemment construite à la place d’une ancienne église, dont plusieurs parties dataient du xi* s., et les ruines d’uu ancien prieuré d’Augustins. On laisse à dr. une route qui va rejoindre à Périers la route de Carentan à Coutances (R. 87), et, après avoir franchi plusieurs petits cours d’eau, on monte à 17 kil. Saint-Gilles, v. de 591 hab.
L’église est une ancienne collégiale fondée par Louis XI.
La route descend dans la verdoyante vallée de la Terrette qu’elle franchit en face du Mesnil-Ameg 1250 hab.), dont le château se montre à dr. On laisse ensuite du même côté (100 mèt. au-dessus de la mer) un chemin conduisant à (1200 mèt. de la route) Marigny (12 kil. de Saint- Lô), ch.-l. de c. de 1519 hab. , sur le Lozon. Marigny était autrefois une baronnie importante qui donnait droit de séance à l’échiquier de Normandie. La motte du château-fort des barons de Marigny se voit encore à l’entrée du bourg. A g. se détache une autre route desservant (9 kil.) Cérisy-la-Salle, ch.-l. de c. de 2016 hab., pittoresquement situé sur la rive dr. de la Soûl le, dans une contrée boisée. On y remarque une belle halle et un joli chdteau modernes. Dans les environs du bourg sont exploitées de nombreuses car-
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ri ères de granit. On traverse ensuite un petit vallon, et, après avoir atteint 120 mèt. au-dessus de la mer, on laisse, à g., le château deSarigny, situé sur la commune de ce nom (790 hab.), à dr. (2 kil.) Cambmwn (1247 hab.), dont le château a été entièrement démoli. L’église, sans intérêt pour l’archéologue, est bâtie sur un point culminant (140 mèt. d’altit.) , dans les environs duquel la Taute prend sa source. — Un peu plus loin se montre à dr. Saint-Nicolasde-Coutances, v. de 8ô8 hab., où se trouvait la source qui entretenait l'aqueduc de Coutances. — On rejoint la route de Granville à Carentan par Périers avant d’entrer à
28 kil. Coutances (hôt. : de France; — du Dauphin; libraire : Saletles ), V. de 8062 hab., chef-1. d’arrond.
du départ, de la Manche, siège d’un évêché, bâtie sur un mamelon de granits syénitiques qui s’élève entre la Soulle canalisée et le ruisseau de Bulsard. De la colline, où s’étagent ses maisons et ses édifices, on découvre un beau panorama sur les charmants vallons qui l’entourent. Sa situation, ses églises Saint-Pierre et Saint-Nicolas et surtout sa magnifique cathédrale, dédiée à Notre- Dame, méritent la visite des touristes.
Les savants ne sont pas d’accord sur les origines de Coutances. Avant l’occupation romaine, Coutances, sous le nom de C’osed ta, était comprise dans la Gaule Celtique; elle était alors une des principales villes de la tribu des Unelles ( Unelli), dont le chef, Viridovix, fut vaincu par les Romains-, Coutances ût dès lors partie de la province lyonnaise, et, après avoir changé, vers la fin du in* s., son nom de Cosedia, pour celui de Constanlia, Constance, fut probablement fortifiée par l’empereur Constance-Chlore. Plus tard, elle fut érigée en évêché suffragant de l’archevêché de Rouen. Comprise, au VIe s., dans la Neustrie, elle figure dans lesannales historiues sous le nom de capitale de comté u Cotentin, nom qu’elle porte encore pendant le règne de Charlemagne. — Les Normands, pendant leurs fréquentes incursions sur les eûtes du Cotentin, la pri-
rent en 886 et la détruisirent de fond en comble. — Sous Guillaume le Conquérant (1056), eut lieu l’inauguration de la cathédrale. En 1117, pendant les luîtes qui éclatèrent entre les prétendants à la succession de Guillaume le Conquérant, Coutances fut prise d’assaut par Foulques d’Anjou, reprise quelque temps après par Henri 1", roi d'Angleterre, puis reconquise par GelTroy Plantagenet, comte d’Anjou.
Après avoir été vainement assiégée, en 1356, par Godefroy d’Harcourt, Coutances passa, en 1417, sous la domination anglaise et y resta jusqu’en 1449. — La prise de la ville par le duc de Bretagne, qui s’en empara par trahison, la démolition de ses fortifications par ordre de Louis XI, sont les seuls événements importants qui se soient accomplis à Coutances depuis son affranchissement de la domination anglaise jusqu’aux guerres de religion. Les protestants s’en emparèrent en 1561, 156t, 1563 et 1566. « Ils y commirent toutes sortes d’excès, assassinèrent des prêtres, violèrent les tombeaux des évêques, brûlèrent l’église des Dominicains, celle de Saint Nicolas, démolirent l’aqueduc de Coutances et firent toute sorte d’avanies à l’évêque Arthur de Cossé, qu’ils déguisèrent d'une manière ridicule et conduisirent à Saint-Lô, monté sur un âne, la tète tournée vers la queue de sa monture (Annuaire Normand de 1866). » — Coutances échappa aux horreurs de la Saint-Barthélemy, grâce à Matignon qui refusa d’obéir au roi, et, depuis cette époque, son histoire n’otlre d’autre événement important que la révolte des Nu-Pieds (xvn* s.), causée par la création de la gabelle en basse Normandie. « Il y avait alors à Coutances, dit M. Augustin Chevalier ( Villes de France), un receveur des Quatrièmes, appelé Nicole; lui et ses employés, dans l’appréhension d’un soulèvement prochain, se tenaient toujours sur le qui vive. Un soir, voilà qu’on entend sonner bruyamment les cloches d’une des églises de la* ville. C’était un baptême : mais les commis de la taille et le receveur s’imaginèrent que c’était le tocsin, et qu’on se préparait à les attaquer. Ils sortent soudain, sans réflexion, et, tout au hasard, tirent dans la rue plusieurs coups de feu, qui tuent ou blessent quelques bourgeois inoffensifs. Le peuple s’indigne: on s’excite, ou maudit les partisans, les yabeleurs, les maltôtiers, les monopolters. Le lendemain, de bon matin, le tocsin retentit dans toutes les églises. Les habitants des villages d’alentour, les paysans
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ameutés accoururent au signal. On se rue sur la maison de Nicole, d’où le receveur, ses parents et ses valets avaient eu le temps de s’évader; on la pille, on la démolit; les meubles, leï papiers sont jetés au feu. Goaslin, beau-frère de Nisole, tombe entre les mains de ces forcenés.
Us l'attachent à la queue d'un cheval et l’entraînent avec eux hors de la ville. Trois jours durant le malheureux fut ainsi traîné dans la campagne, afin qu’il assistât à l’incendie des differentes maisons qui lui appartenaient. On le lia ensuite à un pommier, et on lui tira deux coups de pistolet. Goaslin, néanmoins, réussit encore à s'échapper; mais il ne survécut qu’un jour à ses blessures. » Quelques mois après, les meurtriers de Goaslin expièrent rudement leur révolte et leurs excès. Le chancelier Séguier, dépéché en Normandie par le cardinal de Richelieu, fit dresser à Coutances, sur la place du Marché, une roue et une potence à quatre branches. Un des meurtriers de Goaslin fut rompu vif; quatre autres périrent par la corde. Plusieurs insurgés furent condamnes aux galères. Les maisons des contumaces furent abattues ou brûlées; ou planta des croix sur leur emplacement.
Les habitants de Coutances qui avaient refusé de prendre part à l’insurrection et qui avaient souffert dans leurs biens reçurent des indemnités. Séguier accorda aooiio livres au receveur Nicole.
Coutances a vu naître : l’helléniste Louis Leroy; l’astronome Legentil delà Galaisière, et le contre-amiral Jean-Marthe- Adrien l’Hermite, qui se distingua dans la guerre de l’indépendance d’Amérique et pendant les guerres de la République et de l’Empire.
La cathédrale (mon. hist.), s’élève dans la partie la plus haute de la ville, domine tout le pays environnant et sert de point de reconnaissance aux navigateurs. L’an 1056, Geoffroy de Montbray, évêque de Coutances, qui fut aumônier de Guillaume le Conquérant, consacra solennellement cette belle église. Faut-il reconnaître dans le monument actuel l’œuvre du xt*s., ou bien admettre une reconstruction partielle environ 150 années plus tard ? On ne peut douter que la grande chapelle absidale ne soit de l’an 1384.
Les six chapelles qui sont parallèles à chaque collatéral de la nef principale
portent le caractère du xiv* s., et des traces évidentes d’adjonctions. Les autres parties de l’édifice offrent généralement le caractère de la fin du xti* s. ou du commencement du xni'.
La cathédrale a la forme d’une croix latine et se compose d’une nef principale garnie de bas côtés qui deviennent doubles autour de l’hémicycle du chœur, d’un transsept et d’un chœur. Sa longueur totale est de 95 mèt., et sa largeur de 34 mèt. L'édifice a trois entrées principales : le grand portail occidental et deux portes latérales, l’une au N., l’autre au S., surmontées de deux tours quadrangulaires à la base mais terminées par une pyramide de forme octogone. Leurs toits présentent des ornements superposés comme des écailles de poisson. La hauteur des tours, y compris celle de la pyramide, est de 77 mèt. 40 c. Au-dessus de la croisée se dresse une énorme tour octogone, nommée le Plomb et flanquée de tourelles sur les quatre faces diagonales. * On est vraiment saisi d’admiration, dit M. Renault, à la vue de celte belle tour, qui, majestueuse et grandiose, s’élève comme le plus fier ornement de cette église.
Aussi Vauban, juge si compétent, s’écria-t-il à la vue de ce dôme aérien :
Quel est le sublime fou qui a osé lancer dans les airs un pareil monument? Ce dôme se compose de deux étages. Au premier, il y a sur chaque face de l’octogone deux ogives : chaque ogive se subdivise en deux arcades étroites que partage une colonnette. Les arceaux de la voûte retombent, au second étage, sur de petites colonnes qui tapissent le pourtour du dôme. A l’extérieur, les cannelures qui ornent cette tour ainsi que ses parois sont garnies de crochets qui ont la forme d’une fleur épanouie. Une galerie règne autour du chœur de la nef principale , de la nef transversale et des deux étages du dôme. » Le tympan de la porte latérale du midi offre des restes de
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bas-reliefs (Jesus-Christ entouré des symboles des quatre évangélistes).
Sur le tympan de la porte septentrionale, on reconnaît la Vierge assise sur un trône, entre deux anges prosternés.
« Dans le chœur et dans la nef, ajoute M. Renault, de belles colonnes s’élancent d’un seul jet jusqu’au haut des murs, où elles reçoivent les arceaux des voûtes. On admire la légèreté de ces voûtes, qui ont à peine quelques pouces d'épaisseur. Le point où s’opère le croisement des arceaux est orné de fleurons.
« Les piédestaux des piliers de la nef sont octogones. La base des colonnes, qui repose dessus, se compose de deux tores dont l’un est fort épanoui et l’autre très-peu. Aussi la scorie, ou moulure concave, existant entre ces deux tores, présente-t-elle l’image d’un petit canal dans lequel on pourrait faire couler de l’eau. Le tore inférieur se rattache au piédestal par des pattes ou par d’autres appendices, ornements très-fréquents dans le xui0 s. L’abaque des chapiteaux, dans la nef, offre une tablette carrée, forme adoptée jusqu’à la fin du xiii" s.
« Les treize arcades qui, autour du chœur, forment un collatéral secondaire, reposent sur des colonnes monocylindriques, garnies de chapiteaux dont l’abaque est rond. Le mur s’élevant au-dessus de ces colonnes est tapissé de fausses arcades, divisées en deux ogives et couronnées par une galerie éclairée.
« Le chœur, comparativement plus long que la nef, présente un rang de quinze arcades ogivales. Il occupe la partie centrale du transsept, disposition que l’on observe surtout dans les églises du xmc s. »
On remarque surtout, à l’intérieur:
quelques beaux vitraux des xtve, xv' et xvt° s., dont deux, près de la chapelle de la Vierge, représentent des faits de la vie de saint Lô et de saint Marcouf; un tombeau monumental (au-dessus du transsept, à g., sous
une table d’autel) en pierre, orné d’un bas-relief figurant un évêque (le personnage, de grandeur naturelle, a les mains croisées sur la poitrine, tient le bâton pastoral sous le bras droit, et écrase un serpent sous ses pieds) ; une fresque assez bien conservée, dans le latéral secondaire, à dr., et sur le revers du transsept méridional (un personnage nimbé, assis sur un trône, entre des anges à genoux, saint Michel terrassant le démon , un ange à genoux offrant un écusson à la Vierge, femmes nimbées, etc.) ; le tombeau de l’évèque Daniel, mort en 1862, et enterré au milieu de la chapelle de la Vierge, récemment restaurée par ses soins; les boiseries de l’orgue; l’intérieur de la tour centrale, fort curieux; un bel autel (style de la Renaissance) construit en 1760, etc.
Devant la cathédrale se voit. une fontaine avec une inscription constatant,qu’en 1860, .)/. Jean Charles Dan cel du Tôt a fait de ses deniers conduire les eaux des sources de Cambernon ici près de l’église cathédrale.
L’église Saint-Pierre (mon.hist.), ruinée pendant les guerres des xiv* et xv° s., réédifiée par Geoffroi, évêque de Coutances , appartient en grande partie au style ogival tertiaire. Elle a la forme d’une croix latine. Le chœur et la nef datent du xve s.; les autres parties sont du xvi* ou du xvn'. La porte occidentale est dominée par une tour élégante sur laquelle se lit la date de 1550. Le transsept est couronné par un dôme octogone qui n’est qu’une faible imitation de celui de la cathédrale, et auquel monte un bel escalier en spirale. Ce dôme est éclairé par deux rangs de fenêtres superposées dont les vitres sont ornées d’écussons. « Les colonnes qui s’élèvent à chaque étage pour recevoir les arceaux de la voûte sont ornées, dit M. Renault, de chapiteaux travaillés avec soin, et présentant des figures allégoriques, les unes grotesques, les autres sérieuses. » L’extérieur offre, en outre, de nombreux détails
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d’ornementation délicatement travaillés.
Lanefprésentecinqarcades quesupportent des colonnes monocylindriques, sans chapiteaux ni sculptures, et une galerie avec balustrades (guirlandes et fleurs) qui se prolonge autour du chœur et de la chapelle méridionale du transsept.
Dans le chœur (cinq arcades dont les voussoirs sont à nervures prismatiques ou anguleuses), éclairé par cinq fenêtres, on remarque une belle grille en fonte, dans le style de l’église, et deux rangs de stalles (xvn' s.). Signalons aussi : la chaire (1737) provenant de l’abbaye de la Luzerne ; plusieurs beaux vitraux du xvi” s. et diverses inscriptions.
L’église Saint-Nicolas, en grande partie du xiv' s., a subi un grand nombre de reconstructions ou additions. Elle se compose d’une nef principale flanquée de bas côtés, d’un chœur et de deux chapelles formant une nef transversale. Le transsept est surmonté d’un dôme du xvm* s. La tour carrée et lourde qui domine la porte occidentale date de la même époque. Les cinq grandes arcades de la nef sont supportées par des colonnes monocylindriques, sans ornements.
Le chœur offre treize arcades ogivales (chapiteaux délicatement sculptés) et une balustrade en pierre, inachevée.
Dans une chapelle, derrière le chœur, se voit une belle statue de la Vierge (xivc ou xv* s.) couronnée, debout et portant l’enfant Jésus dans ses bras.
On admire surtout la légèreté des draperies que forment les vêtements. Cette statue appartenait autrefois à la cathédrale; à la Révolution, elle fut adjugée pour 12 fr. à un marchand qui en a fait don à l’église Saint-Nicolas.
L’aqueduc de Coutances (mon.
hist.), fut construit, vers le milieu du xiii' s., sur l’emplacement d’un autre aqueduc bâti par les Romains et détruit par les Normands. Une pierre de la seconde arcade, vers la ville, porte la date de 1595. Cet aque.
duc, situé à l’O. de la ville, entre deux collines, se composait primitivement de seize arches, dont onze ont été détruites. Les piliers qui subsistent sont de forme quadrangulaire et mesurent près de 6 mèt. de hauteur. Leurs contre-forts ont près de 2 mèt. d’épaisseur. La maçonnerie est en pierres brutes unies par un ciment très-dur. Les ruines de cet aqueduc présentent un aspect pittoresque.
« Les eaux que l’aqueduc conduisait dans la ville, dit M. Renault, venaient de la fontaine de YÉcoulanderie , ainsi appelée du nom de la terre où elle se trouve. Elles arrivaient dans un réservoir nommé repos, receplacula, passaient sur les arcades et se rendaient dans un endroit nommé la Croûte ou le Clos-aux-Moines ; ensuite elles se jetaient dans un regard ou château d’eau, castellum aquæ, placé devant la cathédrale, d’où elles se répandaient dans trois fontaines situées, l’une dans la rue de la Filanderie , la seconde à l’évêché, et la troisième devant la chapelle Saint-Slaur.
a La rue qui conduit à l’aqueduc porte le nom de rue des Piliers. »
Le grand séminaire, — la reconstruction, commencée il y a plus de dix ans, n’en est pas encore terminée, — occupe une partie de l’enclos des Dominicains, dont le couvent (il n’en reste que quelques débris) existait avant 1250-
Le palais de justice date en grande partie de 1730. — Le lycée a été construit sur l’emplacement de la maison des Eudistes (xvii* s.) , dont l’église sert de chapelle à l’établissement. — Le palais épiscopal date de la seconde moitié du xviti' s. — La halle aux grains est établie dans l’église d’un ancien couvent de Capucins. — Le jardin public très-vaste, et bien entretenu, offre de belles vues. Au milieu se dresse un obélisque en granit dont le piédestal porte une inscription en l’honneur de
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La place de la sous-préfecture est décorée de la statue en bronze de le Brun, duc de Plaisance, grandmaître de l’Université , et pair de France sous la Restauration. — Une belle promenade , plantée de grands arbres, commence au palais de justice et se prolonge jusqu’à l’extrémité de la ville, vers l’hospice. Cet établissement de charité, fondé par l’évêque, Hugues de Morville, en 1209, renferme aujourd’hui, dans son enceinte, l’ancien prieuré des chanoines augustins, dont l'église a été détruite il y a vingt-cinq ans; on n’a conservé que la tour, dont l’aspect s’harmonise très-gracieusement avec les autres bâtiments, — Près de l’hospice, le couvent des religieuses augustines occupe la place de l’ancien hôpital général fondé dans le xrn* s.
Les environs de Coutances offrent des traces nombreuses de l’époque gallo-romaine ; la plus importante est la voie romaine qui se dirige sur Alleaume.
D’après une statistique dressée en 1865 et lue par M. Le Loup au congrès tenu à Coutances par l’Association normande, l’arrondissement exporte annuellement plus de 300 000 hectolitres de blé et pour plus de 2 millions de beurre. L’exportation des œufs dépasse 2 millions de douzaines.
Excursion à (10 kil.) Régneville.
La route de Régneville, descendant la rive dr. de laSoulle, se dirige vers l’O., en laissant à g. Bricqueville-la- Blouette (566 hab.), situé près du canal de Coutances, à peu près abandonné aujourd’hui. On franchit la Sienne au pont de la Roque, d’oil l’on peut aller en très-peu de temps (1 kil. à peine), visiter le camp de Monchaton (700 hab.) , qui commande la rivière et offre tous les caractères des camps romains. On découvre de très-beaux points de vue du haut de ce camp retranché qui était défendu, au moyen âge, par un château féodal
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bâti à l’une de ses extrémités , sur un emplacement très-escarpé. Le pont jeté sur la Sienne a remplacé, dit-on , un pont d’origine romaine.
Sur la g. se détache , quand on a franchi la Sienne, une route conduisant à (3 kil.) Bontmartin-sur-Mer , ch.-l. de c. de 987 hab., dont l’église actuelle, sans valeur architecturale, a remplacé, il y a quelques années, une église romane. Le territoire de Montmartin fournit d’excellentes pierres calcaires et de beaux marbres.
On laisse à dr. Grimouville , ham.
au N. duquel se trouve, sur la rive dr. de la Sienne (3 kil. de la route de Régneville) , le v. d'Heuguerille.
10 kil. Régneville, b. de 1994 hab., sur la Manche, est un petit port où le mouvement de la navigation tend à s’accroître d’année en année. Mais ce qui lui donne surtout de l’importance, ce sont les travaux considérables d’ostréiculture qui y ont été entrepris par l’industrie privée. Le port de Régneville doit être prochainement l’objet d’une importante amélioration. Les projets de travaux sont adoptés; leur exécution coûtera 45 000 fr.
L’établissement d’ostréiculture, créé à Régneville par Mlle Sarah Félix, sœur de la grande tragédienne Rachel , est un des plus beaux établissements de ce genre que l’on rencontre sur les côtes de la Manche. La culture des huîtres y réussit à merveille et la qualité des produits ne laisse rien â désirer.
L’église de Régneville n’a aucune valeur architecturale. Le château, moins ancien que celui de Montchaton, fut fortifié par Charles le Mauvais , qui en fit une forteresse redoutable. Le donjon seul existe encore en partie. Il a 30 m t. de hauteur ; sa forme est carrée et ses murs sont très-épais. Quelques souterrains s’y voient encore, mais ils sont peu élevés ; les remparts , au contraire , étaient d’une grande hauteur; on monte à ceux qui existent par des escaliers d’un mètre de largeur.
492 DE CARANTAN
Au N. 0. de Régneville se trouvent Agon et Tourville, localités remarquables par la fertilité de leur sol et la beauté de leur site.
De Coutances à Carentan, R. 87 ; — à Valognes, R. 88.
Après avoir laissé à dr. la route de Régneville, on descend dans la vallée de la Soulle. que l’on franchit près de
29 kil. Saint-Pierre-de-Coutances, v. de 192 hab., traversé autrefois par deux voies romaines et dans les environs duquel ont été trouvés de nombreux débris antiques.
On laisse àdr. (1 kil.) Orval, v. de 1179 hab., dont l'église se compose d’une nef, d’un chœur et de deux chapelles. La nef et la tour datent du xic ou xii* s.; le chœur est du xve s. Les corniches sont soutenues par des modillons à figures grimaçantes. La tour romane, de forme quadrangulaire, terminée par un toit à double pente, offre plusieurs rangs de fenêtres et des modillons à figures grotesques. L’archivolte de la porte occidentale (xin* s.) est ornée de voussures cannelées. Sous le chœur, voûté en pierre, s’ouvre une petite crypte d’architecture romane divisée en deux compartiments.
La route descend ensuite vers la vallée de la Sienne, qu’elle traverse près de (34 kil.) Ihjenville-le-Pcmt (375 hab.), dont l’église (fin du xiu* ou commencement du xtv* s.) renferme de nombreuses pierres turnulaires. On côtoie la rive g. de la Sienne jusqu’à (38 kil.) Quetlreville (1680 hab.; dans l’église, bons tableaux représentant des scènes de la Passion ; découverte, en 1803, de haches gauloises en bronze), v. près duquel on croise une route conduisant à (8 kil.
sur la dr.) Régneville et desservant (3 kil.) Hérenguerviile et ( 5 kil. ) Montmartin-sur-Mer (V. ci-dessus).
L’église d’ Hérenguerviile (302 hab.), en partie du xi* s. , surmontée d’une tour massive et quadrangulaire que termine un petit dôme de construction mo-
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derne, renferme un certain nombre de pierres tumulaires.
S’éloignant, vers la dr., de la vallée de la Sienne, on laisse à g. le château de la Motte.
42 kil. MuneviUe, v. de 664 hab.
La route franchit une petite rivière et laisse àdr. Bricqueville (1505 liab.).
46 kil. Bréhal, ch.-l. de c. de 1538 hab., ancienne baronnie, bourg très-commerçant, s’est très-promptement relevé après un violent incendie qui, en 1823, dévora la plus grande partie de ses maisons.
Excursion à (2 kil.) Chanteloup , v.
de 397 hab., où l’on remarque un beau château (Renaissance) construit en granit et décoré de charmantes sculptures finement exécutées, malgré la dureté de la pierre (gracieuses arabesques , élégantes moulures) .
L’ornementation des fenêtres est des plus gracieuses et des plus délicates.
Le château de Chanteloup, auquel certains archéologues ont trouvé des points de ressemblance avec celui de Lasson (p. 431) est entouré de fossés, de tours d'enceinte et d’un donjon pittoresque.
49 kil. Coudeville, v. de 845 hab.
L’attention est attirée sur la g. par le château (belles avenues) et le v.
de Lungueville (530 hab.) , et sur la dr. par Bréville (415 hab.) et Donville (836 hab.). L’église de Bréville date en partie du xi* s.; le château est une jolie habitation moderne.
Dans les environs de Bréville, on remarque, au fond d'un riant vallon, une jolie habitation moderne.
57 kil. Granville (R. 93).
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rige vers le S.-O., laissant à g. le canal de Vire et Taute et à dr. Méautis (948 hab.). — A g., près de Saint- Êny, se montre le château de bois Grimot.
12 kil. Raids, v. de 540 hab., est situé dans une fertile vallée.
18 kil. Périers, ch.-l. de c. de 2794 hab., offre des places spacieuses, des rues bien pavées, deui belles halles, l’une pour les grains, l’autre pour les viandes. — L’église (mon.
hist.) appartient aux xiv*, xvet xvi's.
C'est le plus bel édifice religieux de l’arrondissement après la cathédrale, Saint-Pierre-de-Coutances, et l'abbayç de Lessay. Les fenêtres sont ornées de quelques beaux vitraux. Les armes du cardinal Du Perron (elles sont d’azur, au chevron d’or, accompagné de trois harpes d’or) se .voient dans le chœur. — Les marchés et les foires de Périers ont une grande importance.
22 kil. Vaudrimesnil (502 hab.).
25 kil. Saint-Sauveur- Lendelin, ch.-l. de c. de 1791 hab., sur la rive g. de la Taute. L’église (xaics.),dotée par la reine Blanche, a été récemment l’objet d’agrandissements conformes au style primitif.
On atteint 176 mèt. d’altit. un peu au delà de (31 kil.) Monthuchon, v.
de 583 hab.
34 kil. Cou tances (R. 86).
DE COUTANCES A VALOGNES
S9 kil. — Route de poste. — Service de voitures publiques.
16 kil. Périers (R. 87).
Se séparant à Périers de la route de Carentan (R. 87), la route de Valognes se dirige vers l’O. et parcourt un plateau boisé qu’arrosent de nombreux cours d’eau. A g., près de Lcssay , se détache une route qui , traversant du N. au S. la lande sauvage de Lessay, dessert au S. (12 kil.) Monlsurient, v. de 571 hab., sur le terri-
toire duquel ont été trouvées des tuiles et des monnaies romaines, et dont l’église, de différentes époques, renferme plusieurs dalles tumulaires couvertes d’inscriptions.
26 kil. Lessay, ch.-l. de c. de 1527 hab., doit son origine à une abbaye de Bénédictins fondée, vers 1040, par Richard Turstin ou Tustin- Haldup, vicomte de Cotentin, et Anna ou Emma, sa femme. La maison abbatiale et celle des religieux (xvu* s.) subsistent encore. L’église de l’abbaye, aujourd’hui paroissiale, date du xic s. ; c’est un beau modèle de l’architecture romane. De chaque côté de la nef régnent sept arcades cintrées dont les piliers offrent des chapiteaux décorés de figures grimaçantes. La voûte est admirée pour sa hardiesse et son élégante simplicité.
Les six stalles placées à l’entrée du chœur proviennent de l’église de l’abbaye de Blanchelande ; deux sont ornées de châsses ogivales dans lesquelles se voient de petites statues en bois représentant des évêques , des abbés, des moines, etc. — La place du marché est entourée de jolies maisons. — L’Ay, qui baigne Lessay, se jette près de là dans la Manche , on face de Jersey , après un cours de 35 kil.
On laisse à g. Angoville (690 hab.), relié à la route par un chemin qui conduit à (5kil.) Saint- Germain-sur- Ay, v. de 822 hab., petit port de cabotage. Le chœur de l’église de Saint- Germain est un beau spécimen d’architecture romane.
Sur la dr. (3 kil.) se trouve Vesly (1206 hab.), dont l’église remonte au xni* et au xv* s. Une inscription indique que le portail occidental a été bâti en 1472.
34 kil. La Haye-du-Puits, ch.-l. de c. de 1508 hab., est situé près de l’ancienne voie romaine de Cherbourg à Coutances. Sur un tertre élevé se dressent quelques débris d’un châteaufort qui appartenait, au milieu du xi* s., à Turstin-Haldup, fondateur de
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l’abbaye de Lessay. Ce que l’on nomme aujourd’hui le château est une agglomération de bâtiments modernes dont quelques parties peuvent cependant dater des xvi* ou xvn* s. L’église, récemment construite dans le style ogival du xiu* s., a remplacé une église qui datait en partie du xr ou du xn* s.; elle renferme un tombeau du xvi* s., provenant de l’ancienne église. Cet intéressant monument (2 mèt. 25 c.
de longueur, 35 cent, de largeur et 1 met. de hauteur) est garni de colonnettes et d’un dais ornementé dans le goût du xvi* s.
A l’E. de la Haye-du-Puits (4kil.), se trouve Lithaire, v. de 808 hab..
situé sur la lisière de la forêt de Mont- Castre. L'église, à laquelle on accède par des chemins tantôt en pentedouce et tantôt escarpés, remonte en grande partie au xi* ou au xn* s. Quelques parties ont été retouchées ou refaites.
On remarque, à l’intérieur, les fonts baptismaux (cuve octogone en pierre mesurant 2 mèt. 40 cent, de circonférence, et 45 cent, de hauteur), et, dans la chapelle de Saint-Jean-le-Fort, la statue du saint du même nom, au pied de laquelle se voit un basrelief représentant des enfants emmaillottés. Le gros if du cimetière (6 mèt. de circonférence) est tout à fait creux et en renferme un autre qui mesure 1 mèt. 34 cent, de contour. Dans les environs de Lithaire se voient : la chapelle de l’ancien prieuré de Brocquebœuf, servant de bâtiment d’exploitation (portes cintrées et fenêtres à meneaux de pierre dans les bâtiments du prieuré ; belle cheminée dans la chambre du prieur), les restes d’une maladrerie (xv* ou xvi* s.) , et les ruines pittoresques d’un château , situées au sommet d’une colline d’où l’on découvre, à l’O., la mer, i’île do Jersey; au N. et à l’E. de nombreux villages ou clochers, enfin, un immense horizon.
Certains antiquaires attribuent à ce château une origine romaine ; d’autres le font remonter au moyen âge.
« Les murs, dit M. Renault, sont simples et dépourvus de ces accessoires que l’on rencontre dans les châteaux forts ; ainsi point de créneaux , de corbeaux, de mâchicoulis, de parapets ; ils ont peu d’élévation, mais une grande épaisseur ; ils sont en pierres brutes, de grés quartzeux, et jetées seulement dans un bain de mortier. Ces pierres, prises sur les lieux, sont de la même espèce que les rochers dont le sommet du mont et les chemins qui y conduisent sont hérissés. »
Sur la pointe d’un rocher, au N.
du bois de la Plese, se trouve une pierre branlante, dite Logan de Lithaire. On voit aussi, à l’O. du village, dans la forêt de Monl-Castre, les traces d’un camp que l’on fait remonter jusqu’aux premiers temps de la domination romaine.
La route laisse à g. (500 mèt.) Saint-Symphorien (430 hab.), traversé par l’ancienne voie romaine de Valognesà Coutances (découverte, au commencement de ce siècle, de petites monnaies antiques).
37 kil. Ncufmesnil, v. de 327 hab., dont l’église renferme une très-curieuse pierre tombale provenant de l’abbave de Blanchelande et encastrée dans un des murs du chœur. « L’encadrement, dit M. Renault, entouré d’inscriptions et d’ornementations du temps, offre, dans son intérieur, trois personnages en habit clérical, revêtus de chasubles dont la partie, inférieure est ronde, coiffés de la mitre et portant la crosse ; ce sont trois abbés de Blanchelande. Des inscriptions sont placées à côté de leurs jambes. Sur une des franges de la pierre, on distingue : des têtes d’anges ailés, des évêques, des abbés, des saints, et entre autres saint Pierre, que l’on reconnaît aux clefs qu’il porte. » Cette pierre mesure 2 mèt.
81 cent, de hauteur et 1 mèt. 70 c. de largeur.
On aperçoit à dr. , au delà du château de Neufmesnil, sans intérêt archi-
ROUTE 86] SAINT-SAUVEUR-LE-VICOMTE
tectural, le bois d’Ëtanclin (131 met.
au-dessus de la mer), et à g. (1500 mèt.). Doville (631 hab.), dont l’ancienne église (chœur transformé en chapelle; nombreuses inscriptions) occupe une situation pittoresque sur le haut d’une colline, d’où l’œil découvre un vaste panorama. La nouvelle église, bâtie dans un vallon, n’a aucune valeur architecturale. — Sur la g., se trouvent Saint - Nicolas -de- Pierrepont (752 hab. ; 3 kil. 1/2 de la route, tour carrée de l’église semblable à une forteresse ; à l’intérieur beau groupe du xvi* s., représentant l’Ensevelissemcnt du Christ; retable à coonnes ; pierre tombale du xvi* s.) et (5 kil.) Saint-Sauveur-de-Fierrepont (524 hab. ; chœur de l’église du xi* s., tympan sculpté et autres bas-reliefs au portail). — La route traverse d’anciens marais peu étendus du N.
au S., mais occupant de l’E. à l’O.
un espace considérable, et se rapproche insensiblement de la vallce de la Douve qu’elle franchit près de 44 kil. Saint-Sauveur-le Vicomte, ch.-l. de c. de 2722 hab., agréablement bâti sur la rive dr. de la Douve, qui coule au milieu des marais. Ce bourg est dominé par les ruines pittoresques d’un château démantelé et d’une antique abbaye situées sur le penchant d’une petite colline et peu éloignées les unes des autres. « C’est dans la première moitié du x* s., dit le savant archéologue anglais Gally-Knight, que l’un des chefs normands à qui Rollon avait donné, comme récompense de leurs services, le pays que nous visitions alors, jeta les fondements du château de Saint-Sauveur. Ce château demeura dans la famille du fondateur jusqu'au xn° s., où il devint, par suite d’un mariage, la propriété des Tesson. Vers la fin du même siècle, l’héritière de cette dernière famille accorda sa main et son château à un d’Harcourt. En 1328, Geffroy d’Harcourt fit du manoir seigneurial une forteresse importante. Après lui ,
Édouard III, roi d’Angleterre, en apanagea Chandos. — En définitive, à la suite de bien d’autres vicissitudes, le château a été transformé en hôpital.
« On retrouve des murailles, des portes et des tours. Ce qui nous frappa le plus, c’est une grande tour carrée, bâtie par Chandos, à qui est due aussi la construction d’une des portes de la forteresse. »
L'ancienne abbaye de Saint-Sauveur-le-Vicomte, fondée par Noël, en 1080, a subsiste jusqu’à la Révolution. De l’ancien monastère, il ne reste que Y abbatiale, occupée aujourd'hui par la maison Mère des sœurs hospitalières de la Miséricorde, qui ont reconstruit l’église des Bénédictins.
En sortant de Saint-Sauveur on aperçoit à dr. Rauville-la-Place , v.
de 909 hab. (église romane) et plus loin, à g., Sainte-Colombe (337 hab.), le château de la Bretonnière, et Gol leville (412 hab.). Sur la dr. se montrent Hauteville (206 hab.) et Biniville (192 hab.).
53 kil. Colomby, v. de 800 hab., possède une belle église (xin* s.) dont les fenêtres à lancettes sont d’une hauteur extraordinaire.
55 kil. Lieusaint, v. de 300 hab.
La route croise le chemin de fer de Caen à Cherbourg (R. 51) près de la ferme de Beaulieu.
59 kil. Valognes (R. 51).
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25 kil. — Route de voitures. — Correspondance du chemin de fer pour Quettchou (1 fr.j et pour Saint-Vaast la Hougue(t fr.j.
3 kil. (à g. ) Tamerville, v. de 1036 hab., dont l’église est surmontée d’un clocher octogone du style roman. — Le portail date du xi* s.
8 kil. (à 1 kil. sur la g.) Montaigu.
10 kil. On traverse le Sinopo sur le pont Avenel.
DE VALOGNES
Il kil. On croise une route qui conduit à dr. à (1 kil.) Videcosvüle et à (12 kil.) Montebourg, à g., au (7 kil.) Fait, v. industriel (V. ci-dessous), près duquel, au delà du château de Pepinvast, se voient, sur une colline, les traces d’un camp romain.
La route gravit ensuite un coteau d’où l’on jouit d’une vue splendide sur la mer, les lies Saint-Marcouf, 1p bourg de 0 nette hou et le fort de Saint-Vaast-la-Hougue.
15 kil. Queltehou, ch.-l. de cant.
(1598 hab.; église en partie du xni* s.).
[Une bonne route conduit de Quettehou à (4 kil.). Saint-Vaast-la-Hougue, v. de 4 1 62 hab. , situé sur la Manche, à l’embouchure de la Saire. Le port, commode et sûr, de Saint-Vaast, peut recevoir des vaisseaux de premier rang. Ses avantages naturels sont si considérables, que lorsqu’on songea à créer un établissement maritime sur les côtes de la Manche, il fut sur le point d’être choisi de préférence à Cherbourg. Ce port importe surtout des bois de construction, du fer, du zinc, de l’étain, du cuivre, de la houille, du goudron, du sucre, etc. Il doit son importance actuelle à ses chantiers de constructions, et surtout à son immense commerce d’huîtres dont les parcs n’occupent pas moins de 4 kil. carrés. Le commerce local est en outre alimenté par la pêche du hareng et du maquereau.
Le port de Saint-Vaast est protégé par les forts des îles Tatihou à l’E., Saint-Marcouf au S. E. et de la Hougue au S. Ce dernier défend une jetée de 600 met. qui a été construite en 1828 au S. du port. Les Anglais, pendant leurs fréquentes invasions en Normandie , choisirent souvent la rade de la Hougue pour point de débarquement. C’est là que fut livré, en 1692, le funeste combat naval qui porta un coup si terrible à la marine française. Louis XIV ayant projeté de rétablir Jacques II sur son
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trône, sa flotte se disposait à faire une descente en Angleterre sous les ordres de Tourville dont les vaisseaux devaient se joindre, sur les côtes de la Manche, à l’escadre du comte d’Es.
trées qui fut dispersée par une violente tempête, à sa sortie du port de Brest. Réduivà ses seules forces, l’amiral Tourville, qui avait reçu l’ordre de combattre à tout prix, livra bataille le 29 mai, avec ses 44 vaisseaux, aux flottes anglaise et hollandaise fortes de 41 000 hommes et de 7000 canons. Après 10 heures d’un combat inégal, mais héroïque, Tourville dut battre en retraite; une partie de ses vaisseaux regagna Brest; luimême en fit échouer 14 à la Hougue.
Depuis quelques années, de beaux quais et une longue jetée, de l’extrémité de laquelle on découvre un immense horizon, ont été construits à Saint-Vaast. L’ancienne église n'offre rien d’intéressant, mais l’église ogivale moderne est remarquable par la hardiesse de sa voûte.
A l’extrémité S. du fort de la Hougue, à 11 met. d’altit., s’élève un phare à feu fixe, de 4e ordre et de 10 milles de portée. — C’est à fa suite de la désastreuse bataille de la Hougue que Louis XIV y fit construire, par l’ingénieur Combe, sur les plans de Yauban, la tour que l'on y voit encore aujourd’hui et à laquelle ont été ajoutés d’autres ouvrages de fortifications, « dont l’ensemble, dit M. de Gerville, offre aux dessinateurs une superbe perspective.
La position du fort, les tours comparables aux plus pittoresques donjons, les variations de la mer, les effets de lumière, les côtes du Bessin dans le lointain, tout en fait un sujet digne du pinceau des grands maîtres, surtout quand le soleil passe au couchant et que la mer est pleine. » Joseph Vernet a fait plusieurs dessins de la Hougue. — Le fort de Tatihou, qui se dresse à l’E.
(L kil.) de Saint-Vaast, date également du règne de Louis XIV ; il sert
iogle
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aujourd’hui de lazaret pour la ville de Cherbourg.]
[A 1 kil. environ de Quettehou se détache sur la g. une route qui conduit au (5 kil.), Vast (1317 hab.l, où l’on remarque des fabriques de calicots, des filatures hydrauliques de coton, des papeteries et de nombreux moulins. L’une de ces filatures, établie sur le bord de la Saire, emploie un grand nombre d’ouvriers; son moteur hydraulique est de la force de 100 chevaux.
Le Vast est relié à Barfleur (9 kil.) par une route qui, descendant la rive g. de la Saire jusqu’à (3 kil.) Folcanville (1002 hab.), laisse à g. Canteloup (376 hab.) et Sainle-Gmeviève (605 hab.)]. .
A 4 kil. de Quettehou on aperçoit à g. la Pernelle (500 hab.) ,v. bâti sur un plateau élevé d'où l’on découvre un magnifique panorama (à l’E.. rochers granitiques contre lesquels les flots de la mer se brisent avec fracas ; baie de Cottentin ; phare de Gatteville et petites lies dans le lointain). A dr. (3 kil.) se trouve Réville (1780 hab.), situé près de l’embouchure de la Saire; on y remarque un château moderne et très-élevé. La pointe de Réville ou de Saint-Saire, porte une redoute et un feu fixe de 4* ordre et de .10 milles de portée. La vallée de la Saire est justement renommée en Normandie.
La route côtoie à g. les murs du château de Denneville et franchit îâ Saire à (19 kil.) Anneville, v. de 700 hab., situé sur la rive g. de ce cours d’eau. — A 2 kil., sur la g., se trouve le Vicel (362 hab.).
22 kil. Monljarville (à dr.), v. de 319 hab. (usines métallurgiques).
25 kil. Barfleur, b. de 1304 hab., sur le bord de la mer, était, au moyen Age, un port dont les chartes et les chroniques font souvent mention, et qui fut choisi quelquefois par les Anglais comme lieu de débarquement. Froissard cite Barfleur comme
FR. NORMANDIE
une place forte de quelque importance; ses fortifications furent démolies, sous le règne d’Henri IV, par ordre de Matignon, gouverneur de Normandie. Il est aujourd’hui bien déchu de son ancienne prospérité. Cependant des travaux considérables y ont été exécutés dans ces dernières années aux frais du gouvernement ; ces améliorations , qui auront coûté 160 000 fr., y donneront un nouvel essor au mouvement de la navigation et aux constructions navales.
L’église offre quelques parties du style de transition. C’est le seul édifice de Barfleur qui mérite d’être signalé.
Excursion (à 3 kil.) Gatteville, v.
de 1043 hab., sur la Manche. Le phare de Gatteville, achevé en 1835, sous la direction de M. de la Rue, ingénieur en chef des ponts et chaussées, s’élève (2 kil.) à la pointe dite Raz-de-Gatteville, sur un banc de récifs très-dangereux. Il consiste en une colonne de granit ayant 27 mèt. de circonférence à la base, 18 au sommet, et 80 mèt. de hauteur, y compris la lanterne qui renferme le beau système d’éclairage inventé par Fresnel. 367 marches superposées en pente douce forment un escalier en hélice, ménagé dans l’épaisseur de la muraille et permettant une ascension facile à deux personnes de front. Le poids du phare est évalué à 7 millions 400 mille kilogr. On compte 118 assises formées par onze mille blocs de granit. Sa lumière atteint la portée prodigieuse de 22 milles.
De Barfleur à Cherbourg, R. 92.
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ville (424 hah.), traverse deux affluents de la Divette.
5 kil. Virandevüle, v. de 743 hab., à peu de distance duquel se montrent à g., près de la route, les ruines d’un ancien château, dont le donjon , parfaitement conservé, est couronné par une plate-forme d’où l’on découvre une vue très-étendue.
A 2 kil. au N. se trouve Teurteville - Hague. Sur les bords d’un ruisseau, dans le bois de Neretz, on voit deux menhirs ou ppulvens, dits Pierres- Tour nantes, parce que, selon la tradition, elles tournent trois fois sur elles-mêmes, à minuit, le jour de la Noël.
On laisse à g. Saint-Christophe du Foc (227 hab.) avant de franchir la Divette, et l’on aperçoit, du même côté, le château de Sotteville, puis le v. de ce nom (347 hab.). Sur la dr. s’embranche une route qui conduit au (7 kil. env.) port de Diélette (v. cidessous) et passe par (5 kil. 500 mèt.) Siouville.
11 kil. BenoitvUle (570 hab.) sur la rive dr. de la Diélette que la route franchit à sa sortie du village.
14 kil. Les Pieux, ch.-l. de canton de 1526 hab., bâti sur une éminence (123 mèt.) d’où l’on découvre une immense étendue de pays (on voit, dit-on, Guerncsey et Jersey) . Il s’y tient cinq foires par an, et un marché important le vendredi. L’église offre un mélange peu intéressant de toutes les époques et de tous les styles. On remarque, dans les environs, un cromlech (mon. hist.), deux tumuli et une enceinte gauloise appelée Témène.
Sur le territoire de la commune des Pieux se trouvent des gisements de kaolin qui sert à la confection de la porcelaine de Bayeux.
EXCURSIONS
Le Rosel.
A 4 kil. des Pieux, à 1 kil. de la mer, se trouve le Rosel, v. de 422 hab.. si-
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tué dans un vallon verdoyant où l’on descend des Pieux par un chemin profondément creusé dans d’anciennes dunes transformées en landes couvertes de bruyères ou d’ajoncs.
« Un mur à contreforts, qui jadis était crénelé, dit M. de la Sicotière, et supportait un chemin de ronde, conduit à la porte d'entrée du château, dont l’archivolte et la voûte sont romanes , et dateraient, je crois, du xiii* s., si l’usage de ces voûtes, souvent surbaissées au-dessus des portes, ne s’était conservé dans les siècles suivants. La tour de l’horloge est à côté. Une troisième tour mutilée s'élève à l’angle du jardin qui est très-vaste.
« A l’intérieur de la cour, on voit, enchâssées dans le mur, des colonnettes rondes, h base et chapiteaux plats, supportant de larges arcades, les unes romanes, les autres ogivales. » Le château du Rozel, appartient à la famille Bignon; il renferme • une belle collection de miniatures, la plupart sur émail ; de jolies copies sur porcelaine de quelques bons tableaux français; un curieux portrait du duc de Joyeuse ; une riche bibliothèque, etc. — L’église du Rozel (ouvertures du xv" s.) possède une jolie chapelle récemment ajoutée et décorée de trois verrières.
On remarque, au S. O. du Rozel, la pointe de ce nom (70 mèt.), d’où l’on jouit d’un beau panorama; au N. O. s’étend l’anse de Sciotot dominée à l’E. par la Hoche à Coucou, (135 mèt.) et terminée au N. par le cap de Flamanville.
Flamanville et Diélette.
Flamanville, v. de 1493 hab., est situé à 5 kil. des Pieux, sur le cap du môme nom, à peu de distance de la falaise.
« Les Falaises de Flamanville, dit M. le comte L. d’-Osseville, qui forment peut-être la,plus belle partie des côtes de Normandie entre Cherbourg et Granville, sont comprises
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entre le petit port de Diélette au N.
et la plage de Sciotot au S. Elles ont, en suivant toutes leurs sinuosités, 16 à 20 kil. de longueur et offrent une diversité d’aspects tous grandioses et imposants. Leur hauteur, qui varie de 70 à 100 met., laisse souvent entrevoir des abîmes à pic, ou s’étage par degrés immenses en sortant de la mer. Les rochers qui les soutiennent sont noirs à leur base, puis vont en s’éclaircissant jusqu’au sommet de la falaise, rougeâtres d’abord et enfin d’un blanc grisâtre. Ces derniers, dont les masses semblent indépendantes les unes des autres, et qui forment en quelque sorte le couronnement de cet édifice naturel, sont groupés et accidentés de la plus merveilleuse manière ; et le point culminant de la côte, connu sous le nom de Gros-Nez de l'iamanville, offre certainement les plus belles masses granitiques qui se puissent voir. »
Dans ces belles falaises s’ouvrent plusieurs cavernes dont la plus importante est le Trou-Baligan. « Cette grotte, dit M. Ragonde (Mémoire sur les antiquités celtiques de Varrond.
de Cherbourg ) a été évidemment formée par les dégradations successives d’une partie de terre sablonneuse qui se trouvait entre deux couches de roches granitiques de la falaise. Elle s’avance par-dessous la terre jusqu’à près de 100 met. L’entrée, d’abord étroite, s’élargit et parvient à près de 2 mèt. de largeur; mais elle finit bientôt par n’être plus qu’une fissure trop étroite pour y pénétrer. La hauteur de la caverne est de 17 ou 20 mèt. Quand on pénètre dans cette grotte, on éprouve un certain sentiment d’effroi ; d’abord en voyant au-dessus de sa tête, collés dans le sable de la voûte, d’énormes blocs de granit semblables à ceux qui pavent le fond de la grotte ; ensuite, par un singulier effet d’optique, en voyant les flots de la mer qui s’avancent en lames furieuses comme pour vous engloutir dans cette caverne. A 30 ou 33 mèt.
FLAMAN VILLE.
de profondeur, des blocs, tombés d’en haut, ont encombré le passage, de telle sorte qu’il est difficile de les franchir sans une corde. »
Un gigantesque serpent, raconte une légende locale , avait établi sa demeure dans le Trou-Baligan. Afin qu’il fit moins de ravages, les habitants du pays consentirent à lui porter, chaque semaine, un de leurs enfants pour sa nourriture. Cette redevance leur fut longtemps imposée. Enfin, saint Germain arriva d’Angleterre, glissant à la surface des ondes, porté sur une simple roue de charriot. A l’approche de ce libérateur, les habitants poussèrent des cris de joie, et le lieu où descendit le saint personnage prit le nom de Diélette, en latin dies lœta , jour heureux. Saint Germain s’avança vers la grotte pour combattre le dragon, mais un seul regard du saint changea le monstre en un énorme rocher, où sa figure fut imprimée.
Le château de Flamanville, un
des plus beaux châteaux de la Manche, construit sous le règne de Louis XIV (1654-1660), dans une admirable situation, au milieu de vastes étangs, de bois séculaires et de magnifiques pelouses, sur les ruines d’un ancien manoir, ;par Hervé Bazan, appartient aujourd’hui au marquis Donatien de Sesmaisons. Son unique étage, tout entier en granit ouvré, a sa façade principale sur une vaste cour d’honneur encadrée par deux beaux pavillons dont l’un contient l’orangerie (remarquables arcades) ; à l’extrémité s’élève la chapelle bâtie en 1659. Un magnifique jardin potager a pris la place des anciens fossés que M. de Sesmaisons a fait combler. C’est aussi M. de Sesmaisons qui a planté les longues allées d’arbres verts qui se prolongent jusqu’au cap Gros-Nez ou cap de Flamanville. Le parc a acquis ainsi une immense étendue ; à l’une de ses extrémités, celle qui touche au village, s'élève un pavillon, en forme de tour,
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dit de J. -J. Rousseau et qui, en effet, avait été spécialement construit en 1758, par le marquis de Flamanville pour Jean-Jacques, qui se décida en faveur d’Ermenonville. — En face du pavillon J.-J. Rousseau, dont la plate-forme offre un beau point de vue, s’élève l'église du village de Flamanville, commencée en 1(168 et terminée en 1671, grâce aux libéralités d'Hervé de Bazan. On remarque, à l’intérieur, une belle châsse contenant les reliques de sainte Réparate , découvertes en 1838 dans les catacombes de Rome, et données par Grégoire XVI à Mme de Sesmaisons, qui lésa rapportées d’Italie.
Sur le territoire de la commune de Flamanville, à 3 kil. au N., se trouve le port de Diélette, situé à l’embouchure de la petite rivière de ce nom, construit vers le milieu du xvn® s., par Hervé de Bazan, seigneur de Flamanville et acheté 10000 livres par Colbert. Ce port, quoique petit, rend de nombreux services, car il est le seul port de refuge, entre Cherbourg et Granville; aussi le conseil général de la Manche, dans toutes ses sessions, émet-il, pour son agrandissement, des vœux qui sont rarement écoutés.
C’est au port de Diélette qu’ont été embarqués les beaux granits qui ont servi à la construction du port de Cherbourg. L’établissement de la marée au port de Diélette est à 6 h. 44 min.
Au delà de Diélette, s’étend la belle baie de Vauville.
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28 kil. — Route de voitures.
laissant à dr. le fort du Gallet, l’avant-port, le port militaire et le fort
du Homet, on franchit un petit cours d’eau près de son embouchure dans la Manche. A dr. se détache la route d’Omonville-la-Rogue (F- ci-dessous).
Après avoir traversé le ruisseau de Rouland on laisse à g. Henneville (1138 hab.) au N. E. duquel s’étend l’anse Sainte-Anne, ainsi nommée à cause d’une statue de sainte Anne placée dans une niche, puis Tonneville (225 hab.) dont le vieux manoir est célèbre dans les légendes de la Hague. La route, remontant la rive g. du ruisseau de Lucas, traverse le petit bois de Bigard et l’extrémité N.
de la lande de Beaumont et laisse à g. (1 kil ) le village de Sainte-Croix- Hague (546 hab.). Sur la dr., à 1 kil., se trouve (153 mèt. au-dessus de la mer) Branrillc, v. de 132 hab.
17 kil. Beaumont-Hague, ch.-l.
de c. de 776 hab., près duquel se voient les restes d’un retranchement en terre appelé Hague- Dick ayant près de 4 kil. de longueur et 6 à 7 mèt. d’élévation. On croit généralement qu’il date des premières invasions des Normands et qu’il servait à protéger leur embarquement en cas de retraite ; il isole 8 communes de la pointe de la Hague. Le château de Beaumont se montre à g. de la route, à l’entrée d’un petit bois.
A 3 kil. de Beaumont, vers le S.- O., se trouve Vauville, v. de 504 hab., situé sur la baie qui porte le nom d’anse de Vauville et que précèdent à l’E. et au N. £, de vastes landes arrosées par plusieurs ruisseaux. Au N.
du village, sur une éminence qui domine les landes et la mer (134 mèt.) se voit une galerie druidique, longue de 15 à 20 mèt., formée de deux lignes parallèles de pierres (l mèt.
au-dessus du sol) que recouvrent d’énormes pierres plates, appelées pierres pouquelées (c’est-à-dire pierre qu’on adore). « La-commune de Branville et celle de Biville qui est limitrophe, dit M. Edom ( Géographie de la Hanche), sont bordées, du côté de la mer, par des dunes ou mielles, amas de sable
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blanc et fin, qui offrent l’aspect d’un paysage couvert d’une couche épaisse de neige. On conjecture, d’après des restes de terre végétale et d’anciens murs en brique, que les sables n’ont pas toujours couvert cette plage, et qu’elle a dù être habitée. On raconte, qu'en 1799, un combat eut lieu dans l’anse de Vauville, entre une frégate française et une frégate anglaise. La lutte fut si acharnée que toutes deux disparurent au milieu des flots. Il y a un fort armé dans cette commune.
On montrait, il y a quelques années, dans l'ancien château de Vauville, une chambre qu’habita le bienheureux Thomas Hélie, et où il mourut en 1257. Le château actuel a été bâti par le frère de l’amiral de Tourville, César de Cotentin, qui avait épousé une fille du Seigneur de Vauville. »
Après avoir, au delà du château de Beaumont , croisé les restes du retranchement appelé le Hague-Dicke (K.
ci-dessus), on laisse à g. (1 kil.) Herque ville, puis on traverse le bois de Beaumont et la lande de Jobourg avant d’atteindre
23 kil. Jobourg, v. de 625 hab., dont le nom, suivant certains étymologistes, signifie bourg de Jupiter (burgus Jovis), doit sa renommée à ses belles falaises (situées à 3 kil. à l’O.) qui attirent un grand nombre de visiteurs. Ces falaises, hautes de 125 met. au moins, et d’où l'on découvre un panorama immense, forment le cap appelé Nez-de-Jobourg.
Elles sont hérissées de rochers abruptes et entrecoupées d'immenses précipices. On y remarque de profondes cavernes, notamment celles du Lionau-Sorcier et de la Grande-Église, qui sont l’objet de nombreuses traditions.
Ces cavernes servent de refuge à un grand nombre de chauves-souris et d’oiseaux de mer.
On laisse à g. l’anse et la baie d’Escalgrain et à dr. Omonville-la- Petile (180 hab.), hameau dépendant de la commune de Digullcville et Saint-Germain-des-Vaux (777 hab.).
26 kil. Auderville, v. de 440 hab.
Cette commune forme l’extrémitc d’une presqu’tle de la Manche et comprend le cap de la Hague, pointe de terre basse qui s’avance dans la mer. C’est sur la côte d’Auderville que fit naufrage, pendant la nuit du 31 octobre 1823, le paquebot américain le Paris, qui ramenait en France Mgr de Cheverus.
A 1 kil. de la côte, sur un écueil nommé le Gros-du-Raz, se dresse un phare , le phare de la Hague et d’Anderville, dù à M. Morien de la Rue, ingénieur, et remarquable par sa construction (18 milles de portée, 50 met. d’élévation). Bâti sur un étroit îlot, il est séparé de la côte par un courant rapide et sans cesse exposé à la fureur des flots. « Les abords en sont très-difficiles. L’enceinte circulaire qui lui sert de base occupe à peu près tout le rocher sur lequel il s’appuie ; il a 9 met. de diamètre à la hase et 7 au sommet; le terrain ne permettait pas de construire au pied les magasins et les chambres des gardiens ; on a été obligé de les placer dans la colonne, dont la moitié seulement est occupée par l’escalier.
Dans les temps clairs, du sommet de la colonne, on aperçoit toutes les îles anglo-françaises. >>
Sur la côte O. se trouve le petit port de Goury, servant de refuge aux navires qui ne peuvent franchir le passage de la Déroute.
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19 kil. — Route de voitures.
A 4 kil. de Cherbourg la route d'Omonville se sépare sur la dr. de celle du cap de la Hague (F. ci-dessus).
6 kil. Querqueville, v. de 917 hab..
dont le fort et le phare se dressent à l’O. sur une pointe qui forme, avec l’extrémité de la digue, une des entrées de la rade de Cherbourg. Dans le cimetière de Querqueville s’élève une chapelle que certains antiquaires regardent comme un ancien temple
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gaulois, approprié au culte chrétien, vers la fin du xc s. Ce qu’il y a de certain c’est que plusieurs parties des constructions bizarres de ce petit édifice paraissent antérieures au xe s.
Au N. O. du village s’étend la baie de Nacqueville. Après avoir traversé le ruisseau des Caslolets on aperçoit à g. (500 mèt.) Nacqueville, v. de 502 hab., qui possède un château du xvi* s. , récemment restauré et agrandi, et appartenant à M. de Tocqueville.
Le beau parc de ce château offre de magnifiques points de vue.
9 kil. Urville-Hague , v. de 372 hab., situé sur le bord de la mer, en aval du fort de Nacqueville. Le 7 août 1758, les Anglais, venant surprendre et piller Cherbourg, débarquèrent près d’Urville-Hague. « Il y a peu d’années, dit un historien de Cherbourg, on voyait encore des boulets enfoncés dans le pignon d’une maison qui se trouve sur la route de Cherbourg à la Hague. »
La route, très-rapprochée de la mer, franchit plusieurs ruisseaux entre Urville et
14 kil. Gréville, v. de 543 hab., bordé, du côté de la mer, par des falaises pittoresques dont un des pics les plus curieux porte le nom de la Roche- du-Castel ; au-dessous s’ouvre une grotte, dite Sainte-Colombe, qui est très-profonde et à laquelle se rattachent de nombreuses légendes. « On trouve, dit M. Edom, sur la côte de Gréville, une pierre dite pierre d savon, laquelle, molle comme une pâte, tant qu’elle est dans la mer, se durcit à l’air et peut être employée au blanchissage du linge. »
16 kil. Éculleville, v. de 135 hab., au delà duquel la route gravit le mont Palli (100 mèt.).
18 kil. Diyulleville , v. de 548 hab. , dans les environs duquel ont été découvertes de nombreuses figurines en bronze et en terre.
19 kil. Omonville-la-Rogue, v. de 468 hab., formait, sous la domination anglaise, un bourg de quelque impor-
tance. Sur une hauteur se voient les restes d’un fort et d’un phare qui ne paraît pas remonter au delà de 1450.
On remarque aussi , sur une autre hauteur, appelée le Hutch-Heu, les vestiges d’une fortification circulaire.
Une fontaine, voisine des débris d’un ancien monument regardé comme un lazaret, porte encore le nom de fontaine de la Maladrerie. L'église date du xnie s. Le port, trop resserré, mais profond et sûr, reçoit de petits navires et des bateaux pécheurs.
A 2 kil. à TO. d’Omonville s’étend la baie appelée anse Saint-Martin.
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57 kil. — Route de voitures.
Laissant à g. la redoute de Tourlaville et les rochers des Flamands la route remonte la rive dr. du Trottebec jusqu’à
3 kil. Tourlaville, b. de 5824 hab., ancien patrimoine des seigneurs de la • famille des Ravalet, à laquelle se rattachent des souvenirs sinistres. Le château de Tourlaville, bâti à 1 kil.
au S. du village, vers la fin du xvi‘ s., sur le penchant d’un coteau, remarquable par son ornementation sculptée, ses portes entourées de moulures, ses fenêtres à croisillons de pierre, ses lucarnes à volutes, etc., a été, depuis 1859, l’objet de restaurations importantes, r Quoique élevé à une époque où les demeures féodales avaient perdu leur aspect guerrier, le manoir de Tourlaville, dit M. Tb. du Moncel , offre encore les douves et les tourelles des anciens châteaux forts ; mais, au lieu de parapets crénelés, de mâchicoulis et de meurtrières, on y voit des toits élégants, des corniches habilement moulées et des fenêtres spacieuses ; au lieu des oubliettes et de ces salles voûtées organisées pour la défense, ce sont de charmants salons dorés et décorés de peintures
TOURLAVILLE
dans lesquelles l’Amour, Vénus et les Grâces ont remplacé les souvenirs de l'ancienne chevalerie.
« La façade, du côté du préau, se montre avec une certaine coquetterie, précédée des ruines d’une vieille tour, seul débris d’un château primitif. De ce côté, les lucarnes sont plus ornées; les fenêtres de la façade, soutenues latéralement par des colonnes corinthiennes, ont un entablement complet ; les portes sont d’ordre ionique, et les soupiraux des caves sont du goût le plus exquis.
>< Le château, bien qu’assez grand, est presque entièrement occupé par quatre grandes salles, deux au rezde-chaussée, deux au premier étage, dans lesquelles on retrouve les cheminées à large manteau du moyen âge.
« La partie supérieure de la tour (les Qualre-Vents renferme deux salons décorés de plafonds à compartiments et de panneaux peints et sculptés dans le style et le goût du temps. Mais, des différentes pièces du château, c'est la chambre bleue, située au premier étage de la tour ronde, qui a conservé le plus de physionomie : on y retrouve : le lit, la cheminée et même une glace,, la seule qui existe dans tout le château; le plafond est décoré de médaillons et d’arabesques, parmi lesquelles on voit le chiffre des Ravalet; dans les panneaux du lit on reconnait une vue de Cherbourg. »
Sur les murs ou les plafonds de chaque appartement se lisent des maximes amoureuses ou des inscriptions bizarres dans le genre de celles-ci : « Ce qui me donne la vie me donne la mort. . . Sa froideur me glace les veines et son ardeur brûle mon cœur... Même en fuyant l’on est pris, etc. L’ancienne chapelle, à peine reconnaissable, offre un vieux tableau (la Vierge et l’enfant Jésus), au bas duquel est gravée une inscription en caractères grecs.
Le château de Tourlaville a été le théâtre de nombreux crimes commis par les seigneurs de la famille des Ravalet.* Assassinat, fratricide, in-
cendie, sacrilège, rapt, inceste, aucun genre d’énormité, dit M. Vérusmor, ne manque à sa dramatique histoire. » Julien et Marguerite de Ravalet, le frère et la sœur, convaincus d’inceste et condamnés à mort par le Châtelet, furent décapités à Paris, sur la place de Grève, en 1603.
L’église de Tourlaville passe pour avoir été construite par les Anglais.
Sur une hauteur voisine de l’église se voit un monument druidique.
De Tourlaville dépend le port de Be'quet (2 kil. au N.), long de 300 met. et large de 50 mèt. environ.
On franchit un petit ruisseau qui baigne à dr. ( 1 ô00 mèt.) Digovûle (galeries couvertes dites roches pouquelées) et à g. (2 kil.) Bretteville (603 hab.), où se voient un château bâti d’après le plan d’anciennes constructions romaines et une galerie druidique (mon. hist.) dite Cisl- Vean. La route passe ensuite (10 kil.) entre Maupertus (328 hab., menhir :
vestiges du grand castel de Maupertuis), et (11 kil.) Conneville (1102 hab., château fort dont les parties les plus récentes accusent le style du xvie s. ; belle vue).
14 kil. Théville, v. de 457 hab., d’où se détache à dr. une route qui conduit au (7 kil.) Vast (R. 89.), eu passant au pied du signal du mont Êtelan (140 mèt.).
16 kil. Saint-Pierre-Église, ch. -1.
de c. de 2265 hab., est habité par un grand nombre de tisserands. Les dames Augustines y ont un externat très-nombreux et un pensionnat qui compte près de 800 jeunes filles. Le château moderne, bâti sur l’emplacement d’une citadelle détruite pendant la Ligue, et entouré d’un très-beau parc, renferme une intéressante galerie de tableaux. Dans les environs se voient deux menhirs (mon. hist.) , dont l’un, dit la Fierre-Longue, est le plus important du département.
Saint-Pierre-Ëglise est à 4 kil. delà mer. La route qui conduit à la côte, dans la direction du N., dessert Cos-
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queville, v. de 934 hab., possédant une église romane et un menhir.
Au N. O., à 7 kil. , sur le territoire de la commune de Fermanvill e se trouve le cap Levi, sur lequel ont été construits un phare et un fort.
Après avoir laissé à dr. (2 kil. ) Clitourps (333 hab.) et à g. (1 kil.) Farouville (424 hab.) qu’une route relie à (3 kil.) Vrasville et à (4 kil.) Retoville, v. situé près de la mer, on franchit le ruisseau de la Couplière près de
22 kil. Tocqueville (620 hab.), lieu de naissance d’Alexis de Tocqueville, membre de l’Académie française, ancien ministre des affaires étrangères et auteur de la Démocratie en Amérique.
27 kil. Barfleur (R. 89).
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323 kil. Chemin de fer en exploitation de Paris à Dreux (82 kil.).- En construction de Dreux à 'Granville.
82 kil. — Trajet en 3 h. 25 min., 3 h. 20 min. et 2 h. 40 min. — 1” cl. 9 fr. 20 c.; 2* cl. 6 fr. 90 c.; 3* cl. 5 fr. 05 c. '.
9 kil. Bellevue. \
17 kil. Versailles, j 1 22 kil. Saint-Cyr.. *
Laissant à g. la ligne de Rennes, le chemin de fer de Dreux croise la route de terre de Paris à Chartres, sous un viaduc de 8 met., puis, au sortir d’une courte tranchée, passe près de Fontenay-le-Fleury , v. de 634 hab., aux environs duquel se montrent de belles maisons de campagne. L’église , du style de la Renaissance , renferme un tableau de
t. Pour la partie de cette route comprise entre Paris et Saint-Cyr, F. le volume de l’itinéraire général de la France Intitulé la Bretagne.
Duval-Lecamus. On laisse, à g.. Boisci’ Arcy, v. de 454 hab., situé près de l’étar.g de Saint - Quentin (église antérieure à 1556).
29 kil. Yillepreux-les-Clayes. Cette station a dû son nom à deux villages situés, l’un, celui de FtiJeprewx (581 hab., omnibus, 20 c. le jour et 30c.
la nuit, sans bagages) , à dr. du chemin de fer, et l’autre, celui d eClayes (315 hab.) , à peu de distance sur la g. L’ancien château de Villepreux, transformé en une filature de laines et de cachemires, appartient à M. L. Bietry.
Le château moderne est la propriété de M. Bertin de Vaux, général de division. Dans les bois d’Arcy, au ham.
de la chapelle Sainl-Jouan, dépendant de la commune de Villepreux, se célèbre, tous les ans, le lundi de la Pentecôte, une charmante fête champêtre. A Clayes se voient une église du x“ s. et un château moderne.
On aperçoit à g. le v. de Plaisir (1 1 12 hab.) , dont l’église remonte en partie au xm* s. ; le château date du règne de Louis XIII.
33 kil. Grignon, ham. (287 hab.), de la c. de Thiberval, sur la dr. En 1826, M. Bella, chef d’escadron, mort en 1856 , conçut le projet d’établir près de Paris une école théorique et pratique où les jeunes agriculteurs vinssent puiser les enseignements salutaires de la science et de l’expérience, et apprendre la culture rationnelle, faisant intervenir ainsi la logique et la raison là où avaient régné jusqu’alors la routine et l’ignorance. Un magnifique château, bâti du temps de Louis XIV , au milieu d’un parc immense, résidence favorite de Napoléon, — il avait appartenu au duc d’Istrie , — fut choisi pour y fonder l’établissement agricole de GrignoD.
Une terre de près de 300 hect. fut annexée à l’institut agricole. Une société anonyme entreprit l’exploitation du domaine de Grignon et s’engagea à exécuter des améliorations foncières, jusqu'à concurrence d’un capital de 300 000 fr. Dans l’acte de conces-
MONTFORT-L’AMAURY
[Route 93] grignon.
sion, il fut formellement stipulé que la société ne serait nullement tenue de conserver les cultures anciennes, et qu’elle pourrait au contraire y faire tous les changements qui lui conviendraient. Doué d’un esprit organisateur remarquable, M. Bella savait joindre l’exemple au précepte ; aussi, grâce à lui, l’école a-t-elle constamment prospéré.
Créée dans le but d’offrir aux agriculteurs et aux élèves l’exemple d’une culture améliorée, l’exploitation rurale de Grignon , tout en procurant des bénéfices à ses actionnaires, en donnant au fonds une plus-value, a donc été, depuis 40 années, un spécimen pour ainsi dire vivant des bienfaits incalculables que sont appelés à répandre sur le pays les enseignements puissants de la culture rationnelle.
L'école de Grignon compte environ 60 élèves qui payent une pension de 750 fr.
Des examens d’admission ont lieu chaque année.
Douze demi-bourses, dont six pour les anciens élèves des fermes-écoles, sont accordées à chaque division d’élèves de l’Ecole de Grignon. Les études comprennent : l’économie et la législation rurales, l’agriculture, la sylviculture et la botanique, la zootechnie, le génie rural, la physique et la chimie agricoles et la comptabilité.
Le domaine de Grignon compte 470 hect. de terres très- variées.
La voie ferrée, laissant à g. Satntt iermain-de-la-Grange (175 hab.) , décrit une courbe vers le S., traverse une longue et profonde tranchée, et, au-delà de Villiers- Saint -Frédéric (396 hab.), bâti sur le penchant d’un coteau couvert de vignes, atteint
40 kil. Villiers-Néauphle. — Le v.
de Séauphle-le-Chdteau (1242 hab., 2 kil. de la station, omnibus, 20 c.), se montre à g. du chemin de fer, sur le penchant d’une colline boisée. On aperçoit, à dr*., dans la jolie vallée de la Mauldrc, Sêauphle-le-Vieux (490
hab.), oû l’on remarque une belle maison de campagne formée des bâtiments d’une ancienne abbaye de Bénédictines.
A 2 kil. de la station, sur la g., se trouve le beau château de Pont-Char train (parc magnifique) appartenant à Madame dePayva.
[Voit, de corresp. pour (11 kil.) Maule (R. 53) ; — (18 kil.) Septeuil par (12 kil.) Goupillière (R. 54).]
De Néauphle à Épone. R. 53.
Après avoir croisé la route d’Epone (R. 53) et franchi la Mauldre sur un viaduc de 4 mèt. d’ouverture, la voie ferrée parcourt une vaste plaine nue sur laquelle se montrent, à dr. F icq (172 hab.), et à g. Méré (389 hab.).
45 kil. Montfort-l’Amaury (omnibus, 30 c. le jour et 40 c. la nuit, sans bagages ; avec bagages, 50 c.
le jour et 60 c. la nuit), ch.-l. de c. de 1596 hab. est situé à g. de la station (3 kil.), sur un coteau boisé.
Les ruines du vieux donjon de Montfort-l’Amaury (on ne les voit pas du chemin de fer) dominent toute la contrée. Ce fut là que résidèrent ces puissants comtes de Montfort, dont le nom occupe si souvent l’histoire pendant les deux premiers siècles de la dynastie des Capets. lis descendaient de Charlemagne par Judith, fille de Charles le Chauve, qui avait épousé le comte de Flandre, Baudouin Bras de fer.
Simon l*r, l’un des comtes de Montfort, fut le père de cette Bertrade qui s’enfuit du château de son premier mari , Foulques le Réchin , comte d’Anjou, pour épouser Philippe l*r, roi de France , déjà marié comme elle. Ce cas de bigamie double et publique est un des faits les plus curieux de l’histoire. Le pape excommunia les deux criminels couronnés.
Ils se moquèrent du pape, et vécurent ensemble pendant seize années. Bertrade, dit M. Henri Martin, « eut l'adresse de réconcilier ses deux maris,
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et l’impudence d’aller avec le second visiter le premier dans la ville d’Angers... Ce dut être un spectacle assez scandaleux que de les voir tous trois siéger à une même table dans le château, ou sur un même banc d’honneur à l’église. Elle faisait asseoir le roi à ses côtés, et Foulques à ses pieds sur un escabeau. » On connaît ses attentats contre Louis le Gros dont elle convoitait l’héritage pour son propre fils. N’ayant pu réussir, elle se fit religieuse de'flépit.
. Parmi les seigneurs de Montfort, un des plus célèbres est Simon de Montfort, qui lutta avec succès contre les comtes de Toulouse.
11 ne reste du château que les débris de deux tours , l’une très-ancienne, l’autre beaucoup plus moderne , et que l’on attribue au sire de Lespare. Elle est de forme hexagonale, construite en pierres et en briques. Une plaque de marbre noir, scellée sur une de ses faces , porte une inscription eu lettres d’or expliquant comment la ville de Montfortl’Amaury est devenue propriétaire de ces ruines, ainsi que du mamelon couvert de verdure qui les porte, et où se dressait autrefois le château.
Outre les ruines du vieux donjon, on peut visiter dans la ville: le cimetière, l’église et la porte Bardou.
Le cimetière est le préau d’uu ancien couvent. Sur deux des côtés régnent des galeries en arcades d’une architecture légère et pleine de grâce.
On assure que Cicéri s’inspira de ce préau pour son beau décor du troisième acte de Robert le Diable.
L’église paroissiale, placée sous l’invocation de saint Pierre, paraît remonter au xu* siècle ; mais elle a été refaite en partie pendant que le domaine appartenait aux derniers Valois. La nef et le chœur sont gothiques. Le portail, le clocher, et l’ornementation extérieure, qui n’a pas été achevée, appartiennent au style italien du xvi* s., ainsi que les vitraux, datés de 15-78. On voit, sur un de ces
vitraux, le premier. à droite, en entrant par le portail , Henri 111 , ou son frère, agenouillé devant un prie- Dieu, et suivi de deux pages. Un peu plus loin est Catherine de Médicis , accompagnée de deux filles d’honneur.
La -porte Bardou fait face à l'église.
Servait-elle à sortir de la ville, ou à entrer dans le château ? 11 est difficile aujourd’hui de résoudre cette question. Il semble cependant plus probable que c’était le premier ouvrage extérieur du château. Elle paraît avoir été flanquée de deux tours carrées. Elle est cintrée, et probablement antérieure au xiie s. On peut conjecturer que son nom lui vient du sire Hugues Bardoulf ou Bardoul, beau-père du comte Simon Ier, qui régna de 1053 àl087.
A 2 kil. au S. est la chapelle de Notre-Dame-du-Chène , où l’on voit une statue de la Vierge fort vénérée.
On laisse à dr. Boissy-sans-Avoir (287 hab.), et, à g. , Galluis-la-Queue (1050 hah.). Près du château de Galluis, bâti par la duchesse du Maine, jaillissent d’abondantes sources qui alimentent le village.
4M kil. Garancières-la-Queue, v. de 780 hab. — On aperçoit à dr. le château du Moulinet, à g. celui de Millemont (194 hab.) , bâti à l’entrée de la forêt des Quatre-Piliers, qui recouvre une colline dont le point culminant atteint 183 mèt. — Oryerus (714 hab.) se montre à dr.
56 kil. ’J'acoignières , v. de 241 hab.
(château et parc).
La voie ferrée, après avoir laissé à dr. Richebourg. où l’on remarque un vaste château du xvi* s. et une église du xv*, croise la route de Mantes à Houdan près de Maulette (307 hab.) sur la Vesgre. Sur le revers occidental du coteau, au lieu dit la Butte des cercueils, se voit un ancien cimetière du vu* au x* s., où ont été découverts, à plusieurs reprises, des tombeaux en plâtre et des débris d’armures.
63 kil. Houdan (omnibus, 25 c. le
HOUDAN
jour et 35 c. la nuit, sans bagages; 40 c. le jour et 50 c. la nuit, avec bagages ; — Cadot, aubergiste, rue de Paris, 94; — Philippe, loueur de voitures, rue de Paris. 45), V. de 2051 hab. , reliée à la station par une large avenue récemment ouverte, est située sur le sommet et le penchant d’une colline peu élevée, baignée au N. par la Vesgre et au S. par l'Opton. Les bords de la Vesgre offrent d’assez riantes promenades.
Houdan passe généralement pour une ville d’origine celtique ; les médailles, les poteries romaines, les armes franques découvertes dans la ville ou dans les environs , prouvent au moins qu'elle existait déjà à l’époque gallo-romaine.
L’emplacement du château des anciens comtes de Montfort, seigneurs d’Houdan, « occupait , dit Armand Cassan, l’espace qui s’étend depuis la rue des Fossés, du côté de la place de l’Église, jusqu’à l’endroit où elle se réunit à la halle, et du N. au S., depuis la rue des Fossés, jusqu’au jeu de paume. » Les fortifications et les portes de la ville ont été détruites; mais le vieux donjon, bâti par Amaury III, seigneur de Montfort et comte d’Êvreux 11105-1137), se dresse encore au milieu de la ville que domine sa masse imposante. Ce donjon, bâti en meulière avec quelques chaînes en grès, se compose d’une tour ronde (15 mèt. de diamètre) flanquée de quatre tourelles (4 mèt. de diamètre).
Le sommet de la tour, que recouvrait autrefois un toit conique, porte aujourd’hui une balustrade en bois. Les tourelles étaient surmontées de toits pointus. L’entrée primitive était dans la tourelle N., à environ 4 mèt. du sol; la porte ogivale, qui s’ouvre dans la tourelle E. , n’est qu’une brèche pratiquée dans le mur. L’intérieur (la plus grande partie des voûtes a été démolie) , se compose d’un rez-de-chaussée , et de deux étages auxquels on accède par des escaliers en pierre, de construction romane pour la plupart.
Presque toutes les fenêtres ont été murées. Les murs conservent encore au deuxième étage une épaisseur considérable. Près de la tour se voit une petite place bordée d’arbres et tenant lieu de champ de foire.
L’église (mon. hist.) est un bel édifice gothique, malheureusement inachevé, et dont quelques parties auraient besoin de restaurations. La tour est surmontée, à partir de la hauteur du toit, d’un laid appepdice recouvert en ardoise. Les sculptures du portail sont dans un état de délabrement complet ; celles du tympan ont presque entièrement disparu. Les panneaux de la porte sont ornés de sculptures assez curieuses. — On remarque , à l’intérieur (1 nef et 2 bas côtés) , les sculptures des chapiteaux de la nef; les stalles du chœur; des autels sculptés et quelques débris de vitraux.
Signalons encore une jolie maison en bois (rue de Paris, 39) dont la façade principale est ornée de têtes d’hommes et d’animaux, de fleurs, de branches de palmier, etc.
[Voit, de corresp. pour: (Il kil.) Orvilliers et (16 kil.) Septeuil (R. 54); — et (13 kil.) Adainvüle (520 hab. ; restes d’un ancien château au ham.
du Coudray), par (6 kil.) Gambais (1004 hab.; ruines d’une ancienne forteresse; château et parc de Neuville) et (11 kil.) Condé-sur-Vesgre (421 hab.; vitraux du xv' s. dans l’abside de l’église).}
De Houdan à Mantes, R. 54.
La voie ferrée franchit la vallée de la Vesgre sur un remblai haut de 15 met., puis s’engage dans une longue tranchée (2 kil.) vers le milieu de laquelle elle sort du départ, de Seine-et-Oise pour entrer dans celui d’Eure-et-Loir. On laisse à g. Goussainmlle (602 hab.) dont le château, du xvi* s., a été restauré.
70 kil. Marchetais, v. de 95 hab. , bâti sur la dr., à 500 mèt.
A 2 kil. 1/2 de la station, sur la g., se trouve le v. de Broué (578 hab.).
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Les parties les plus anciennes de l’église de Broué, bâtie à plusieurs reprises, ne sont pas antérieures à la fin du xi* s. Cette église fut pillée en 1567 par les protestants qui brûlèrent les images, renversèrent les autels et jetèrent les reliques au vent.
On laisse à dr. Serville (183 hab.), traversé autrefois par une voie romaine allant de Paris à Ëvreux.
L’église, située au centre du village, offre un mélange des styles roman et ogival. La tour quadrangulaire du clocher a 4 mèt. 60 cent, de largeur.
— La voie ferrée descend ensuite dans la charmante vallée de l’Eure qu'elle franchit près de Cherity (à g.) sur un viaduc de 5 arches de 4 mèt. A g.
se montre un petit château. Après avoir dépassé, au delà d’un long remblai, une succession presque non interrompue de tranchées, on atteint la station de la ville de Dreux que l’on aperçoit sur la dr.
82 kil. Dreux (omnibus, 30 c. le jour et 40 c. la nuit, sans bagages ; avec bagages, 50 c. et 60 c. ; — liôt.: du Paradis; de VÊcritoire); — Lepellelier, loueur de voitures; — libraires, Lacroix- Job , Audiger ). V. de 6940h.,ch.-l.d’arrond.,est située dans la vallée de la Biaise qui s’y divise en plusieurs bras et se jette dans l’Eure au N. E. Dominée au N. par un coteau que couronnent la Chapelle royale et les ruines entourées de verdure de l’ancienne forteresse des comtes de Dreux, elle offre, vue delà station, un aspect pittoresque.
On ne connaît pas la date de la fondation de Dreux, mais la plupart des historiens attribuent à cette ville une origine fort ancienne et prétendent qu’elle dut être sous les Romains un poste militaire très-remarquable. « Sous le règne d’Agrippa, dit M. Lefèvre, la capitale des Durocasees et son territoire étaient le centre de plusieurs voies romaines qui correspondaient aux quatre grandes chaussées que cet empereur « lança » du milieu de la ville de Lyon, aux bords de l’Atlantique, du détroit gallique et du Rhin. » Les chroniqueurs du xi* s. parlent du
château de Dreux qu’ils traitent de fameux et d’illustre « famosum et n obile caetrum de Drocis. » Il est constant que, dès l’année 1031, il existait un comté de Dreux, et il parait même que l’on y battait monnaie avant cette époque. Nous n’entreprendrons pas de retracer ici l’histoire des comtes de Dreux, histoire qui d’ailleurs ne présenterait qu’un intérêt local; nous devons nous borner à signaler, le plus brièvement possible, les principaux événements historiques dont cette ville a été le théâtre.
En 1188, Philippe Auguste vint mettre le siège devant Dreux et en expulsa Henri II, roi d’Angleterre, qui avait livré la ville au pillage et à l'incendie.
Dreux soutint encore deux nouveaux sièges, le premier en 1413, le deuxième en 1421, mais le plus grand événement qu’elle ait vu s’accomplir sous ses murs durant le xv* s. est la bataille qui porte son nom. Cette sanglante bataille se livra le 19 décembre 1562, sur le territoire de la commune de MarciUe-Moutiere-Brùlé, entre les protestants, commandés par le prince de Condé et l’amiral Coligny, et les catholiques, à la tète desquels marchaient le connétable de Montmorency et le duc de Guise. Les principaux chefs des deux partis se trouvaient en présence et tout le monde connaît la haine dont ils étaient animés les uns contre les autres; aussi, les deux armées se battirent-elles avec un incroyable acharnement depuis dix heures du matin jusqu’à cinq heures du soir.
Huit mille morts restèrent sur le champ de bataille, et, au dire des historiens, la perte fut à peu près égale dans les deux camps; mais la victoire resta aux catholiques. Le connétable de Montmorency fut tué; Brantôme prétend que le duc de Guise soupa dans une grange à Auisemenl et coucha dans le même lit que le prince de Condé, son prisonnier.
Pendant longtemps on fit tous les ans à Dreux (19 décembre) une procession commémorative à laquelle assistaient les magistrats, le corps de ville, les corps de métiers et la plus grande partie des habitants.
Henri IV assiégea Dreux une première fois en 1590 et une deuxième fois en 1 593. Les assiégés lui opposèrent pendant dixhuit jours la plus opiniâtre résistance. Une grande partie des fortifications de 1a ville et du château fut détruite par l'artillerie du roi de Navarre. La misère des habitants de Dreux était extrême ; Henri IV en eut pitié et leur donna à chacun un ecu
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avec la liberté de se retirer où ils voudraient. Avec ses murailles, Dreux perdit son importance politique.
Dreux a été la patrie de J. Rotrou, poète du xvn* s.; de Cl. Métézeau, architecte célèbre, auquel on doit une partie de la galerie du Louvre; du général Sénarmont, etc.
L'église Saint-Pierre (mon. hist.) appartient à plusieurs époques. Le portail et le croisillon N. du transsept, le choeur, les voûtes et les pilastres cylindriques qui séparentles chapelles des nefs latérales, datent du xu* ou du xui* s. La grande nef, les chapelles des nefs latérales et le pourtour du chœur, paraissent être l’œuvre du xv* s. La façade occidentale offre : un beau portail creusé en ogive (l’œuvre de l’architecte Cl. Métézeau, le trisaïeul du Cl. Métézeau qui dirigea les travaux de construction de la digue de la Rochelle), et flanqué de deux tours parallèles dont l’une a 36 mèt. de hauteur et l'autre (elle n’a jamais été achevée) 16 mèt. à peine; une rosace centrale, et plusieurs charmants détails de statuaire et de sculpture, malheureusement bien mutilés. Le bas-relief du tympan (l 'Entrée triomphante de Jésus à Jérusalem) est à peine distinct, mais les culs de-lampe, et les dais qui ornent les niches vides, se font remarquer par la délicatesse de leurs sculptures. Le portail du N., autrefois très-orné, a été bien maltraité par les iconoclastes.
C’est à peine s’il subsiste encore quelques débris des bas-reliefs qui le décoraient et dont le sujet principal était: Jésus-Christ, juge suprême des bons et des méchants.
A l’intérieur, cette église, longue de 68 mèt. et haute de 17 mèt. environ , se compose de trois nefs partagées par six travées jusqu’au transsept, et d’un chœur avec collatéral et chapelles, dont l’une, plus profonde, est dédiée à la sainte Vierge.
Les verrières , quoique mutilées, attirent encore l’attention des connaisseurs. La grande nef n’a conservé que
quelques restes de la série des apôtres qui la décorait. On remarque, dans le chœur, plusieurs personnages de grandeur naturelle, entre autres sainte Anne et sainte Hélène, et, dans le croisillon méridional du transsept.
la Descente de croix et le Sacrifice d’ Abraham. Les mutilations et les restaurations inintelligentes qu’ont subies les verrières des chapelles des collatéraux n’ont laissé subsister que le Crucifiement, quelques traits de la vie de saint Crépin et de saint Crépinien, l’Ascension, le Baptême de Clovis, saint Jean, Notre-Dame de Pitié, saint Biaise, saint- Sébastien, quelques fragments de l’histoire de Notre- Dame-de-Lorette, et l’histoire de saint Fiacre. Les vitraux des sept fenêtres de la chapelle de la Vierge, habilement restaurés, représentent des traits de la vie de Jésus et de la Vierge.
« On remarque, dans deux chapelles latérales de la nef, dit M..., au midi et au nord , des peintures murales qui, dans la première, conservent des souvenirs historiques : une longue suite de pèlerins à genoux, les mains jointes et munis de bourdons , et , au-dessous, les noms des habitants de Dreux qui, dans le xvn* et le xvm* s., ont fait le pèlerinage de Saint-J acquesde-Compostelle; puis, sur la muraille en face de l’autel, un cavalier armé de pied en cap, et, au-dessous, l’épitaphe de Mercœur de France, mort en 1562.
« Dans la chapelle parallèle, du côté du N., toute la muraille est occupée par une grande peinture, dont le sujet paraît être la Glorification des élus. On croit cette, peinture de la fin du xv* s. »
Nous signalerons aussi aux visiteurs : un bénitier du xn* s., provenant de l’ancienne collégiale de Saint- Étienne ; le buffet des orgues, exécuté en 1614, par un menuisier de Dreux, nommé Fortier ; la chaire à prêcher dont le dôme est soutenu par deux palmiers; les stalles du chœur; plusieurs pierres tombales de diverses
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époques ; et deux plaques de marbre (chapelle de Notre-Dame de Pitié), érigées, l’une en l’honneur de Nicolas Lecomte, bienfaiteur de l’église, décédé en 1614 ; l’autre, à la mémoire du général Alexandre-François Hureau de Sénarmont, mort le 25 septembre 1805, et du général Alexandre-Antoine Hureau de Sénarmont, fils du précédent, tué au siège de Cadix, le 26 octobre 1810.
Du Château de Dreux, qui fut un des principaux boulevards des domaines propres de la couronne de France contre les incursions des Anglo-Normands, il ne subsiste plus que quelques ruines, entourées de massifs de verdure et d’un aspect très-pittoresque. Les courtines et une partie des tourillons de la grande enceinte ou placed’ armes furent abattus, en 1593, sur l’ordre d’Henri IV. L’attention n’est guère attirée aujourd'hui que par une porte cintrée du xii* s., et quelques tours qui faisaient partie des anciens murs; mais l’enceinte de cette antique forteresse, « qui n’ofTrait, au commencement de ce siècle, que l’image d’un désert inculte et jonché de débris, a bien changé d’aspect ; il a suffi, dit M. Lefèvre, d’un souffle royal pour ranimer cette nature morte.... »
Dans l’enceinte du château fort s’élevait jadis, sur le plateau de la colline qui domine la ville au N., sous le vocable de saint Étienne, uneéÿiise collégiale qui, selon quelques auteurs, remontait au règne de Childebert. Sur l’emplacement même de cette église a été bâtie la Chapelle royale, destinée à la sépulture des membres de la famille d’Orléans. Commencée en 1816, par la duchesse douairière d’Orléans, cette chapelle fut agrandie et achevée par l’alné de ses fils, le roi Louis-Philippe Ier, qui présida lui-même à tous les travaux (M. Lefranc, architecte).
Bien qu’elle offre dans son ensemble et dans ses détails un bizarre mélange de divers styles d'architecture (le gothique, le lombard et le
gréco- romain), son aspect général est imposant et pittoresque.
On monte à la Chapelle de Dreux par une route de voitures et par la rue Philidor, qui s’ouvre devant \e palais de justice, monument moderne sans intérêt. N. B. pour la visiter, s’adresser au concierge.
Le portail actuel de la façade principale (douze degrés y conduisent) est flanqué de deux gracieuses tourelles octogones terminées par deux cônes surmontés de fleurons.
« L’arcade du portique est ornée, dit M...., d’une première archivolte dont le sommet disparaît sous les plis du vêtement flottant de l 'Ange de la Réstirreclion. Cet ange, abrité par un dais à pinacle que termine une croix, déploie un phylactère sur lequel on lit : Evigilabunt. A ses côtés, et se détachant aussi heureusement de la façade, sont deux médaillons qui représentent, l’un, le Père éternel entre deux têtes d’anges , l’autre , 1 ’Ecce Homo , accompagné des attributs de la Passion. D’autres archivoltes secondaires viennent reposer sur le tailloir des chapiteaux de quatre colonnes placées de chaque côté du portique. »
Sous le portique s’ouvrent trois portes; celle du milieu, sculptée par Liénard, représente les 12 Apôtres ; les sculptures du tympan représentent saint Louis sous le chêne de Vincennes. Les trois clefs de voûte offrent les emblèmes delaTrinité.
A l’intérieur, la Chapelle royale se compose de l’ancienne rotonde, d’une nef en avant accompagnée de deux chapelles, d’un transsept, d'une abside derrière le maltre-autel, de deux nefs latérales demi circulaires en contre-bas autour du sanctuaire appelées cryptes, qui viennent se réunir à une chapelle absidale au chevet, et d’un grand caveau circulaire pratiqué au-dessous du sol de la coupole.
Au-dessus de la porte principale, se trouve à l’intérieur un orgue remarquable inauguré en 1845. La voûte
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est décorée du médaillon de saint Louis. Des deux côtés de cette espèce de vestibule qui précède la rotonde, deux autels, en regard l'un de l’autre, ont été élevés en l’honneur des patronnes de la reine Amélie et de Mme Adélaïde. Les fenêtres sont ornées de beaux vitraux d’après les dessins de M. Larivière, dont le premier, à dr., représente Jésus au jardin des Oliviers; à g., le Christ déposé de la Croix dans les bras de sa mère; parallèlement, saint Arnould lavant les pieds des pèlerins; en regard, sainte Adélaïde, reine de Hongrie, distribuant des aumônes.
Le chœur ou rotonde appartient aux constructions primitives exécutées par ordre de la duchesse douairière d’Orléans. 11 est richement pavé. A l’entrée se voient deux magnifiques coquilles servant de bénitier (elles ont été données par le prince de Joinville). On y remarque: 18 stalles en chêne sculpté ; des tribunes (style de la Renaissance) présentant un double amphithéâtre et de belles fenêtres géminées surmontées de roses à quatre lobes dont les magnifiques vitraux représentent en pied saint Louis, sainte Isabelle, saint Germain, saint Rémi, sainte Radegonde, sainte Bathilde, saint Philippe, sainte Amélie, saint Ferdinand, sainte Clotilde, saint Denis et sainte Geneviève. Ces vitraux ont été exécutés, d’après les cartons de M. Ingres, et pour les ornements qui les encadrent, d’après M. Viollet-le-Duc, sous la direction de M. Robert, directeur de la manufacture de Sèvres.
Dans l’enfoncement des tribunes et entre les colonnes se voient des basreliefs représentant l’Adoration des Mages, par Chambord, la Résurrection du Sauveur, par Bonassieux, saint Ferdinand, sainte Amélie, sainte Adélaïde et saint Arnould. Au-dessous de la voûte parsemée de rosaces, de jolis pendentifs représentent les Evangélistes. Le vitrail de la coupole, peint par MM. Roussel, Apoil et André, d’a-
près M. Larivière, représente le mystère de la Pentecôte. Le sanctuaire est orné d’un beau maître-autel élevé de plusieurs degrés et revêtu de marbres précieux.
A côté de l’autel sont ménagés des escaliers conduisant aux cryptes et à la chapelle de la Vierge (Notre- Dame-de-Pitié ou des Sept-Douleurs) placée au chevet du monument. On remarque , dans la chapelle de la Vierge, deux niches finement sculptées, et occupées par les statues de saint Ferdinand et de sainte Adélaïde; une série de bas-reliefs (ils revêtent les parois des murailles) modelés par Hubert Lavigne et représentant des scènes du Nouveau Testament; des vitraux représentant la Foi, l’Espérance, la Charité, l’Auge Gardien, la Mère de douleurs; de jolies clefs de voûte; les tombeaux du duc d’Orléans, sculpté par Loison, sur les dessins d’Ary Schefler, de Mme la princesse Adélaïde, de Mme la duchesse douairière d’Orléans, par Barre fils, etc.
Au centre s’élève une tombe disposée pour la sépulture commune de Louis-Philippe et de la reine Amélie.
« Je demande, a dit Louis-Philippe, dans son testament, quel que soit le lieu de ma mort, que mon corps soit transporté sans pompe à Dreux, afin d’y être enseveli dans le tombeau situé en avant de l’autel de la sainte Vierge. »
Une sorte de crypte supérieure, décorée d’une frise délicatement sculptée, et de niveau avec la chapelle de la Vierge, fait le tour d’une partie de l’édifice. Cette crypte renferme à l’entrée de la chapelle les tombeaux de Mme la duchesse de Bourbon-Condé, mère du ducd’Engbien, et, vis-à-vis, du duc de Penthièvre, de la princesse Marie, duchesse de Wurtemberg (au-dessus, remarquable statue de laréstg nation, dernière création de la royale artiste), de Mlle de Montpensier (charmante statuette de Pradier), d’un enfant de Mgr le prince de Joinville, de deux enfants de Mgr le duc d’Aumale, etc.
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Les autres tombeaux sont inoccupés.
Aux extrémités N. et S. de cette crypte supérieure, des ouvertures à plein cintre et des degrés conduisent aux cryptes inférieures et au grand caveau circulaire situé sous la coupole. En face de l’ouverture du N.
commence la série des beaux vitraux diaphanes représentant les principaux traits de l’histoire de Saint-Louis, d’après MM. Rouget, Eugène Delacroix (par Roussel, le combat de Taillebourg) Wattier, Horace Vernet, Bouton, H. Flandrin, Rouget.
Le grand caveau circulaire contient 12 tombeaux dont un renferme les restes mortels du prince de Conty. Au dessous est le caveau du duc de Penthièvre violé en 1793.
Les couloirs de dégagement sont éclairés par cinq glaces d’un seul morceau, peintes (la sixième n’est pas placée) d’après les cartons de M.
Larivière par MM. Apoil, Bonnet, André et Schilt. Ces admirables vitraux, le chef-d’œuvre du genre ont été exécutés à la manufacture de Sèvres sous la direction de MM. Brongniart et Robert.
Au S. O. de la chapelle royale se voit une maison moderne flanquée de tourelles.
Des terrasses de l’ancienne forteresse, on découvre une belle vue sur la ville de Dreux et le cours de la Biaise, et sur une vaste étendue des plaines de la Beauce. Le jardin, bien entretenu, offre une agréable promenade
L'hôtel de ville, terminé en 1537, est un bel édifice du style de la Renaissance qui conserve encore un grand intérêt architectural, malgré les nombreuses mutilations qu’il a subies. On remarque, à l’extérieur, deux élégantes tourelles et des fenêtres à croisillons de pierre surmontées de galbes finement sculptés. A l’intérieur se voient: de vastes salles aux voûtes élancées et décorées de gracieux pendentifs; un magnifique escalier en
pierre (142 marches) dont chaque dalle forme marche, rampe et vis ou noyau ; le modèle en plâtre de la cloche du beffroi, autour de laquelle est figurée en relief une procession grotesquedite des pambarts, qui anciennement avait lieu à Dreux la veille de la Noël; une petite bibliothèque décorée de belles boiseries; une jolie cheminée sculptée (Renaissance); des tableaux représentant l’Hôtel de Rambouillet et le Siège de la Rochelle , par Debon; le modèle en plâtre du buste de Jean Rotrou, qui doit être érigé bientôt sur la place la Fayette; une charmante porte sculptée provenantdu château de Crécy; des armures trouvées sur le champ de bataille d’ivry, etc.
Au haut de l'escalier, dans les greniers, est la cloche du beffroi fondue sous Charles IX.
Nous devons signaler encore : le collège; — la sous -préfecture , récemment construite; — la belle place Saint-Gilles, ouverte il y a peu de temps et plantée d’arbres ; — la place Métézeau qui relie l’hôtel de ville à l’église Saint-Pierre; — les halles, et d’agréables promenades sur les bords de la Biaise.
De Dreux à Maintenon, R. 94; — à Chartres, R. 95 ; — à Chàteauneuf, R. 96 .
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60 kil. — Chemin de fer en construction. — Les terrassements et les ouvrages d’art sont assez avancés pour que la Compagnie espère pouvoir livrer cette section dans le courant de l'année 1866.
Le chemin de fer s’éloigne de la vallée de la Biaise pour se diriger vers l’O., laissant à dr. Vert-en-Dr ouais (665 nab.), où se voit, près de l’auberge de la Détourbe, une pyramide sans inscription qui marquait, dit-on, la limite de la généralité d'Alençon, et h g. Loutnlliers-en-Drouais (127 hab.). On entre dans le départ, de l’Eure, mais on en sort bientôt pour rentrer dans celui d’F.ure-et-Loir.
9 kil. Saint-Rcmy-sur-Avre, v. de
ROUTE 93] NONANCOURT
1421 hab., ancienne baronnie, possède une église ogivale, renfermant des restes de beaux vitraux coloriés, dont l’un porte le millésime de 1515.
— Le château, situé sur le bord de l’Avre, à 1 kil. du village, sert d’habitation à M. Frédéric Waddington, propriétaire des deux magnifiques filatures qui s’élèvent sur le bord de la rivière et qui occupent environ 800 ouvriers des deux sexes.
La voie ferrée franchit l'Avre sur un viaduc de 3 arches de 24 mèt.
d’ouverture et rentre définitivement dans le départ, de l’Eure, en laissant à g. Saint - Lubin - des - Joncherets (F. ci-dessous).
14 kil. 500 mèt. Nonancourt, ch.-l.
de c. de 1404 hab., sur la rive g. de l’Avre, et sur le passage de la voie romaine de Lisieux à Paris par Condésur-Iton, paraît devoir son origine à un château fort qu’Henri Ier, roi d’Angleterre, y construisit en 1113 pour la défense de sa frontière de Normandie. Quelques débris de murailles et une tour en cailloux, dominant le bourg, sont tout ce qui reste des anciennes fortifications de Nonancourt. L’église (xvT s.) renferme d’assez beaux vitraux.
Excursion à (1 kil.) Saint-Lubindes- Joncherets, v. de 1672 hab., qui, situé sur la rive dr. de l’Avre, ne forme pour ainsi dire qu’un faubourg de Nonancourt. L’église, qui paratt dater du xii" s. , a été restaurée au xv" et au xvi". Le dessus du portail est orné de tètes sculptées et les deux portes d’entrée (style de la Renaissance) sont décorées de gracieux ornements. On remarque, à l’intérieur, de nombreuses traces de la construction primitive de l’édifice (xi" s.), notamment des statues en bois et des fonts baptismaux sculptés avec naïveté. La nef, restaurée, ou plutôt reconstruite au xv" s., est élégante et fort élevée. Des piliers gothiques la séparent des bas côtés, dont les clefs de voûte sont décorées de jolis pendentifs. Les statues et les sculptures de l’église de Saint-Lubin
FR. ÎSQRMANDJE.
VERNEUIL
ont été mutilées pendant la Révolution; le tombeau du président de Grammont fut détruit, mais sa statue, œuvre de Coustou, a été conservée intacte. « C’est un superbe morceau de sculpture en marbre blanc, dit M. Ed. Lefèvre. Le président est représenté couché sur son tombeau et revêtu de son costume; les plis des vêtements sont surtout très-remarquables. » Les vitraux gothiques (xv" s.) ont été en grande partie détruits.
Un des fragments qui restent porte la date de 1542. — Le château de Saint- Lubin est moderne et sans valeur architecturale.
De Nonancourt à Boisset-Pacy, R. 62.
A g. se trouvent Dampierre-sur- Arre (675 hab.) situé près du confluent de l’Avre et de la Mauvette (pierres druidiques dans les environs) , Acon (666 hab.) et Breux (871 hab.) Pan Ja»e(128 hab.) est sur la dr.
25 kil. Tillières, v. de 1229 hab., sur la rive g. de l’Avre, est dominé par un château bâti au sommet d’une colline , et environné de jardins en terrasses d’où l’on découvre une belle vue. La voûte du chœur de l 'église (mon. hist.) est chargée de belles sculptures et de pendentifs élégants, dans le style de la Renaissance.
35 kil. Verneuil ch.-l. de c., V. de 3714 hab., dans un joli vallon que baignent les eaux de l’Avre, était autrefois une place forte qui défendait les frontières de la Normandie du côté du Perche.
Cette petite ville, dont l’itinéraire d’Antonin ne fait pas mention, n’était, au commencement du xit* s., qu’un simple hameau qui, sous le règne d’Henri II, roi d’Angleterre, devint une ville et une place forte très-importante. Henri I", pour rendre la forteresse de Verneuil plus inexpugnable, fit construire un canal de plus de 8 kil. de long, qui amenait les eaux de l’Iton jusqu'au point le plus élevé de la ville, d’où elles se répandaient dans tous les quartiers, alimentant les fossés et les fontaines publiques. Ce canal, redressé et répare par Henri II, roi de France,
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fournit encore aujourd’hui de l’eau aux ] habitants de Verneuil.
Détruite parle feu du ciel en 1134, rebâtie par Henri I" qui lui accorda de nombreux privilèges, la ville de Verneuil prit une part active à la lutte qui éclata entre le roi Étienne et Geoffroy d’Anjou, mais elle fut obligée de reconnaître l’autorité de ce dernier. - Assiégée par Louis Vil (11 73), Verneuil, que ses fortifications faisaient regarder comme inexpugnable, se rendit d’abord à ce prince, mais elle fut reprise peu de temps après par Henri Ier.
— Pendant la durée des guerres qui eurent lieu entre Richard Cœur de Lion et Philippe Auguste, elle* appartint alternativement à la France et à l’Angleterre, suivant la fortune desarmes. — Vers l’an 1355, elle fut cédée par Philippe VI (de Valois) au comte d’Alençon, et dès lors elle fit toujours partie de ce comté. — Pendant la domination anglaise, elle eut continuellement à souffrir des ravages de la guerre, car elle fut plusieurs fois prise et saccagée, notamment enl449. Les guerres de la Fronde n'y occasionnèrent que peu de troubles, et encore furent-ils de courte durée. — En 1773, Verneuil fit partie de l’apanage du petit-fils de Louis XV, le comte de Provence, depuis Louis XVIII.
— Le 18 février 1800, le général Frotté, le comte de Verdun, le marquis de Saint- Florent, etc., furent fusillés sur une des places de Verneuil.
Le château de Verneuil a été, ainsi que les remparts et les portes de la ville, complètement démoli. Seul, le donjon, connu sous le nom de Tour- Grise, existe encore. « Cette tour, dont les historiens ont tant parlé , est entièrement construite, dit M. A. Guilmeth , avec cette espèce de poudingue ou grison , pierre brune et rocailleuse, extrêmement dure et rebelle au ciseau, qui se trouve dans les environs de Verneuil. Son architecture appartient aux premiers temps du style ogival. Bâti sur d’énormes fondements, qui laissent peu de prise à l’action de la mine, ce dortjon, parfaitement rond, et terminé à son sommet par un rang de créneaux dont la plupart n’existent plus, peut encore braver longtemps les attaques du canon ; sa hauteur est de près de 25 mètres. »
L’église de la Madeleine appartient aux xi*, xme, Xiv*, xvr et xviie s. La four (1506-1530). qui flanque à dr. le portail principal, a 26 ou 27 met. d’élévation ; elle paraît plus grosse dans sa partie supérieure que dans sa partie intérieure. Cet effet d’optique, suivant M. A. Guilmeth, a pour cause les divers rangs de corniches et de galeries qui , placées les unes au-dessus des autres, vont toujours en s’élargissant, et ôtent ainsi au monument une grande partie 4e sa légèreté. Elle est revêtue d’un grand nombre de statues de saints, d’ornements gothiques, etc.
Nous signalerons encore : l’église Notre-Dame ; — la tour Saint-Jean (ancien télégraphe); — l’ancienne église Saint-Laurent; — Vabbaye de Saint-Nicolas ; — la bibliothèque (4000 vol.); — une jolie maison de la Renaissance (mon. hist.) , etc.
De Verneuil à Breteuil et à Conches, R. 64 ; — à la Ferté-Vidauie, R. 97 ; — à Mortagne, R. 98.
Après avoir franchi un bras de l’Iton, sur un viaduc de 4 met. d’ouverture, on laisse à dr. Mandres (326 hab.),et l’on croise le chemin Perrey, ancienne voie romaine.
44 kil. Bourth, v. de 1808 hab.
(belles stalles sculptées dans le chœur de l’église).
La voie ferrée passe du départ, de l’Eure dans celui de l’Orne, et, franchissant l’Iton, sur un viaduc de 12 mèt. d’ouverture , près de Chandai (788 hab ; restes d'un hypocauste romain à la Prévôtière) , laisse à dr.
Chéronrilliers (656 hab.), et l’embranchement de Laigle à Conches (R. 65). On aperçoit à dr. Saint- Martin-d’Écubleï (372 hab. ; vestiges d’un ancien monument druidique) et Saiht-Sulpice-sur-RUle (1054 hab.).
dans les environs duquel se voient le curieux dolmen du Jarrier, un menhir ruiné dans la cour de la ferme de la Chevrolière, et les débris d’un ancien prieuré. « La table du dolmen du Jar-
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rier, dit M. de la Sicotière, formée d’un poudingue siliceux, d’environ 4 mèt. de long, sur 3 mèt. 50 c. de largeur moyenne, et 55 c. d’épaisseur, est disposée du N. au S. et soutenue, presque à fleur de terre, par quatre supports dont deux ont été brisés. » Sur l’un des supports se voient des empreintes légères, disposées en triangle et paraissant figurer le premier quartier de la lune. — A peu de distance du dolmen s'élève le petit manoir du Jarrier, qui offre d’étroites meurtrières et les débris d'un écusson.
L’église, ancienne chapelle prieurale du xm* s., renferme des vitraux de la même époque, un banc d’œuvre orné de jolies boiseries du xvi* s. et un bon tableau ( sainte Cécile).
60 kil. Laigle (hôt. de l'Aigle-d’Or, recommandé), ch.-l. de c. , V. de 5676 hab., est agréablement située sur le penchant d’un coteau et dans la vallée de la Rille, à l’entrée d’une belle forêt. Vue de la station, elle se présente sous un aspect riant et pittoresque. Elle est en général bien bâtie et doit sa prospérité croissante à ses nombreuses et importantes fabriques d’épingles, d’aiguilles, d’agrafes, etc.
Le château fort de Laigle fut probablement construit dans les premières années du xi' s. « Fulbert de Beine, en faisant bâtir cette forteresse, trouva, dit la légende, un nid d’aiglons dans un chêne. Il considéra sa découverte comme un heureux présage et sa forteresse reçut le nom de Laigle, nom qui resta à la ville. » L’un des seigneurs de Laigle accompagna Guillaume le Bâtard dans son expédition contre l'Angleterre. Il fut tuéà Hastings,mais Guillaume augmenta les domaines de ses fils dont l’un, Richard I", seigneur de Laigle, fut un intrépide guerrier. — Laigle fut prise et saccagée par les protestants en 1563; mais pas une goutte de sang n’y fut répandue pendant les journées néfastes de la Saint-Barthélemy, grâce à Matignon, gouverneur d’Alençon. — « En 1830, dit M. de la Sicotière, Charles X s’arrêta une nuit à Laigle avec ses gardes du corps fidèles, et l’on montra longtemps, sur une
petite promenade, l’écorce des arbres rongée par leurs chevaux. »
L église Saint-Martin date deplusieurs époques. Le clocher carré (xv' s.), flanqué d’une tourelle octogonale, se fait remarquer par son ornementation, en pinacles sculptés, culs-de-lampe, dais, dentelles, statues, etc. L’abside et la tour de l’horloge remontent au xne s. La façade (Renaissance) qui donne sur la place offre des contre-forts ornés de niches couronnées par des dais trèsélégants. L’intérieur est orné de clefs de voûte délicatement sculptées et de plusieurs verrières parmi lesquelles on remarque surtout celles qui figurent :
l’Image de saint Nicolas avec les enfants dans un baquet, la Prédication de saint Jean dans le désert, la Descente de croix (ces trois verrières sont surmontées de dais peints en grisailles, finement exécutées), la légende de saint Hubert (inférieure aux précédentes), le Crucifiement, le Sacrifice d’Abraham, etc.
L’église Saint-Jean, remaniée à la fin du xv* s., est surmontée d’un clocher orné de statues et de sculptures remarquables. On signale, à l’intérieur, des panneaux en bois sculpté, et un beau retable, en bois, composé de 4 colonnes corinthiennes.
Le château , bâti en briques dans le style du xvii* siècle, présente :
une double façade au S. et à l’E . ; des pavillons saillants; des écuries presque monumentales; trois rangs de terrasses descendant jusqu'à la Rille; des jardins et des pelouses habilement dessinés et une magnifique avenue de tilleuls séculaires.
Nous signalerons en outre, à Laigle :
— des maisons en bois assez anciennes ainsi que des débris de casemates et de souterrains des fortifications détruites ; — V hôtel de ville;
— l’hospice, situé en dehors de la ville, près de la forêt ; — le champ de foire, couvert de pelouses et planté d’arbres. Les bords de la Rille et la
forêt de Laigle offrent de riantes et pittoresques promenades.
La fabrication des épingles, des aiguilles, des pointes de Paris, des fils de fer et de laiton, des ouvrages de chaudronnerie et de grosse quincaillerie, la couture des gants et des corsets, la tannerie, etc., constituent les principales branches de l’industrie de Laigle.
Les environs de Laigle sont parsemés d’usines importantes, parmi lesquelles figure, au premier rang, celle (le M. Mouchel, située dans la vallée de la Rille, à 7 kil. de Laigle, sur le territoire de la commune d'Aube-sur- Rille (405 hab.). Dans cette usine, entourée de belles prairies pour lesquelles M. Mouchel a inventé un ingénieux système d’arrosage, se fabrique, chaque année, une quantité considérable de chaudrons et de casseroles en cuivre, a A g., dit l’Annuaire normand de .1863, sont les fours à recuire le métal ; 'à dr. les ateliers où les machines à contourner les bordures, à préparer le travail des marteaux au moyen de tours formidables, et surtout les huit martinets frappant sans relâche, achèvent de donner au métal la forme régulière. La roue motrice prend l’eau à peine au quart, et par sa précision, sa forme bien combinée, elle acquiert une force que ne pouvait guère permettre la faible chute de cette usine.
« De là le regard plonge sous les grands arbres et aperçoit toutes les merveilles de celte vallée féerique; à dr. le Castel-Pont , charmante construction qui tire son nom du pont sur lequel s’arrêta le Président de la République en 1850; plus loin, la forge d’Aube; à g., la tréfilerie de Bois- Tltorel , et , sur la colline, au milieu des massifs de verdure, le manoir habité jadis par le père de M. Mouchel et presque entièrement reconstruit par ce dernier, dans le genre anglais. »
Du naut du coteau sur lequel est assis ce manoir on découvre un char-
mant paysage. A dr., se montre Bois- Thorel s’ombrageant sous le gigantesque chêne qui porte l’inscription de la naissance du fondateur de l’usine, le grand-père de M. Mouchel, né le 21 juin 1723; dans le lointain, se dresse le petit clocher de Beaufai ; sur le second plan se voient le v. d’Aube, ses deux usines, de charmantes plantations de sapins, etc.
De Laigle à Conches, R. 65; — à la Ferté-Fresnel, R. 99; — à Mortagne, R. 100.
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53 kil. — Chemin de fer en construction.
Les travaux entre Laigle et Surdon (40 kil.), point où la ligne s'embranche sur celle de Caen au Mans, sont en voie d’exécution sur toute l’étendue de la section, et la Compagnie espère pouvoir livrer ce chemin de fer à l’exploitation dans le commencement de l’année 1867.
On laisse à g. Rai-sur-Rille (503 hab.), où se voient de nombreux débris romains, une église surmontée d’une tour du xiu* s., et un vaste bâtiment à fenêtres et cheminées du xv* s., puis on franchit la Rille sur un viaduc de 12 met. d’ouverture.
5 kil. Aube-sur-Rille (P. ci-dessus.)
Sur la dr. se montrent Beaufai (245 hab.) et Saint-Hilaire-sur-Rille , (430 hab. ; château; enceinte druidique). A g. se trouvent Bréthel (167 hab.), le Ménil-Bérard (177 hab.) et la forêt de Moulins. — On aperçoit à dr. Sainte -Colombe -sur -Rille (428 hab. ; excellents herbages) avant d'atteindre la station de
15 kil. Sainte-Gauburge, v. de 785 hab. , doit son nom à un prieuré important, dont les bâtiments, assez bien conservés, offrent encore aujourd’hui beaucoup d’intérêt. On remarque surtout une tourelle polygone et richement sculptée, qui renfermait l’escalier, et à laquelle une autre petite tourelle est suspendue en forme d’encorbellement ; c’est un charmant échanlillpn dp l’archi lecture dq xve s.
ROUTE 93] SAINTE-GAUBURGE. — LE MERLERAÜLT
De petits personnages, du style à la fois le plus naïf et le plus fin, sont sculptés de chaque côté des deux premières fenêtres. Les fenêtres supérieures sont décorées de monstres et de guirlandes. La porte d’entrée est richement sculptée.
Le pressoir n est qu'un joli cloître du xiv' s., probablement. Il en supporte , un autre d’une époque bien postérieure ; dans une étable se voit une charmante piscine du style gothique flamboyant. — L’ancienne église, convertie en grange, est un joli édifice du xm' ou du commencement du xivc s. La voûte est tombée ; le chœur et la nef sont éclairés par de grandes et belles fenêtres ogivales. La porte, simple mais élégante, est ornée d’une arcade trilobée dans le même style que les fenêtres. A l’intérieur du prieuré, quelques cheminées gothiques offrent des bas-reliefs dont la plupart sont d’uu travail grossier.
De Sainte-Gauburge part une route qui dessert (8 kil. env. dans la direction du S.) Moulins-la Marche, ch. -1. de c. de 1100 hab., ancienne place forte et fief considérable d’où relevaient plusieurs autres fiefs.
Les Fosscs-le-Roi , retranchements curieux, exécutés en 1 158 par Henri II, roi d’Angleterre, avaient 12 à 15 met.
de largeur sur 3 met. de profondeur. Le talus, formé avec les terres d’extraction, a 10 met. de largeur à la base , sur 3 à 4 mèt. de hauteur.
Au N. de Sainte-Gauburge se trouve (3 kil.) Écliauffour, v. de 1426 hab., ancienne baronnie, dans les environs duquel sc voient deux pierres druidiques, connues sous le nom de Croûtes, peu éloignées l’une de l’autre et assez rapprochées d’un troisième menhir, qui paraît avoir formé avec elles une espèce de triangle. Les herbages de la commune d’Échauffour nourrissent de nombreux chevaux.
Laissant à g. le château du Hamel, la voie ferrée franchit la Rille près du v. de Planches (659 hab.). — A 2
kil., sur la g., se trouve Saint-Wandrillc-les-Bois, ham. de 296 hab.; sur la dr. se montre le v. des A«thiern (151 hab.) situé à la naissance d’une belle vallée qu’arrose la rivière Saint-Martin et dans laquelle s’élève un joli château. La voie ferrée traverse une haute et longue tranchée.
27 kil. Le Merlerault (hôt. Sainte- Barbe), ch.-l. de c. de 1367 hab., situé dans une belle vallée, sur le bord de la rivière des Authieux ou ruisseau de Saint-Martin, au centre de gras pàturagps. Les halles sont installées au rez-de-chaussée de l’hôtel de ville, à l’aspect monumental et précédé d’une place. L’église, en partie romane, est flanquée d’une tour carrée dont le toit est terminé en bâtière.
On laisse à dr. Saint-Germain-de- Clai refeuille (F. ci-dessous), et à g.
Montmarcé, le bois du Merlerault et Godisson, v. de 255 hab., arrosé par le Don. Ses herbages sont renommés.
Toute cette région est du reste connue par l’excellence de ses herbages; les chevaux qu’ils nourrissent ont toujours joui d’une réputation méritée.
31 kil. Nonant, v. de 820 hab., assis au pied d’un coteau, sur le bord de la petite rivière de Gueuge. On y voit un beau château moderne bâti sur l’emplacement de la forteresse des marquis de Nonant.
De Nonant à Bernay, R. 66-
Excursion à (2 kil.) Saint-Germain-deClairefeuille, v. de 355 hab., situéau N. E. de Nonant. L'église (xiv“ ou xv' s.), flanquée d’une grosse tour carrée, peu élevée mais offrant une jolie voûte, était ornée autrefois de fresques que le badigeon a fait disparaître. La boiserie, qui sépare le sanctuaire de la nef, a été sciée à tort et à travers * pour élargir le passage et donner au curé, dit M. de la Sicotière, la facilité de mieux découvrir l’ensemble de son troupeau.
La lithographie ne peut rendre la délicatesse et la légèreté de la traverse cintrée, peinte en gros rouge, qui fut
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ajoutée alors pour supporter les panneaux mutilés de cette magnifique boiserie.
« Figurez-vous plusieurs rangs superposés de légers panneaux de chêne, tantôt découpés à jour, tantôt fouillés à moitié bois, offrant, au-dessusd’une petite arcature à ogives trifoliées, les motifs les plus variés, les arabesques les plus compliquées du dernier style ogival, des rosaces, des trèfles, des nœuds, des cœurs, mille fantaisies, (contournées, découpées à l’infini.
« Au-dessus de ces dentelles de bois, treize grands panneaux peints, dans le style de la vieille école flamande, formant caissons , supportent une délicieuse petite galerie, coupée çà et là par d’élégants clochetons. Les peintures représentent : YAnnonciation, la Nativité, ï Adoration des Mages, la Résurrection de Lazare, la Flagellation, etc. ; enfin le Martyre de saint Étienne qui occupe trois panneaux. » Cette église renferme, en outre, des fonts baptismaux très-anciens et un autel remarquable qui pourrait bien remonter au xm's.
On laisse à g. Mar mouillé (360 hab., et, après avoir franchi le Don, on rejoint le chemin de fer du Mans à Caen (R. 79), entre la station de Sées et celle d’Almenèches.
53 kil. Argentan (R. 79).
D’ARGENTAN A FLERS
45 kil. — Chemin de fer en construction, qui doit être ouvert en 1867.
Le chemin de fer de Granville, se séparant, au delà de la station d’Argentan, de la ligne du Mans à Caen (R. 79), se dirige vers 10. et franchit l’Orne sur un viaduc de 3 arches (30 mèt. d’ouverture chacune). A dr., se trouve Goulet : (433 hab.) , et à g.
Fontenav-sur-Orne (346 hab.).
8 kil. Écouchô (Ilôt. : du Lion-d’Or ; de la Corne), ch.-l. de c. de 1404 hab., situé, dans une plaine fertile, comprise entre l’Orne et scs affluents, la Canoë et l'Udon.
Ce bourg, qui était au moyen âge une place forte, eut pour premier seigneur Raoul de Gacé, petit-fils de Richard l",ducde Normandie. L’église (mélange du style ogival flamboyant et du style de la Renaissance, est restée inachevée; elle n’offre aucun intérêt. La chapelle de l'hospice renferme un beau retable consistant en un corps saillant, formé en pierre de taille dans laquelle ont été sculptés des dais, des pinacles, des niches, des statues, etc. Cette décoration est relevée par ses enluminures.
Au N. O. d’Écouché (5 kil.) se trouve Mesnil-Glaise, ham. de la com. de Ratilly (370 hab. ; joli château de Bernai), lieu de pèlerinage assez fréquenté.
D’Écouché à Domfront, R. 104.
Franchissant l’Udon, à la sortie d'Ecouché, le chemin de fer laisse à dr.
Sérans (304 hab. , beau château avec terrasse, et à g. Sevray (435 hab.), dont le clocher mince et pointu attire les regards de loin. On traverse ensuite la Maire qui baigue à g. Lougé (803 hab. Jet Montreuil.
19 kil. Fromenlel, ham. de la com. des Yveteaux (325 hab.), où se voyait encore, à la fin du vm* s., un beau château flanqué de tours et entouré d’admirables jardins aujourd’hui complètement détruits. L’église, à plafond cintré, lambrissée et parquetée en bois de chêne, renferme un beau retable doré et orné de bonnes peintures. On lit, sur les murs, plusieurs épitaphes des seigneurs gravées sur marbre et sur bronze. Cette église possède, en outre, des reliques de sainte Florentine et de saint Taurin qui y attirent un grand nombre de pèlerins. — Au delà d'une tranchée, aux talus élevés, la voie ferrée traverse Saint-llilaire-de-Briouïe (903 hab.; 262 met. d’altit.).
27 kil. Briouze (hôt. de la Poste), ch.-l. de c. de 1875 hab., était anciennement le siège d’une vicomté relevant du bailliage de Falaise et d’uu
BRIOUZE. — FLERS.
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prieuré de moines Bénédictins de l’abbaye de Saint-Florent de Saumur.
Les paysans de Briouze et des environs portent invariablement un bonnet de coton, noir dans le bas, rouge dans le haut, d’où pend un gland gigantesque tantôt rouge, tantôt bariolé.
L'église appartient , dans son ensemble, au style roman du xr s. Le portail est soutenu par quatre colonnes dont les chapiteaux offrent des figures grotesques ou obscènes. A la croisée s’élève une tour carrée à quatre faces. Cette église est en général dans un état de délabrement complet — On vient d’achever à Briouze un couvent dont la chapelle, éclairée par de grandes fenêtres du style ogival flamboyant, offre un aspect monumental.
On laisse à g. le marais du Grand- Haxé, Bellou-en-Houlme (2667 hab.) et le bois de Dieufit, propriété de M. Gevelot, le célèbre fabricant de capsules, qui l’a fait défricher en grande partie. A 5 kil. environ, sur ladr., se trouve Durcet (66'» hab.), qui possédait, avant 18U8, un magnifique château bâti par Mansart, sur le modèle du palais du Luxembourg. .
39 kil. Messei-Saint-Gervais , ch.-l.
de c. de 1776 hab., ancienne baronnie, a conservé des ruines imposantes d’un château fort du x* s., consistant en pans de murs et en souterrains de près de 6 mèt. de profondeur — A dr. se montre Selle-la-Forge.
45 kil. Fiers (hôt. : de YEurope tenu par Martine (recommandé); de l’Ouest tenu par Goflot; — libraires : Follopc, éditeur du journal de Fiers, Oxouf; — loueurs de voitures, V* Tariel et Humaine; — bureau de poste ; — bureau télégraphique ; — succursale de la Banque de France), V. de 10054 hab., agréablement située sur un affluent duNoireau, s’est considérablement agrandie dans les 20 dernières années. Ses rues, larges et bien percées, sont bordées de maisons en pierre noirâtre d’un aspect sévère, mais dont l’ensemble produit
un bel effet. A l’entrée de la ville, du côté de Briouze, s'étend un vaste champ de foire, jolie place carrée avec arbres et pelouses, en regard de laquelle s’élèvent le cercle, belle façade monumentale avec sculptures) récemment construit et deux magnifiques villas entourées de riants jardins.
Fiers est une ville toute moderne qui comptait à peine 3000 hab., en 1820; aussi n’a-t-elle pas d’histoire.
Quelques-uns des seigneurs de Fiers ont acquis une grande célébrité dans les guerres qui agitèrent la Normandie pendant tout le moyen âge.
L’église Saint - Jean - Baptiste style roman), commencée en 1858 et terminée en 1864, sous la direction de M. Ruprich-Robert, architecte diocésain de l’Orne , a 52 mèt. de longueur hors d’œuvre et 46 mèt. 17 centimèt.
du sol au sommet de la croix qui surmonte la flèche. Le portail est décoré de nombreuses sculptures figurant des figuiers, les symboles des Évangélistes, l’Espérance et la Charité, saint Jean-Baptiste, la tète du Christ, etc. A l’intérieur, l’édifice se compose d’une nef sans voûte avec bas côtés terminés par trois absides; l'ornementation représente divers objets sacrés du temple d’Israël : le chandelier à sept branches, la mer d’airain, le lavoir, la tabledes painsde proposition, l’autel des sacrifices, l’autel des parfums, les tables de la loi, l’arche d’alliance , les figures symboliques des Évangélistes, etc. Les chapiteaux des colonnes sont ornés de feuilles de vigne, de grappes de raisin, de branches de pin, etc. Une ligne d’arcatures romanes, à peine saillantes, fait tout le tour de la nef. Les vitraux , les statues et le maître-autel en pierre sont di gnes d’attention.
Le château, situé en dehors de la ville, sur le bord d’une petite rivière dont les eaux alimentent ses fossés, fut habité pendant longtemps par des comtes de la famille de Pellevé, et devint , pendant l’insurrection vendéenne, un des quartiers généraux des
soldats royalistes qui se servirent de ses plombs pour faire des balles. Un incendie, allumé par les troupes du général Gardanc, dévora (le 18 février 1800) l’intérieur de la partie la plus ancienne et la plus intéressante du château de Fiers. En 1806, Pierre de la Motte Ango vendit le château et la terre de Fiers à Sigismond Ehrenreich , comte de Redern de Bernsdorf, qui s’était associé quelques années auparavant aux spéculations sur les biens nationaux de Saint-Simon, chef de la doctrine saint-simonienne. Rien de plus curieux, assure M. le comte Hector de la Ferrière, que la volumineuse correspondance de Saint-Simon avec M. de Redern.
Le château de Fiers appartient à diverses époques. Ses tours, à créneaux et à mâchicoulis, coiffées d’un dôme en forme de cloche et surmontées de lanternes élégantes, ses gargouilles en pierre, ses galbes triangulaires, à arêtes ornées de crochets arrondis, paraissent du xv' s., dit M. de la Sicotière.
Le parc immense qui s’étend à l’O.
duchâteau doit être coupé parle chemin de fer.
Nous mentionnerons encore l'hôtel de cille et le jardin public avec pelouses, arbres, avenues et massifs de lleurs.
Les industries exploitées dans le rayon de Fiers (Condé-sur-Noireau, la Ferté-Macé) et comprenant la filature, la teinture, le blanchiment du coton et du fil, le tissage, etc., montent à environ 70 millions de produits par an. La fabrique particulière de Fiers produit à elle seule 38 millions, fait battre 14 000 métiers et occupe 28 000 ouvriers disséminés dans les communes, et dont le travail industriel se combine le plus souvent avec la culture. Fiers fabrique des coutils rayés pour literies, des articles pour chemises, pantalons ; du linge de table damassé , du satin pour ameublement, des toiles et des fils de coton, etc. La presque totalité
de ses produits se place en France, surtout dans le Midi.
De Fiers à Caen, R. 81; — à Domfront et à Mayenne, R. 107.
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27 kil. — Chemin de fer en construction.
On laisse à dr. la Lande-Patri (1583 hab. ; vestiges des fossés et murailles d’un ancien château; ifs énormes dans le cimetière), puis l’embranchement de Caen à Fiers par Condé-sur-Noireau (R. 81), et, à g., le v. de Landisacq (1271 hab.), avant de franchir le Noireau.
9 kil. Montsccret,\. de 1217 hab.
[Une route, qui remonte la rive g.
du Noireau. relie Montsecret à (5 kil., au S. O.) Tinchebrai, ch.-l. c., de 4365 hab., situé dans la vallée du Noireau. Cette petite ville était autrefois défendue par un château fort qu’avait bâti, dans la première moitié duxi’s., Guillaume, comte de Mortain. On reconnaît encore les traces des souterrains de cette citadelle. — L'église, construite en 1830, dans un style bâtard, ressemble à une halle. — Tinchebrai a conservé quelques traces d’anciennes constructions, des porches à cintre ogival, des restes d'appareil en arêtes de poisson, une vieille chapelle surmontée de deux tours, dont l’une est flanquée de tourelles à meurtrières et à mâchicoulis. — L’église de Moutiers, v. qui se trouve à 1 kil. au S. de Tinchebrai, renferme:
de belles sculptures en bois'; un beau maître-autel (colonnes torses ornées de raisins); un élégant tabernacle figures des Évangélistes) , de nombreuses épitaphes , etc.
La voie ferrée, après avoir franchi la Jouvine, passe du départ, de l'Orne dans celui du Calvados et traverse Bernières - la - Patry (1502 hab.), en laissant à dr. liully (737 hab.) dont le château a été converti en ferme.
21 kil. Viessuix , v. de 1060 hab.
(tombes anciennes dans l’église.)
VIRE
Oa traverse une tranchée, profonde de 16 met., et, après avoir croisé la route de Falaise, on laisse à g. Vaudrg (1558 hab. ; église romane assez bien conservée).
27 kil. Vire (hôt. : du Cheval-Blanc ; — Saint-Pierre ; — libraires : Mme Adam, Mme Marescal), V. de 7643 hab., ch.-l. de sous -préfecture du départ, du Calvados, est bâtie sur une éminence escarpée que la Vire environne de trois côtés. Aussi son aspect
xtèrieur est-il des plus pittoresques.
Les rues, étroites et tortueuses pour la plupart, offrent, à leurs débouchés, de jolis points de vue. — Le quartier Valhcrel, situé dans le bas de la ville, et dont les maisons, à pignons et en bois, sont séparées par des intervalles d’environ 30 cent., mérite surtout d’être visité par les touristes.
Les anciens chroniqueurs de la Normandie ne font pas mention de Vire. « On peut supposer, dit M. Edmond de Manne, que le château bâti par Charlemagne, sur la rive dr. de la Vire, au commencement du îx* s., pour mettre obstacle aux incursions des pirates du Nord, a été le point central autour duquel la ville s’est ensuite groupée. Ce château, situé sur un promontoire escarpé, avait une enceinte très-étendue ; une haute et forte muraille le séparait du bourg, et une seule porte, défendue par deux tours élevées de plus de 30 met. au-dessus du sol, y donnait accès du même côté. » En 1303, Philippe Auguste accorda une charte de commune aux habitants de Vire qui s'étaient montrés bien intentionnés à son egard.
Vire fut pillée, en 1368, par les grandes Compagnies, puis, en 1418, emportée <l'assaut par Henri V, roi d'Angleterre, qui la fortifia et en fit sa principale place d’armes en Normandie. Les guerres de religion causèrent de tels désastres aux habitants de Vire que Charles IX les dispensa de payer les tailles.
pendant les guerres de la Ligue, Vire opposa une énergique résistance à Henri IV qui permit à ses soldats de la livrer au pillage. I.es annales de Vire enregistrent encore la sédition suscitée par les Nupieds (1628), une maladie contagieuse, qui décima la population en 1643, et la fermeture du prêche protestant (1656;.
Vire a vu naitre Olivier Basselin, auteur
de chansons bachiques et de rondeaux que l'on nomma Vaus-de-Vire ou vaudevires; les astronomes Duhamel et Gasselin; le poète satirique Sonnet-Courval ; Ch. de Chénedollé. auteur du poème du Génie de l'homme, etc.
L'église Notre-Dame date de plusieurs époques. Dans son ensemble, la nef présente tous les caractères du xjii* s. Les chapelles attenantes aux bas côtés de la nef, le chœur et l’abside paraissent du xv* s. Le transsept méridional et le portail qui en fait partie sont de la fin du xiu* s. ou du commencement du xv*. A l'extérieur, masqué sur plusieurs points par de vulgaires constructions, les parties les plus remarquables sont l’abside et le côté méridional. Nous signalerons, à l’intérieur : une petite porte, dite porte delà Petite-Poissonnerie-, une niche en granit, au-dessus de la seconde arcade du chœur; deux chapiteaux romans (xit* s.) placés sous l’orgue; les peintures murales du chœur et de l’abside; le maîtreautel en bronze doré; l’autel de la chapelle Saint-Pierre qui renferme aussi deux remarquables statues en bois (Renaissance); la balustrade en bois sculpté qui entoure les fonts baptismaux; un autel de la Renaissance et un tableau de Vignon ( l'Adoration des Bergers) dans la chapelle neuve, vaste quadrilatère sans styie et sans intérêt.
L’église Saint-Thomas appartient au style roman, moins le chœur qui est ogival. — L'église Sainte-An ne (style roman), actuellement en construction (186G), est destinée à remplacer l’ancienne église de ce nom, qui sera démolie.
A l’extrémité d’une place bien entretenue, ceinte de plusieurs rangées d’arbres, dominant la Vire qui serpente dans une vallée profonde, et d’où l’on découvre des points de vue variés, se dressent les ruines intéressantes et pittoresques de l’antique forteresse de Vire. « Ce château, dit M. de Caumont, reconstruit au xnc s.,
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par Henri I", et situé sur une presqu’île rocheuse, comme ceux de Falaise et de Domfront, était inaccessible de tous côtés, excepté de celui qui regarde la ville et par où le cap s’attache aux plateaux voisins. Mais un fossé profonde! d’épaisses murailles, fortifiées par des tours, en défendaient l’approche. Deux de ces tours, qui flanquaient la porte d’entrée, avaient plus de 60 pieds de hauteur.
On entrait d’abord dans une première enceinte où se trouvaient des .logements et des écuries; plus loin était un second fossé avec un pont-levis, pour entrer dans la seconde enceinte, qui était garnie de bons murs avec trois tours. Il y avait entre les deux autres tours une chapelle dédiée à saint Biaise. A l’extrémité opposée et sur la pointe du rocher se trouvait le donjon, dans lequel on entrait par plusieurs degrés. »
La plupart des fortifications ont été démolies en 1630, par ordre de Richelieu. Il ne subsiste plus aujourd’hui que le donjon démantelé et quelques pans de murailles, entretenus par la ville.
Au centre de Vire, on remarque la tour de l’Horloge, primitivement appelée porte du Champ de Vire, puis de Gastines, et sous laquelle passe la rue du Calvados. Haute de plus de 30mèt. et supportée par une porte ogivale du xin' s., cette tour est flanquée de deux autres tours en partie masquées par des constructions vulgaires. La porte est surmontée d’une statue de la Vierge, avec cette inscription : « Marie protège la ville. »
Signalons encore : l'hospice Saint- Louis (1673);— Vhûtel-Dieu (xvn’s.); — l’hôtel de ville ; — plusieurs matsons du xvi* s. et une tour en granit servant d’écurie et de magasin à bois, dans le quartier du Valhérel; — la bibliothèque, définitivement organisée en 1811, et possédant près de 20000 volumes, parmi lesquels figurent quelques livres rares et curieux et plusieurs manuscrits; — le musée.
de création récente, divisé en quatre classes : la première comprend les beaux-arts (peinture, tapisseries, gravures, eaux-fortes, lithographies, dessins, sculpture); la seconde est relative aux antiquités ( monnaies , jetons et médailles) ; dans la troisième, sont rangés les objets d’histoire naturelle, et dans la quatrième, tout ce qui a trait aux arts industriels.
Au-dessous de la ville s’ouvre le joli vallon des Vaux-de-Vire qui a donné son nom aux poésies d’Olivier Basselin dont on voit encore la maison, c’est une Suisse en miniature.
Du reste, tous les environs de Vire offrent aux touristes et aux artistes des buts de promenade et des sujets d’étude aussi intéressants que variés.
L’industrie des laines, qui est assez florissante à Vire, a obtenu, à l’Exposition universelle de 1855 : une médaille de lre classe, cinq médailles de bronze et six mentions honorables.
Cette ville possède aussi des fabriques de drap et d’étoffes dites de nouveautés (3300 ouvriers produisant, par an, environ 36225 pièces de drap, de 30 mèt. en moyenne) dont la plus importante est celle de M. Adrien Lenormand (250 ouvriers située dans les Vaux) ; des fabriques de toiles fines, des tanneries (1 million de cuirs par an env., de 300 ouvriers) , des papeteries, etc.; la taille du granit occupe un certain nombre d’ouvriers, etc.
De Vire à Caen, R. 82; — à Saint-Lô, R. 84 ; — à Mortain, R. 109.
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»6 kil. — Chemin de fer en construction.
Laissant à g. Sainl-Martin-de-Talleiende (544 hab.) et à dr. Clinchamps (1474 hab.), dont l’église, surmontée d’une tour romane, renferme: une chaire supportée par les têtes des animaux symboliques des Evangélis-
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tes; plusieurs pierres tombales fort anciennes et une crypte en forme de croix, etc., le chemin de fer parcourt une contrée boisée et sillonnée par des cours d!eau serpentant dans de petits vallons d’un aspect riant ou pittoresque.
12 kil. Saint-Sever, ch.-l. de c.
de 1507 hab., situé sur la lisière N. de la forêt de ce nom, possédait autrefois une célèbre abbaye de Bénédictins dont les bâtiments conventuels (xvii* s.) servent actuellement de mairie, de prétoire, d’écoles et de caserne de gendarmerie. Un beau perron à deux rampes précède la façade principale.
Les parties les plus anciennes de l'église abbatiale, devenue paroissiale, sont le sanctuaire et la fenêtre qui en est la plus rapprochée du côté S.
Cette fenêtre, construite dans le style gothique du xm* s., offre des vitraux tort remarquables de la même époque.
Le curé actuel de Saint-Sever a fait graver sur le pavé du chœur de son église la liste des abbés dont il a pu recueillir les noms.
Dans la forêt de Saint-Sever (4 kil environ) se trouve l'Ermitage, ancien couvent deCamaldules. Les bâtiments qui subsistent sont d’une grande simplicité et n’offrent d’ancien , dit M. de Caumont, qu’une fenêtre en accolade éclairant une salle qui servait de sacristie. L’église date de 1776 et renferme quelques bonnes peintures ; elle est pavée, sauf le sanctuaire et la chapelle, de tombes en granit.
La voie ferrée franchit la Sienne et passe du départ, du Calvados dans celui de la Manche, en parcourant un joli pays boisé qui olfre, presque partout, de gracieux accidents de terrain. Les villages les plus rapprochés sont, sur la dr. : Courson (1256 hab. ; dans l’église, précédée d’un beau porche ogival : fonts baptismaux remarquables, belle tribune gothique, arc triomphal du xvii* s. entre le chœur et la nef; près de l’église, if magnifique dont le trons a environ 2 mèt. de diamètre), Sainl-Aubin-
des-Bois (619hab.),fîeston (1101 hab.) et Sainte-Cécile (698 hab.; église des xv* et xvi* s. renfermant des tombes de 1600 à 1640). Sur la g. se montrent Fontenermont (350 hab.) et Saint-Maur-des-Bois (354 hab.).
26 kil. Villedieu -les -Poêles, ch-l. de c. de 3789 hab., petite ville bâtie dans la riante vallée de la Sienne, tire son nom de la quantité de chaudronniers qui y sont établis.
De tous côtés, ,en effet, les oreilles sont frappées par le bruit des marteaux résonnant sur l'enclume et le sifflement de la fonte dans ses canaux. Une fois fondus, le cuivre et le fer se transforment, à Villedieu, en lutrins, croix, lampes, encensoirs, candélabres, balustrades, et en objets de ménage de toute espèce. Villedieu est divisé en trois parties : le quartier du Pont-de-Pierre , celui du Pont-Chignon, et celui de Bourgd’Envie qui occupe une position délicieuse. — La chapelle Saint-Biaise est le seul débris d’une comraanderie de Templiers située dans l’Ile Bilheust et dominée par un coteau escarpé couvert d’un bois. — L’église (xv* ou xvi* s.), bâtie en granit, offre extérieurement de nombreuses sculptures (balustres, claires-voies, singes, oiseaux, etc.), et renferme un curieux tableau à compartiments représentant l’Adoration du Saint-Sacrement.
— On remarque aussi à Villedieu les ruines d’un château fort et un pont de pierre très-ancien.
A Saint-Lô et à Avrancbes,R. 85.
On laisse à g. Saultchevreuil (R.
85) et la Lande d'Airou (937 iiab.).
La petite rivière d’Airou prend sa source près de ce dernier village, au dessus de l’élang de Montravers. L’église (xvi* s.), bâtie sur un coteau et isolée du bourg, offre un assez joli portail; de belles croix rondes ornent le cimetière. Le château date du xvn* s. — A dr. se trouvent Fleury (1037 hab.) et Champrepus (785 hab.).
L’église de Fleury a conservé quel-
ques parties romanes; elle offre des toits élevés, des contre-forts remarquables par leur élévation, une belle fenêtre du xivc s., d'élégants pendentifs (voûtes du chœur) , plusieurs statues anciennes, «te. — On franchit ensuite l’Airou entre le Tanu (dr.), v. de 641 hab. , et Bourguenolles (g.), v. de 465 hab., puis on croise une route qui dessert sur la g. f4 kil. env.) la Haye-Pesnel, ch.-l, de cant. de 900 hab. , bâti sur le flanc et le sommet d’un coteau au pied duquel coule le Thar. La nef, le chœur et les transsepts de l’église sont modernes. La tour est ancienne.
On conserve, dans le trésor, ditM. le Héricher, un calice que la tradition fait remonter à saint Louis. — — Sur le flanc du coteau dont le Thar baigne la base , en face de l’éminence arrondie que recouvre le bois de la Luzerne, se voit une motte désignée sous le nom de Chdtel; cette motte doit être le dernier vestige d’un établissement militaire important.
« Le château-Ganne , «lit M. le Héricher, était hors du bourg ; il n’en reste qu’un bloc énorme de maçonnerie et un retranchement.
« Dans ce campement semi-circulaire qui s’appuie aux restes du château Ganne, nous trouvons un trèsrare exemple d'une de ces Haya ou Ilaga, que les premiers Normands et même ceux du xr s. firent en Normandie et en Angleterre. Ce camp, très-bien conservé, offre un rempart double en quelques parties et couvert d’arbres. Le château des Pesnel dut s’élever au xr s. Plusieurs membres de la famille des Pesnel se rendirent célèbres au moyen âge. L'un d’eux, Foulques, ayant pris parti pour les Anglais, sous la régence de la reine Blanche, le nom de Ganne (félon) fut ajouté à celui de son château.
La voie ferrée traverse les villages de Folligny (505 hab.; église en partie romane, château du xvi' s.) et de Saint-Jean-des- Champs (960 hab.; église des xir et xui" s., avec tour du
xiv'; manôir ou château du Pont- Roger, construction du xvni* s.).
Les villages les plus rapprochés de la voie sont (à dr.) Saint-Sauveur (514 hab.), Longueville (530 hab.) et Yquelon ; (à g.), Anctoville (206 hab.) et Saint-Nicolas-près-Granville.
56kil. (323 kil. de Paris) Granville (hôt.: Grand Hôtel du Nord, recommandé; de la Boule-d'Or; du Soleil; — libraires : Beaufils, Choinel, Mme Le Mare), V.de 17 180 hab., sur la Manche, à l’embouchure du Bosq, est bâtie en partie sur un rocher abrupt et pittoresque, rongé parles flots de la mer et dénudé par les vents qui soufflent souvent avec violence. Granville se divise en Ville-Haute et en Ville- Basse. La Ville-Haute, séjour de la bourgeoisie qui fuit le bruit et l’agitation des affaires, est entourée de murailles reconstruites en 1720. La Ville-Basse est le quartier desaffaires; c’est là qu’habitent les négociants et les armateurs. De la promenade Vaufleury l’œil embrasse la ville tout entière, les faubourgs, les jetées, le bassin, les quais, et un vaste horizon. Un fort domine la ville à l’O.
Un petit château fort et une chapelle, construits vers le milieu du xe s., par uu chef normand, sur le rocher de Granville, furent l'origine de la .cité actuelle. Charles VII fit achever les fortifications de Granville, et, pour en accroître la population, promit de nombreuses immunités aux étrangers qui viendraient l’habiter.
Les fortifications, démolies par ordre de Louis XIV, furent relevées en 17‘io et notablement augmentées en 1744. Le fait le plus saillant que relatent les annales historiques de Granville, c’est la courageuse résistance que cette ville opposa, en 1793, à l’armée vendéenne, commandée par la Rochejaquelein. Les Vendéens, en mettant le siège devant Granville, comptaient sur la coopération de la flotte anglaise ; ce secours leur ayant fait défaut, ils levèrent le siège après avoir perdu un grand nombre des leurs et opérèrent leur retraite sur Avranches. Un tableau, placé à la mairie, rappelle le souvenir de ce siège mémorable. Les Anglais bombardèrent Granville en 1803 ;
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mais les habitants se défendirent avec un grand courage, et une écharpe d’honneur fut décernée, par un arrêté des consuls, au maire de cette ville, « pour la belle conduite qu’il tint pendant le bombardement. »
Granville a donné le jour à l’amiral Plëville le Pelley, ministre de la marine sous le Directoire ; son portrait orne une des salles de la mairie et son nom a été donné à une nouvelle place située à l’entrée du port.
L’église Notre-Dame, bâtie sur le point culminant du promontoire de Lihou, et dominant le roc, le port et la mer, a conservé quelques parties du style roman;. elle appartient, dans son ensemble, au style ogival flamboyant. Une partie de la tour et les bas côtés datent du xvi* s.; la nef et le chœur paraissent être du commencement du xvii* s., les transsepts et la sacristie de la fin du môme siècle. La façade principale est massive et lourde et il n’existe aucune proportion entré la tour et la flèche qui la surmonte.
A l’intérieur, on remarque surtout les deux colonnes monolithes qui soutiennent le buffet d’orgues et les nombreuses pierres tombales qui recouvrent le sol. La plupart des fenêtres de l’abside sont décorées de vitraux modernes.
Les autres monuments de Granville sont : le tribunal de commerce , dont la façade est ornée de colonnes de marbre bleu ; — l'hôtel de ville ; — une maison de la Renaissance (en ruine) sur la place d’Armes ; — les casernes, sous lesquelles s’étendent des grottes creusées par la mer et dont les parois sont revêtues d’une mousse couleur de sang ; — le nouveau môle, belle construction en granit, commencée en 1828, par l’ingénieur Bourgognon ; — et les deux jettes neuves que sépare une vieille jetée en blocs secs.
Le lloc de Granville, surmonté d’un phare construit en 1827, est, depuis quelques années, l’objet de grands travaux exécutés par la génie mili-
taire, qui l’a déjà fait environner d’une ceinture de boulevards , pittoresques promenades d’où l’on découvre un vaste et beau panorama.
Une sorte de porte taillée dans la falaise (elle se nomme la Tranchéeaux-Anglais ) aboutit à une petite plage unie, sans galets, recouverte d’un sable fin. Un établissement de bains y a été fondé à l’endroit même où l’un des ruisseaux de la ville, se • déverse dans la mer. Un petit Casino en bois, construit au-dessous d’un rocher à pic , renferme une salle de lecture, un salon pour bals, concerts et fêtes, une salle de jeux , etc. Ce casino, que les habitants du pays appellent la cabane, est tellement abrité par la falaise qu’il ne reçoit jamais un rayon de soleil.
Le port de Granville est le 7' de France pour son importance commerciale. Le bassin à flot, livré au commerce à la fin de 1856, peut recevoir des navires du plus fort tonnage et des frégates à vapeur. Il y entre par an (sans parler du cabotage) 300 à 320 navires, et il en sort 360 à 380.
Le port de Granville exporte : des huîtres, des pierres ouvrées, des bois communs , des grains et farines de froment , du sel marin et du sel gemme, des graisses de poissons, etc.; il importe : des engrais, du résidu de noir animal , des résines , des eauxde-vie, des vins, des grains et farines de seigle , d’orge et de maïs, des fers et aciers , des poteries , des verres et cristaux, des écorces à tan, etc.
Les grandes pêches et la pêche aux huîtres (la pêche aux huîtres est peu abondante depuis quelques années par suite de l’épuisement des bancs d’huîtres) donnent une grande animation au port de Granville ; les bois du Nord y trouvent un important débouché.
L’industrie granvillaise comprend, en première ligne, la construction des navires, qui y a acquis un important développement, et, en seconde ligne, la salaison des poissons, la fabriça-
tion d'huile de foie de morue et de produits chimiques.
Saint-Pair.
Excursion à (3 kil. , par une route qui domine la mer et d’où l’on découvre de beaux points de vue) Saint-Pair (hôt. de France), b. de 13*27 hab., situé sur le penchant d’un coteau peu élevé , au-dessus des prairies et des dunes, au bord de la mer et de l’embouchure de la Saigue. «Un château, au fond d’une longue avenue, dit M. Pigault, un clocher décapité par les orages et miné par le temps , des maisons groupées autour de la vieille église ou éparses dans la campagne, des cabanes pour les baigneurs semées sur la grève, voilà ce qui compose cette gracieuse bourgade. La mer, resserrée dans une crique que bornent la pointe de Carolles, les côtes de Bretagne, les îles de Chausey et le port de Granville , semble, sous les rayons du soleil, un lac transparent. »
L’église de Saint-Pair date , en grande partie , du xi* (base de la tour et bas du chœur) et du xn* s.
« La tour, ajoute M. Pigault, est supportée par quatre piliers massifs sur lesquels se groupent de petites colonnes en demi-relief, qui en dissimulent l’épaisseur. » Les chapiteaux de ces colonnes sont ornés de têtes fantastiques , de feuilles, de volutes, de fleurs, d’étoiles, etc. L’archivolte des fenêtres s’appuie sur des colonnes ou des pilastres. — Le porche septentrional (xii* s.) offre d’élégantes colonnettes à chapiteaux romans et une belle voûte ogivale. — Les sculptures du chœur sont travaillées avec un art exquis ; les nervures des voûtes et les pendentifs sont d’une délicatesse extrême. Au milieu du chœur se voient les tombeaux de saint Pair et de saint Scubilion. Les statues des deux saints personnages, revêtqes des ornements sacerdotaux, sont étendues sur ces tombes , la tête appuyée sur j un coussin. Ces statues, en tuffeau, |
datent du xtv* s. — Une chapelle , récemment ajoutée à l’église, renferme les reliques de saint Gaud.
Saint-Pair possède, en outre, deux chapelles, l’une en l’honneur de sainte Anne et l’autre sur l’emplacement de la cellule de saint Gaud. 11 ne reste que de faibles vestiges de l’ancien château fort de Saint-Pair , qui s’élevait sur la pente d’un coteau au pied duquel coule la Saigue.
Le petit château moderne , que l’on aperçoit sur le bord de la mer, à l’extrémité d’une avenue, n’a aucune valeur architecturale.
A la sortie du bourg se voient les bâtiments de l’ancienne baronnie, à demi ruinés et surmontés de hautes cheminées.
« Enfin, dit M. Pigault, à la pointe où le Thar vient tomber dans la grève, et au bord môme de la mer, jaillit une source limpide nommée la fontaine Sainte-Anne. C’est saint Pair qui a fait sortir cette eau du caillou de Thar, en le frappant de son bâton, un jour que lui et ses compagnons prenaient leur repas en cet endroit. »
Les bains de mer de Saint-Pair sont très- fréquentés depuis quelques années. La plage y est très-belle.
La mare de Bouillon, située sur le bord de la mer, à 4 kil. au S. de Saint- Pair, a environ S8 hect. de superficie.
« Les bords de la mare sont tour à tour agrestes et maritimes. A l’O. et au N., des dunes de sable nues et arides, peuplées de courlieux et de mauves, la mer et Granville à l'horizon; au S. et à l’E., au milieu de la verdure , le petit hameau de Bouillon avec son rustique clocher. Du côté de la campagne, les bords de la mare sont très-retirés et très-solitaires. »
De la mare de Bouillon on peut monter, en 3 h., à la pointe de Corolles, falaise sauvage dominant une grève semée de récifs.
Les Hes Chausey.
Excursion aux îles Chausey. — Situéesà 11 kil. environ de Granville,
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les Iles Chausey forment un archipel de 12 kil. d’étendue. Les principales sont : la Grande-Ile , 17/e- Longue et les Trois-fhiguenants. Elles produisent eu petite quantité du foin, du froment et de l’orge, mais elles sont peuplées de lapins sauvages et il y croît certains légumes d’une saveur et d’une grosseur remarquables. On y exploite d’abondantes carrières de granit d’où l’on tire de magnifiques pierres de taille (5 ou 600 ouvriers). Plusieurs Ilots sont couverts de verdure , d’autres sont hérissés de rochers aux formes bizarres et pittoresques; outre l’extraction du granit, la pèche des crevettes (les plus belles qui se vendent sur les marchés de France) et l’incinération des varechs pour l’extraction de la soude, forment les principales industries des habitants des 62 lies qui composent le groupe des îlesChausey.
Un service quotidien de bateaux à vapeur est établi entre Granville , Guernesey et Jersey. — De Granville à Jersey, 5 fr.50c. et 4 fr.
De Granville à Coutances et à Saint-Lé, R. 86 ; — à Avranches, R. lit.
DE DREUX A MAINTENON
25 kil. — Route de voitures.
(3 fr. et 2 fr. 50 c.).
Après avoir croisé le chemin de fer de Paris à Granville (it. 93) la route s’élève, sur la rive dr. de la Biaise, jusqu’à 134 mèt. d'altit. , puis descend dans la vallée de l’Eure, en laissant à g. Saint-I)enis-de-Moronval (402 hab.) où le roi d’Angleterre, Henri V, reçut, en 1421, la soumission des habitants de Dreux. C’est sur une hauteur voisine du village et nommée le Friche-de - Huronral que le prince anglais avait fait dresser ses plus importantes batteries. A peu de distance du ham. de Saint-Gemme (2 kil. de la route) s’élève l’église sur-
montée d’une tour carrée (petites fenêtres à plein cintre) et entourée d’un vaste cimetière. Saint-Gemme possédait autrefois une abbaye de filles, de l’ordre de Saint-Benoît, fondée en îl 89, par Robert II, comte de Dreux.
A 2 kil. de Saint-Denis, sur la rive dr. de l’Eure, se montre Me xi ères (1021 hab.), où se voyait un beau château démoli en 1773. — Le ham.
de Marsauceux (1 kil. à l’E.) possède un temple protestant. — Au ham. du Menil-d'Aunay , l’Eure fait mouvoir un très-beau moulin dit du Parterre, qui peut moudre 60 hectolitres de blé par jour.
4 kil. 500 mèt. Luray, v. de 261 hab., situé un peu à g. de la route, sur la rive g. île l’Eure. L’ancienne église de Luray a été démolie ; on n’en a conservé que le chœur qui forme une chapelle pour les inhumations. L’église paroissiale, située au ham. du Luat, n’a aucune valeur architecturale.
6 kil. Écluzelles, v. de 165 hab., à 88 mèt. d’altit., possédait, dès le x* s., de nombreux moulins, pour l’établissement desquels avaient été construites plusieurs écluses ; de là, dit-on, son nom d’Écluzelles. Sur les bords de l’Eure se voient de vieilles tourelles, un bâtiment qui conserve des traces de pont-levis et des restes de fossés ; ce sont les débris de l’ancien château fort d’Ëcluzelles. On remarque aussi, dans la vallée de l’Eure, près d’un moulin ancien et important (il peut moudre jusqu’à 100 hectolitres de blé par jour), plusieurs monuments druidiques. Le groupe le plus considérable de ces monuments se compose, dit M. Lefèvre (Annuaire d’Eure-et-Loir) , d’un demi-doimen porté sur deux gros supports et d’un peulven tout à côté ; ce groupe est connu sous le nom de Pierres- des- Druides. La table et la pierre debout ont, l’une 2 mèt. 50 cent., l’autre 1 mèt. 80 cent, de hauteur, sur4mét.
80 cent., et 3 mèt. 70 cent, de lar-
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geur. C’est un petit monument complet et bien conservé. »
La route remonte la rive g. de l’Eure, entre les bois de la Place et de Chanteloup à dr. et le v. de Charpont (307 hab.) à g. Ce joli village, situé sur la rivière, possédait jadis un manoir dont il ne reste plus que des ruines converties en ferme. L’église n’offre aucun intérêt. — On laisse à g., à 2 kil. de l’Eure, Ouerre (521 hab.) et, sur la rive opposée de la rivière, le ham. de MesnU-Yillemeux. — L’église d’Ouerre, en grande partie ogivale, est flanquée d’une belle tourquadrangülaire, en maçonnerie de silex, avec contre-forts en grès. — la rive dr. de l'Eure est dominée par les bois de Chaudon, de Pyosson, de l’Épine, des Allées, de la Vallée et de Mormoulins.
11 kil. YiUemeux, v. de 1203 hab., possède une église du xi» s., agrandie en 1518, et les ruines d’un prieuré détruit pendant la Révolution. Au ham. de Renancourt, sur la rive dr.
de l’Eure, s’élève un château du xvc s., ancienne résidence des seigneurs de Villemeux.
Avant de franchir le ravin de Saint- Évroult qui débouche à g. dans l’Eure, on laisse sur la rive dr. de la rivière le hameau de Mormoulins où s’élevait le château des anciens seigneurs de Chaudon, démoli en 1827, et dont il ne reste plus que la chaussée en grès qui y conduisait et un colombier par lequel on entre dans le jardin potager du nouveau château. Ce château, bâti en 1827, par M. du Temple de Chevrigny, avec les matériaux du vieux manoir, occupe une position pittoresque sur la rive dr. de l’Eure, au pied d’une colline boisée (belle vue). Une tour, qui s’élève à peu de distance du château, contient le mécanisme de l’horloge. A l’intérieur, le grand salon est orné de peintures représentant des scènes pastorales.
14 kil. Chaudon , v. de 850 hab.
La porte latérale (xvi* s.) de l’église qui existait dès le xm* s., est ornée de sculptures délicates. On remarque , à
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l’intérieur : le tombeau du dernier seigneur de Mormoulins; des vitraux dont le fond est en grisai lie ; une bonne copie d'un tableau de Philippe de Champaigne ; deux statues en pierre ( sainte Véronique et saint Laurent ) très-esti ruées, etc.
17 kil. Nogent-le-Roi, appelé Aogent-Roulehois, de 1790 à 1814, du nom d’un bras de l’Eure qui le traverse, ch.-l. de cant. de 1412 hab., agréablement situé sur la rive g. de l’Eure, est la patrie du célèbre jurisconsulte Loiseau. Ce bourg, jadis clos de murs (quatre portes et une poterne), était, au moyen âge, une des principales châtellenies du pays chartrain. L’ancien château fort, vendu comme bien national en 1798, a été complètement détruit en 1822 ; sur son emplacement s’élève une jolie maison bourgeoise. L'église (inachevée), beau spécimen du style de la Renaissance, mais trop entourée de maisons, a remplacé un édifice du xi” ou du xii* s.; elle est ornée de beaux vitraux (en mauvais état) dont l’un porte la date de 1546. On y remarque aussi les créneaux qui surmontent la porte du midi que l’on avait fortifiée pour la garantir en temps de guerre, et la belle rose qui s’épanouit au-dessus. Mentionnons encore à Nogent l’ancienne prison qui paraît remonter au xv* s. et plusieurs maisons en bois de la Renaissance.
En face de Nogent-le-Roi (1 kil.
env.), sur la rive dr. de l’Eure, se trouve Coulombs, v. de 745 hab., où se voient les restes d’une importante abbaye de Bénédictins, fondée on ne sait à quelle époque, mais fort ancienne. Selon M. Ed. Lefèvre (Annuaire d’Eure-et-Loir), sa fondation est antérieure aux premières années du vni* s. Ruinée plusieurs fois par les Normands, pillée pendant les guerres de religion, cette abbaye répara peu à peu tous ces désastres, et la Révolution, qui en dispersa les derniers moines, la trouva dans une
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situation assez florissante. Les bâtiments qui restaient furent en grande partie démolis en 1817, et leurs matériaux ont servi à la construction de la chapelle royale de Dreux.* Il ne subsiste guère de l’église de l’abbaye, qui avait été commencée en 10*21 , que quelques chapiteaux octogones, les ruines du clocher qui a conservé son escalier et des fenêtres à plein cintre. L’harmonie de ses cloches avait donné lieu, dit Ed. Lefèvre, à un chant populaire qui était intitulé le Carillon de l’abbaye.
• Les moines, moinillons.
Les moines de Coulombs;
L’abbé fou,
Les moines itout;
Vendôme, Beaugency,
Notre-Dame de Cléry :
Les moines, moinilions ,
Les moines de Coulombs. »
Le débris le plus important de l’abbaye est un très-beau portail en pierre (xie s.) qui servait d’entrée aux bâtiments du monastère.
L’église paroissiale, consacrée en 1701, a été restaurée en 1861; le porche en bois a été remplacé par un porche en pierre et le cadran de l’horloge occupe le milieu de la façade refaite à la même époque. Les fenêtres sont à plein cintre ou en ogive. On remarque, à l’intérieur :
deux statues en bois peint (saint Benoit et sainte Scolastique) ; le retable du maître-autel; les boiseries du chœur et du banc d’œuvre; une plaque de marbre recouvrant les restes d’un des derniers abbés de Coulombs; un groupe en bois peint; le retable de la chapelle de la Vierge ; (tous ces objets proviennent de l’abbaye), les fonts baptismaux en marbre, un tableau (saint Gemme ) par Billaut, plusieurs reliques, etc.
18 kil. Lormaye, v. de 434 hab. , anciennement faubourg de Nogent, a perdu toute l'importance que lui donnaient autrefois ses lanneries et scs manuiactures, aujourd’hui détruites.
FR. NORMANOIE.
MARVILLE
La route remonte la rive g. de l’Eure, dont la vallée offre de gracieux paysages et qui reçoit à dr. la rivière de la Drouette près de Yilliers-le- Morhiers (598 hab. ; église rebâtie vers le milieu du xvnc s.).
24 kil. Pierres, v. de 716 hab., dont les maisons touchent à
25 kil. Maintenon. (F. le volume de l’Itinéraire général de la France intitulé Bretagne, par Ad. Joanne).
DE DREUX A CHARTRES
34 kil. — Route de voitures.
On croise le chemin de fer de Paris à Granville (R. 93) et on remonte la rive dr. de la Biaise jusqu’en face de Vernouillel (358 hab.), village près duquel se détache à dr. la route de DreuxàChâteauneuf (R. 96). La route parcourt presque jusqu’à Chartres un plateau cultivé dont les points culminants varient de 135 à 173 met. A g., près de Dreux, au hameau de Nuisement, se voit une ferme dans laquelle le duc de Guise et le prince de Condé passèrent la nuit après la bataille de Dreux. Du même côté se montre Blainville.
7 kil. Marville-Moutier-Brûlé, v.
de 680 hab., dans les environs duquel se livra, le 19 décembre 1562, la bataille dite de Dreux, entre les catholiques et les protestants. L’église (xes.) assez bien conservée, est surmontée d’un clocher commencé sur de grandes proportions et resté irtachevé. I es anciens châteaux de Blainville et d’Imbermais ne sont plus que des habitations bourgeoises; les fossés du château d’Imbermais subsistent encore en partie.
1 1 kil. Boullay-Mivoye, v. de 345 hab. On laisse à g. (1200 met.) Boullay-Tkierry (417 hab.; beau château entouré d’un vaste parc) , à dr. (3 kil.) Puiseux J159 hab.) et (3 kil.) Gironville (310 hab.), où se
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voient une ancienne chapelle convertie en grange, et les ruines peu importantes d'une abbaye. Après avoir croisé la route de Châteauneuf (R. 97) à Nogent-le-Roi (R. 96), on voit à g.
le village de Sérazereux (432 hab.).
A dr. se détache une autre route qui conduit à (13 kil.) Châteauneuf par (1500 mèt.) Fadainville (42 hab.), hameau de la commune de Sérazereux, (2 kil.) Landouville dépendant de Tremblay-le-Vicomte , (4 kil.) A chères (118 hab., hameau de la commune de Theuvy, et (7 kil.) Chêne-Chenu, v.
344 hab.
On laisse ensuite à g. le chemin de (6 kil.) Bouglainval (terrasses du canal de Maintenon, destiné à amener l’eau àl’aqueduc; beau château), par (2 kil.) Saint-Chéron-des-Champs (145 hab.).
A dr. se montre Cliallet (316 hab.).
24 kil. Saint-Germain-la-Gatine , v.
de 111 hab.
Après avoir croisé l’aqueduc de Maintenon, la route laisse à dr. Fresnay-le-Gümert (216 hab ).
27 kil. Poisvilliers, v. de 240 hab., dans les environs duquel se voient des monuments druidiques. Après avoir rejoint la route de Maintenon à Chartres, la route descend vers la vallée de l’Eure et croise le chemin de fer de Paris au Mans à l’entrée de
34 kil. Chartres ( V . le vol. de l’Itinéraire généra! de la France intitulé Bretagne, par Ad. Joanne).
DE DREUX A CHATEAUNEUF
21 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance.
A 2 kil. au S. de Dreux, près de Vemouillet, la route de Châteauneuf se sépare à dr. de celle de Dreux à Chartres (R. 95) et se tient pendant plusieurs kil. sur le versant des hauteurs boisées qui ferment à l’E. la vallée de la Biaise. Le bois de Marmousse, que la route traverse dans
toute sa longueur, borde la rive dr.
de la Biaise ; sur la rive g. (100 mèt. au-dessus de la mer) se voient le village de Garnay (535 hab.; dans les environs, deux buttes énormes, éloignées l’une de l’autre de 2 kil., et entourées de débris de fortifications) et le château de Marmousse.
8 kil. Tréon, v. de 550 hab., fut occupé par les Calvinistes, lors de la bataille de Dreux. Les bois, situés dans la partie N. de Tréon, couvrent une superficie de 250 hectares. La Biaise, qui coule à peu de distance de la route, baigne sur sa rive dr. A unaysous-Crécy (335 hab.) ; sur la rive g.
se montre Crecy-Couvé , v. de 276 hab., bâti sur une hauteur (165 mèt.) d’où l’on découvre les clochers de Chartres. Crécy fut, dans le principe, un château fort détruit vers le xi* ou le xii* s. par les Anglais (il reste encore des vestiges de leur camp) et sur l’emplacement duquel s'éleva un château que Louis XV fit construire, pour Mme de Pompadour, avec des matériaux provenant de l’aqueduc de Maintenon.
« Ce château, dit M. Lefèvre, les terrasses, les canaux, le parc, les jardins, les plantations et autres dépendances coûtèrent 38 millions, y compris la reconstruction de presque toutes les fermes du domaine. C'étaient presque autant de seigneuries, de châteaux et d’habitations particulières qui se fondirent dans le domaine de Crécy. Rien ne manquait à ce beau séjour, situé sur le sommet d’une côte qui dominait et développait la vue de la riante vallée de la Biaise ; d’immenses canaux, habilement dessinés, en renfermaient les eaux, et le coteau opposé présentai une vaste forêt percée avec goût.
« Une machine hydraulique, d’un mécanisme fort simple imaginé par Deparcieux, mettait en mouvement quatre pompes à la fois qui élevaient l’eau sur le sommet de la côte à plus de 160 pieds, pour la distribuer eji,T suite au château, dans le parc, dans
[ROUTE 97] CRÉGY-COUVÉ. -
les jardins et aux maisons du village, dans plus de 40 bassins.
« De 1748 à 1757, temps pendant lequel la marquise de Pompadour occupa le château de Crécy, elle le fit augmenter et embellir : on y admirait surtout une magnifique terrasse, et, parmi les appartements somptueux et richement décorés, un cabinet orné de sculptures vernies et de tableaux de Boucher. Elle fit construire aussi un hôpital où étaient entretenus les pauvres vieillards des deux sexes. »
Le 21 septembre 1757 la marquise vendit son château de Crécy au duc de Penthièvre, qui le céda plus tard au prince de Montmorency.
Le château de Crécy n’existe plus ; c’est à peine si on en distingue çà et là quelques vestiges. L’hôpital a’ été converti en une jolie habitation.
La route, laissant à dr. le bois des Aises et s’éloignant de la vallée de la Biaise, s’élève rapidement sur un plateau ondulé, dont les points culminants atteignent 150 à 220 met.
13 kil. Uorvillette , ham. de 83 hab., dépendant du v. de Saulnières (357 hab.), situé sur la rive g. de la Biaise.
17 kil. Saint-Jean-de-Rébervilliers, v. de 284 hab., au delà duquel la route traverse du N. au S. le bois dit (Jueue-de-Fontaine, dépendance de la forêt de Chàteauneuf.
21 kil. Châteauneuf-en-Thimerais, ch.-l. de c. de 1467 hab., situé à 200 mèt., dans une plaine fertile, près de la belle forêt qui porte son nom, était au moyen âge une ville fortifiée que défendaient un château fort et une enceinte de remparts et de fossés. Le château fort, détruit et reconstruit plusieurs fois , s’élevait sur une énorme butte haute d’environ 30 mèt., ayant à son sommet une plate-forme (25 mèt.) d’où l'on découvre un vaste et beau panorama.
Les fossés qui entouraient le château sont en l>on état de conservation; mais il ne subsiste de la forteresse, détruite eu 1600, que quelques débris de vieilles murailles et quelques vesli-
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ges de tours servant aujourd'hui de clôtures à des propriétés particulières.
L’église paroissiale, ancienne chapelle du château fort, a été abandonnée à la ville en 1600 et rebâtie depuis dans son état actuel. Les bas côtés datent du xvme s. — Sur l'emplacement des halles, fondées au xr s., détruites en 1847, s'élèvent la mairie et une fontaine.
De Chàteauneuf à Chartres, V. Y Itinéraire de la Bretagne, par Adolphe Joanne.
DE VERNEUIL A LA FERTÉ-VIDAME
15 kil. — Route de voitures. — Un service
de correspondance sera établi dès l’ouverture du chemin de fer.
Après avoir franchi l’Avre on laissa à dr. une route conduisant à (12 kil.) Brezolles, ch.-l. de c. de 920 hab., situé sur la Meuvette, bourg très-ancien, dont les seigneurs ont joué un rôle important durant les guerres du moyen âge. L’église, fondée dans la première moitié du xie s., incendiée en 1151 et rebâtie en 1177, est surmontée d’une Jjelle tour carrée, en pierres de taille, décorée, ainsi que le portail, de nombreuses et gracieuses sculptures.
En démolissant, il y a quelques années, les ruines de l’ancien château de Brezolles, on découvrit de nombreux ossements humains qui ont donné lieu, dit M. Lefèvre, à une remarque singulière , c’est que plusieurs tètes avaientle frontaplati du côté gauche, sans qu’on y vît néanmoins aucune rupture. A l’E.de la petite rivière de la Meuvette se voit un étang de forme triangulaire (66 ares 20 cent.) , contenant une île. On remarque, en outre, au milieu d’une friche (4 ares 50 cent.) plantée d’arbres, une mare appelée le Trou fi la mort, parce qu’elle occupe l’emplacement d’un ancien cimetière.
DE VERNEUIL A LA FÈRTÉ-VIDAME. [ROUTE
La route de la Ferté-Vidame, parcourant une plaine élevée (200 met.
d’altitude moyenne), passe, à 3 kil. de Verneuil, du département de l’Eure dans celui d’Eure-et-Loir et laisse à dr. (2 kil.) Boissy-le-Sec (648 hab. ; châteaux modernes de Philmain et des Haïes) et plus loin (3 kil de la route) la Clmpelle-Fortain (440 hab.), village qui paraît remonter à une haute antiquité. On y remarque les vestiges d’un ancien château fort dont l’emplacement est entouré de fossés et d’arbres. Le hameau de la Lamberdière conserve un dolmen de proportions colossales, appelé la Grosse-Pierre. A g. se trouvent (2 kil.) Morrilliers (257 hab.) et (1 kil) Lamblore (290 hab. : église citée en 1136), v. au delà duquel on rejoint la route de la Ferté àBrezolles.
15 kil. La Ferté-Vidame, ch.-l.
de c. de 1003 hab., situé près de la forêt de ce nom, à 244 met. au-dessus de la mer, ne porta, dans le principe, dit V Annuaire d'Eure-et-Loir , que le nom de Ferlé, Firmitas-Castrum, Fœrteia(98b), Firmitas(lOlO) , Feritas (1101), motsqui indiquent évidemment une origine gallo-romaine. Firmitas , Fermeté, lieu où l’on se fortifie: d'où s’est formé le nom de Ferteia, Ferté, forteresse. Le castrum indiquait généralement une vieille place forte romaine ; le firmitas, une villa ou métairie changée en forteresse : les deux noms réunis de Firmitas-Castrum permettent de supposer que les rois francs possédaient en cct endroit une villa qu’ils tirent fortifier au x*s. Ernaud « Ilcrnandus de Firmitatc, »
fils de Guillaume de Ferrières, vidame de Chartres (U28), lui donna le nom de la Ferté-Ernauld ou Arnault « Feritas Ernaldi, » qu’elle portait encore en 1585. Nous trouvons cependant, en 1412, la Ferlé-au-Vidame, d’où est venu le nom de la Ferté-Vidame qu’elle a conservé. F.Ue a été aussi appelée la Ferté-lcs-Bois, de 1792 à 1805.»
La Ferté-Vidame a compté parmi
ses seigneurs le duc de Saint- Simon, père du célèbre duc de Saint-Simon, qui, après la mort du duc d’Orléans (1723), ayant perdu beaucoup de son crédit, se retira dans sa terre de la Ferté où il écrivit ses Mémoires. Mme de Valentinois, héritière de la maison de Saint-Simon, céda la terre de la Ferté au marquis de Laborde qui, en 1767, fit démolir le vieux château du moyen âge et de la Renaissance et construire sur son emplacement celui dont on voit aujourd’hui les ruines; il dépensa, dit-on, près de 18 millions. Vendue en 1784.
sur des invitations qui équivalaient à des ordres, au duc de Penthièvre, la terre (le la Ferté appartint ensuite à la duchesse d’Orléans. Pendant la Révolution le domaine de la Ferté fut confisqué et vendu à l’encan. Le château bâti par le marquis de Laborde fut complètement saccagé en 1793, en 1803 il n’en restait que des ruines. Il fut restitué en 1814 à la famille d’Orléans; en 1845 et 1846 Louis-Philippe consacra un million à la reconstruction du petit château et à l’amélioration du parc, admirablement percé, dont les eaux, trop abondantes, forment six étangs et alimentent le moulin de Lamblore. Il fit, en outre, créer un potager, orner d’un parterre le devantdu petit château, réparer les avenues mousseuses situées en dehors du parc, vis-à-vis du vieux château. Le roi fonda, enfin, à la Ferté une école d'enseignement mutuel qu’il entretenaità ses frais. En 1852, dit V Annuaire d’ Eure-et-Loir , ce beau domaine fit retour à l’État; en 1855, il a été vendu à une société moyennant 864 000 fr.
L’église actuelle de la Ferté fut construite, de 1 658 à 1 660, par le duc et la duchesse de Saint-Simon, seigneurs de la Ferté. Le maître-autel est décoré d’un bon tableau représentant la Cène. Les armes de la famille de Saint-Simon se voient encore dans un caveau creusé dans la chapelle de la Résurrection etdestiné à servir de lieu de sépulture aux membres de la
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famille du fondateur de l'église. Les tombeaux du duc et de la duchesse de Saint-Simon, ainsique ceux de trois membres de la famille de LaLorde , furent violés pendant la Révolution ; les restes qutls contenaient furent jetésdansune fosse commune creusée dans le cimetière.
« La forêt de la Ferlé (3715 heet.) fait suite à celle de Senouches, et présente, comme elle, dit M. Lefèvre, un plateau légèrement incliné, partie au N., partie au S. Cette masse a un sol peu profond, assis en général sur du poudingue ferrugineux, recouvert d'argile ; le surplus sur un sol graveleux, môlé de sable et d’argile. Les essences dominantes sont le chêne et le hêtre, mêlés de quelques bois blancs. »
De la Eerlé-Vidame à la Loupe, voir Y Itinéraire de la Bretagne, par Ad.
Joanne (Paris, Hachette et Cie).
DE VERNEUIL A MORTAGNL.
39 kil. — Route de voitures.
Remontant la rive g. de l’Avre la route laisse à dr. (2 kil.) le village de Pullag (328 hab.), à l’extrémité N. E. des Rois- Francs, qui contiennent le château des Bois-Francs, puis, audelàde.S'a/nt-Ficlor, v.de 120 hab., situé à 1 kil. environ sur la g. , elle franchit (8 kil. de Verneuil) l’Avre, dont elle remonte la rive dr. jusqu’à Armentières. A. dr, sur la lisière du bois de Saint-Christophe, se montre le village du même nom (301 hab.; ruines d’une forteresse entourée de fossés) . bâti à 208 mèt. d’altitude.
11 kil. Armenticres, v. de 335 hab.
A dr. (13 kil.) se détache une route qui dessert (1 kil.) Chennebrun, v.
de 277 hab., situé sur la voie romaine qui se dirigeait vers Condé. Ce village était défendu, au xu* s., par un château fort qui lut incendié en 11 68, par Louis le Jeune. En deçà de cet
LONGE I
embranchement on passe du département de l’Eure dans celui de l Orne.
17 kil. Saint- Maurice , v. de 606 hab., où se voient les ruines de l’ancien prieuré de Saint-Barthélemy et le château de Charencei.
A 19 kil. et 20 kil. 500 mèt. à dr., se détachent deux chemins (le premier passe par Normandel ) qui desservent (6 et 5 kil.) Randonnai, village situé sur le bord de la route de Laigle à Mortagne (R. 100) ; à g. s’étend le bois de Charencei.
20 kil. 500 mèt. la Poterie-au- Perche, v. de 304 hab , sur la lisière E. de la forêt du Perche que la route traverse du N. E. au S. O. On laisse à dr. (22 kil. de Verneuil) une route qui va rejoindre celle de Laigle à Mortagne ou à Longni et dessert (1 kil.) Ventrouse (229 hab.). 2 kil. plus loin, on atteint un carrefour (261 mèt.
d’alt. ) formé par l’intersection des routes de Verneuil à Moitagne et de Laigle à (9 kil. du carrefour) Longni, ch.-l. de c. de 2625 hab., situé dans une vallée qui débouche dans celle de l’Huisne. Le bourg de Longni (voitures de correspondance pour la station de la Loupe, F. l’Itinéraire de la Bretagne), dominé par des hauteurs pittoresques et entouré de verdure, occupe une charmante situation . Le château, bâti en briques et en grès roussard, est un édillcedu xvn's., composé d’un corps de logis principal et de deux pavillons carrés en saillie. La façade de derrière est flanquée de trois grosses tours qui paraissent antérieures à la façade principale. Cette imposante construction est entourée de larges allées et de belles eaux ; elle a remplacé un château fort détruit en grande partie en 1662. L’église date presque en entier de la Renaissance.
A dr. du portail se dresse une haute tour carrée terminée par une pyramide et flanquée d’une tourelle hexagonale. De belles statues, notamment celle de saint Martin, décorent les contre-forts de cette tour et l’ogive sculptée à la hauteur du premier
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DE VERNEUIL
étage. Les haies supérieures sont en plein cintre. A l’intérieur, la nef, voûtée en bois, est accompagnée d’un seul collatéral du xv* s. On y remarque :
15 petits tableaux représentant la vie de la Vierge ; des restes de vitraux du xv* et du xvi* s. et deux petits autels en bote sculpté provenant de l’abbaye du Val-Dieu. Sur une colline qui domine le bourg, s’élève \a. chapelle-de- Nolre- Dame-de- Pitié construite au xvie s.
La porte d’entrée, flanquée de pilastres, est surmontée d’une niche qui renferme un groupe mutilé (la Vierge tenant le cadavre de son fils sur ses genoux). Au-dessus, un médaillon représente le Sacrifice d' Abraham. Une tour carrée, percée de fenêtres géminées, à plein cintre, fait saillie à dr.
de la façade. De beaux vitraux du xvic s., les sculptures des voûtes et quelques pierres tombales méritent d’être signalées à l’intérieur.
Longni possède un haut fourneau qui occupe 800 ouvriers.
A 1 kil. de la route de I,aigle à Longni, on laisse à dr. un chemin qui dessert (3 kil.) Tourouvre, ch.-l.
de c. de 1908 hah., situé au S. de la forêt du Perche, à 260 mèt. d’altitude. L’église renferme des débris de vitraux peints et une curieuse statue de saint Gilles. A l’O. du bourg, sur la butte Saint-Gilles , se voient encore les vestiges d’un camp, en forme de carré long, environné de fossés plantés d’arbres et dont les angles offrent des traces de tours. Des souterrains, dépendant d’un château du xvi* s., qui a été détruit, y furent découverts il y a quelques années.
2 kil. plus loin, sur la g., on voit le château de Bellegarde , bâti sur une hauteur recouverte de bois touffus (256 mèt.). On croise ensuite une route qui conduit, sur la dr., à Tourouvre, et, sur la g., à (1 kil.) Autheuil (369 hah.), dont l’église (mon. hist.) appartient au style roman le plu3 orné. On remarque, à l’extérieur : les modillons qui entourent la nef, les absides et les fenêtres, et dont quel-
A MORTAGNE. [ROUTE
ques-uns sont sculptés en têtes grimaçantes ; les moulures du portail principal et une petite porte latérale parfaitement conservée. La tour est coiffée d’un clocher en bois qui attire les regards de loin. « La nef, dit M. de la Sicotière (V Orne archéologique et pittoresque) , est ornée, des deux côtés, d’arcades bouchées, réunies deux à deux. Les deux colonnes du milieu n’ont qu’un seul chapiteau et qu’unebase. Au-dessus, se trouvent des fenêtres romanes ornées de colonnes en retraite de chaque côté. Les chapiteaux qui décorent les arcades forment une galerie des pluscurieuses et des plus complètes que l’on puisse voir. Les grossières fantaisies que l’imagination desartistes duxi'etdu xn»
s. semait sur tous les édifices, y fourmillent. Ici ce sont des animaux sans forme et sans nom ; là un écureuil, plus loin un cheval ; ailleurs un dragon fantastique, ou des têtes d’homme et de femme qui ne le sont pas moins : puis des entrelacs, des feuillages et des fleurs de toute sorte. »
A 2 kil. d’Autheuil, on croise une autre route qui dessert à dr. Tourouvre, à g. Feings et Mauves, et à 5 kil.
de cette bifurcation, on croise encore une route qui aboutit sur la dr. à (6 kil. ) Tourouvre en passant par (3 kil.) Bivilliers (179 hab.),et dessert à g. (2 kil.) , Villiers-sur-Mortagne, (606 hab.). Sur la dr. se montre le château de Maurrgard.
39 kil. Mortagne (hôt. de France), V. de 4887 hab., ch.-l. d’arrond. du dép. de l’Orne, bâtie au sommet et sur le versant d’un coteau au pied duquel jaillissent des sources qui donnent naissance à la rivière de la Chippe. Mortagne, jadis entourée de fossés et défendue par deux châteaux forts, était au moyen âge une place importante qui fut plusieurs fois prise et ruinée. Délivrée du joug des Anglais, elle eut beaucoup à souffrir des guerres de religion. Les protestants s’en emparèrent par surprise en 1562 et y commirent de nombreux
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excès. La ville tomba encore l’année suivante au pouvoir des huguenots, commandés par Coligny. Enfin, Mortagne fut prise une troisième fois par les protestants, en 1568 et ses maisons furent en partie détruites par l'incendie.
Durant les troubles de la Ligue, la petite ville de Mortagne fut, dans l’espace de trois ans et demi, prise, reprise et pillée vingt-deux fois par les deux partis.
L’église, bâtie de 1494 à 1535, sur l’emplacement d'une autre église brûlée par les Anglais, agrandie et remaniée en 1835, est surmontée d’une tour massive commencée en 1542 et achevée un siècle plus tard. Le portail latéral du N., dont le couronnement a été abattu en 1797 ou 1798, se fait remarquer par la richesse et la grâce de son architecture. L’intérieur offre : de belles sculptures (rosaces ou culs-de-lampe, festons ornés de feuillages, figures d’anges tenant des instruments de musique, etc.) ; des vitraux de la Renaissance malheureusement mutilés; de riches boiseries provenant de l’ancienne abbaye du Val-Dieu et de belles orgues portant la date de 1624. — Nous signalerons, en outre, la chapellede l’hôpital (tombe du président de Catinat, père du maréchal ) ; — le portail Saint- Denis, passage voûté en ogive aiguë (xv*s.) ,rested’un ancien fort, construit par le duc Jean IV ; — l’ hippodrome et la chapelle Saint Michel (belle vue).
De Mortagne à Laigle et à la Trappe, R. 100; — à Sées, R. 101; — à Alençon, R. 102; — au Mans, R. 103; - au Mans et à Nogent-le-Rotrou ( V . V Itinéraire de la Bretagne, par Ad. Joanne).
DE LAIGLE A LA FERTÉ-FRESNEL
13 kil. — Route de voitures.
Franchissant la Rille à sa sortie de Laigle, la route de la Ferté-Fresnel se
sépare, sur la dr. , de celle de Saint- Ëvroult, s’élève jusqu'à 226 met., franchit , presque à son origine , le ruisseau de Finard, et laisse à g. (1 kil. Saint- Symphorien (592 hab.). La façade de l’église de ce village offre un joli portail de la Renaissance décoré de fines sculptures , de statues et de nombreuses figures. Devant l’église se voit un terrain qui porte encore le nom de cimetière des Huguenots. La route traverse, à peu de distance l’un de l’autre , trois petits affluents de la Rille , et laisse à g.
Saint-Michel-de-Sommaire ( 1 06 hab.) , hameau dépendant de Saint-Nicolasde-Sommaire (369 hab.) , situé à dr., dans une étroite vallée.
9 kil. Gauville, v. de 661 hab., dans les environs duquel jaillit une source d’eaux minérales. Après avoir franchi le ruisseau de Gâtine, on aperçoit à g. la forêt de la Ferté.
13 kil. La Ferté Fresnel, ch.-l. de c. de 491 hab., situé à 260 mèt., était autrefois défendu par un château fort construit par Guillaume le Conquérant, et dontil reste à peine quelques vestiges.
Une route relie la Ferté-Fresnel à 8 kil de Glos-la-Ferrière , v. de 947 hab., dans les environs duquel sfe voit un monument druidique.
DE LAIGLE A MORTACNE.
A . Par Crulay.
35 kil. — Route de voitures.
On atteint rapidement une altitude de 251 mèt., et on franchit la petite rivière de la Lême, près du Buat (petit château à dr. près de la route), ham. de Saint- Ouen-sur-Iton (sur la g.), c. de 400 hab. Adr. se montre le château du Bois de la Pierre, relié ^la route par une avenue. On franchit ensuite la rivière l’Iton, sur la rivedr. de laquelle on atteint, au delà d'une ancienne voie romaine,
DE LAIGLE A MORTAGNE. [ROUTE
8 kil. Crulay, v. de 865 hab.
A g. se détache un chemin qui va rejoindre à l’E. la route de Verneuil à Mortagne et dessert , dans la vallée de l’Avre (2 kil. 500 mèt.), Irai (690 hab., eaux minérales sulfureuses), et (6 kil.) Beaulieu (331 hab., château sur le bord de la rivière).
On laisse à dr. les bois du Châtelet et de la Trappe , et, après avoir traversé l’Àvre et la forêt du Perche, on rejoint, à 20 kil. de Laigle , la route de Verneuil à Mortagne (R. 98).
Du point de jonction des routes à (15 kil.) Mortagne, V. R. 98.
35 kil. Mortagne (R. 98).
B. Par Saint-Martin-d' Apres.
28 kil. — Route de voitures.
A 2 kil. de Laigle, en face du château du Buat, la route se sépare à dr. de celle de Laigle à Mortagne par Crulay, décrite ci-dessus, et monte graduellement jusqu’à 268 mèt. d’altitude, puis descend dans la vallée de Piton, en laissant à dr. le château de la Rousselière, et à g. la Chapelle-Viel (323 hab.), bien situé sur la rive gauche de Piton.
9 kil. Saint-Bartin-d' Apres , v. de 586 hab., séparé par Piton du v. de Notre-Dame-d’Apres (478 hab.).
La route remonte la rive g. de Piton.
12 kil. Bonnefoi, v. de 316 hab., au delà duquel on laisse à dr. la forêt de Bonsmoulins , et à g. Les Geneltes (339 hab., château).
13 kil. Bonsmoulins, v. de 423 hab., à 1 kil. duquel se voient, à PO., le château de Houssay et les ruines d’une antique villa.
A 278 mèt. d’altitude, on laisse àdr.
(2 kil.) Sainl-Aquilin-de - Corbion (288 hab.).
17 kil. Soligny-la-Trappe, v. de 1 149 hab. qu’une route relie au (4 kil. environ, au N. K.) monastère de la Trappe, « bâti, dit M. de la Sicotière, dans un site plus sauvage que grandiose et plus triste que pittores-
que. Les pentes, couronnées de bruyères rougeâtres et de chênes rabougris, parmi lesquels jaunissent, depuis quelques années seulement, «les carrés de riches moissons, s’inclinent doucement pour former le bassin dont un groupe de maisons blanches, surmonté d’un clocher élégant et entouré d’un mur continu , occupe le centre.
Quelques débris de vieilles futaies se montrent à PO. et au N. A l’E., se voient, sous le vert des saules qui les bordent et des nénufars dont ils sont couverts , de vastes étangs , si nombreux autrefois , qu’ils faisaient de la Trappe une sorte d’île. La solitude est profonde. On n’y entend que le murmure des arbres et des ruisseaux, assez semblable à celui d’une mer lointaine, et, de temps en temps, le son de la cloche qui monte lentement vers le ciel. Çà et là paraissent quelques promeneurs curieux ou de pauvres malades attirés par la célébrité du père médecin ; puis des moines en longues robes blanches ou brunes se livrant avec ardeur aux rudes travaux de l’agriculture. Jadis on n’accédait à la Trappe que par des chemins impraticables pendant une partie de l’année. Une bonne route y conduit aujourd’hui avec la plus grande facilité. »
Le monastère actuel occupe l’emplacement d’une ancienne abbaye fondée, vers l’an 1 1 40, par Rotrou III, comte du Perche, et qui prit le nom de Notre-Dame - de-la-Maison - Dieu. Après avoir été plusieurs fois dévastée par les guerres du moyen âge , l’abbaye de Soligny fut vendue, à la Révolution, comme propriété nationale, et presque entièrement détruite. Quelques-uns des trappistes, dispersés par la tourmente révolutionnaire, se rétablirent régulièrement à Soligny, en 1815, sous la conduite de l’abbé dom Augustin , et c’est à cette époque que fut commencée la construction de la plupart des bâtiments actuels, qui, vastes et bien appropriés à leur destination, n’offrentaucun intérêtarchi lectu-
re
ROUTE 101] LA TRAPPE DE
ral.— L 'église, rebâtie en grande partie avec les pierres de l’ancienne, date de 1833 ; elle renferme un bon tableau de Philippe de Champaigne (la Transfiguration du Christ). Ilanslecimetière, s’élève un petit oratoire construit sur la tombe de l’abbé de Rancé et dont le frontispice porte les deux vers suivants :
Rancé fit refleurir la règle dans ces lieux; Ses cendres sont ici, son âme est dans les
deux.
Sur la lisière de la forêt de la Trappe se voit la grotte de Saint-Bernard, sorte de hutte en maçonnerie qui n’a été, dit M. de la Sicotière, ni construite ni même visitée par le grand saint dont elle porte le nom ; saint Bernard étant mort longtemps avant l'achèvement des bâtiments réguliers de la Trappe.
De Soligny à Mortagne la route se maintient à une altitude qui varie de 205 à 287 met.
22 kil. 1/2. Sainte-Céronne, v. de 648 hab. La tour de l'église , percée d’ouvertures ogivales et romanes, paraît du xii* s. Suivant la tradition , il existait autrefois, sur le territoire de cette commune, une ville appelée le Mont-Cacune, au milieu de l'enceinte de laquelle s’élève aujourd'hui le village de Saint-Marcel.
On laisse à dr. , près de la route, Saint-llilaire-lès-Mortagne (930 hab.), dont l’église est surmontée d’une tour polygonale, puis on rejoint, au delà du château de Mauregard , et à l’entrée de Mortagne , la route de Yerneuil (R. 98).
28 kil. Mortagne (H. 98).
DE MORTAGNE A SÉES
32 kil. — Route île voilures. — Voitures
de correspondance. — 1 départ par jour.
— Prix unique, 2 fr. eo c.
Quand on a suivi pendant près de 5 kil. la route de Mortagne à Alençon
SOLIGNY. — COURTOMER. 537
(R. 102), on la laisse à g. pour monter, par une rampe rapide, dans la direction du N. O., à une altitude de 261 met.
8 kil. Bazoches, ch.-l. de cant. de 1272 hab., situé sur la rive g. de la petite rivière de l’Hoéiie qui va se jeter à 4 kil. dans la Sarthe. L’église de Bazoches date en grande partie du xvn° s. ; le portail (xi* ou xnc s.) est orné de billettes, de zigzags et de colonnettes à chapiteaux historiés.
Après avoir franchi l’Hoêne, on laisse à dr. Champeaux (586 hab.; château), et l’on traverse la Sarthe en face de Bures (454 hab.) qui se montre à g. à 1200 mèt.
15 kil. Sainte-Scolasse-sur-Sarthe , v. de 875 liab., agréablement situé à !a jonction des routes de Mortagne à Sées, et du Mesle-sur- Sarthe à Moulins-la-Marche et à Courtomer. — L’église a été gâtée par de maladroites restaurations. — A 2 kil. 1/2, près de l’herbage de Glapion , on remarque les restes du manoir des sires de Glapion dont les ancêtres se distinguèrent sur le champ de bataille d’Hastings et en Palestine. — 2 kil. plus loin on croise une route qui relie (10 kil.) le Mesle-sur-Sarthe (à g. F. R. 102) à (5 kil.) Courtomer (à dr.), ch.-l. de cant. de 1112 hab.. Le bourg principal de ce canton, appelé Saint-Lomer, possède (1 kil.) un grand et beau château du xvm* s. — « 11 existe dans cette commune, dit M. Charles du Hays, une curiosité naturelle fort remarquable, la fontaine Saint-Jacgues, située dans les bois d'Écuenne, et dont les propriétés attirent, à certains jours, un immense concours de visiteurs. »
On aperçoit à g. le château de Chaînage (249 hab.), bâti il y a quelques années par M. Delangle (àdr., ruines de Buisson-Barville).— Sur le territoire de la commune de Chalange se trouvent les châteaux du Tertre et des Hayes.— On laisse àdr. (1 kil.) Saint- Germain-le-Vieux (265 hab.), puis on traverse le bots du Vaudon.
DE MORTAGNE A ALENÇON. [ROUTE
24 kil. Trémont, v. de 232 hab.
28 kil. Aunou-sur-Ome, v. de 460 hab., situé près de la source de l’Orne (F. R. 79).
32 kil. Sées (R. 79).
DE MORTADNE A ALENÇON.
41 kil. — Route de voitures. — Voitures de correspondance. — 1 départ par jour.
— Coupé, 3 fr. 75 c.; intérieuiMrotonde et banquette, 3 fr. 25 c. jf
À 2 kil. 1/2 de Mortagne se détache à dr. la route de Mortagne à Lisieux par Gacé qui traverse (17 kil. de Mortagne) Moulins-la-Marche (R. 93).
1 kil. plus loin, on laisse à dr. la route de Mortagne à Sées (R. 101).
La route s’élève à une altitude de 235 met., et laisse à g. le château du Guillel et Courgeo: t (859 hab.).
17 kil. Mesle-sur-Sarthe , ch.-l.
de cant. de 858 hab., situé à 140 met. d’alt., traversé dans sa longueurparla route d’Alençon et dans sa largeur par la Sarthe que l’on y franchit sur un pont en pierre. — Les environs de ce bourg se font admirer par leur fraîcheur. Les ruines du château qu’y posséda Sully appartiennent encore à la famille du ministre d’Henri IV.
— L’école de dressage, fondée vers 1840 par M. Louis Basile, est le plus ancien établissement français de ce genre. — Deux grandes solennités hippiques attirent au Mesle de nombreux visiteurs. La première est le concours annuel de juments poulinières (8 octobre) et la seconde, la foire Saint-André, qui se tient la veille de la Saint-André de Mortagne, la plus forte réunion de France pour les poulains de lait.
[La rohte du Mesle à Sées, qui se dirige vers le N. O. et près de la bifurcation de laquelle se trouve le château des Noës, dessert (10 kil. env. du Mesle) le bourg d'Essey (960 hab.),
ancienne capitale des Essui, dominé par des collines. Ce bourg, jadis ceint de murailles et protégé par un château fort qui joua un grand rôle durant les guerres du moyen âge, n’a conservé de ses anciennes fortifications que quelques pans de murs appuyés de terrasses et quelques ruines d’un monastère que les seigneurs d’Alençon avaient fondé pour les jeunes filles nobles de leurs états. La chapelle du château existe encore (xve s.). — L’église paroissiale, composée de deux églises contiguës, dont l’une forme le chœur et l’autre la nef, offre un portail roman surmonté d’une tour garnie de pinacles à choux frisés et d’épis en plomb, etquelques débris de vitraux. M. Charles du Haÿs signale à Essey le beau et antique château de Yilliers, le moderne et délicieux château de Matignon et le vieux manoir des Genettes.
A 1 kil. d’Essey, dans la direction de l’O., s’élève le château de Bois- Roussel habité en 1814 et 1815 par un des principaux personnages de la Révolution et de l’Empire, M. Rœdcrer, qui sut y réunir une société littéraire d’élite, dont les réunions firent donner à ce château le- nom d’hôtel de Rambouillet du xix* s.j
Laissant à g. le village de Saint- Léger (595 hab.) (curieux tumulus bien conservé , vieux château qui fut un des berceaux de la race équestre du pays), le château de Bouvenches où M. Fleury a produit un nombre considérable d'étalons et de juments de premier ordre, et le château de Poislé, récemment bâti par M. de Château-Thierry, la route descend vers le S. O., et, après avoir franchi un affluent de la Sarthe, court entre cette rivière à g. et la forêt du Ménil- Brout à dr.
27 kil. Mé nil-Brout, v. de 362 hab.
Sur la rive g. de la Sarthe se trouvent le château Saint-Paul, le v. de Chassé (202 hab. ; grands et beaux parcs renommés pour l’élevage, vieux manoir de Brustel) près duquel se
ROUTE 103] MAUVES
montre le beau château des Loges. On laisse à <lr. Haulerive (594 hab.) , puis le château de Lanchal et le village de Se mal lé {497 hab., beaux herbages’, châteaux de Bets, des Godardières , de la Graphinaye, etc.; belles fermes renommées), au delà duquel on traverse la rivière de Londeau. Cette rivière baigne à g. le v.
de Cérisai (219 hab.), qui a été de tout temps le lieu le plus célèbre de la plaine d'Alençon pour la beauté de son élevage. On croise le chemin de fer de Caen au Mans (R. 79), et on rejoint la route d’Alençon à Rouen par Sées avant d’atteindre
41 kil. Alençon. (R. 79).
DE MORTAGNE AU MANS
A. Par Bellême.
73 kil. — Route de voitures.
Après avoir laissé à g. la route de Mortagneà Nogent-le-Rotrou, la route du Mans par Bellême se dirige en ligne dr. au S. sur un plateau arrosé par de nombreux cours d’eau. On laisse à g. (1 kil.) Réveillon, v. de 791 hab. (église moderne avec un portail roman, joli château).
6 kil. Saint-Denis, v. de 228 hab.
10 kil. Pin-la-Garenne, v. de 1199 hab., situé dans un petit vallon (château de la Pélonnière) . On croise une route qui dessert à g. (7 kil.) Mauves, bourg del233 hat>., agréablement situé dans la gracieuse vallée de l’Huisne. Le château de Mauves, détruit par les Anglais, fut rebâti, diton, par Marguerite de Lorraine, veuve de René, duc d’Alençon (1502-1505).
Il ne subsiste plus que la motte sur laquelle il était assis. Des pavés émaillés (fleurs et feuillages) ont été découverts au milieu des décombres.
— Des restes de souterrains existent encore dans le bourg. — C’est dans la commune de Mauves que mourut, en 1807, Dureaudela Malle, membre
BELLÊME
de l’institut; son tombeau, exécuté d’après les dessins de Girodet et de Percier, se voit dans le cimetière du bourg. Ce tombeau, en pierre blanche, dont la corniche est imitée de celle du théâtre de Marcellus à Rome, porte une longue épitaphe en vers français composée par Delille.
En 1832, les ruines intéressantes d’une villa romaine furent découvertes à Arcisses, hameau de la commune de Mauves.
13 kil. Éperrais, v. de 582 hab., dont l’église offre quelques fragments d’architecture romane. On laisse à g.
une route conduisant à Mauves par le château de Landres, et à dr. une route menant à (12 kil.) Pervenchères par (4 kil.) Bellavilliers et la Basse-Gravelle. — Bellavilliers, v. de 814 hab., possède un château moderne et une église du style gothique flamboyant. — Pervenchères est décrit ci-dessous.
La route traverse du N. au S. la forêt de Bellême, à la sortie de laquelle on laisse à g. G2 kil.) le château du Tertre, et à dr. (1 kil.) Saint- Martin-du-Vieux-Bellême (F. ci-dessous)avant de franchir la petite rivière de la Même. On rejoint la route de Mamers à l’entrée de
18 kil. Bellême, ch.-l. de cant. de 3153 hab., bien bâti à 244 mèt. d’altitude. — Cette petite ville disputait autrefois à Mortagne le titre de capitale du Perche. Elle fut prise et reprise plusieurs fois de 1114 à 1449, notamment par les Anglais en 1424.
— L’église (portail du style rococo) renferme une crypte souterraine dans laquelle on remarque des traces de peintures à fresque, le tombeau de M. Serès, ancien chirurgien des armées, mort en 1828, et un autel jadis en grande vénération. — Bellême n’a conservé qu’une de ses anciennes portes (xv* s.) composée d’une longue voûte ogivale et flanquée de deux tours rondes. Le château occupait jadis le sommet de l’esplanade où se tient actuellement un marché. Des
DE MORTAGNE AU MANS. [ROUTE
rues, des roules, des jardins ont été établis sur le penchant du monticule qui lui servait de motte et d’où l’on découvre une belle vue.
Saint-Martin-du-Vieux-Bellème, v. de 2817 hab., situé à 1500 met.
environ au N. O. de la ville, sur la lisière de la forêt, possédait, dès 1050, un des plus célèbres monastères du Perche. L’église est à moitié détruite.
— A3 kil. env. de Saint-Martin, dans la forêt de Bellème, jaillit une fontaine « composée, dit M. de la Sicotière, de deux bassins, séparés seulement par une cloison de pierres et dont la vertu minérale n'est pas identique. La grande fontaine a environ 1 mèt. de long sur 83 cent, de large, et la petite 80 cent. env. de long sur 36 de large. Leur profondeur est de 50 cent. L’examen chimique de l’eau de ces sources y a démontré la présence du fer associé à une matière bitumineuse, plus abondante dans l’un des réservoirs que dans l’autre, ainsi qu’à quelques sels neutres peu abondants, carbonates, sulfates, hydrochlorures, et enfin à un alcali légèrement sensible à l'action des réactifs. Celle de la petite fontaine présente, à la surface, une sorte de pellicule grasse et irisée. Leurs parois sont couvertes d’effiorescences jaunâtres où le fer se retrouve en combinaison avec l’acide carbonique et la matière bitumineuse.
a Sur l’une des pierres taillées qui entourent le grand bassin , ou lit, en beaux caractères romains de 6 cent.
5 millim. de hauteur, ce mot :
ApnaomsivM,
et sur uue autre pierre, formant retour d’équerre avec celle-ci, cette inscription en caractères plus petits :
mis INKKRIS VENERI MARTI ET MERCVR10 SACRVM.
« Ces inscriptions, dont l’authenticité n’a jamais été révoquée en doute,
ont beaucoup occupé les savants. Nous serions fort embarrassé pour prendre un parti entre ceux qui voient dans la première inscription (Aphrodisium) une consécration des eaux de la source à Vénus , et ceux qui ne cherchent dans ce mot qu’une allusion aux vertus aphrodisiaques de la fontaine; entre ceux qui lisent dans la seconde inscription une sorte d’offrande conjuratrice aux divinités infernales, et ceux qui veulent y voir une consécration aux divinités inférieures et supérieures tout à la fois.
« Une pierre, druidique peut-être, et qui porte, comme un des dolmens de Lockmariaker, le nom de Table des marchands , existe dans la forêt de Bellème. On y voit, en outre, une sorte de retranchement en forme de carré long, au milieu d’une futaie; des fossés, qui s’y rattachaient peut-être , existent dans le voisinage. >*
De nellème à Nogent-le-Rotrou, à Mamers et à Alençon, V. l’Itinéraire de la Bretagne, par Ad. Joanne.
Parvenue à 213 mèt. d’altit. (2 kil.
de Bellème), la route laisse à g.
(2 kil.) Appenai-sous-Bellême (698 hab.) et descend dans la vallée de la Même qu’elle franchit à 120 mèt. d’altit. au delà d ’lgé (1757 hab.). Elle parcourt ensuite un plateau boisé sur lequel se montre à g. le château des Bruyères , puis elle passe du départ, de l’Orne dans celui de la Sarthe.
33 kil. Saint-Cosme,v. de 1770 hab., où l’on rejoint la route de Mamers à la Ferté-Bernard, que l’on suit pendant 500 mèt. environ.
39 kil. Rouperroux , v. de 692 hab.
45 kil. Bonnétable, ch.-l. de cant.
de 4956 hab. (beau château construit en 1478).
60 kil. Saviyné-TÉvèquc (2611 h.).
73 kil. Le Mans.
Pour la description détaillée de la route de Bellème au Mans, V. le volume de Yltinéraire général de la France, intitulé la Bretagne, par Adolphe Joanne.
ROUTE 104] CHÂTEAUX UE PRULAY ET DE VAUVINEUX
B. Par Mamers.
69 kil. — Route de voitures.
2 kil. Saint-Langis, v. de 601 hab.
Après avoir franchi un petit cours d’eau, la route passe, à 192 met.
d’altit., près des murs du château de Prulay, rebâti vers 17*0 sur les ruines d’un château très-ancien qui avait été détruit au commencement du xvi* s.
« Ce château, dit M. de la Sicotière, a quatre faces couronnées chacune d’un fronton. La principale est ornée d’un péristyle avec quatre colonnes d’ordre dorique portant une très-riche corniche et une galerie, les jardins de Prulay sont surtout célèbres. Ils ont été dessinés par le fameux Berthault, et l’heureuse distribution des eaux, des bois et des gazons, ses élégantes fabriques, ses sites variés, en font un parc délicieux. »
6 kil. Parfondeval, v. de 303 hab.
Sur la dr., à 219 mèt. d’altit., se montre Coulimer, v. de 879 hab.
10 kil. Saint-Jouin-le-Blavon, v.
de 899 hab.
[A 13 kil. de Mortagne se détache sur la dr. la route de (2 kil.) Pervenchères, ch.-l. de caut. de 955 hab., situe près de la source de la petite rivière de la Pervenche, au centre d’une plaine fertile et accidentée.
L 'église, de plusieurs époques, surmontée d'une flèche très-élancce , renfermait jadis une précieuse galerie de bas-reliefs en albâtre (xiv' s.) qui enrichissent aujourd’hui une collection particulière. Elle n’a aucune valeur architecturale.
A 1500 mèt. euv. au N. O. du bourg, sur une éminence d’où l’on découvre un très-beau panorama, se dressent les ruines du château de Vauvineux qui dut être bâti en grande partie à la fin du xiv* s. ou au commencement du xv*. Les murs sont percés de fenêtres carrées, géminées, ou en forme de croix; d’autres offrent des arcades trilobées et décorées de sculptures figurant des ani-
maux. On remarque spécialement deux tours, l’une ronde, l’autre polygonale ; cette dernière renferme un bel escalier. A l’intérieur on visite avec intérêt d’immenses cheminées décorées de feuillages et de moulures prismatiques. — Près de ce château se voient les ruines d’anciennes constructions dont l’une, qui paraît avoir servi de chapelle, est aujourd’hui transformée en grange.]
18 kil. Montgaudry, v. de 386 hab.
— On descend dans la vallée de la Huigne et on franchit la rivière de ce nom en entrant à
23 kil. Sure, v. de 797 hab.
Après avoir franchi de nouveau la Huigne, on passe du départ, de l’Orne dans celui de la Sarthe.
26 kil. Mamers, ch.-l. d’arrond.
de 5839 hab.
50 kil. Ballon, ch.-l. de 1939 h.
69 kil. Le Mans.
Pour la description de la route de Mamers au Mans, 1'. le volume do V Itinéraire général delà France intitulé la Bretagne, par Adolphe Joanne.
D’ARGENTAN A D0MFR0NT,
PAR LA FBRTÉ-MACÉ
57 kil. — Route de voitures.
Après avoir franchi l’Orne et croisé le chemin de fer de Caen au Mans (R. 79), la route traverse la IVaize qui va se jeter dans l’Orne, puis elle parcourt un plateau presque nu sur lequel se montre à g. Sarceaux.
5 kit. Fontenai-sur-Orne (346 h.).
On franchit la Cance, près de son embouchure dans l’Orne, en face du château de Mèheudin (à g.) et un peu au delà du hameau de ce nom dépendant de la commune d’Kcouché.
10 kil. Ecouché (R. 93).
L’Udon franchi, la route, laissant à dr. le chemin de fer de Paris à Gran- | ville (R. 93), se dirige vers le S. Ü.
D’ALENÇON A DOMFRONT. [RQUTE 105]
On aperçoit, à dr, le village de Sevrai (R. 93), puis on atteint une altit. de 246 mèt., au delà de Saint-Brice (461 hab.), entre les bois de Ranes et de Brulevain.
21 kil. Ranes, b. de 2294 hab., situé à 252 mèt., possède un des châteaux les plus importants de la Normandie. Selon la tradition, un combat à outrance eut lieu, en 1432, sous les murs de ce château, entre trente Français et trente Anglais, et la victoire resta aux premiers- Le château de Ranes bâti sur une éminence plantée d’arbres, offre une belle tour carrée percée de longues ouvertures et couronnée de créneaux.
Cette tour paraît remonter au commencement du xvi* s. Les ailes appartiennent à une époque beaucoup plus récente. La cour d’honneur est entourée en partie de communs magnifiques. Sur le territoire de la commune de Ranes jaillit une source d’eaux minérales, qui passent pour toniques et ferrugineuses.
26 kil. On laisse à dr. (500 mèt.) Saint-Georges-d'Annebecq (615 hab.; église du style de transition), puis on traverse (27 kil.) , près de sa source, la rivière de Rouvres, en face de Chaux (à g.), v. de 193 hab.. La route atteint une altit. de 266 mèt.
Sur la g. (1 kil.) se montre Beauvain, v. de 717 hab.
34 kil. La Fertô-Macé, ch.-l. de c. de l’arrond. de Domfront, V. de 7011 hab., formait au moyen âge une baronnie importante dont les protestants se rendirent maîtres en 1574 et que Matignon leurenlevapeude temps après. Suivant la tradition, la Ferté- Macé aurait eu jadis un château fort etune abbaye; il ne reste aucune trace de ces deux édifices. L’église n’offre aucun intérêt architectural, mais on remarque, sur la place principale, une belle maison en granit, ornée de riches sculptures qui dénotent le xvi* s.
La Ferté-Macé possède d’importantes fabriques de coutils, de toiles de coton, rubans de fil et de coton, de pas-
sementerie ; elle fait aussi un commerce considérable de lin, de fils, de toiles et de miel.
Se séparant sur la dr. de la route de Couterne, la route de Domfront se dirige versl’O., et, après avoir franchi la Vée, entre dans la forêt d’Andaine qu’elle traverse de l’E. à l’O. Du carrefour de l’Étoile (250 mèt.) part, sur la dr., une route qui passe tout près du château de l’Ermitage, situé au milieu de la forêt et dominé par le mont en Géraume (300 mèt.).
57 kil. Domfront (R. 105).
D'ALENÇON A BAGNOLES
48 kil. — Voit, de correspond . — Trajet en s h. environ, pour 6 fr. (coupé); 5 fr. 25 c. (intérieur), et 4 fr. 25 c. (banquette).
Après avoir franchi la Briante, la route se dirige vers l’O. en laissant à g. Condé-sur-Sarthe (942 hab.), et à dr. le joli château de Vervaines ; on traverse un peu plus loin le ruisseau de Cuissai qui baigne à dr. (4jkil.) Cuissai (324 hab.), et se jette à g.
dans la Sarthe. A g. (7 kil. d’Alençon), se trouve Pacé (420 hab.) ; sur la dr. , se dresse (3 kil de la route), la butte Chaumont (378 met.), couverte de bois qui font partie de la forêt d’Écouves.
1 1 kil. Saint- Penis-sur-Sartlion , v. de 1254 hab., situé sur la rive g. du Sarthon, doit une certaine importance à ses hauts fourneaux et à ses fabriques de faïence. L’église (style de transition), surmontée d’un clocher remarquable, renferme deschapiteaux ornés de tètes accolées et d’intéressants débris d’anciennes verrières.
Lorsqu’on a franchi le Sarthon on longe l'extrémité N. E. de la forêt île
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Multonne qui recouvre le Mont-Souprat (385 mèt.).
[A dr. (18 kil. d’Alençon) se détache une route conduisant à (11 kil.) Carrouges, ch.-l. dec. de 1812 hab., où se voient les restes d’un château considérable du xiv' s., entouré de larges fossés. Le pavillon d’entrée, complètement isolé du château, et flanqué aux angles de quatre tourelles aux toits aigus, offre un ensemble original et gracieux; en face s’ouvre une belle grille en fer ouvragé qui donne sur les jardins.
Le château proprement dit présente un massif de constructions irrégulières qui se développent sur quatre façades, dont la principale se trouve à l’O. ; de ce côté, à dr. de la porte d’entrée, sont des communs fortifiés; à g. se montre le doqjon, tour carrée et crénelée de 15 mèt.
d’élévation (à côté du donjon, un élégant chartrier, plus 'moderne, se dresse dans la cour), à laquelle s’appuie la façade N., terminée à l’autre bout par une gracieuse tourelle. On remarque, à l’intérieur de cette partie du château : une belle salle des gardes avec des solives soigneusement sculptées; la vaste cuisine et ses dépendances; un magnifique escalier, dont les rampes sont disposées en carré.
Les façades de l’E. et du S. (bel escalier au re/.-de-chaussée) , moins anciennes, mais plus régulières, renferment un grand nombre d’appartements dont nous indiquerons seulement les principaux : une vaste salle à manger, ornée d’une haute cheminée en marbre et granit bleu ; une salle de spectacle où furent jouées, avant la Révolution, une partie des piècesde l’ancien répertoire ; unsalon d'été, peint sur toile au xviue s. ; la chambre qu’occupa Louis XI, au mois d'août 1413, ornée d’une vaste cheminée et de boiseries dorées ; la chambre n° 7 du second étage, la plus curieuse de toutes; elle est décorée de lambris sculptés au xvuc s. , teu-
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due de tapisseries en laine, ornée de portraits et de magnifiques tableaux.
On remarque, à côté, un délicieux petit oratoire, à plafond peint et pavé en carreaux de faïence, parfaitement conservé ; les dorures, les peintures et les sculptures ont été prodiguées pour sa décoration. Signalons encore : la galerie des portraits de famille des Leveneur; la bibliothèque ; enfin, une chasuble piquée de fleurs de lis, donnée à la chapelle de Carrouges par Louis XI ; l’armure de Jean Leveneur, tué à Azincourt en 1415, etc. — De vastes jardins, de longues avenues de hêtres et de chênes, d’épaisses et hautes charmilles entourent le château.
Sur le territoire de la commune de Carrouges se voit, en outre, une chapelle ogivale (xvc s.), où l’on remarque des fragments de fresques, dont les sujets sont empruntés à l’Ancien et au Nouveau Testament.]
19 kil. La Lacclle, v. de 767 hab.
(château), au delà duquel la route passe du départ, de l’Orne dans celui de la Mayenne.
23 kil. Pré-en-Pail, ch.-l. de c. de 3300 hab., est traversé dans toute sa longueur par la route qui se bifurque à la sortie du bourg; l’embranchement de g. va desservir Mayenne.
On aperçoit à dr. , sur la rive g. de la Mayenne , Saint- Calais- du - Désert (1443 hab.), dont l’importante papeterie emploie environ 45 000 kilogr.
de drilles par an.
32 kil. Couptrain, ch.-l. de c. de 442 hab., possède 27 moulins à blé, à huile ou à tan. — La route franchit la Mayenne dont elle descend la rive dr. pendant environ 12 kil.
36 kil. Neuilly-le-Vendin (1427) hab.). A g. la Mayenne se grossit de l’Aisne. L’attention est attirée du même côté par le clocher de Madré (1581 hab.), qui se dresse au milieu des bois. On rentre dans le départ, de l’Orne un peu avant d’atteindre
40 kil. Méhoudin, v. de 292 hab.,
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situé près du confluent de la Gourbe et de la Mayenne. Sur la dr. se trouve le château de Monceaux flanqué d’une haute tour cylindrique. A g., sur l’autre rive de la Mayenne, est le château de la Bermondièrc.
43 kil. Gouterne, v. de 1576 hab., sur la rive dr. de la Mayenne, près du confluent de la Vée quela route franchit sur un petit pont en pierre, fut plusieurs fois, de 1795 à 1799, le théâtre de sanglantes rencontres entre les républicains et les royalistes.
L’église (portail à plein cintre décoré d’animaux informes) , lourd édifice roman, offre des murs de support épais comme ceux d’une forteresse. A côté se voient les halles qui paraissent anciennes et une pompe monumentale. Le château, situé à 3 kil.au N. de Couterne , sur le bord de la route de Bagnoles, construit auxvi's., par Jehan Frotté, et restauré à la fin du xviii', est un élégant édifice en briques, précédé de longues avenues et entouré de belles eaux.
A Couterne, la route de Bagnoles se sépare de celle d’Alençon et, se dirigeant vers le N., passe près de Lignou (F. ci-dessous, p. 546) et au château de Couterne (F. ci-dessus).
48 kil. Bagnoles-les-Eaux (hôt. :
Sainte-I.ucüe, logement de 1 à 3 fr.; table d’hôte, 6 fr. 50; — Sainte- Marguerite, logement de 50 c. à 1 fr.
50 c., table d’hôte, 2 fr. 50 c. — Voitures, chevaux, ânes à volonté pour promenades), ham. de 40 hab. , situé sur les deux rives de la Vée qui coule sur un lit de cailloux, dans une gorge profonde des deux côtés de laquelle se dressent d’énormes rochers formant comme une ceinture de murailles autour de l’établissement des bains.
« Au milieu , et au-dessus de ces roches, dit M. de la Sicotière, croissent les genêts et les joncs marins, les bruyères roses, les pins au sombre feuillage, une foule d’arbustes et de grands arbres. De charmantes allées serpentent sur les bords de la rivière écumeuse; d’autres courent sur les
flancs des collines et offrent, de distance en distance, les sites les plus charmants, les points de vue les plus pittoresques. Du sommet de ces collines, un horizon de 30 lieues environ se déroule aux regards enchantés. »
Dès 1694, Geoffroy, médecin célèbre de laFaculté de Paris, vantait les eaux thermales de Bagnoles et, en 1740, suivant M. de Liesville, il parut à Alençon une brochure ayant pour titre : Traité des eaux thermales de Bagnoles. Depuis lors, de nombreux et savants médecins ont parlé de ces mêmes eaux avec avantage.
Nous empruntons les renseignements suivants à une brochure publiée par M. A. R. de Liesville.
« Ce fut Ëlie de Cerny, secrétaire du roi, qui fonda les premiers bains en 1691. Elie de Cerny fut anobli à cause de sa gestion intelligente et charitable de Bagnoles. Les eaux devinrent célèbres dans la Normandie et la Bretagne. Les magistrats et les citoyens de Falaise s’y rendirent, et y créèrent un établissement thermal important pour le temps. Mais ce fut le Machois qui, en 1813, embellit Bagnoles de nouvelles constructions, de son parc, de ses belles plantations, qui aujourd’hui en font un séjour délicieux. Il y dépensa plus de 800 000 fr.
a Vauquelin vint, en octobre 1813, faire l’analyse de ces eaux. La visite de ce célèbre chimiste est relatée sur une table de marbre placée dans l’établissement.
« Aui pieds d’immenses rochers culbutés, jaillit la source chaude; elle se jette ensuite dans la Vée qui va elle-même se perdre dans la Mayenne à Couterne. Un bloc énorme, situé devant l'établissement thermal, s’élève brusquement à une hauteur prodigieuse, sous la forme d’une montagne aride et nue : un second roc à pic ferme l’enclos de l’établissement.
L’aspect de ces rochers est des plus étranges ; les uns forment des aiguilles effilées, d’autres des môles et terras-
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ses, d'autres des grottes appuyées sur des contre-forts menaçants. A la vue de ces masses bouleversées il est impossible de mettre en doute que cette contrée n’ait été jadis tourmentée par des secousses volcaniques. »
De nombreuses légendes se rattachent à la découverte des propriétés de la source thermale de Bagnoles.
A en croire la plus répandue dans le pays, un cheval poussif, abandonné par son maître aux environs de la forêt d’Andaine, fut retrouvé l’année suivante dans un merveilleux état de santé qu’il devait à la vertu des eaux thermales de Bagnoles où il s’était souvent baigné et désaltéré.
Trois sources jaillissent d’un terrain primitif ; deux sont ferrugineuses et l’autre sulfureuse ; cette dernière ( température 27*, 5 ) débite environ 1100 hectol. en 24 heures.
L'eau est limpide, incolore, onctueuse au toucher, d’une saveur agréable et d’une odeur sulfureuse très-faible dans le verre, mais plus sensible dans les cabinets de bains. L’eau de la source sulfureuse, administrée en bains et en boisson, parait agir surtout par le gaz acide carbonique quelle contient. Elle augmente l'appétit et la force musculaire, produit chez les sujets robustes un sentiment de bien-être, excite et agite les personnes nerveuses et délicates, et détermine souvent chez elles la fièvre thermale, quelques jours après le début de la cure. Assez communément les baigneurs éprouvent pendant leur séjour une purgation subite et sans conséquence. En somme, cette eau, d’abord légèrement excitante, agit secondairement comme sédative du système nerveux.
La source ferrugineuse est tonique et reconstituante comme ses congénères.
11 n’existe pas d’analyse des eaux de Bagnoles, car l’aperçu donné à cet égard par Vauquelin, en 1813, et qui signale dans cette eau des sels, sulfate et chlorhydrate de chaux, de ma-
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gnésie et de soude, ii'exprime pas en chiffre leur quantité.
L'établissement se compose :
1° des bâtiments de la source, qui contiennent la buvette, cinq baignoires, un bain russe, un bain de vapeur, des chambres et 4 lits; — 2* du bâtiment neuf, qui renferme 16 baignoires, 6 dalles de douches; aux 1", 2* et 3' étages, 51 lits; — 3* du bâtiment des piscines de natation (4 lits) ; — 4* du Casino, contenant un grand salon, une salie de lecture et une salle de billard, une salle à manger pour 140 couverts, et 41 lits; — de l’ancien hôpital militaire, avec 53 lits.
Bagnoles peut loger environ 250 baigneurs.
Dans l’établissement même, au-dessus de la source, s’élève une petite chapelle dédiée à la Vierge et desservie par un chapelain.
Bagnoles est à 7 kil. de la Ferté- Macé (F. R. 104).
Promenade* et Encartions.
Le parc, le lac et les dépendances, qui ont 125 arpents, offrent de charmantes promenades. Le parc est entièrement abandonné aux baigneurs de l’établissement. 11 renferme un tir au pistolet et un gymnase complet.
On monte facilement au Mont-Julien , au Somma-flita, au Mont-du-Capucin; l’ascension la plus pénible est celle du Roc-axi-Chien , groupe de granit immense qui s’élève sur la rive dr. de la Vée. Le lac, sur la rive dr. duquel sont aôiarrés les canots de l’établissement, situé à peu de distance de la porte Blanche, au pied de la forêt d’Andaine et de la Ferté , est très - poissonneux. Il est peuplé de magnifiques brochets, de tanches, de perches, d’anguilles, etc.
On pêche dans la Vée d’excellentes truites et de nombreuses écrevisses.
— Sur l’une des collines qui dominent le parc de Bagnoles a été bâti, dans ces dernières années, un château dit de la roche Goupil. Ses toits élancés
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et pointus attifent de loin les regards.
2 kil. 1/2. Châteàü dê CôUtettie (F.
ci-dessus, p. 544).
4 kil. La chapelle de Lignoti est un vieil Oratoire qui se montre à dr.
de là route, quand on va de Couterne à Bagnoles. On ignore la date dé la construction de cè petit édifice, bâti dans une situation pittoresque et ombragé par un if séculaire. Cette chapelle rénferme une petite statue de la Vierge, trouvée, suivant la légende, d’une façon miraculeuse, au milieu d’un buisson, par un paysan de Briouze/ et en grande vénération dans le pays. L’oratoire de Lignouest l’objet de nombreux pèlerinages.
De la chapelle part une route ombragée et bordée de haies, conduisant à un vaste plateau (magnifique vue sur la vallée de Couterne) couvert de bruyères , à l’extrémité desquelles s'ouvre une gorge taillée dans le rocher (8 kil. env. de la chapelle du Lignou), dite gorge de Villiers. Un cours d’eau bondissant au fond de cëtte gorgé, à travers les quartiers de roches, nourrit de nombreuses écrevisses.
8 kil. Le phare de Bonvotiloir,
à l’O. dé l’établissement des bains et à dr. de la route de Domfront, situé sur le territoire de Juvigny, offre une enceinte carrée jadis entourée de fossés et défendue par des tours dont l’une, couronnée de mâchicoulis et terminée par un toit pointu , attire de loin les regards.
« Un petit escalier tournant, ditM. de lâ Sicotière, en forme de tourelle ou de vigie, s’y rattache et s’élive de 10 mèt. environ au-dessus du niveau des coteaux voisins. C’était un observatoire d’où l’on épiait l’approche ou les mouvements de l’ennemi pendant les petites guerres de seigneur à seigneur. La toiirelle a 100 marches et 20 mèt. environ d’élévation. Les murs, en granit gris, en sont fort épais, et le jour y pénètre, ainsi que dans la lour, par de nombreuses meurtrières.
Une très-vieille porte de chêne, garnie de lames de fer, sert à la fermer depuis les quatre siècles de sa fondation. Près de là, uûê autre toyr grise, moins entière, une chapelle convertie en ferme, un puits d’unè belle construction , remplissent le reste de l’enceinte, que bordent de vieux hêtres d’une immense étendue.
Tout cet ensemble est de l’effet le plus original et le plus pittoresque.
Ce fut René, duc d’Alençon, qui, vers la fin du xv' s., voulant reconnaître les services et la fidélité de Guyon Essirard, seigneur de la Pallu, son grand maître d’hôtel, lui permit d’élever la tour de Bonvouloir. »
L’établissement des bains de Bagnoles touche aux forêts de la Ferté au N. E. et d’Andaine au N. O. Dans cette dernière s’élève une chapelle moderne, dédiée à saint Horter (un sentier couvert qui longe le parc de Bngnoles y conduit) qui vivait au xi* s. et qui mourut dans la forêt d'Andaine, près d’une fontaine qui passe dans le pays pour avoir des vertus curatives. De nombreux pèlerins visitent chaque année, le lundi de Pâques, la chapelle Saint-Horter et la fontaine voisine.
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Au delà de Couterne, sur la rive g.
de la Mayenne, se montre le château de Chantepie, au pied de petites collines verdoyantes qui offrent de charmantes promenades.
45 kil. Haleine, v. de 494 hab., dont les maisons s’étagent au pied d’un coteau, dans une jolie vallée Couverte de prairies et d’arbres. — La route s’éloigne de la Mayenne pour se diriger au N. O.
48 kil. La Chapelle-Moche (aub. du Lion-d'Or), bourg de 2413 hab. Le clocher, récemment construit dans le style roman, possède une belle sonnerie. Sur le territoire de cette commune se voit une pierre plate (monument druidique ) qui recouvre , dit-on, d’immenses trésors.
DOMFRONT
51 kil. On laisse à dr. Jurigny-sous- Andaine, ch.-l. de c. de 1595 hab., situé sur le penchant d’un coteau, non loin de la lisière S. de la forêt d’Andaine, puis, à g., le chemin du village de Beaulandais.
Au delà du (5Ô kil.) château de Çollièrts (à g.) se trouve (6 kil.) le village de Saint-Front-dc-Collières (2252 hab.), dont l’église (flèche pointue, que l’on aperçoit de loin) offre quelques traces du style roman.
62 kil. Domfront (hôt. de la Poste) , V. de 2909 hab., ch.-l. d’arrond. du départ, de l’Orne, ancienne capitale du pays d'Houlme, pittoresquement située, à 215 met. d’alt., à l'extrémité d’un banc de rochers, taillés à pic et surplombant la Varenne de plus de 70 mèt., a conservé la physionomie des cités du moyen âge. Ses rues sont étroites et tortueuses, ses maisons irrégulières jt mal alignées.
L’emplacement qu'occupe la ville de Domfront était encore, au vi* s., recouvert par la forêt de Passais. L'ermite saint Front, s’y étant établi vers l’an 540, y bâtit, une petite chapelle autour de laquelle ses disciples formèrent un village. Telle fut l’origine de Domfront. Vers toi 1, Guillaume I,r de Belléme, seigneur d'Alençon, y fit construire une forteresse.
Dès lors le village de Domfront se développa rapidement et forma bientôt une ville qui devint la capitale du Passais- Normnnd. De iot4 à 1593, l’histoire de la ville de Domfront est l'histoire des sièges nombreux qu’elle eut à soutenir soit contre les Français, soit contre les Anglais, qui s'en disputaient la possession. Pendant les guerres de religion, cette petite ville fut prise plusieurs fois par les huguenots, la première fois, en 15<!8, par le capitaine Poly de Bretagne, qui rançonna les bourgeois, brisa les cloches, pilla les églises et brûla celle de Notre-Dame; la seconde, en 1574, par les capitaines René et Ambroise le Hérissé, qui se fortifièrent dans le château. La même année, Montgommery, s’étant échappé de Saint-Lô, se réfugia à Domfront, mais la ville fut aussitôt investie par Matignon, qui se trouvait à la tète d'une armée de plus de huit mille hommes. Montgommery, qui n’avait que deux cents hommes pour défendre la
place, soutint, avec cette poignée de braves, une lutté acharnée qui dura cinq heures. Matignon promit à Montgommery et à ses soldats qu'ils auraient la vie sauve s’ils capitulaient, mais Montgommery, s’étant rendu au camp de Matignon, futimmédiatement conduit à Paris où, un mois après, il eut la tête tranchée.
Les fortifications de Domfront, à demi ruinées pendant le siège précédent, n’ayant pas été restaurées, la ville perdit toute son importance militaire.
Les guerres de la Ligue n’occasionnèrent à Domfront que des troubles de peu de durée, car Henri IV en devint maître dès 1589. Dix ans plus tard, la forteresse fut démantelée par ordre du Béarnais. La châtellenie de Domfront appartint ensuite à Pierre de Donnadieu, gouverneur du duché d'Anjou, à Mlle de Montpensier, et enfin à Monsieur, comte de Provence, frère de Louis XVI.
L’église Notre-Dame-sur-l’Eau
(monument historique), ainsi nommée à cause de sa situation sur le bord de la Varenne, au-dessous des ruines du château, fut bâtie au xi* s. par Guillaume de Bellême, le même qui fit construire la forteresse. Il n’en reste aujourd’hui que le chœur et les transsepts, l’administration des ponts et chaussées ayant fait abattre la nef pour le redressement de la route d’Alençon à Saint-Malo. Dans le transsept N. se voit un tombeau gothique qui paraît dater du xv* s. ou de la fin du xiv", et qui passe à tort pour être celui de Guillaume de Bellême. Ce tombeau, celui de quelque gouverneur sans doute, représente un guerrier couché sur le dos, les mains jointes sur la poitrine, la tête appuyée sur un coussin et les pieds reposant sur un lion accroupi. Le dessus de la tête est orné de sculptures finement exécutées. Signalons aussi :
le maître-autel, qui date de la fin du xiii* s. ou du commencement du xiv", et quelques vestiges de fresques autour des fenêtres et sur divers points des murs.
L’église Saint- Julien, tet minée en 1749, renferme un bel autel en marbre rouge, en forme de tombeau, et
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une peinture à fresque, la Descente de croix , d’après Lebrun. ,
Le château , construit , comme nous l’avoqs dit plus haut, par Guillaume de Bellême, sur la cime du rocher de Domfront, « coupé à pic, au couchant, dit M. de la Sicotière, par une large et profonde ouverture où coule, à plus de 70 met. au-dessous des fondations de la forteresse , la petite rivière de la Varenne, » fut illustré par plusieurs sièges, servit de retraite à l’impératrice Mathilde , devintle berceau de la reine de Castille, et plus tard le théâtre des luttes du duc de Montgommery (F. ci-dessus). De cette forteresse , démantelée en 1598, il ne subsiste plus aujourd’hui qu’un pan de muraille (33 mèt. env. d’élévation) récemment dégagé et dominant la vallée dite des Rochers (ce sont, dit M. de la Sicotière, des grès à strates obliques, à arêtes tranchantes, taillées presque à pic), au fond de laquelle la Varenne fait tourner de nombreux moulins. Cet unique débris de l’ancien donjon attire de loin les regards et offre un aspect pittoresque.
En 1562, la ville était ceinte, de 24 tours; on y entrait par quatre portes couvertes de bastions. Il reste quatorze de ces tours ( la plupart sont à moitié ruinées) dont plusieurs possèdent encore leurs créneaux et leur couronnement, entre autres celle de Godras, au N., et celles qui regardent le Maine et qui sont mieux conservées. La tour de Godras, la plus élevée de toutes (son couronnement a été rétabli dans ces dernières années), est terminée par une plateforme d’ou l’on découvre un immense point de vue. — Nous signalerons aussi: Vhôtel de ville, bâti en 1852; — une curieuse prison construite, diton, par les Anglais; — une maison à créneiux , rue de la Poterne ; — d’autres maisons précédées, au rezde-chaussée, de porches à arcades ogivales; — un boulevard créé il y a trois ou quatre ans, etc.
De Domfront à Fiers et à Mayenne,
R. 107; — à la Ferté-Macé et à Argentan,
R. 104; — à Mortain, R. 108.
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59 kil. — Route dé poste. — Voitures de correspondance jusqu'à (22 kil.) Préen-Pail, pour 3 fr., 3 fr. 50 c. et 3 fr.
22 kil. d’Alençon à Pré-en-Pail (R. 105).
La route, se séparant sur la g. de celle de Domfront, se dirige vers le
S. O., et, après avoir franchi un petit aflluent de la Mayenne, atteint
26 kil. Saint-Cyr-en-Pail, v. de 1213 hab.
34 kil. Javron, v. de 2508 hab. — On franchit la rivière d’Aisne et on laisse à dr. une route conduisant à (12 kil.) Lassay, cl^-I. de c. de 2504 hab. — On traverse une deuxième fois l’Aisne près du château du Val.
40 kil. Le Ribay, v. de 1047 hab.
— On croise la route d’Evron à Lassay. — 59 kil. Mayenne.
Pour la description détaillée de cette route, V. l’Itinéraire de la Bretagne, par Ad. Joanne. Paris, Hachette et Cie.
PAR DOMFRONT
58 kil. — Route de voitures.
On franchit la Vère en sortant de Fiers.
5 kil. La Chapelle-au-Moine, v. de 651 hab. (240 mèt. d’alt.). — Adr. s’étend la forêt d'Halouse. — Entre le bois de la Livrée à g. et le bois de la Uaussière à dr., se détache, sur la g., une route qui dessert (4 kil.) Messey-Saint-Gervais (R. 93). A g. se montre le Chdtellier (495 hab.). qui possède une vieille église visitée par
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de nombreux pèlerins et bâtie sur une élévation (200 met.) d’où l’on découvre un vaste panorama. Cassini s’y pla<;a pour dresser sa carte des pays voisins. Signalons aussi , sur cette hauteur, des pierres druidiques et les vestiges d’un camp qui y fut établi pendant la Révolution.
La route franchit ensuite la Varenne près de sa source, en laissant d’abord à g. Saint-Clair de Halouse (1128 hab.), puis Saint- Bomer-les- Forges (1677 hab.) près duquel se voient, au hameau de Jumilly, des vestiges peu considérables d’un ancien château connu sous le nom de château du Diable et qui offrait récemment encore des ruines très-importantes. On franchit une deuxième fois la Varenne avant d’atteindre
22 kil. Domfront (R. 105).
Laissant à dr. la route d’Avranches, la route de Mayenne se dirige vers le S. et traverse le ruisseau de Baseille près de Saint-Brice (317 hab.). A g.
s’élève le mont Marganiin(HO mèt.).
2 kil. plus loin on aperçoit, du même côté, le château de Montchauveau.
34 kil. Ceaucé, v. de 3334 hab.
La route, se rapprochant insensiblement de la Varenne, passe du département de l’Orne dans celui de la Mayenne.
45 kil. Âmbrières, ch.-l. de c. de 2720 hab. On descend la rive dr.de la Varenne jusqu’à son confluent avec la Mayenne et l’on rejoint la route de Saint-Malo à Paris près de (58 kil.) Mayenne.
Pour la description détaillée de la route de Domfront à Mayenne, F.
l’ Itinéraire de la Bretagne, par Ad.
Joanne. Paris, Hachette et Cie.
MORTAIN
dr. le village de la Haute-Chapelle (1206 hab.), bâti sur une montagne de 212 mèt. d’altitude. On y remarque les ruines des châteaux de la Guyardière et de la Saucerie et le château de la Challerie (xvi* s.) composé de deux corps de logis séparés par une petite cour, et d’une chapelle extérieure. Un bel escalier en granit se voit à l’intérieur du principal bâtiment, aux angles duquel s’élèvent deux tours cylindriques aux toits aigus. La chapelle offre des restes de peintures à fresque endommagées. — On franchit l’Êgrenne.
9 kil. Rouellé, v. de 536 hab., situé sur un petit cours d’eau, possède des débris d’un beau château. — On passe du départ, de l’Orne dans celui de la Manche.
12 kil. Saint-Georges-de-Rouellé , v. de 1576 hab. — La route parcourt un plateau boisé arrosé par de nombreux cours d'eau.
17 kil. Barenton, ch.-l. de c. de 2812 hab., situé, à 153 mèt. d’altit., près de la source de la Sélune.
. Après avoir traversé un cours d’eau, la route laisse à g. les villages de Saint-Jean (207 hab.) et de B ion (744 hab.) , puis elle côtoie à dr. la base de coteaux couverts par la forêt de Mortain. Pour atteindre Mortain on gravit une côte assez rapide d’où l’on découvre à g. une vue très-étendue ; à dr. se dressent les rochers qui dominent Mortain. Avant d’entrer dans la ville on rejoint la route de Rennes à Caen.
28 kil. Mortain (hôt. : de la Poste, tenu par Janvrain; hôtes complaisants ; du Cheval-Blanc. — Voitures pour Avranches, Vire, Domfront et Saint-Hilaire-du-Harcouet. — Bureau de poste dans la Grande rue. — Télégraphie électrique, rue du Bassin.
— M. Lebel, libraire) , V. de 2490 hab., ch.-l. d’arrond. du départ, de la Manche, est très-pittoresquement bâtie sur le penchant d’une montagne couronnée de rochers et au pied de laquelle coule la rivière de la
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Cançe, dont la vallée est très-accidentée (F. ci-dessous: Promenades).
,« On pourrait décrire la situation de Mortain, dit M. Gally-Knight, pour ainsi dire dans les mêmes termes que celle de Vire ; cependant la nature a toujours scs variétés qu’il n’est iis possible au langage de rendre sensibles. A Mortain, comme à Vire, une éminence qui domine la ville avait séduit par les avantages d’une position fortifiée : on y avait élevé une forteresse, et la cité vivait tranquille sous sa protection. Les caractères principaux de la situation des deux villes sont les mêmes; mais la scène qu’offre celle de Mortain a quelque chose de plus enchanteur, de plus attachant. Les vallées sont plus étroites, les montagnes plus rocailleuses et mieux boisées ; le lit de la rivière est plus large; l’ensemble du tableau nous rappelait les paysages italiens et Tivoli, et les cascades qui rnurrnu-' raient au-dessus de nos têtes, et dont nous sentions la fraîcheur, justifiaient encore ce rapprochement. »
On ne sait à quelle époque attribuer la fondation de Mortain, qui est mentionné comme château vers le milieu du xi« s. Après la bataille des Dunes, Guillaume le Conquérant confisqua le château de Mortain et en investit Robert, son frère utérin , sous le règne duquel le comté de Mortain atteignit l’apogée de sa puissance.
Pendant la lutte d'Étienne de Boulogne et de Geoflroy-Plantagenet, qui se disputaient la succession d’Henri I,r, la petite ville de Mortain fut plusieurs fois assiégée et plusieurs fois prise et reprise avant d'appartenir définitivement à Mathilde, femme de Geolîroy-Plantagenet (1152). Le roi Philippe de Valois érigea, l’an 1335, le comté de Mortain en pairie, pour Philippe comte d'Êvreux. François I*r l'échangea (1520) avec Louis de Bourbon, comte de Montpensier, dont la famille en resta propriétaire jusqu’à la mort d’Henri Ier. Sous le règne de Louis XIV, le comté de Mortain fut l’apanage de Louise d’Orléans, duchesse de Montpensier, plus connue sous le nom de Mademoiselle. Le comté de Mortain appartenait encore à la famille d'Orléans à l'époque de la révolution, de lias.
L’église (mon. hist.), bâtie sur une élévation qui domine la principale rue de Mortain, c’est-à-dire la route de Vire à Domfront, est un curieux spécimen de l’archi lecture de transition.
Selon certains auteurs, ce serait la collégiale, fondée en 1 ü8-r* par Robert, comte de Mortain, frère de Guillaume le Conquérant ; mais, d’après le savant antiquaire anglais, Gally-Knight, la fondation en est postérieure au xi® s.
Les murs, bâtis avec de la pierre noirâtre et recouverts de mousse en certains endroits , offrent extérieurement un aspect pittoresque. Le portail, dont le style diffère de celui du monument, doit avoir appartenu, suivant M. Gally-Knight, à l’église, bâtie en 1082. Co portail, dont l’archivolte est ornée ..de zigzags, de losanges et de dents de scie, est surmonté de trois belles fenêtres avec colonnettes élégantes et d’une espèce de tour octogonale renfermant le mécanisme de l’horloge. La tour, qui flanque l’église à l’E., est percée de.fenètres à lancettes, ou plutôt d'ouvertures q ui n’on t pas moins de 15 met. d’élévation, o La construction de la tour, dit M. Gally-Knight, doit avoir été postérieure à celle de l’église, parce qu’elles ne sont pas liées entre elles et que la tour aboutit à l’une des fenêtres. » L’intérieur, composé d’une nef et de deux bas côtés, offre un aspect lourd et sévère. Vingt-deux gros piliers soutiennent les voûtes de la nef et du chœur séparés seulement par une grille en fer. Sur chacun de leurs chapiteaux sculptés s’appuient trois élégantes colonnes supportant des arçeaux qui se divisent à la hauteur de la première rangée de fenêtres. Les stalles en chêne du chœur, très-remarquables par la variété et la bizarrerie des groupes sculptés qui les décorent, ne présentent guère que des sujets plaisants ou grotesques. On remarque, en outre, dans le chœur, des vitraux neufs; un beau pavage en marbre, et deux grandes statues (saint Evroult et saint Guillaume) placéesaux
ROUTE 108] MORT AI N
deux extrémités de l’autel. A g. du chœur, dans le collatéral, se voit uh beau tableau retouché (la Cène), copie d'après Léonard de Vinci. Signalons aussi les boiseries de l'orgue et un vieux bénitier en granit orné de sculptures.
Au-dessous de l'église, derrière le champ de foire, se dresse, sur la rive g. de la Cance, le rocher taillé à pic pt couvert de plantes grimpantes qui portait autrefois le clidteau fart de Mortain, dont les ruines sont aujourd’hui insignifiantes. — Les bâtiments de la sons-préfecture, sans aucune valeur architecturale, occupent une partie de son emplacement.
Promenades dans les environs de Mortain.
Un chemin, contournant le rocher sur lequel était assise l’antique forteresse, descend sur le bord de la Cance, qui coule dans un lit de cailloux, et dont les eaux écumeuses forment, à travers les blocs de rochers, une longue suite de petites cascades.
Les bords de cette rivière offrent de charmants paysages au-dessous de Mortain, du séminaire et au point où la vallée est croisée par la route de Saint-Hilaire. La Cance est partout profondément encaissée. A l'E. , se dressent les rochers de la montagne de Mortain ; à l’Q., sur les rochers de la montagne du Neufbourg, haute de 276 mèt., s’étagent les maisons du village de ce nom (719 hab.). En remontant la Cance, à travers les étroites prairies qui la bordent, on arrive en peu de temps près du séminaire de l’abbaye Blanche au-dessous duquel une chute des eaux de la rivière forme une jolie cascade. L’eau tombe d’une hauteur d’environ 20 mèt. sur des anfractuosités de rochers à travers lesquels elle s’est creusé un lit sinueux. — Au-dessus de la cascade se voit une vaste filature ; à l’E. et à l’O. se dressent des rochers parsemés d’arbres verts.
Un peu au-dessus de la cascade, à
dr. de la route de Mortain à Vire, s’élève le petit séminaire, qui occupe une partie des bâtiments ou de l’emplacement d’une ancienne abbaye.
Une porte monumentale, qui borde la route et porte la date de 1669, donne accès dans une jolie cour où l’on remarque de belles pelouses et un vaste bassin. Le séminaire (pour visiter le séminaire s’adresser au concierge) se compose de constructions modernes d’un aspect monumental et de quelques restes de l'abbaye Blanche, ancien couvent de nonpes, fondé en 1105, dans une situation pittoresque, par le fils du comte Robert qui fut Je fondateur de la collégiale. La partie du cloître (xii° s.) qui existe encore offre d élégantes colonnes et de belles arcades, dont l'architecture rappelle celle des dernières années du règne d'Henri II. L'église (mélange des styles roman et ogival), à laquelle ont été faites de nos jours d’importantes additions, renferme une magnifique pierre tombale, d’admirables boiseries très-délicatement sculptées, de belles stalles mutilées pour la plupart, et de remarquables vitraux modernes.
A l’E. du séminaire s'étend une ligne de rochers qui forme une espèce d’anse autour des constructions de ce grandiose établissement et que recouvrent de grands sapins. De nombreux sentiers serpentent à travers ces roches pt permettent de monter jusqu'au haut de la montagne, où l'on atteint bientôt la chapelle Saint-Michel (on monte aussi à cette chapelle en suivant un chemin qui passe devant l’église de Mortain), rebâtie, il y a quelques années, sur un point culminant (317 mèt.) d'où l’on découvre, quand le temps est parfaitement clair, une immense plaine verte traversée par la route de Saint-Hilaire-du- Harcouet, Saint-Malo, le Mont-Saint-Michel, Avrancfies, une vaste étendue de mer, etc.
De Mortain à Vire, K. 109; — à Fou, gères, R. lio^-à Avranohes, R, ils-
DE VIRE A MORTAIN
24 kil. — Route de voituree. — t départ par jour de l'hôtel du Cheval-Blanc. — 2 fr. et 2 fr. so c.
Sortant de Vire par la rue du Pont, la route gravit d’abord une côte rapide, puis traverse un plateau ondulé et un joli vallon, avant de laisser à dr. Saint-Germain-de-Tallevende , v. de 2946 hab. (dans l’église, curieux tableau du retable d’un petit autel ; jolie villa). On y découvre au loin une belle vue sur des coteaux boisés. Après plusieurs descentes ou montées successives, on voit s’ouvrir à g. une belle avenue de mélèzes , conduisant au château de la Ruaudière, qui appartient à M. Lecesne (beau parc, beaux arbres); puis on atteint une altitude de 338 mèt. (vue très-étendue) près de Vengeons (à dr.) , v. de 1 554 hab. Sur cette hauteur, on croise un chemin qui conduit : — sur la dr.,par (6 kil.) Gathemo et (10 kil.) Montjoie, à (13 kil.) Saint-Pois, ch. -l.de cant. de 840 hab.; — sur la g., à (4 kil.) SaintSauteur-du-Chantier et à (13 kil.) Tinchebray (R 93).
On découvre , en descendant plus loin à Sourdeval , un vaste et bel horizon.
13 kil. Sourdevtal fhôt. : de France, «le la Poste), chef-lieu de cant. de 4056 hab., situé près de la source de la Sée que dominent de jolis coteaux verts, possède une belle fontaine en granit.
Après avoir franchi la Sée, dont les bords offrent de charmants paysages, on remonte jusqu'à une altitude de 314 mèt. (beau point de vue); on passe au hameau de la Toumerie, puis au delà du v. de Saint- Barthélemy (528 hab.), on rejoint la route de Mortain à Avranches,eton laisse à g., dans une jolie vallée, le séminaire et l’abbaye Blanche (R. 108) avant d’atteindre 24 kil. Mortain (R. Hjjj).
DE MORTAIN A FOUGÈRES
42 kil. — Route de voitures.
Lorsqu’on a laissé à g. la route de Domfront, on descend, par une pente rapide, dans la vallée de la Cance que l’on traverse et sur la rive dr. de laquelle se montre Romagny (1569 hab.). On aperçoit à g. le château de Chancé et à dr. celui de Fontenay, puis on franchit successivement deux affluents de la Sélune, en laissant à dr. (1 kil.) Chevrevüle (322 hab.) et à g. (2 kil.) Milly (708 hab.) dont le château s’élève à 1200 mèt. environ de la route.
14 kil. Parigny, v. de 1241 hab.
On franchit la Sélune en deçà de
15 kil. Saint- Hilaire -du- Harcouet, ch.-l. de cant. de 4080 hab., situé entre la Sélune et l’Airon qui se réunissent à l’O. On y remarque une église moderne construite dans lestyle ogival du xm' s. et les restes d’un ancien prieuré. — L’Airon franchi , la route se dirige en ligne droite, au S., à travers une magnifique plaine arrosée par de nombreux cours d’eau et couverte de verdure.
21 kil. Les Loges - Marchis , v. de 1635 hab. Sur la g. (24 kil.) se détache une route conduisant à (7 kil.
env.) Landivy. ch.-l. de cant. de 2107 hab., situé dans le département de la Mayenne. La route sort du département de la Manche pour entrer dans celui d’Ille-et-Vilaine; un ruisseau forme les limites.
27 kil. Louvigné-du-Désert, ch.-l.
de cant. de 3675 hab.
36 kil. Landeaù, hameau de 141 hab., au delà duquel on traverse la forêt de Fougères.
42 kiL Fougères.
V. pour la description de Fougères et de la route, depuis son entrée dans le département d’Ille-et-Vilaine, l’/tinératre delà Bretagne, par Ad. Joanne.
Paris, Hachette et Cie.
[ROUTE 112j SOURDEVAL.
D’AVRANCHES A GRANVILLE
26 kil. — Route de voitures.
Après avoir franchi la Sée à Pont- Gilbert (belles prairies, belle vue sur Avranches), on laisse : à dr., Saint- Jean-de-la-Haise , à g., Marcey (châ.
teau).
[A 6 [kil. 1/2 d’Avranches, se détache la route de (8 kil.) Saint-Jeanle- Thomas, v. de 250 hab., situé au bord de la mer (ruines d’un château fort), à 5 kil. de Corolles, bâti près de l’embouchure de la Sée dans la Manche, au sommet de belles falaises.
(Vestiges de la chapelle Saint-Clément ; curieux menhir.)]
Une belle villa entourée d’un grand parc attire les regards sur la dr. — A 2 kil., du même côté, se trouve Lolif (938 hab.) dont le presbytère a l’apparence d’un manoir seigneurial. 1 kil. plus loin, à 800 mèt.
de la route , se montre le village de Monlviron (470 hab.), situé sur une colline verdoyante au haut de laquelle s’élevait autrefois un télégraphe à signaux. L’église offre un remarquable portail du xnte s., maladroitement restauré. Le village de Champcey (354 hab.), situé à 1500 mèt. de la route (à g.), possède une ancienne habitation seigneuriale dite le Manoir, flanquée d’une tour à meurtrières. En se retournant, au sommet d’une côte, près d’une vieille croix de pierre , on aperçoit la mer et le Mont-Saint-Michel.
Après une descente roide, la route traverse un vallon pour remonter à
11 kil. Sartilly, ch.-l. de cant. de 128'* hab., longue rue bordée de maisons d’assez bonne apparence. On y construit (1866) une église gothique.
16 VW.Saxm-Pierre-Langers, v. de 864 hab., ne possède qu’un château moderne, sans intérêt, bâti sur l’emplacement d’un beau manoir féodal, démoli par les Anglais vers 1440.
— SARTILLY. 553
A 3 kil. de Saint-Pierre-Langers , dans une charmante vallée boisée où coule le Thar, se voient les remarquables restes de l’abbaye de la Luzerne, fondée dans la première moitié du xne s. Quelques parties intéressantes de l’abbatiale existent encore, notamment la tour (xv* s.), très-bien conservée et admirable de hardiesse. On retrouve aussi des vestiges du cloître (piliers de la crypte), du dortoir (mur percé de charmantes baies romanes), du réfectoire, du logis abbatial et de ses dépendances.
Après avoir franchi la petite rivière du Lezeau,qui,à3 kil. de là, va former la Mare du Bouillon (R. 93), on laisse à dr. (1 kil.) Saint-Aubin-des-Prèaux (517 hab.) et à g. un chemin conduisant à (3 kil. env.) Saint-Pair (R. 93). A dr. se trouvent (2 K\\.) Saint-Planchers (1102 hab.) et Saint-Nicolas (1121 hab.). Enfin on rejoint la route de Vire et on croise le chemin de fer de Granville à Paris (R. 93).
26 kil. Granville (R. 93).
D’AVRANCHES AU MONT-SAINT-MICHEL
A. Par le Gué de l’Épine.
17 kil. Route qui n’est praticable qu’à de certaines heures, pendant les grandes marées.
La route , se tenant à 1 kil. de la Sée, traverse, dans la direction du S. O., la presqu’île boisée sur laquelle se trouve le v. du Val-Saint- Pair (R. 113). A l’extrémité S. de cette espèce de cap qui s’avance entre les embouchures de la Sée et- de la Sélune, on atteint (5 kil.) le Gué-del'Épine, que l’on passe en voiture, à cheval ou en bac. A dr. se déroule une belle vue. Sun la rive g. de la Sélune, le chemin longe la grève jusqu’au canal du Couesnon en laissant à g. Céaux et Courtils (V. ci-dessous), à
dr. la point e de Hochetorin d’où part unç diçue en construction, qui rendra à l’agriculture, lorsqu’elle sera terminée, une grande étendue de terrains aujourd’hui couverts par la mer. —
De l’embouchure ducanalduCouesnon au Mont-Saint-Michel, on compte 30 min. de marche à travers les sables.
B. Par Courtils.
24 kil. — Route de voitures.
Après avoir suivi la route d’Avranches à Saint-Malo (R. 114), jusqu’au lieu dit les Quatre- Venti (7 kil. d’Avranches), on prend à dr. une route qui se dirige à l’O. en vue du Mont- Saint-Michel et traverse un plateau boisé. L’église de Céaux, v, de G58 hab., attire l’attention sur la droite; cet édifice appartient par sa tour à l’époque romane, par le chœur au xve s., et par la nef au xvui'. Céaux possède aussi les restes d’un prieuré
u* s.) et trente-cinq vastes salines dont quatre sont exploitées, C’est dans ces salines que fut complotée la célèbre révolte des Nus-Pieds que Richelieu eut tant de peine à comprimer.
— Sur le territoire de ce village se dresse la butte de Èlontvallon , d’où l’œil embrasse un immense panorama.
— On traverse ensuite (13 kil.) le v. de Courtils (647 hab.) séparé de Céaux par le ruisseau du Pont-Besnier.
L’église date du xu* s.; quelques parties plus récentes ne sont pas postérieures au xv* s. — « La ligne de )a côte, ou Barre des Courtils, dit M. le Héricher, dentelée et bordée de salines et de mondrt'iu, est beaucoup plug projetée dans la grève qu’autrefois, et cetempiétement forme un sol artificiel. Cette ligne était marquée par un mur ou môle, solidement cimenté, épais de plus d’un mètre, que l’on retrouve partout, derrière les mandrins, depuis le Pont-àl’Anguille jusqu’à Torin, On appelait cette digue maçonnée Chaîne du Port.
Ce nom de port désigne ici l’ausequi creuse légèrement les terres sous Bas-
Courtils , et dont Torin et la Butte- Hamon sont les pointes extrêmes et les caps principaux. Ce cap, en s’élançant vers le Orouin-du^Sud, ferme pour ainsi dire l’avant-port de la baie, et y forme la seconde barrière de l’Océan. Du côté des terres, s’arrondit un vaste bassin, immense amphithéâtre, d’une rotondité parfaite pour le spectateur placé sur les grèves.
« Ce cap de Torin a une certaine importance orograpbique; c’egt le dernier contre-fort, et pour ajnsi dire l'extrémité du rebord de laSélune qui, avec la Vire, embrasse tout le département de la Manche; au delà de ce rebord commence le bassin de Sélune et Arguenon qui se dirige vers Saint-Malo et Cancale. — Il mérite encore d'être signalé comme station botanique. »
* Toute cette grève offre de magnifiques spectacles, mobiles comme la lumière et capricieux comme les eaux et les vents. La réverbération des sables et la surface des eaux, les jeux du soleil, les brises et les tourbillons, les brumes et les brouillards modifient los objets et produisent même les illusions du mirage. La plus ordinaire, c’est l’apparence flottante des rivages, des caps et des lies. »
Au delà de Courtils oq longe la grève, tantôt sur la grève elle-môme, tantôt sur un très-mauvais chemin' protégé par une digue contre les empiétements de la mer, jusqu’au misérable hameau de la Rire ou mémo jusqu’auprès de l’embouchure du canal du Couesnon (22 kil. env.), en laissant à g. le hameau d7 luis nés. De là op gagne lq Mont-Sam t-Mjchel à travers les sables de la grève (K. çi-dessous).
Ce chemin est partais impraticable aux voitures
La route descend la rive dr. du Couesnonqui passe pour navigable du pont de l’Angle, près du confluent de l’Oyzance, jusqu’à la mer, sur un parcours de 21 kil., mais sur lequel la navigation est nulle, caries navires n’çsent pas s’aventurer sur les grèves mobiles de l'embouchure. Sur la dr.
se montrent les villages de Maidrey (320 hab.), des Pas (346 hab., église moderne surmontée d’un dôme moscovite) et de Beauvoir (456 hab.) dont l’église a été presque totalement rebâtie au xviiie s. De la hauteur sur laquelle est bâtie cette église, on découvre une très-belle vue.
Quand on a atteint l’extrémité du canal du Couesnon qui n’a été creusé que sur une longueur de 4 kil., on s’engage sur les sables qui séparent le Mont- Saint- Michel du continent.
Des travaux considérables ont été déjà exécutés pour les rendre propres à la culture. Des digues ont été commencées entre les pointes avancées de la chapelle Sainte-Anne, en Bretagne, et de Roehetorin en Normandie.
Les sables de la grève deviennent parfois mouvants et dangereux dans les endroits mêmes où ils offraient la veille une sécurité et une solidité parfaites. Des voyageurs ont payé de leur vie leur imprudente confiance.
A moins que la voie n’ait déjà été frayée par des voitures, il est plus prudent de prendre un guide (on en trouve à l’entrée de la grève), surtout lorsque le temps menace de devenir brumeux : car les brouillards sont parfois d'une telle intensité qu’un directeur de la maison de détention, qui s’était égaré , ayant rencontré son domestique venu au-devant de lui, lui reprochait assez durement de n'avoir pas apporté de lanterne. « Mais, monsieur, lui répliqua celui-ci, j’en ai une à chaque main. » La traversée des sables ou de la grève demande environ 30 min. ; la distance n’est que de 2 kil., mais on ne marche pas vite sur un pareil sol. La mer est rarement à craindre, car le flot n’at-
teint plus le Mopt-Saint-èiiche! qu’aux époques des grandes marées.
10 kil. de Pontorson, 32 kil. d’Avranches. Le Mont Saint-Michel (hôtels: Saint-Michel, chez Poirier; — du Lion-d'Or, chez Leplat), est un v.
groupé en amphithéâtre à la base et sur les pentes d une montagne granitique de forme ronde et de 1100 mèt.
de circuit, haute de 50 mèt., qui s’élève dans la baie formée par la réunion des côtes de la Normandie et de la Bretagne, au milieu d une vaste plaine de sables mouvants que, pendant les fortes marées, les flots recouvrent complètement. Aussi y aborde-t-ou tantôt en bateau à vapeur et tantôt en voiture , ou à pied sec, lorsque la mer est basse. Des rochers escarpé* se dressent au N. et à l’O. de cette montagne; à l'E. et au S. s'étagent des maisons qu’entoure une ceinture de remparts percée d’une seule ouverture.
Le sommet est occupé par l’église et les débris dq l'abbaye.
Le Mont-Saint-Michel n'était, dans l’origine, qu'un rocher escarpé, « asile mystérieux des druides, selon les uns, tombeau consacré par la vénération populaire, selon d'autres. Cette dernière opinion parait plus probable, d’après l’ancien nom du rocher. Mon* Tomba.
« Ce fut au commencement du vin* s.
que la religion vint enlever cet asile aux superstitions païennes. Des miracles entourèrent le berceau du monastère. L’evéque d'Avrancbes, saint Aubert, fut plusieurs fois averti par l'arcbange saint Michel de fonder un couvent sur le mont Tumtia ; et, lorsque, en 709, il y conduisit une colonie de Bénédictins, une empreinte merveilleuse indiqua le lieu où l’abbaye devait s'élever; des signes célestes en déterminèrent l'enceinte ; une source jaillit pour fournir aux moines l'eau refusée à ces rochers aride*. Bientôt arrivèrent d’une ile lointaine, que les légendaires placent au delà de l’Irlande, des prêtres qui déposèreni dans le monastère le glaive et le bouclier de saint Michel. L’arcbange des batailles venait de délivrer leur pays d'un afireux serpent, et il avait laissé ces
I trophées de sa victoire qui furent consacrés dans le nouveau temple élevé en son honneur. » (A. Cberuel, Ville» de France).
En 925, Rollou, devenu chrétien, rendit leurs biens aux moines du Mont-Saint- Micbel qui avaient été chassés de leur abbaye par des pirates, a l’exemple de Rollon, Guillaume Longue-Épée et Richard I", ses successeurs, favorisèrent le développement de l'abbaye du Mont-Saint Michel et l’enrichirent de leurs dons; elle devint dès lors un lieu célèbre de pèlerinage. Vers l’an 1034, la paix y fut signée entre Robert le Diable et Alain de Bretagne. Lorsque Guillaume le Bâtard voulut partir pour la conquête de l’Angleterre, le Mont-Saint-Michel équipa six navires, aussi l'abbaye eut-elle une large part aux dépouilles des vaincus. Au xii*s., le Mont-Saint-Michel eut pour abbé un homme éminent, Robert de Torigny, plus connu sous le nom de Robert du Mont. << Il réunit une riche collection de manuscrits et le couvent prit le nom de Cité de Livres, dit M. Chéruel. Lui-mème transcrivit ou composa plus de cent quarante volumes. Son principal ouvrage est une histoire du xir s. qui s'étend jusqu’en 1186. Un autre moine, Guillaume de Saint-Pair, écrivait à la même époque la chronique de l’abbaye en vers français. La médecine était cultivée par les religieux; la liturgie devenait une science.
Les pèlerins arrivaient en foule et campaient plusieurs jours devant le monastère. Robert de Torigny ajouta de nouvelles fortifications aux anciennes, et c’est pendant son administration que le Mont- Saint-Michel atteignit son plus haut point de splendeur. Henri II y vint , en 1157, et fonda un prieuré à Pontorson, en faveur du monastère; il donna à l'abbe Robert le gouvernement du château annexé au couvent.»
Philippe Auguste, voulant punir Jean sans Terre du meurtre de son neveu Arthur (1203), mit le siège devant le Mont-Saint- Michel. Le couvent fut dévoré par la flamme-, il n'en resta que les murs Plus tard, maitre de la Normandie, Philippe Auguste releva l’abbaye et” fit construire une forteresse sur le rocher deTombelaine.
En 1254, saint Louis alla en pèlerinage au Mont-Saint-Mich* 1 et fit don à l'abbaye d'une forte somme d’argent.
Pendant les premières années de la guerre de Cent ans, le Mont-Saint-Michel fut à l'abri des attaques des Anglais ; mais vers 1427 il soutint un siège mémorable contre eux, et, apres des efforts inouis, les assiégeants furent obligés de battre en retraite, se bornant à laisser une garnison à Tombelaine.
« Le i*r août 14U9, dit M. Chéruel, I
Louis XI institua l'ordre de Saint-Michel et se rendit à l’abbaye pour y tenir le premier chapitre. L'ordre ne devait comprendre que trente-six chevaliers; la première promotion fut de quinze. Louis XI leur remit lui-même le collier d'or, semé de coquilles, avec une médaille de l'archange saint Michel. Dans la suite, le nombre des chevaliers fut porté à cent; enfin, l’ordre fut tellement prodigué qu’on finit par l'appeler un Collier à toutes bétes.
u Pendant quelque temps, le Mont- Saint-Micbel ne retentit que du bruit des fêtes, à l’occasion de l'institution de l’ordre. Les chevaliers, portant un collier de velours cramoisi, un long manteau de d3inas blanc fourré d’hermine et bordé d’or, prirent séance dans la vaste salle que l’on désigne encore aujourd’hui sous le nom de Salle des Chevaliers. Plusieurs rois suivirent l’exemple de Louis XI et vinrent au Mont-Saint-Michel tenir chapitre. On cite principalement François I", qui, en ■ 1527, se rendit à l'abbaye et en confirma les privilèges. »
Pendant les guerres de religion, les huguenots firent plusieurs tentatives inutiles pour s'emparer du Mont-Saint-Michel ; la forteresse ne capitula qu'en 1595, après l’abjuration d’Henri IV.
Vers l’an 1615, les moines bénédictins de Saint-Michel, dont la conduite était trop dissolue, furent remplacés par des moines de la congrégation de Saint-Maur.
Peu de temps avant la Révolution, le comte d’Artois et le duc de Chartres visitèrent lp Mont-Saint-Miche! en compagnie de Mme de Genlis, qui parle de ce voyage en ces termes : « Pour arriver au Mont- Saint-Michel, dans de certains temps et le plus communément, il faut saisir le moment de la marée, où la mer abandonne cette plage; mais, dans le moment où nous étions en marche, la mer s’était retirée depuis quelques heures. Nous arrivâmes à la nuit tout à fait fermée : c’était un spectacle surprenant que les approches de ce fort au milieu de la nuit, sur cette terre sablonneuse et nue, avec des guides portant des flambeaux et poussant des cris horribles pour nous faire éviter les endroits dangereux, de manière qu’il fallait faire mille et mille détours avant d’arriver. On voyait ce fort, qui était tout illuminé, dans l'attente des princes, et cette triste mélodie ajoutait à l’impression mélancolique que nous causaient tous ces objets nouveaux. »
Les bâtiments de l’abbaye du Mont- Saint-Michel, après avoir longtemps servi.
depuis la Révolution, de prison centrale (MM. Barbés, Blanqui, Martin-Bernard et Haspail y ont été enfermés), viennent d'étre évacués et mis i la disposition de l’évéque de Coutances, qui y a établi des religieux et des soeurs dirigeant un orphelinat et des ateliers de verriers, de sculpteurs. de peintres sur verre, etc.
« Mais avec une autre destination, écrivait M. Bouet, en 1864, dans le Bulletin monumental de M. de Caumont, se présentent de nouveaux dangers dans les distributions intérieures qui en sont toujours la conséquence, et dans les restaurations hasardées qui trop souvent aujourd'hui font perdre toute authenticité aux monuments qui en sont victimes; » et M. de Caumont ajoutait : « on voit par la visite toute récente de M. Bouet, homme si compétent en pareille matière, combien nos craintes étaientfondées;mal pourmal, au point de vue archéologique, il valait mieux conserver l’abbaye du Mont-Saint- Michel comme maison de détention que de la perdre en lui donnant une destination nouvelle. »
Quant à nous, nous avons applaudi, nous applaudissons encore, à la suppression de la maison de détention , et nous espérons que cette merveille de la France monumentale, respectée par ses nouveaux hôtes, sera entretenue, avec autant d’intelligence que de soin, aux frais de l’Ëtat, qui saura bien trouver les fonds nécessaires pour en empêcher la ruine.
La ville, qui, avant la suppression de la maison centrale de détention, comptait 1056 hab., est presque déserte aujourd’hui ; il y reste à peine 150 hab. L’enceinte militaire qui la défend et qui plonge dans la grève ou la mer, date en grande partie du xv' s. C’est une épaisse muraille couronnée de mâchicoulis et protégée par des tours qui sont (en allant du S au N.): la tour du Roi, flanquée d’une tourelle, dite four du Guet; la tour de l'Arcade ou de’ Y Escadre; la tour de la Liberté (dans un jardin au-dessous, beau laurier, haut de plus de 10 met.); la tour Basse, par où s’évada, dit M. le Héricher, le détenu républicain Colomhat ; la tour de la Reine ; la tour Boucle, ainsi nommée, dit-on, parce qu’à sa base étaient fixés des anneaux de fer destinés à servir d’amarre aux na-
vires; la tour Marilland , qui se dresse fièrement sur des pointes de rochers, et contre laquelle se ruèrent en vain (xv* s.) 20 000 Anglais, enfin la tour Claudine qui communique avec la Merveille, vaste muraille de plus de 75 mèt. de longueur, sur 33 mèt.
de hauteur, flanquée de 20 contre-forts] percée de baies variées, et construite au commencement du xu* s. par l’abbé Roger II. Cette muraille est d’une hardiesse extraordinaire. A son angle oriental se dresse la tourelle la plus élégante de l’abbaye, celle des Corbins ou du Réfectoire, assez semblable à ces tours élancées qu’on élevait près des cimetières et que Ton appelle lanterne des Morts; le sommet de cette tour date de 1391.
Si Ton continue à faire le tour des fortifications, on trouve, à la base d’un tourillon, une fontaine dite Saint- Aubert, qui, d’après la tradition, jaillit sous le bâton de l’évêque de ce nom.
Plus loin, à l’angle occidental de la Merveille, une magnifique areature extérieure indique le chartrier construit à la fin du xiv* s. Au tournant de la montagne, s’élève, sur un bloc isolé, la chapelle Saint- Aubert, sans valeur architecturale, mais d’un aspect pittoresque. « La face occidentale du Mont-Saint-Michel est d’uue beauté sauvage et désolée, dit M. le Héricher, auquel est empruntée une partie de cette description. De ce côté la végétation s’arrête, la roche est nue, tourmentée, croulante. Le travail de l’homme a pris le même caractère d’austérité ; un mur sombre et nu, la partie laplus ancienne de ces constructions, le reste de l’œuvre du duc Richard et de l’abbé Hildebert, à la fin du x* s., porte la plate-forme et revêt la partie souterraine, peut-être la plus originale du Mont-Saint-Michel. » C’est derrière ce mur qu’étaient les oubliettes; une tourelle ronde, qui flanque l’angle droit, en était, dit-on, l’orifice. On n’aperçoit qu’obliquement la façade de l’église. Au-dessous des souterrains qui portent l’extrémité
de la nef, et des restes de l’hôtellerie (1164) ét de l’infirmerie (1186), au bord de la grève, s’élève la tour Gabrielle Ou tour du Moulin, la plus grosse de lâ place, offrant des canonnières et tin énorme pilier autour duquel s’eftfoule un escalier.
« Cette plate-forme, au-dessus de laquelle se montre le triangle du portail méridional, suspendue comme un balcon, sur trois arcades ogivales du xlii* S., c'est ce qu’on appelait, à cause de la beauté du coup d’cèil, continue M. le Héricher, Beaurrgard et Mirande, et qu’on appelle aujourd’hui le Saut-Gaultier. Un aliéné de ce nom sauta, dit-on, trois fois de cette hauteur effrayante, et ne se tua que dans sa troisième chute. C’est du haut de ce parapet, qu’au milieu de la nuit, suspendu à une corde faite de draps de lit, que tenaient ses camarades, mais trop courte de moitié, Barbés tomba sur le roc et fut relevé brisé par les gardiens qu’avaient appelés les cris de ses camarades et l’alarme de la sentinelle. Le plan indiqué qui se voit au-dessous s’appelle les Poulins : c’est là que glisse un berceau chargé des provisions de la maison centrale. Quelques détenus, marchant dans une énorme roue en bois, élevaient les plus lourds fardeaux.
«C’est de Beauregardque les moines pouvaient contempler de beaux et terribles spectacles, les paysages et les batailles ; c’est de là qu’ils purent assister aux combats si dramatiquement racontés par Wace, entre les fils du Conquérant, Henri, bloqué dans le Mont-Saint-Michel, Robert campé à Genets, et Guillaume posté à Avranches; c’est de là qu’ils purent voir la défaite de Geldouin, comte de Dol, par les Normands, racontée par Orderic Vital, et le duel de Geoffroi d’Anjou avec un géant, raconté par Jean de Marmoutiers. C’est de là que plusieurs des miracles consignés aux chroniques du monastère ont été aperçus, un entre autres, cité par dom Huynes : «Quelques moines du
Mont-Sàint-Michel en allant au porche de l’église, maintenant Saut-Gaultier, en 1462, aperçurent sur la croix du clocher une clarté comme une flamme ou fleur fort spacieuse et longue, et sur chaque croix des pyramides, diverses petites clartés. »
a Le bâtiment suivant, signalé par sa tourelle-escalier, ou tournelle, mince comme un fuseau, naguère, dans sa partie supérieure (ou la jtone des jalousies vertes), la dêmeure du Directeur de la prison centrale, était, dans cette même partie, l’abbatiale ou maison de l’abbé ; les cachots inférieurs, dont le plus terrible était la Trappe, où l’on descendait par un trou de la voûte, lui avaient valu le nom de Grand-Exil, et l’édifice suivant s’appelait le Petit-Exil.
Les deux Exils furent bâtis en 1348 par l’abbé Le Vitrier. L’incendie de 1360 , causé « par un éclat de tonnerre,» ruina ces bâtiments, reconstruits en 1420 par l'abbé Robert Jolivet.
« Au pied de l’abbatiale était une chapelle Sainte- Catherine , aujourd'hui détruite, bâtie en 1380 par l’abbé Geoffroy de Servon, « qui, se comportant comme les soldats de l’Ancien Testament, tenoit tousiours la truelle d’une main et l’espée de l’autre. » Les constructions qui suivent immédiatement sont l’œuvre d’un des grands bâtisseurs du Mont, l’abbé Pierre Le Roy, en 1393 : ce sont la Bailliverie et la Perrine, bel édifice carré, bordé d’une élégante arcature à huit lancettes, qui porte ainsi le nom de son auteur et qui dans les manuscrits s’appelle Turris Quadrata. »
Nous avons fait tout le tour du rocher; entrons maintenant dans ce que l’on nomme la Ville. On y pénètre par un seul passage, que défendaient trois portas. L'une de ces portes, connue sous le nom de Bavolle jdeux baies, l’une pour les voitures, l’autre pour les piétons), s’ouvre, au delà de l’ancien corps de garde des bourgeois de la cité, dans la cour du Lion, ainsi nommée parce que dans le mur, à
g., est encastré un lion dont la griffe repose sur l’écusson abbatial. A l'extrémité de cette cour une deuxième porte (les Micheletles, pièces de canon enlevées aux Anglais pendant le siège de 1429) donne accès dans une nouvelle cour appelée Boulevard ét conduisant à la troisième porte , celle de la Ville, flanquée de deux tours et d'une tourelle intérieure, dite tour du Guet, et du haut de laquelle les bourgeois observaient jadis l’approche de l’ennemi. Cette porte, qui dans son ensemble appartient au xv' s., a conservé des restes de sa herse de fer, sa couronne de mâchicoulis et les armes de la ville (Saumons sur un fond ondé). Elle est flanquée, à dr. , de la tour du Roi.
La principale ou pour mieux dire l’unique rue de la ville se déroule en une longue courbe sur le flanc de la montagne et aboutit à l’abbaye par un escalier divisé en plusieurs rampes.
Elle est bordée de maisons à porte cintrée (quelques-unes ont été ridiculement modernisées à l'extérieur) , anciennes hôtelleries où logeaient les pèlerins. Dans les jardins croissent des liguiers et des amandiers. Vers le milieu de cette rue, on aperçoit à g. le cimetière et l 'église paroissiale dont aucune partie n’est antérieure au xv* s., mais qui renferme : un beau christ en bois; un joli cul-de-lampe; une statue tumulaire d’un moine; un groupe curieux mais fort laid représentant saint Michel et Lucifer, et plusieurs pierres tombales.
Au haut du village, un portail roman et trois grands cintres, dans un jardin, sont tout ce qui reste du beau logis que Duguesclin fit construire en 1366 pour sa femme, Tiphaine Raguenel, très-versée, dit-on, dans les connaissances astronomiques.
Cette rue se termine à une haute muraille. Deux portes, qui ont perdu leur herse, et auxquelles aboutissent deux ou trois ruelles, et le chemin de ronde des fortifications, donnent accès dans une petite cour où se te-
naient autrefois, sous des arcades pratiquées dans la muraille à g., les marchands de coquilles, de chapelets, de médailles, etc.
L’abbaye-Château, qui occupe tout le sommet du Mont, servait, Comme nous l’avons dit, d’habitation à des moines et à des soldats. L ensemblé de ses constructions, du milieu desquelles s’élance l’église abbatiale, figure un immense rectangle qui se divise de PE. à l’O.
A l’E., en regard d’Avranches, s’ouvre la porte de l’ancien donjon de 1393, flanquée de deux tours qui ont conservé leurs créneaux et leurs mâchicoulis. Un escalier, pratiqué entre ces deux tours, monte à une porte bardée de fer ét de plus de 30 cent, d’épaisseur, s’ouvrant dans le vestibule ou poste des gardes, dont la voûte est ornée de belles nervures.
Des trois portes qui se présentent, celle de face a été pratiquée dans l’ancienne cheminée, et conduit à la loge du gardien-portier; celle du milieu mène au grand escalier du Saut- Gaultier; celle de droite aboutit au poste des gardiens ou au-dessous, à la première zone delà Merveille, autrefois les écuries, aujourd’hui, dans le langage administratif, la Montgommerie première et la Montgommerie bis.
La Merveille, dans laquelle on entre le plus ordinairement, « se divise, dit M. l’abbé Pigeon, en trois zones de constructions superposées. Au premier plan sont de vastes cryptes du xi* s., partagées en deux grands compartiments. La première, à l’occident, est une vaste salle divisée en trois nefs par des piliers trapus, ronds ou carrés. Cette salle servait autrefoisde cave et de cellier. Le compartiment qui suit est dans le même style et divisé en deux nefs de 33 met. de long. C’était une vaste salle où l’on distribuait l’aumône aux pauvres.
a En quittant ces cryptes que l’on a appelées les Montyommeries , depuis
une attaque infructueuse du fameux calviniste Montgommery , et où la Gallia veut que les chevaliers aient logé leurs chevaux pendant la tenue des chapitres, nous arrivons à la seconde zone de la Merveille. La salle qui se trouve sur le cellier est l’ancien chapitre des moines du Mont. C’était là que se réunissaient, tous les ans, le 18 juin, fêle de la translation des reliques de saint Aubert, tous les prieurs du Mont- Saint-Michel dispersés en France et en Angleterre.
En 1469 ils cédèrent cette admirable salle aux chevaliers de Saint-Michel, qui en firent, à leur tour, leur salle de conférences. La salle des chevaliers, que l’on dit le plus vaste et le plus superbe vaisseau gothique qui existe au monde, est divisée en quatre nefs par trois rangs de colonnes monocylindriques, dont les chapiteaux sont ornés de feuilles de vigne , d’acanthe, de chêne et d’une foule d’autres ornements fantastiques. Ils supportent des arceaux ou nervures arrondies qui ont des roses à leur intersections. Cette magnifique salledevint, au temps de la chevalerie, un musée admirable. « On dirait (Mémoires de la marquise de Créquy) que toute la pompe féodale de la vieille France s’est réfugiée dans cette belle galerie du Mont-Saint-Michel. On y voit les trophées héraldiques de tous les chevaliers de l’ordre du roi, depuis sa création jusqu’à l’institution de celui du Saint-Esprit par Henri III. Les casques, les cimiers des chevaliers sont placés sur la sommité de leurs stalles, dont ils forment le couronnement, et tout cela produit de chaque côté de la galerie une longue file de bannières, d’écus blasonnés, de casques, voiles de casques flottants, ci- 'miers et lambrequins découpés de dorures et de toutes couleurs, et qui produisent un effet très-noble et trèspittoresque. »
La salle des chevaliers est du xu* s. Les cheminées sont postérieures.
« L’appartement qui suit, situé sur
la salle d’aumône, est le réfectoire des moines, bâti au commencement du xii* s., divisé en deux nefs par d’élégantes et hautes colonnes monocylindriques, à base octogone et à chapiteaux ornés de riches feuillages agréablement variés. Leurs tailloirs arrondis supportent huit jolies nervures qui épanouissent des rosettes de feuillageà leur intersection, et retombent, par trois, sur de triples colonnettes ornant les murs latéraux.
« Auprès du réfectoire, mais sur un plan plus élevé, est une jolie salle attenant au poste des gardiens , dite Conciergerie, aujourd’hui tristement mutilée, et dont la voûte est portée par trois jolies colonnes.
« Le dortoir, qui se superpose au réfectoire, se reconnaît au dehors à ses fenêtres du style moresque. Ce dortoir date probablement de la fin du xiv* s., quand Pierre Le Roy refit le sommet de la tourelle aux Corbins.
« La troisième zone se superpose aux deux premières. Au-dessus de la salle des chevaliers se trouve le cloître achevé en 1228 par Raoul de Villedieu. C’est un bijou d’architecture, orné de 220 colonnettes en granit, en calcaire, en stuc et en graniLelle. C’est un rectangle, comme la salle des chevaliers, de 25 mèt. de long sur 14 de large. Cent de ces colonnes décorent les murailles latérales ; leurs chapiteaux, ornés avec richesse, supportent de gracieuses arcatures ogivales séparées les unes des autres par des trilobes. Cent vingt de ces mêmes colonnes forment une double colonnade à jour, dont les voûtes sont soutenues par d’élégantes nervures. Entre les arceaux qu i reposent sur ces colonnettes.
sont des rosaces, des sculptures, des bas-reliefs, des inscriptions d’une trèsgrande variété. Au-dessus de ces dessins et des soixante-dix arcades qui entourent le cloître, règne une frise élégante de cent quarante roses fouillées avec beaucoup de délicatesse. Les fenêtres regardent la mer au couchant, à plus de 100 mèt. au-dessus
du niveau des flots. On jouit de là d’une vue immense et admirable.
o Le cloître est de plain-pied avec l’église et les dortoirs des religieux situés au-dessus du réfectoire. A l’angle N. O. du cloître s’élevait le chartrier bâti par Pierre Le Roy ; à l’angle S. du dortoir se trouvait la riche bibliothèque de l’abbaye. »
L’église , surmontée de toutes parts de clochetons inachevés ou découronnés par un incendie, en 1594, est dominée par une tour carrée, du xvu* s., qui a remplacé une flèche aiguë que terminait jadis la statue dorée de saint Michel.
Un écrivain qui a décrit avec enthousiasme les grèves du Mont-Saint- Michel dans la Fie aux Miettes, et surtout dans les Annales romantiques, Charles Nodier a dépeint ainsi l’effet poétique et religieux de la flèche du Mont-Saint-Michel: « L’étranger, qui arrivait par la grève de Pontorson, quand le soleil commence à descendre vers son couchant, apercevait sur son disque de feu la figure de l’Archange, enveloppée des traits du jour domine d’une auréole, et prête, suivant les besoins du monde, à prendre son vol vers la voûte céleste ou s’arrêter sur la terre. Saisi d’une terreur religieuse, il se prosternait avec respect et se livrait à la prière, jusqu’à ce que les feux du crépuscule se fussent éteints par degrés à travers le feuillage des figuiers et des amandiers de la montagne, car ces arbres, si étrangers à son sol et à sa température, croissent naturellement de tous côtés dans les fentes du rocher; et il admirait encore dans cette végétation miraculeuse les bienfaits de l’ange du soleil envers son peuple favori. »
Les Mémoires de la marquise de Créquy s’expriment ainsi : « Le pinacle de l’église est d’un travail si riche et néanmoins si léger, qu’on n'a jamais rien vu de pareil, à moins que ce ne soit dans les gravures anglaises. On voyait reluire au sommet de ce pinacle une grande statue dorée qui
représentait l’Archange, et qui tournait sur un pivot d’après la direction des vents. On nous dit que le mouvement et l’agitation de cette image, dont l’épée flamboyante a l’air de défier et d’écarter la foudre, avait quelque chose de prodigieux pendant les orages et dans cette région de tempêtes. On nous a montré le manuscrit de la prophétie de l’abbé Richard de Toustain qui prédisait la ruine de sou abbaye, lorsque la même statue serait renversée. »
On monte à la plate-forme de la tour, d’où l’on découvre un vaste panorama, par un escalier renfermé dans une tourelle et par une sorte de pont extérieur, appelé l’Escalier de dentelle.
« On pourrait croire que de cet observatoire sublime on aperçoit toujours, dit M. le Héricher, le même spectacle , triste par sa grandeur et sa monotonie; mais, au contraire, c’est un tableau qui varie aux jeux de la lumière, aux mouvements des eaux, aux caprices des vapeurs. A la différence de la mer, dont les rivages ne nourrissent qu’une végétation chétive, la baie est bordée de rivages verdoyants et plantureux ; l’arbre et la fleur se mirent dans les eaux, et la frange d’écume vient s’étaler au pied des moissons; c’est là qu’il est vrai de dire avec Chateaubriand que les Néréides brodent le bas de la robe de Cérès. Dans ces trois quarts de cercle que parcourt le regard sur les rivages de la baie bretonne et normande, il discerne sur un cap lointain, où la mer a découpé des îles, Cancale, épandu sur sa falaise de la Houle, et souvent précédé de blanches voiles ; le Vivier, enfoncé dans ses marécages et bordé d’une ligne de moulins à vent, un coin de paysage hollandais; le mont Dol, un des plus beaux points de vue qui existent, qui élève le tourillon de son télégraphe là où les Romains avaient bâti un taurobole, et qui abrite une église, prieuré où les moines du Mont-Saint-
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Michel écrivaient des vers; Ros, sur le Coesnon, la rivière perfide, suspendu à son mur de verdure, correspondant aux rocs de Saint-Jean-le- Thomas, projetés comme une digue pour rétrécir la baie. Voici, parallèlement au Coesnon, le canal Napoléon, destiné à diriger cette rivière dévastatrice, et aujourd’hui marécage sans issue. Voici une ligne de clochers entremêlés de foutelaies et de moulins à vent, la tour en batière de Beauvoir, le bien nommé, le celtique Austriac, le dôme moscovite des Pas, point de reconnaissance pour les navigateurs, l’humble toit en batière de l’église deMoidrey, la flèche blanche et fine de Huisnes, et derrière, la ibutelaie de Macey et celle du Bois- Chiquot, la tour de Courtils, qui naguère portait un télégraphe. Voici la ligne des mondrins. ou monceaux de sables dessalés, qui frémit à travers les rayons du soleil comme à travers une gaze mobile; voici le dôme de verdure de l’Ile-Manière, que dominent le clocher et le village de Saint- Quentin, puis les croupes verdoyantes où repose Avranches; et en avant, dans un triangle de verdure encadré de grèves, l’église du Val-Saint-Père; après, l’estuaire de la Sée, la tour romane de Saint-Léonard, l’église des Genêts, au fond d’une de ces criques de sable qu’on appelle dans le pays des ports, plus loin la tour svelte de Dragey, que salue du large le navigateur, enfin le morne, sombre et nu, de Saint-Jean-le-Thomas et le rocher de Tombelaine.
L’intérieur de l’église a été, il y a plusieurs années, restauré par les détenus, sans direction et sans goût1.
i. o Dans la nef, dit M. Bouet, on a inséré d’énormes chapiteaux, qui donneront aux visiteurs une singulière idée de l’art roman, et l’on a fait porter des voûtes à des colonnes qui n’avaient jamais été destinées à cet usage. Dans le choeur , une excellente chose a été faite, en enlevant les planchers et les cloisons qui séparaient les bas côtés en ateliers; mais on eût dû s'en tenir là et ne pas enlever la clôture
Le style roman secondaire est bien caractérisé dans la nef et les bras de la croix , le sanctuaire et les chapelles absidales. Le portail, refait à la fin du xviii” s., dans le style grec, fait vivement regretter celui qui avait été construit par Robert du Mont et dont les auteurs contemporains du savant abbé vantent l’élégance. Une porte latérale (xm* s.) offre un beau tympan ogival décoré d’un magnifique bas-relief représentant l’Apparition de saint Michel d saint Aubert.
— La nef, réduite à quatre travées, est bien celle qui lut commencée vers l’an 1020 par l’abbé Ilildebert.
Les collatéraux, fort étroits, affectent la forme d’un fer à cheval. Le chœur, construit tout entier en granit, appartient au style ogival flamboyant. C’est la partie la plus moderne mais la plus belle de l’édifice. 11 est entouré d’arcades ogivales au-dessus desquelles s’ouvre un rang de fenêtres carrées, à meneaux trifoliés, surmontées elles-mêmes d’une belle frise dans le style de la Renaissance, et d’un second rang de fenêtres ogivales.
La voûte porte les armes de l’abbaye et celles des abbés constructeurs de l’église. Les murs sont décorés de fresquesdela Renaissance, longtemps recouvertes de badigeons et d’anciens tableaux du xvii' s. Autour du chœur régnent des chapelles à nervures très-saillantes avec pendentifs. Les stalles modernes dont il est orné ont été sculptées par un détenu avec une rare perfection. Derrière le chœur est un groupe en pl&tre représentant saint Michel terrassant le démon , d’après Raphaël. Les transsepts sont éclairés par de belles fenêtres qu’encadrent d’élégantes colonnettes. Audessous du transsept du N. s’ouvre la grande citerne, qui contient 1200 tonneaux d’eau et que signale extérieurement une tête de lion.
primitive du sanctuaire pour en placei dans les chapelles les sculptures, veuves des curieuses scènes peintes qui les accompagnaient. »
ROUTE 113] LE MONT-SAINT-MICHEL. TOMBELAINE
Avant 1793, l’église du Mont- Saint-Michel était très-richement décorée. On en trouvera de longues et intéressante» descriptions dans les ouvrages de MM. le Héricher et Pigeon.
Le portail latéral s’ouvre sur la terrasse appelée Beauregard, Mirande ou Saut-Gaultier.
Une porte de la Renaissance met l’église en communication avec la crypte ou souterrain des Gros-Piliers (xv* s.) , creusé dans la roche. On y remarque dix-neuf colonnes énormes qui soutiennent l’abside de l’église supérieure. Ces colonnes, dépourvues de chapiteaux, ont 4 met. d’épaisseur et offrent de fortes nervures prismatiques. » Cinq chapelles s’enfoncent dans les profondeurs des pourtours, jadis éclairés de lampes perpétuelles, qui ressemblaient à des étoiles sous la voûte d’un ciel noir. C’étaient celles de Notre-Dame-sous-Terre, de Saint- Aubert-sous-Terre, de Saint-Benoltsous-Terre. La plus importante, dédiée à Notre-Dame-sous-Terre, possédait autrefois une statue célèbre, but de pèlerinage; on l’appelait aussi Notre-Dame des Trente-Cierges. « 11 n’y a que des moines et des bénédictins, dit Mme de Créquy, qui puissent avoir entrepris et fait exécuter une conception si savante et si grandiose.
On parle toujours de la Diplomatique des Bénédictins français, de l’Art de vérifier les dates, etc.; mais il m’a toujours semblé que le grand œuvre des bénédictins était leur abbaye du Mont-Saint-Michel. » Cette crypte est l’œuvre de l’abbé André de Laure, en 1421. »
Sous les bfltiments de l’abbaye, et en particulier sous l’ancienne maison abbatiale, s’étendent plusieurs étages de souterrains dont plusieurs, récemment encore, servaient de cachots sous les noms de : Grand-Exil, de Petit- Exil, de Cachot du Diable, de Promenoir, etc. Au bout du Pourmenoir ou Promenoir, ancien cloître, se voit la place de la cage de bois connue sous le nom de cage de fer, où, entre autres
prisonniers, suivant M. le Héricher, mourut, rongé par les rats, le gazetier Dubourg qui avait écrit contre Louis XIV. Le duc de Chartres, depuis Louis-Philippe, la démolit en 1 777.
Au N. du Mont-Saint-Michel (3 kil.
env.) se dresse, au milieu des sables, l'îlot granitique de Tombelaine qui atteint 140 mèt. d’altitude. Le trajet est facile, dit M. le Héricher, si la Sée et la Sélune sont entre la côte et le rocher ; sinon il faut prendre un guide. Certains auteurs veulent que le nom de Tombelaine soit le diminutif du mot tumba qui aurait été donné à cet Ilot à cause de sa forme tumulaire. D’autres prétendent que Tombelaine veut dire tombe d’Hélène. On y, voit quelques vestiges d’habitation et d’une forteresse qui avait remplacé un prieuré dépendant du Mont-Saint- Michel. Cette forteresse appartint au surintendant Fouquet et fut démolie en 1669.
D’AVRANCHES A FOUGÈRES
40 kil. — Route de voitures.
A 1500 mèt. on atteint l’extrémité d’une colline haute de 100 mèt., la Naffrée , formant une espèce d’hémicycle qui domine le Val -Saint- Pair, v. de 1147 hab., situé à 2 kil. à dr. sur un petit plateau resserré entre l’embouchure de la Sée et celle de la Sélune. La tour carrée de l’église de ce village , remaniée vers la fin du xvii* s., offre, au sommet, une balustrade découpée en arcades ogivales et couronnée d’un toit conique. Le chœur et les transsepts paraissent dater du xtv* s. Le chevet a conservé une belle fenêtre de la même époque. On remarque, à l’intérieur, un reste de vitrail du xv' s., représentant une Mater dolorosa qui a à sa dr. un évêque debout, probablement saint Pair, et à sa g. saint Roch et son chien ; quelques modifions de
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l’ancienne corniche (1636); les peintures (xviu* s.) qui ornent le devant des autels latéraux; le baptistère en marbre noir qui a remplacé des fonts de pierre aujourd’hui dans le cimetière, etc.
A environ 2 kil. de Saint-Pair, sur le bord de la grève, se trouve, au milieu des arbres, le petit village de Bouilli, habité par des laboureurs et des pêcheurs. Entre l’ancienne grange aux dîmes et le presbytère se voyaient, il y a quelques années, les débris de l’antique chapelle de Bouillé dont le portail roman a été réédifié dans le jardin public d’Avranches (K. p. 486).
Près de l’emplacement de cet antique édifice existe un vieux puits avec une grossière margelle nonolithique, placé au bord d’une plaine de sable, et rappelant, dit M. le Héricher, les puits bibliques du désert.
Au N. du Val Saiut-Pair (1500 met.
env.), à peu près à égale distance de Saint-Pair et d’Avranches, s'élève, au milieu d’ifti jardin qu’entourent de hautes murailles, un joli manoir tion connu sous le nom d 'Ermitage et longtemps habité par un horticulteur distingué, Louis-René le Berryais.
« 11 y a environ deux cents ans, dit M. le Héricher, ce beau site, d'un aspect rude et sauvage, éloigne de la ville qui est venue vers lui à grands pas, et qui vient de plus, dans une poétique curiosité, regarder la baie sur le penchant de sa montagne, était un ermitage. Deux ermites l'habitaient. L’ermitage contenait une vergée de terre. Un jour les deux frères virent arriver un homme qui se disait ermite d’une forêt voisine. Après quelques jours de vie commune, le nouvel ermite, qui était pieux et éloquent, leur fit voir que leur retraite était trop voisine de la ville, qu'elle jouissait d’un site trop riant, qu’elle n etait qu’une demi-solitude et l’asile heureux d’une religion facile. Les deux frères furent persuadés, et, vendaht tout ce qu'ils possédaient, ils amassèrent une somme de mille écus,
et déposèrent leur trésor dans leur ermitage. Quelques jours après, il n’y était plus : le saint homme, le beau parleur et l’argent avaient disparu.
Les deux ermites se retirèrent dans l’ermitage de Saint-Sever (diocèse de Coutances). » L’ancienne demeure de M. le Berryais d’un aspect intéressant, rappelle quelques fermes-manoirs du xvii* s. et quelques souvenirs du moyen âge. L’entrée, double, présente la porte cavalière et la porte piétonnière. Près de celle-ci le mur extérieur s’arrondit en saillie, comme un rudiment de tourelle et offre une meurtrière.
De la colline où passe la route de Fougères et de Saint-Malo, on découvre une vue admirable- — 2 kil. plus bas, sur la g., on remarque les belles futaies d’une magnifique propriété ( l'Ile Manière , commune de Saint- Quentin), qui appartient à M. Marquis, gendre de M. Chambolle.
La route franchit la Sélune sur la rive g. de laquelle se trouve
7 kil. Pontaubost, v. de 379 hab., dont l’église, réparée au. siècle dernier, a conservé quelques dalles tumulaires.
A g. se détache une route conduisant à Val-Mortain par (5 kil.) Ducey, ch.-l. de cant. de 1875 hab., à 1 kil.
en deçà duquel se trouve sur la dr.
Poilley (1666 hab.), dont l’église renferme un bas-relief représentant la Passion en six scènes ou compartiments. 11 ne reste que peu de débris de l'abbaye de Montmorel, bâtie vers le milieu du xn* s. sur le territoire de la commune de Poilley et dont des constructions modernes occupent l’emplacement. Le bourg de Ducey est situé sur la rive dr. de la Sélune, près d’un Ilot planté de peupliers. Le château, bâti en 1624, par Gabriel II, fils de Montgommery, et bien mutilé, est une imitation du style de la Renaissance. Un caveau, pratiqué dans les jardins qui entourent le château, renferme le tombeau de Gabriel II.
ROUTE 1 14] SAINT-JAMES
Sur la dr. se détache la route d’Avranches à Saint-Malo (R. 114). — A g. (500 mèt.) esXJuilley, v.de 895 hab, La route se rapproche de la rivière de Beuvron, dont elle remonte la rive g. jusqu'à
19 kil. Saint -James, ch.-l. de cant. de 3270 hab , bâti à l’extrémité d’un promontoire qui domine de trois côtés une vallée profonde arrosée par le Beuvron. La nef de l’église est romane et en partie pavée de pierres tombales, dont aucune n’est antérieure au xvir s. ; le transsept est du style gothique. On remarque, à l’intérieur, une madone gothique et quelques restes de vitres coloriées ornées de têtes de saints. — De l’ancien château fort de Saint-James, bâti par Guillaume le Bâtard, il ne reste qu’un fragment de mur, au N. O. du village. — De l’église Saint-Martin de Bellé il reste un joli portail encadré dans le mur du cimetière. A 2 kil.
se trouve la chapelle de l’ancienne abbaye de Saint-Benott. — Au delà du Beuvron, sur un coteau, au milieu d’un vaste parc, s’élève le château de la Palluelle, édifice irrégulier des xvi” et xvit” s.
La route s’éloigne de la rivière de Beuvron et sort (3 kil. de Saint-James) du département de la Manche pour entrer dans celui d’Ille-et-Vilaine.
23 kil. Ferré, v. de 1619 hab.
40 kil. Fougères. V. pour la description de Fougères et celle de la route depuis son entrée dans le départ. d’Ille-et-Vilaine, l'Itinéraire général de la Bretagne , par Ad. Joanne.
Paris, Hachette et Cie.
D’AVRANCHES A SAINT-MALO
64 kil. — Route de voitures d’Avranches à Dol (41 kil.). — Voit, de corresp. — 3 départs par jour. — Coupé, 6 fr.; les autres places, 5 fr. — Chemin de fer de Dol à Avranches (23 kil. ). — 3 convois par jour. — Trajet en 1 h. 20 ou 1 h.
25 min. environ. — 1” cl. 2 fr. 55 c.; 2” cl. 1 fr. 90 c.; 3” cl. 1 fr. 45 e.
PONTORSON
7 kil. (T Avranches à Pontaubost (R. 113). La route de Saint-Malo se détache sur la dr. de celle de Fougères (R. 113).
11 kil. Precey, v. de 588 hab., dont le châtelet à tourelles, ombragé de vieux chênes, appartient à la famille Vallaubert.
A 2 kil. de Precey on aperçoit, à g., sur le bord de la route, 1 e château de Bois-Chicot, en face duquel se montre à dr. le v. Servon (73* hab.), dont l’église, en partie moderne, est surmontée d'un dôme de forme moscovite; le chevet seul appartient au xvi” s. A l'intérieur, on remarque : les fonts baptismaux romans; la voûte en bois du chœur, couverte d’une riche peinture du commencement du xvt” s. ; des devants d’autels ornés d’arabesques curieuses; trois panneaux peints dans la sacristie avec une belle tête de Christ ; une jolie chaire du xvm” s.; des fragments de vitraux, etc. — Le château deô'ert*on,qui date en grande partie du xvi” s., offre une élégante porte, du style de transition (xii* s.). Une jolie tourelle hexagone, servant d’escalier, porte, comme le chevet de l’église, le type du xvi” s.
La route, franchissant un cours d’eau qui se jette à dr. dans la mer, laisse, du môme côté, le v. de Tanis (600 hab.). L’ancienne chapelle romane de Saint-Côme et Damien est aujourd'hui convertie en grange.
On aperçoit à g. Cure y, v. de 404 hab. L’église offre des dalles tumulaires et des détails d'architecture des xn”, xiii” et xv” s. De cette commune dépendent les hameaux de Forges et de Soligny où se trouvent les ruines d’anciens fiefs.
22 kil. Pontorson, ch.-l. de cant. de 2245 hab., situé à l’embouchure du Couesnon, dans l’anse la plus reculée de la baie du Mont-Saint-Michel, et à l’entrée des vastes marais de Caugéet de Sougeai, était autrefois une place forte défendue par un château. Ses fortifications ont été démolies en 162 par ordre de Louis XIII. — L'église
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(nef du style roman primitif) renferme des. sculptures sur pierre, aussi curieuses que naïves (xvi' s.), représentant la Passion.
On voit encore quelques restes du vieux château que Duguesclin défendit et où sa sœur Julienne déjoua une attaque nocturne des Anglais qui avaient gagné ses chambrières. Ces perfides servantes furent cousues dans des sacs et jetées dans le Couesnon.
a Aux portes de Pontorson, dit M. le Héricher, est la terre du Glaquin ; or on sait que le roi lui donna une terre aux portes de cette ville, et, parmi les nombreuses formes anciennes du nom des connétables, Glaquin est une des plus constantes. Près du pont, il eut un de ses duels les plus célèbres.
Le Couesnon franchi, on sort du départ, de la Manche pour entrer dans celui d’Ille-et-Vilaine.
41 kil. Dol, V. de 4191 hab.
50 kil. La Fresnait , v. de ! 989 hab.
55 kil. La Gouesnière, v. de 922 hab.
64 kil. Saint-Malo, V. de 10 886 hab.
V. pour la description de Saint- Malo et celle de la route depuis son entrée dansledépart. d’Ille-et-Vilaine,
Y Itinéraire général de la Bretagne, par Ad. Joanne. Paris , Hachette etc?*.
D’AVRANCHES A MORTAIN
37 kil. — Route de voitures.
8 kil. Saint-Ovin, v. de 149 hab.
— Après s’être élevée à 200 mèt., la route de Mortain croise, près de la Chapelle-Urée,à 17 kil. d’Avranches, celle de Saint-Hilaire à Villedieu qui dessert (7 kil. au N.). Brécey, ch.-l. de c. de 2240 hab., où se voit un château bâti par les Vassy; l’extérieur du principal corps de logis, le seul qui subsiste, est bien conservé, ainsi que le parc.
27 kil. Juvigny, ch.-l. de c. de 818 hab., à 287 mèt. d’altit.
On laisse à g. (1 kil.) Belle-Fontaine (442 hab., papeteries mécaniques), et, après avoir dépassé Saint- Barthélemy (R. 109), on rejoint à 3 kil. environ de Mortain, la route de Vire à
37 kil. Mortain (R. 108).
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Boisay-Mauvoisin (Seine-et-Oise), 278.
Bolbec (Seine-Inférieure), 85,
Kolieville (Seine-Inférieure), 84,
Bon-Port [Abbaye de] (Eure), 34.
Bonnétable (Sarlbe), 540.
Bonneville [La] (Eure), 284.
BonneviJle-sur-Touques (Calvados), 390.
Bonnièrés (Seine-et-Oise), 18,
Bons (Calvad' s), 482,
Bonsmoulins (Orne), 536.
Bonvouloir [Phare de] (Orne), 548,
Boos (Seine-Inférieure’, 218,
Bosc-Geffroy (Seine-Inferieure), 196.
Bosc-Gouet (Eure), 255.
Bouconvilliers (Oise), 180.
Boudeville (Seine-Inférieure), 147.
Bougival (Seine-et-Oise), 263.
Bouille [La] (Seine-lnfer.), 248.
Bouillé (Manche), 564.
Boullay-Thierry (Euie-et-Loir), 529.
Boulleaume (Oise), 180.
Boulon (Calvados), 467.
Bouquelon (Eure), 256,
Bouquetot (Eure), 255.
Bourg-Achard (Eure), 255. Bourg-Beaudouin (Eure), 216.
Bourg-d’Ault [Le] (Somme), 202.
Hourg-Dun (Seine- Inférieure), 151 .
Bourg-le-Hoi (Saithe). 453.
Bourg-Saim-Léonard [Le] (Orne), 442.
Bourgtheroulde (Eure), 359.
Bourguébus (Calvados). 46n.
Bourneville (Eure), 258.
Bourville (Seine-Intérieure), 150.
Bouteilles (Seine-Inférieure), 174.
Bouttencourt (Somme), 194.
Brachy (Seine-Inférieure), 148.
Branville (Calvados), 405.
Bray (Calvados), ÎQ3,
B ray (Eure), 353.
Bréaute (Seine-Inférieure), 115.
Brèche-au- Diable [La] (Calvados), 468.
Brécey (Manche), 566.
Brébal ; Manche), 493.
Bretcuil (Eure), 37o.
Bretteville (Manche), 503.
Bretteville (Seine-Inférieure), 114.
Bretteville (Seine-Inférieure), 148.
Breiteville-lc-Rabet (Calvados), 461.
Bretteville-l’urguedlense (Calvados), 320, Bretteville-sur-Laize (Calvados), 463.
Bretteville-sur-Odon (Calvados), 471.
Breuil f Calvados). 327.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Breuil [Le] (Calvados), 384.
Hreuil [Le] (Seine-et-Oise), 348.
Ilreuilly-Monagne (Seine-Inférieure), 193.
Breuilpont (Eure), n s.
Bréval i Seine-et-Oise), 218.
Brezolles (Eure-et-Loir), s3i .
Bricquelieu (Manche), 336.
Bricquebec [Forêt de] (Manche), 337.
Bricqueville (Calvados), 33o.
Bricqueville-la Blouette (Manche), 49i.
Brionne (Eure), 345.
Briouze (Orne), 518.
BriX (Manche), 336.
Brocottes (Calvados), 415.
Cabourj (Calvados), 422.
Caen (calvados), 3o4. — Renseignement* généraux, 304. — Siluaiion et aspect général, 304. — Histoire, 306.— Edifices religieux, 307. — Edilicea civils, 3io. — Musée, Bibliothèque, 31 1. — Instruction publique, Sociétés savantes, 312. — Etablissements de bienfaisance, 3t4. — Maisons historiques, anciennes ou curieuses, 314. — Places, Statues, 316. — Ponts, Quais, Ports, 316, — Promenades, 317. — Commerce et industrie, HJ — Excursion» dans le* environs de Caen,
Cailly (Seine-Inférieure), 153.
Caillevilie (Seine-Inlérieure), 140.
Cairon (Calvado-), 431.
Calvaire d’Ingouville (Seine-Infor,), 143.
Gambe [La] (Calvados), 331.
Carabes (Calvados), 426.
Cambremer (Calvados), 414.
Cambron (Somme). 201 .
Campandro (Calvados), 468.
Canapville (Calvados), 389.
Canisy (Manche), 48t.
Canon (Calvado»), 302.
Cunville - les - Deux - Eglises (Seine - Inférieure), 148.
Cany (Seine-Inférieure), 135.
Cmÿ-Camei [Chapelle de] (Seine-Inférieure), 145.
Ctrel i Calvado»), 438.
Carentan (Manche), 332.
Caroiies (Manche), 553.
Carpiquet (Calvados), 319.
Carquebut (Manche). 333.
Carretot (Seine-Inferieure), 1 13.
Carnèt es-sous-Poissv (Seiue-et-Oise), 9.
Cartouges (Orne), 342.
Caudebec (Seine- Intérieure), 235.
Caude-Cùte (Seine-lnlcneute), 168.
Cauvicnurt (Calvados), 461,
Cauville (Manche), 337.
Cauville (Seine-Inférieure), 111.
Céaux (Manche) 554.
Cérisai (Orne), 539.
Broglie (Eure), 373 Hrolonne [Foret de] (Seine-Inférieure), 25» Brouay (Calvados), 320 Broué (Eure-et-Loir), 50».
Brueourt (Calvados), 422.
Bruneval (Seine-Inférieure), 1 12 Brutelles (Somme), 2u2.
Iluchelay (Seine-et-Oise), 278.
Bucby (Seine-Inferieure), 225.
Bueil (Eure), 279.
Bu.' lise (Seine-Inférieure), lit.
Bures (Calvados), 405.
Bures (Seine-Inférieure), 19C.
Bursard (Orne), 447.
Cérisy-la-Forêt (Manche), 477.
Cérisy-la-Salle (Manche , 486.
Cerlangue [La] (Seine-Inferieure), lus.
Cerq.ieux (Calvados , 301 .
Cesny-aux-Vignea (Calvados). 3412.
Chaoibois (Orne), 442 Chambords (Oise), 214.
Chambray (Eure), 350.
Cham;aubert i Orne), 374.
Champcey (Manche), 533.
Champeaux (Orne), 377.
Champrepus (Manche), 523.
Chapelle-de-Lignou (Orne), 346.
Chape! le-du-Bourgay (Seine-inférieure) ,
Chapelle-Fortain (Eure-et-l.oire), 532; Chapelle-Moche (Orne), 544]
Churleval (F.ure), 220.
Charnelles (Eure), 371.
Charpont (Eure-el-Loire), 528.
Chars (Seine-et-Oise), 180.
Chàteau-d’Almenèche» [Le] (Orne), 445.
Château-Gaillard [Le] (Eure), 2Î±
Château- Neuf -en- 1 bimerais (Eure-et-Loir),
Chàtellier [Le] (Orne), 548.
Chvtou (Seine el-Oise), 265.
Chaudon (Eure-et-Loir), 528.
Chaumoni-en-Vexin (Oi»e), 213.
Chausey [Iles] (Manche), 526.
Chaussy (Seine-et-Oise), 204.
Chavoy (Manclie), 482.
Chef-du-Pont (Manche), 333.
Chênedollé (Calvados), 476.
Chenncbrun (Eure), 533.
Cherbourg Manche), 338. — Renseignements généraux, 338.— Histoire, 339. — Ëdilice» religieux et civils, 339. — Port» et établissements militaires, 342.
Chouam (Calvados), 320.
Cintheaux (Calvados), 461.
Cintrai (Eure). 371.
Citéde Limes [La] (Seine-Inférieure), 1:3. Civières (Eure), 208.
Clais (Seme-lEférieure), 19B.
Clécv (Calvados), 470.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Clérai (Château de] (Orne), 444.
Clèrea (Seine-Inférieure), 114 Clichy (Seine), 1,
Clincharaps ( Calvadoa), 466.
Clinchamps (Calvados), 539.
Colleville ( Caftado»), 434.
Colleville (Calvados), 437.
Colleville (Seine-Inférieure), 181, Colraoulins [Château de] (Seine-Inférieure),
aa.
Colombes (Seine), 378.
Colombières (Calvados), 330.
Colombiers-sur-Seulles (Calvados), 439.
Commes (Calvados), 437.
Conches (Eure), 385- Condé-sur-Iton (Eure), 371.
Condé-sur-Nolreau (Calvados), 470.
Gondé-sur-Seulle (Calvados), 321.
Conflans-Sainte-Honorine (Seine-et-Oise),
Conteville (Eure), 381.
Coquainvilliers (Calvados), 383.
Corbon (Calvados), 413.
Cormeilles (Eure), 363.
Corneilles - en - Parisis ( Seine-et-Oise ) ,
Cormelles (Calvados), 460,
Corneville (Eure), 378.
Cottcntray (Seine-Inférieure), 233.
Cottuu (Calvados), 327.
Coudray (Calvados), 389- Coudres (Eure), 369.
Coulibœuf (Calvados), 439.
Coulombs (Eure-et-Loir), 528.
Coulonces (Calvados), 480.
Damblainville (Calvados), 439.
Dampierre (Seine-Inférieure), 198.
Dampierre (Eure), 181.
Damville (Eure), 316. .
Danestal Calvados), 405.
Dangu (Eure), 209.
Darnétal (Setne-lnférieure), II.
Daubeuf (Eure), 216.
Délivrande [La] (Calvados), 428.
Dénestanville (Seine-lnféneure), la,
Deauville (Calvados), 391.
Démouville (Calvados), 406.
Derchigny (Seine-Inferieure), 182,
Diélette [Port de] (Manche), 500.
Dieppe (Seine-Inférieure), 158.— Rensei gnements généraux, 1 5B. — Situation, Aspect général, 159.— Direction, Histoire, ISO,— Édifices religieux, 161.— Éditlces civils, 163. — Port, Commerce,
Coulonges (Bure), 3X6.
Coulvain (Calvados), 473.
Coupigny [Château de] (Calvados). 203.
Couptrain (Orne), 543.
Courcelles (Eure), 24.
Courseulles (Calvados), 428.
Courson (Calvados), 523.
Courlils (Manche), 554.
Courtomer(Orne), 537.
Coutanoes (Manche), 487- Couterne (Orne), 144.
Cracouville (Eure), 219.
Ci écy- Couvé (Eure-et-Loir), 53Q.
Crennes (Orne), 378.
Crépon (Calvados), 433- Cresserons (Calvados), 426.
Cresveveuille (Calvados), 405.
Creully (Calvados), 429.
Crévecœur (Calvados), 362.
Cricqueville (Calvados), 331,
Cricquevllle ( Calvados), 4l 6.
Criel (Seiue-lnférieure), 183.
Criquebœuf, (Calvados), 462.
Criquetot-l'Esneval (Seine-Inférieure ),
Crooy (Calvados), 440.
Croisille* (Calvados), 467.
Croissanville (Calvados), 363.
Croissy (Seine-et-Oise), 266.
Croixdalle (Seine-Inférieure), 198.
Croth (Eure-et-Loir), 368.
Crouay (Calvados), 327.
Cui (Orne), 440.
Curey (Manche), 561,
Cuverville (Calvados), 410.
Industrie, 16i_. — Bains de mer, 166.— Environs de Dieppe, 168.
Digoville (Manche), 503.
Digulleville (Manche), 162,
Dives (Calvados), 411,
Domfront(Orne), 547.
Doudeville (Seine- Inférieure), 140.
Douville (Eure), 218.
Douvrend (Seine-Intérieure), 2no.
Douvres (Calvados), 426.
Dozulé (Calvados), 491,
Dreux (Eure-et-Loir), 568,
Dreux [Forêt de] (Eure-et-Loir) , 367.
Drubec (Calvados), 404.
Ducev (Manche), 564.
Ducy (Calvados), 32».
Duclair (Seine-lnféi ieure), 242.
Durcet (Orne), 112,
F.awy [Forêt d’] (Seine-Inférieure), 236, l Êcluzelles (Eure-et-Loir), lîz. Kcaquelon (Eure), 359. 1 Écos (Eure), 209
INDEX ALPHABÉTIQUE
Écouché(Orne), 513.
Êcouis(F.ure), 215.
Kcretieville-les-Baons (Seine-Inférieure),
Elbeaf (Seine-Inférieure), 360.
Ëletot (Seine-Inférieure), <34.
Ellecouri (Seine-Inférieure), <93.
Envermeu (Seine-Inferieure), 200. Éperrais (Orne), 539.
Épone (Seine-et-Oise), 12.
Ëpouville (Seine-Inférieure), 112, Ëpremesnil [Chàleaud’] (Sel ne-inférieure),
Êpreville (Seine-Inférieure), <33.
Épreville-Martainville (Seine-Inférieure) ,
Équemanville (Calvados), 4û3- Équeurdreville (Manche), 344.
Éragny (Oise), im.
Éraines (Calvados), 453.
Ermitage [F] (Manche', 665.
Ermont(Seine-et-Oise), 277.
Ernemon t (Sei ne-Inféneure), 222.
Éroudeville (Manche), 334.
Falaise (Calvados), 4S3.
Falaise [La] (Seine-et-Oise), 34a.
Fallencourt (Seine-Inférieure), î&s, Fauville (Seine-Inférieure), 245,
Fécamp (Seine-Inférieure), <23. — Renseignemenls généraux, 123,— Situation, Aspectgénéral, Histoire, 124, - Édifices religieux et civils, 125. — Les bains de mer, 128. — Promenades et excursions, 122, — Port, Commerce et industrie,
Ferrière [La] (Eure), 287.
Ferrière- au- Doyen [La] (Calvados) 474.
Ferrière-Saint-Hilaire (Eure), 373.
Ferlé [La] (Seine-Inférieure), 227.
Ferté-Fresnel [La] (Orne), 535,
Ferlé-Macé [La] (Orne), 449.
Ferté-Vidame [La] Eure-et-Loir), 439.
Fervaques (Calvados), 374.
Fidelaire (Eure), 373.
Fierville (Calvados), 384.
Flamanville (Manche), 4 sa.
Flamets (Seine-Inférieure), <fll- Fler» 1 Orne), 4ifl.
Fleury (Manche), 523.
Fieurÿ-la-Forêt (Eure), 222.
Fleury-sur-Andelle (Eure), 21B.
Flins-sur-Seine (Scine-et-Olse), 12.
Folletière [La] (Calvados). 294.
Folligny (Manche), 524.
Fontaine-Ëtoupefour (Calvados), 318.
Fontaine-Henri (Calvados), 4M, Fontaine-l’Abbé (Eure), 290.
Fontaine-la-Soret (Eure), 344
Escoville (Calvados), 410.
Escures (Calvados), 438.
Esquay (Calvados), 434.
Essarts - Varimpré (Seine - Inférieure ) ,
Esteville (Seine-Inférieure), <54. Estrées-la-Campagne (Calvados), 4fil Etables (Seine-Inférieure), 253 Étaimpuis (Seine-Inférieure), <44.
Étalondé (Seine-Inférieure), <83. •
Étang-la-Ville (Seine-et-Oise), 26T.
Éterville (Calvados), 471.
Étouvy (Manche), 479.
Étran (Seine-Inférieure), 179.
Etrépagny (Eure), 204.
Étretat "(Seine-Inférieure), 116. — Promenades et excursions, 120.
Éturqueray (Eure), 256.
Eu (Seine-Inférieure), IM.
Évecquemont (Seine-et-Oise), K.
Evrecy (Calvados]. 472.
Évreuz (Eure), 279.
Exmes (Orne), 374.
Êzy (Eure-et-Loir), 368.
Fontaine- le -Bourg (Seine-Inférieure),
Fontaine-le-Dun (Seine-Inférieure), 142, Fontaine-le-Pin (Calvados 1.462.
Fontenailles (Calvados), 435.
Fontenay (Eure), 202,
Fontenay-le-Fleury (Seine-et-Oise), Mi, Fontenay-le-Marmion (Calvados), aks Fontenay-Saint- Pierre (Seine-et-Oise),
Forét-de-Bord [La] (Eure), 35.
Foiêt de Roumare [La] (Seine-Infér.), 77. Forges (Orne), 447.
Forges-les-Eauz (Seine-Inférieure) , 226
Formigny (Calvados), 328.
Foucarmont (Seine-Inférieure), 126.
Foulbec (Eure), 381.
Fouqueville (Eure), 3.42.
Fourmetot (Eure), 258.
Fourneville (Calvados), 404.
Franconville (Seine-et-Oise), 277.
Fréauville (Seine-Inférieure), <99.
Freneuse (Seine-et-Olse), HL- Frenouville (Calvados), 304 Freseville (Manchel, 333.
Fresnay-la-Mère (Calvados), 440.
Fresne-Camilly [Le] (Calvados), 432.
Fresney-le-Puceux (Calvados), 463.
Fresney-le-Vicomte (Sarthe), 453,
Friaucourt (Somme), 202.
Frichemesnil (Seine-Inférieure), <54.* Froberville (Seine-Inférieure), 123.
Froraentel (Orne), 4<a Fumichon (Calvados), son.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Gacé (Orne), 873.
Gaillefontaine (Seine-Inferieure), 224, Gaillon (Eure), 21.
Gainneville (Seine-Inferieure), 122.
Gallcxjlle (Seine-Inférieure), 144, Galluis-la-Queue (Seine-et-Oise), 446, Gambais (Seine-et-Oise), Mil.
Garancières-la-Queue (Seine-et-Oise),4fii, Garcelles-Secqueville (Calvados), 44L Garennes (Eure-et-Loir), 343, Garennes-sur-l’Eure (Eure), 219, Gassicourt Seine-et-Oise), 14,
Gatieville (Manche), 4SI,
Gauville (Orne), 414- Geffosse (Calvados), lit.
Gennevilliers (Seine-el-Oise), 211,
Gersey (Eure), 342,
Gilles (Eure), 278,
Gimnville (Eure-et-Loir), 534,
Giaors (Eure), 211.
Glapion (Orne),. 431,
Glatigny [Château dej (Calvados), 441 .
Glisoies (Eure), 214,
Godervilte (Seine-Inferieure), 114, Godisson (Orne), 513, Gonfreville-l’Orcher (Seine-Infer.), UiS, Gonneville (Manche), 4112,
Goupilliéres (Seine-et-Oise), 342,
Gourel (Seine-Inférieure), 141,
Gournay ( Eure), 244,
Goussainville (Eure-et-Loir), 44*.
Goustranville (Calvados), 444,
Gouville (Eure), 314,
Gouvix (Calvados), 454, Grainville-la-Teiutui'iére (Seine-Int.), 14a, Grainville-sur-Odon (Calvados), 412, Grandes-Dalles [Les] (Seine- Infer.) lit.
Grain ville i Eure), 215,
Grainville-la-Campagne (Calvados), 461.
Grand-Andely [Le] (Eure), 24.
Grand-Camp (calvados), 3 31- •
Grand-Couronne (Seine-lnfer.), 243, Grand-Quévilly (Seine-Inférieure), 241,
G rangues (Calvados), 421,
Granville (Manche), 424, .
Graville-Sainte-Hononne (Seine-Int.), ü4_- Graye (Calvados), 428,
Grémonville (Seine-Inferieure), 139, Grcssey (Seine-et-Oise), 3.49- Gréville (Manche), 442,
Grignon (Seine-el-Oise), 444,
Grimbosq (Calvados), 441_-
Grisy (Calvados), 435, . , ,
Gruchel-le-Valasse (Seine-lnfer.), 2a3, Guainville (Eure), 213,
Guémicouri (Somme), 143, .
Guerbaville-la-Mailleraye (Seine-lnl.), 2Æ
Guernon (Calvados), 414,
Guéroulde (Eure), 3lL Gueures (Seine-Inférieure), 143, Guimerville (Seine-Inferieure), 1S±.
Guitry (Eure), 244,
Hague [Cap et phare de la] (Manche), 441, llaleine (Orne), 444,
Ham [Le] (Manche), 333, .
Hanouard [Le] (Seine-Inferieure), 144, Harcourt (Eure), 343,
Harcourt-Thury (Calvados). 467.
Harfleur (Seine-Inférieure), 81,
Hargeville (Seine-et-Oise), 349,
Harquency (Eure), 214- Haucourt (Seine-Inférieure), 224, Haute-Chapelle (Orne), 444,
Hautot (Seine-Inférieure), 248, .
Hautot- Saint- Sulpice (Seine - 1 nferieu re) ,
Haiitot-sur-Mer (Seine-Inférieure), 141, Havre [Le] (Seine-Inférieur> ), 92, — Renseignements généraux, 92, — Situation et aspect général, 93, — Direction, 94, — Histoire, 94, — Monuments religieux, 95. — Édifices civils, 91, — Musée. — Bibliothèque, 98, — Maisons historiques, 99. — Le port, la jelée, les phares, les quais, 2S, — Places, fontaines, promenades, forts, lot. — Les bains de mer,
_ Commerce et industrie, 122, Excursions
lye-du-Puits [La] (Manche), _*93.
tye-Pesnel [La] (Manche), S24* îbertoi [Château d') (Calvados), ^99, innequeville (Cakfados), iSL îrbeville (Scine-et-Oise), 3*» 9* irenguerville (Manche), 492* sriuanville (Calvados), 424^
•rraival (Calvados), 3QCirou ville (Calvados), èroiiviitctie (Calvados), 410.
eudicourt (Eure), eugleville (Seine-Inferieure), Lai»euland [Croix de] Calvados), 4£L euqueville (Seine-Inférieure), i* ève [Cap de la], 144, . ,
oc [Pointe du] (Seine-Inférieure), 2 — oguelte [La] (Calvados), 442, omme [Château du] (Eure), 28i.
onfleur (Calvados), 386oltot-en-Auge (Calvados), 41A oublonnière [La] (Calvados), 30!:
oudan (Seine-et-Oise), MIL
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Houilles (Seine-et-Oise), a.
Houlgate-Beuieval (Calvados). 417.
Houquetot (Setue-lnférieure), 86,
Ifs (Calvados), 318.
Ifs [Les. (Seine-luférieure), 114, Igo' il le (Eure), ai IUiers-l'Evèque (Eure), 369.
Illois (Seine- Inférieure), i9l.
Jeufosse (Seine- el-Oise), 2il Jobourg (Manche), 501.
Jort (Calvados), 439.
Jouy-sur-Eure (Eure), 35o.
Jucoville (Calvados:, 331.
Jumiéges (Seine-luférieure), 253.
Laigla (Orne', 513.
Laize-la-Ville (Calvados), 466.
Lande d’Airou [La] (Manche), 523.
Lande-Pain- [La] (Orne). 520.
Langannerie (Calvados), 461.
Langrune (Calvados), 497.
Lanquetoi (Seine-Inferieure), ai.
LaniheuU (Calvados), 432.
Lassay [Château de] (Calvados), 400.
Lasson (Calvados), 431.
Latiainville(Oise), i8o.
Laumont (Manche), 479.
Launay-sur-Calonce (Calvados), 385.
Lécaude (Calvados), 301 .
Lendin [Le] (Seine-Inférieure), 249. I.éry (Eure), 32,
Lessay (Manche), 493.
Levallois (Seine , 2,
Levi [Cap] (Manche), 504.
I.ierville (Oise
Lieurey (Eure . 363.
Lieunaint (Manche), 335.
Lillebonne ( Seine- Inférieure), 243.
Limay (Seine-el- Oise), îfi.
Lion-sur- Mer (Calvados), 425.
Lisieux (Calvados), 295.
Lison (Calvados), 334,
Hnppain (Calvados), 436.
Hyenville-le-Pont (Manche), 492,
Incheville (Seine-Inférieure), 195.
Ingouville (Seine-Inférieure), 105.
Isigny (Calvados), 330.
Iville (Eure), 352.
Ivry-la-Bataille (Eure-et-Loir), 363,
Jurques (Calvados), 473.
iuvigny (Calvados), 390.
Juvigny (Manche), 566,
Juvigny (Orne), 443.
Juvigoy-sous-Andaine (Orne), 547.
Juziers (Seine-et-Oise), 12,
Lithaire (Manche), 494 Litteau (Calvados), 412,
Littry (Calvados), 327.
Livarot (Calvados), 376.
Loges [Les] (Seine-Inférieure), 1 14.
Lolif (Manche), 553.
Londe [Forêt de la] (Seine-Inférieure), 342, Londe [La] (Seine-Inferieure), 359.
l.ondiniéres (Seine-Inférieure), 199, Longchamps (Eure), 205.
Lungni (Orne), 533.
Longpré | Château del (Calvados), 459.
Longues [Abbaye de] (Calvados), 435.
Longueville (Seine-Inférieure), l5ii.
Longvillers (Calvados), 468.
Lorey (Eure), 279.
Lormaye (Eure-et-Loir), 529.
I.uneray (Seine-lnférieuie
Luot (Manche), 482.
Luray (Eure-et-Loir), 527.
Luzerne [Abbaye de la] Manche), 553.
Lyons-la Forêt (Eure), 221 .
Lyre (Eure), 373.
Machonville (Seine-Inférieure), 1X5.
Madeleine-de-Nonancourl [La] (Eure), 369.
Msfliers (Seine-et-oise), 277.
Magny (Calvados), 435.
Magnv (Seine-et-Oise), 204.
Magny-!e-Freule [Calvados), 413.
Mui Hoc [Château de] (Calvados), 3 no.
Muintru (Seine-Inférieure), 198.
Maisoncelles-Pelvev (Calvados), 473.
Maisons (Calvados), 436.
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Maisons- Laltile (Seine-et-Oise), 4.
Maissy (Calvados), 331.
Maizières (Calvacos), 466.
Malaunay (Seine-Inférieure), 38, Malesmains [Château de] (Calvados), 399.
Malleville-les-Grès (Seine-Inférieure), 135. Halmaison [Château de la] (Seine-et-Oise),
Manéglise (Seine-Inférieure), Ui, Manerbe (Calvados), 383.
Maniquerville (Seine-Inférieure), 1 14, Manneville (Calvados), 4os. Manneville-ès-Plains (Seine-Inférieure),
Manneville-la-Piparde (Calvados), 384.
Mannevillette (Seine-Inférieure), 1LL Manoir [Le] (Calvados), 433.
Mans [Le] (Sarthe), 453.
Mantes (Seine-el-Oise), 13, Mantes-la-Ville (Seine-et-Oise), 13,
Marais- Vernier (Eure), 250.
Marcilly-la-Campagne (Eure), 36».
Marcilly (Eure-et-l.oir), 368.
Mareil (Seine-et-Oise), 348.
Maresché (Sarthe), 453,
Marigny (Calvados), 436.
Marigny (Hanche), 486.
Marines (Seine-et-Oise), 180.
Marly [Aqueduc de] (Seine-et-Oise), 264.
Marly [forêt de] (Seine-et-Oise), 274.
Marly-ia-Muchine (Seine-et-Oise), 2M, Marly-le-Roi (Seine-et-Oise), 272.
Marolles (Calvados), 300.
Maromme (Seine-Inférieure), 78.
Marlainville (Calvados), 463,
Martigny (Calvados), 4Ü, Martin-en-Cauipague ( Seine-Inférieure ) ,
Martinvast (Manche), 337.
Marville-Moutier-Brûlé (Eure-et-Loir), 529. Mathieu (Calvados), 476.
Maucomble (Seine- Inférieure), 115.
Maudétour (Seine-et-Oise), 204.
Maule (Seine-et-Oise), 348.
Maulelte (Seine-et-Oise), 507.
Maulevrier (Seine-Inférieure), 234.
Maulevrier [Forêt de] (Seine-lnf.), 234.
Mauves (Orne), 539.
May (Calvados), 4S5,
Méauffe (Manche1, 345.
Médan (Seine-et-Oise), 10.
Médavy (Orne), 444.
Mônerville (Seine-et-Oise), 278.
Menesqueville (Eure), 221.
Menneval (F.ure), 2110.
Ménonval (Seine-Inférieure), 195.
Mérey (Eure), 279.
Merlerault [Le] (Orne), 517.
Merville (Calvados), 402.
Méry-Corbon (Calvados), 303.
Meslay (Calvados), 469.
Mesle-sur-Sarthe (Orne), 438.
Mesmêres (Seine-Inférieure), 196.
Mesnit-Auiey (Manche), 486.
Mesnil-Auzouf (Calvados), 473.
Mesnil -Folleraprise (Seine-lnf.), 197.
Mesnil-Geffroy (Seine-Inférieure), 140. Mesnil-Guillaume (Calvados), 300.
Mesnil-Hardray [Le] (Eure), 370.
Mesnil-Jourdain [Le] (Eure), 354.
Mesnil-Manger 1 Calvados), 301 .
Mesnil-Mauger (Seiuc-lnférieure), 1 82.
Mesnil-Hegnard (Seine-et-Oise), 18.
Mesnil-llobert (Calvados), 480.
Mesnil-sous-Jumieges (Seine-Inférieure) ,
Meulan (Seine-et-Oise), IL Meulers (Seine-Inférieure), 198.
Mcuvaines (Calvados), 433,
Mèzidon (Calvados), 302.
Miamiay (Somme), 201.
Millemont (Seine-et-Oise), 5M,
Mirville (Seine-Inférieure), 6b,
Missy (Calvados), 472.
Molny [Le] (Calvados), 327.
Momha ux ( Sei ne-l u fé rieu re), 195. Mondeville (Calvados), 318 Mondrainville (Calvados >, 472.
Mont-Roty (Seine-Inférieure), 222.
Mont-Saint-Michel ;l.e] (Manche), Mont-Sainte- Catherine tLe] (Seine-Inférieure), 75,
Montagny (Seine-Inférieure), 223.
Montainville (Seine-et-Oise), 348.
Monlaure (Eure1, liü,
Monchatou 1 Manche), 491.
Montabard (Orne), 44n.
Montebourg (Manche), 333»
Montfort-l’Amaury (Seine-et-Oise), 505.
Montfort-sur-Rille (Eure), 857.
Montilli (Orne), 471.
Montivilliers (Seine-Inférieure), 89.
Montlignon (Seine-et-Oise), 277.
Montmarliii-sur-Mer (Manche), 491.
Montreuil (Eure-et-Loir), 369.
Monts-en-Bessin (Calvados), 472.
Montsurvent (Manche). 4»3.
Montreuil-en-Caux (Seine-Inférieure), 230.
Montviron (Manche), 553 .
Monville (Seine-Inferieure), 152.
Morières (Calvados), 438»
Mormoulins (Eure-et-Loir), 528.
Mortagne (Orne), 534.
Mortain (Manche), 549.
Morleaux : Calvados), 439.
Mortemer (Eure), 222.
Moriemer (Seine-Inférieure), 191.
Mortrée vOrne), 444.
Motte [Tunnel de la] (Calvados), 80ü.
Motteville (Seine-lmétieure), fifi.
Mouen (Calvados), 472.
Moulineaux (Seine-Inférieure), 248.
Moulins-la-Marche (Orne), 517.
Moulins-sur-Orne(Orne), 44Û. .
Moult (Calvados), 303.
Mouteilles (Calvados ), 301.
Moutiers (Orne), 520.
Mouliers-en-Cinglais [Les] (Calvados), 4fiî» Moutiers-Hubert (Calvados), 375.
Muirécy (Calvados), 466.
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Naequeville (Manche), 592.
Nanterre (Seine), 259.
Nassand res (Eure), 954.
Navarre [Château de la reine de] (Eure),
Néaufles-Sainl-Martin (Eure), 9<5.
Néaufles-sur-Kille (Eure), 873.
Neauphle-le-Chàteau (Seine-et-Oise), 505.
Néci (Orne), 44o.
Ne&le-Nornmndeuse (Seine-Inférieure). 194.
Nenboutg | l.ej (Eure), 352]
Neufchâtel (Seine-Inférieure), 23JL Neufmarche (Eure), 205.
Neufmesnil (Manche), 494.
Neuilly tCal'ados), 33o .
Neuilly [Château de] (Eure), 279.
Neuve-Lyre (Eure], 373.
Neuville (Calvados), 474.
Neuville (Eure), 3fiu.
Neuville (Seine-Inférieure), 200.
Neuville (Sarthe;, 453.
Néville (Seine-Intérieure), isti.
Nézel (Seine-et-Oise), 12*
Nezel (Seine-et-Oise), 34».
Nogent-le-Koi (Eure-et-Loir), 428*
Nointot (Seine-Inférieure), 84*
Nonancourt (Eure), 513.
Nonant(Orne), 517.
Normanville ! Seine-Inférieure), 2M.
Norulles (Calvadosi, 383*
Norrey (Calvados). 319.
Norville (Seine-Inferieure), 250.
Notre - Dame - de - Bliquetui t (Seine-Inférieure _, 249.
Notre - Dame - de-Bondeville ( Seine-Inférieure), 78.
Notre-Dame-de-Courson (Calvados), 375.
Notre-Dame-de-Gràoe [Chapelle de] (Calvados), 388-
Notre-Dame-de-Janville [Chapelle de] (Seine-Inférieure). 1 45.
Notre- Dame-de-la-Déli viande (Calvados),
42fi.
Notre- Dame-d’Estrées (Calvados), 414.
Notie-Dame-du-Bec ( Seine-Inférieure),
Notre-Damc-du-Vaudreuil (Eure), ai* Noyers (Calvados), 412.
Nuisement [Hameau de] (Eure-et-Loir),
Ocqueville (Seine-Inférieure), 13s.
Octeville (Seine-Inférieure), m.
Oherville (Seine-Inférieure), 145.
Oissel (Seine-Inférieure), 35.
Omonville-la-Kogue (Manche), 503.
Orbec (Calvados), 294.
Orgeville (Eure), 219,
Orival (Seine-Inférieure), 259, Orval (Manche), 492.
Osmanville (Calvados), 331 Osmoy (Seine-Inférieure), 198*
Ouainville (Seine-Inférieure), 135.
Ouerre (Eure-et-Loir), 528.
Ouézy-sur-l.aizon (Calvados), 3n?.
Ouilly-le-Basset (Calvados), 475.
Ouilly-le-Tesson (Calvados). 4fii.
Ouilly-le-Vicomte (Calvados), 383.
Ouistreham (Calvados), 401.
OurviUe (Seine-Inférieure). 248.
Outrelaize [Château d-] (Calvados), 484.
Ouville-l’Abbaye (Seine-Inférieure), 139.
Ouville-la-Hiviere (Seine-Inférieure), iü*
Pacy-sur-Eure (Eure), 349.
Palluel (Seine-Infor.), 145* Parcs-Fontaines [Les] (Calvados), 3âi* Pa ! [les] (Man. he), 555*
Pavements [Ces] (Calvados), 299 .
Pavillv (Seine-Infér.), la.
Pecq [Le] (Seine-et-Oise), 265.
Pennedepie (Calvados), 4o2.
Percy (Manche). 481.
Percy-en-Auge (Calvados), 437.
Périers (Calvados), 41 s Périers (Calvados), 425.
Pernelie [La] (Manche), 491*
Perrières (Calvados), 439.
Perruel (Eure), 229.
Pertheville (Calvadosi, 440.
l’ervenchères (Orne), 541.
Petit-Andely [Le] (Eure), 28* Petit-Couronne (Seine-Intérieure), 247.
Pelit-Quévilly (Seine Intérieure), 247.
Petit-Villez (Seine-et-Oise), an.
Petitville (Calvados), 41n.
Petites- Dalles [Les] (Seine-Infér.), 134. Phares de la Héve [Les] (Seine-Inlér.), 19. Pierrerourt (Seine-Infér.), la4.
Pierreftite (Calvados), 384.
l’ierretitte (Calvados). 47s Pierrepont (Calvados), 432.
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Pierrepont (Calvadua). 475.
Pierres (Eure-et-Loir), 529.
Pieux [l.es] (Manche), 498.
Pin au-Hatas [Le] (Orne), 443.
Pissy-Poville (Seiue-Infer.), 29,
Pitres (Eure), 32,
Pitres (Eure), 217.
l'Iacy (Calvados). 469,
Placy [Manoir de] (Calvados), 470.
Plaimbosc (Seine-Infér.). 140.
Pleine-Sève (Seine-lnfer ), 140.
Pltssis-Grohan (Eure), 370.
Plomb (Manche), 482.
Poilley (Manche), 564.
Poissy (Seine-et-Oise), 6.
Poisviiliers (Eure-et-Loir), 530.
Poligny (Eure), 370.
Pollet [Faubourg du) (Seine-Infér.), »72. Pont-Audemer (Eure). 378, Pont-Auihou (Eure), 357.
Pont-de-l’Arché (Eure), 32,
Pout-Farcy (CaVvados), 480.
Pont-Hébert (Manche), 345,
Pont-l'Evêque (Calvados), 384.
Poni-Saini- pierre (Eure), 2i8.
Pontaubost ( Manche), 564.
Pontif [Manoir du] (Calvados), 383.
Pontoiie (Seine-el-Oise), 278.
Poniorson (Manche), 565.
Ponts (Manche), 482.
Port-en-Bessin (Calvados), 436.
Port-Marly (Seine-et-Oise), 264- Portes (Eure', 353.
Portmorl (Eure), 22,
Poterie [La] (Seine-Infér.), 112.
Potigny (Calvados), 462.
Pourville (Seine-lniérieure), 169.
Pré-en-Pail (Orne), 543,
Préaux (Seine-Intér ieure), 225, Precey (Manche), 564,
Prètreville (Calvados), 374.
Prie [Manoir de] Calvados, 383.
Prulay [Château de] (Orne), 541.
Putot( Calvados), 320.
Putot (Calvados), 405.
Pyle [La] (Eure), 353.
Qualre-Marre (Eure), 354.
Ouenneport (Seine-Infér.), 247.
Querqueville (Manche), 501.
(Jucsnay Le] (Calvados i, 461, Uuèliéville (Calvados), 302.
Quetteville (Calvados), 385.
Quetlreville (Manche), 492.
Uutllebœuf (Seine-Infér.), 257.
Quilly (Calvados), 464, Quineville (Manche), 334.
Itadeponl (Eure), 219.
Raffelot (Seine-Infér.), 64,
Rai-sur- Kille (Orne), 5f6.
Rampan (Manche), 345.
Ranch y (Calvados), 327.
lianes (Orne), 542.
Ranville (Calvados), 424.
Réauté [Château de la] (Seine-Infér.), ah,
Recnley (Calvados), 474,
llégneville (Manche), 491.
lfenoiiard [Le] (Urne), 311,
fteuville (Seine-Infér.), f48.
lieux (Calvados), 404,
Réveillon fOrne), 534,
Ribeuf (Seine Inter.), 146,
Ricarville (Seine-Infér. ), 198.
Rivière-Saiut-Sauvcur [Laj (Eure). 256.
Rivière-Thibuuville [La] (Eure), 345, Riville (Seine-Infér. 246.
Roche-Ouyon [La] (Seine-et-Oise), la, Itocquenrourt (Seine-et-Oise), 2Î5, ltocques (Calvados), 382.
Kollebnise t Seine-et-Oise), 17.
Rollcville (Seine-Infér.), H 3.
Rotnilly (Eure), 217.
llumiltÿ (Eure), 282,
Roque [La] (Eure), 332,
Roque [Pointe de la] (Eure), 332,
Rusay (Eurej, 221.
Ifosay (Seine-Infér.), 232, llosay (Seine et-Oise), 348.
llosel (Calvados), 431, lloscl [Le] [Manche), 498.
R.isny (Seine-et-Oise). 16, ltotoirs [l.es] (Eure), 353,
Rols (Calvados), 319.
Rouellé (Orne), 549,
Rouelles (Seine-Infér.), 107,
Rouen (Seine-Infér.), 36, — Renseignements généraux, 36, — Situation, Aspect général, 3L— Direction, 38. — Histoire, 39, — Edifices religieux, 42, — Édifice* civils, 55, — Théâtres, Salle de concert, 53,— Instruction publique, 59, — Sociétés savantes, 59_. — Établissements de bienfaisance, 60. — Cimetières. 63,— Musée .
Collections, Bibliothèque, 66= — Maisons curieuses, 65, — Port, quais, ponts, 66, — Places, f ntainrs, statues, rues, fiL — Promenades intérieures, 71- — Commerce et Industrie, 22, — Promenades extérieures et excursions, 23,
Rouflittny (Manche), 431.
Rougemon tiers (Eure), 255.
Roulot (Eure), as ■; .
Rouvray (Seine-Infér.), 223,
Rouvray (Forêt de] (Seine-Infér.), 247.
Rouvres (cal vados), 463.
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Rueil (Seine-et-Oise), 233, Ruglcs (Eure), 371.
llyes (Calvados), 432.
Sahnrs (Seine-Inférieure), 243.
Sancourt (Eure), 23S,
Sannerville (Calvados), 4nfi.
San nuis (Seine-el-Oise), 277.
Sanvie (Seine-Inférieure), 107.
Saon (Calvado:.), 330.
Sap [Le] (Orne), aie,
Sartilly 1 Manche), 343,
Sartrouvil le (Seine-et-Oise), 3,
Sauchay (Seine-Inférieure), 200.
Saulu-hevr. uil (Manche'. 481.
Sauqueville Seine-Inférieure), 157.
Saussay (Eure-et-Loir), 333,
Saussaye [La] (Eure), 35 1.
Sébécoun 1 Eure), 333.
Secqueville-en-Bessin (Calvados), 320 Sée. (Orne), 443.
Senneville (Seine-Inférieure), 134, Septeuil (Seine-et-Oise), 34s.
Sérans (Orne), 518.
Sérilontaine (Eure), lgi.
Serqueux (Seine-Inférieure), ma.
Serquigny (Eure), 293.
Senille (Eure-et-Loir), f>03.
Servon ( Manche), 434.
Sevray (Orne), 518.
Sigy (Seine-Inférieure), 228.
Silleron (Seine -Inferieure), 150.
Soligny -la- Trappe (Orne), 536.
Sommervieu (Calvados), 434.
Soreng 1 Seine-Inférieure), 195.
Sottevast (Manche), 338.
Sotteville (Seine-Inférieure), 24, Soueville-sur-Mer (Seine-Inférieure), iü Soulangy (Calvados), 462.
Soumont (Calvados), 432.
Sourdeval (Orne), 552 Subie* (Calvados), 476.
Sully (Calvados), 436.
Surville (Calvados), 38S.
Surville (Eure), 354.
Sainte Adresse (Seine-Inférieure), 105, Sainte-Agathe (Seine-Inférieure), m»
Saint-Aignan deCramosnil (Calvado*) 4«i Saint-André (Eut e), 339,
Saint André (Seine-Inférieure), 153.
Saint André-de-Komenay (Calvados), 434, Saint-André -d’Hebertot (Calvados) 39s Saint- Aquilin (Eure). 350.
Saiiii-Arnoult [Prieuré d. ] (Calvados), 400. Sami-Aubin-d’Arquenay (Calvados), 424.
Saint-Aubin-d’Écrosville (Eure), 344.
Sajni-Aubin-|e-Caux ( Seine-Inférieure ),
Sai n t- Au bi n-sur-Gai lion (Eure), 24. Samt-Aubin-sur-Mer (Calvados), 4i7.
^j^-Aubin-sur-Scie (Seine-Inférieure),
Sainte-Austreberthe (Seine-Inférieure) «o Saint-Bénin Calvados), 438. ’
Saint-BenoIt-d’Hcberlot (Calvados), 398 Sainte-Cécile (Calvados), 423. Sainte-Céronue (Orne), 537.
Saint Clair-sur- Epte (Eure), 22»
Sainte-Colombe (Seine- Inférieure) 140 Saint-Contest (Calvados), 313, Saint-Crespin (Seine-Inférieure), 153.
Saint-Denis-d’Hericourt (Seine-Inf.). <44.
Saint-penis-de-Méré (Calvados), 470.
Sai n t-Den js-de-M. ,ron val (E ure) . 5?7 Saint-Oenia-sur-Sarthon (Orne) 442 Saint-Evroult-de-Montfort (Orne), 321, Saint Floxel (Manche), 334, Sainte-Foy-de-Montgommery (Calvados),
Saint-Froraoud Manche), 345, Saint-Front-de-Collières (Orne). 54t Saint-Gabriel (Calvados), 430.
Sainte-Gauburge (Orne), 413,
Saim-Gatien (Calvados), 393,
Saint-Gemme (Eure-et-Loir), 527.
Saint-Georges-d'Aulnay (Calvados), 43* Samt-Cermain (Manche), 494, SaJnt-Oermain (Seine-et-Oise), 232, - Situation, histoire, 263, - Édifices publics 2ÜÜ, — Terrasse [La], 270. — Forêt frai ’ 223, - Fête des Log^s [La], 272 1UJ*
Saint-Germain (Seine-lnférieurèlil94 Satnt-Germain-de-Glairefeuille (Orne) 517 Saint-Germain-de-Livet, 374 AaLZ»
Saint-Germain-de-Talievende (Calvados)
Saint-Cermain-du-Crioult (Calvados) 47s
Saint^ermain-la-Blanche-Herbe fcalva
dos), 313, vvaiva
Saint-Germain-la-Canjpagne (Eure) 294, Saint-Germain-sur- Eaulne (Seine- Inférieure), 195,
Saint-Germer (Oise), 20a.
Sainte-Gertrude (Seine-Inférieure). 241 Saint-Gilles (Manche), 483. '
Saint-Hellier (Seine-Inférieure), 233 Saini-H'laire^u.Harcouet (Manche), 552, Saïut-Hilaire-les Mortagne (Orne) 537' Samte-Honorine-les-l-erthes ( Calvados ) ,
Sar“^r'8Ur'Darnétal (Se,n®- Infé- Saint-James (Manche), 534, Saint-Jean-d'Àbbetot (Sein«-Inf\ 1**
Sainwean^e-Livet (CalvXs) à1®8* Saint-lean-des-Champs (Manche)^*.
Digi
iby(
ogle
FB. NORMANDIE.
ai
INDEX ALPHABÉTIQUE
Saint-Jean-le-Thomas (Manche), 553- Saint-Jouin (Seine-Inférieure), lu.
Saint-Julien (Calvados), 385.
Saint-Just (Eure). 22. Saint-Laurent-de-Brévedent ( Seine-Inférieure), Sfi,
Saint-Laurent-de-Condel (Calvados1, 467.
Saint-l,aurent-en-Caux (Seine-Infé.), 148.
Saint-Léger (Orne), 538- Saint-I.éger (Seine-Inférieure), 142.
Salnt-Lft (Manche), 345.
Sainl-Loup-Hors (Calvados), 327.
Saint-Luyer-des-Champs (Orne), 443.
Saint-Luhin-des-Joncherets (Eure), 513.
Saint-Maclou (Eure', 236.
Saini-Maclou-de-Folleville ( Seine-Inférieure), 155.
Saint-Manvieux (Calvados), 435.
Saint-Marc-d’Ouilly (Calvados), 475.
Saint-Marcel (Eure), 22,
Sainl-Marcouf (Manche). 334.
Saint-Mards de Blacarrille (Eure), 381.
Sainte-Marguerite (Seine-ln'érieore 170.
Sainte-Marguerite (Seine-Inférieure), 246- Sainte-Marie-au-Bosc (Seine-Inferieure) , 114,
Sainte-Marie-aux-Anglais (Calvados), 302.
Sainte-Marlbe (Eure), 313.
Saint - Martin- aux -Buneaux (Seine-Inférieure), 134.
Saint-Martin -aux-Chartrains ( Calvados ) ,
Saint-Mariin-d’Écubléï (Orne), 37i.
Saint-Martin-de-Boscherville (Seine-Inférieure), 251-
Saint- Martin -de-Fontenay (Calvados), 455, Saint-Martin -dc-la-l.ieue (Calvados). 374. Saint- Martin - de - Fout - Chardon (Orne),
Saint-Martin -du Bec [Château de] (Seine- Inférieure), 113.
Sainl-Harlin-du-Bû (Calvados), 474.
Saint-Mariin-du-Manoir (Seine-Infé.), ai, Sainl-Martin-du-Vieux-Bellême) Orne), 540.
Saint-Martin-Eglise (Seine-inférienreS, 179 Saint-Martin-les-Besaces (Calvados), 474.
Saint-Martin-l’Hortier (Seine-Inférieure ),
Suint-Maurice (Orne), 433.
Saint-Maurice-d'Etelan (Seine-Inférieure),
Saint-Mélaine (Calvados), 385- Sainte-Mëre-Êglise (Manche), 333.
Saint-Nicolas-d'Aliermont ( Seine - Inférieure) , 198.
Saint-Nicolas-d’Attez (Eure), 311, Saiot-Nicolas-de-Bliquetuit (Seine - Inférieure), 249.
Talmontiers (Eure), 181.
Tamerville (Manche), 4as.
Saint-Nicolas-de-la-Taille (Seine - Inférieure), 243-
Saint-Nic.olas-de-Pierrepont (Manche), 493, Saint-Nicolas-de-Poni-Saini-Pierre (Eure),
Saint-Ouen-le-Pin (Calvados), 301 .
Saini-Paër i.Eure). 2i5.
Saint-Pair (Calvados), 416.
Saint-Pair (Man< he), 526.
Saint- Pater (Sarlhe), 452.
Sainle-Pience (Manche), 482.
Saml-Pierre (Seine-Intérieure), 174.
Saint-Pierre-canivet (Calvados), 463, Saint-Pierre-d’Autils (Eure), 22, Saim-Pierre-d’Azil (Calvados), 405.
Saini-Pierre-de-Bosguéraid (Eure, 353.
Saint-Pierre-d. -Cormeilles (Eure), 363.
Saint-Pierre-de-Coutances (Manche) , 492.
Saint-Pierre-de-Fresne (Calvados), 474 - Samt-Pierre-de-Semilly (Manche), 478.
Saint-Pierre-des-Cercueils (Eure), 351 .
Saint-Pierre-du-Regard (Orne), 471.
Saint-Pierre-du-Val (Eure), 256.
Saint-Pieire-du-Vauvray (Eure), 29.
Saini-Pierre-Eglise (Manche), 593, Saint-Pierre-Langers (Manche), 553.
Saint-Pierre-le-Vieux ( Seine-Inférieure),
Saint-Pierre - les - Elbeuf ( Seine-Inférieure), 351.
Saint-Rcmy-sur-Avre (Eure-et-Loir), 512.
Sainl-Pierre-sur-Oives (Calvados), 437.
Sainl-Kiquier-ës-Plains (Seine-Infé.), 136. Saint - Romain - de - Colbosc (Seme-lnférieure), 86.
Saint-Sanison (Seine-Inférieure), 228.
Saint-Sauveur-de-Pieriepont (Manche ',495.
Saint-Sauveur-dn-i endelin (Manche), 493.
Saini-vauveur-le-Viciiinte (Manche), 4ï5.
Saini-Saëns (Seine-lnférieuie), 230- Sainle-Sc-dasse-sur-Sanhe (Orne), 537.
Saint-Sever (Calvados). 523.
Saint-Sulpice-sur-ltiile (Orne), 514.
Saint-Sylvain (Calvados), 303.
Saint-Symphorien (Manche), 494.
Saini-'tymphorien (Orne), 535.
S int-Vaavt de-la-Hongue (Manche), 496.
Salnt-Valery en-Caux Scine-ln'erieuro).
14». — promenades aux environs de Saini-Vuleiy, 142.
Saint - Valéry - sous - Bures ( Seine-Inférieure), 198.
Saint-Valery-sur-Somme (Somme), 282, Saini-Vicior-f Abbaye (Scine-lnferieure) .
Saint-Vigor-le-Grand (Ca’vadoc), 415, Saint-Vigor-le-Mieux (Cahados), 475.
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